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14  Décembre. 

Les  Catacombes,  ou  Rome  souterraine.  —  Coup  d'oeil  générai. 
—  Noms  et  positions.  —  Nombre  des  différents  quartiers.  — 
Pourquoi  sur  le  bord  des  Voies  Romaines.  —  Formes  et  dimen- 
sions des  Catacombes. 

«  Trois  choses,  écrivait  Denys  d'Halicarnasse,  me  ré- 
«  vêlent  la  magnificence  de  Rome  :  les  Aqueducs,  les 
«  Voies  et  les  Égouts  *.  »  S'il  les  avait  connues,  le  grave 
historien  aurait  certainement  ajouté  les  Catacombes,  la 
plus  grande  de  toutes  les  merveilles  de  Rome  païenne  et 
même  de  Rome  chrétienne.  Plus  heureux  est  le  voyageur 
catholique.  Il  peut  parcourir  dans  tous  les  sens,  voir  de 
ses  yeux,  toucher  de  ses  mains,  comprendre  avec  son 
cœur  le  chef-d'œuvre  de  la  Ville  étemelle,  la  glorieuse 
cité  des  martyrs,  Fimmense  nécropole  de  la  gloire,  le 
dernier  effort  du  génie  de  la  charité,  de  la  patience  et  de 
la  foi.  Tel  était  notre  désir  de  la  visiter  nous-mêmes 
qu'à  peine  orientés  dans  la  Rome  qui  brille  aux  rayons 
du  soleil,  nous  voulûmes  descendre  dans  la  Rome  cachée 
au  fond  des  entrailles  de  la  terre.  L'étude  des  deux  cités 

*■  Mihi  sane  tria  magoiiicentissima  videntur,  ex  quibus 
maxime  apparet  amplitudo  romani  imperii  :  Aquseductus,  Viw 
stratœ  et  Gloacœ.  Hist.y  lib.  III. 
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marcha  d'un  pas  égal;  mais,  pour  éviter  toute  confusion, 
j'extrais  du  Voyage  et  je  place  ici  tout  ce  qui  regarde 
les  Catacombes. 

Accompagnés  d'un  guide  intelligent  et  munis  d'une 
bonne  lunette,  nous  montâmes  sur  le  dôme  de  Saint- 
Pierre.  Cette  position  est  unique  pour  saisir  d'un  coup 
d'œil  la  topographie  générale  de  la  ville  souterraine  que 
nous  devions  parcourir.  Sainl-Pierre  se  trouve  à  la  cir- 
conférence d'un  vaste  cercle  dans  lequel  Rome  est  enfer- 
mée, soit  par  le  Tibre,  soit  par  les  murailles  d'Aurélien. 
Semblables  à  quinze  rayons  lumineux,  quinze  Voies  Con- 
sulaires partent  du  cœur  de  la  ville,  traversent  la  circon- 
férence, sillonnent  la  Campagne  romaine,  et,  s'étendant 
vers  les  quatre  points  du  ciel,  disparaissent  à  l'horizon. 
Ces  quinze  voies  divisent  à  la  surface  du  sol  la  grande 
cité  des  Martyrs.  Bâtie,  c'est-à-dire  creusée  à  droite  et 
à  gauche  des  Voies  Romaines,  elle  leur  doit  le  nom]géo- 
graphique  de  ses  principaux  quartiers  ;  et,  quoique  divisée 
par  le  Tibre  en  deux  grandes  régions,  aussi  bien  que  la 
ville  supérieure,  elle  forme  autour  de  Rome  un  vaste 
amphithéâtre.     ' 

De  la  place  oîi  nous  sommes  il  est  facile  de  reconnaître 
la  position  relative  des  cinquante  quartiers  de  la  ville 
souterraine. 

A  nos  pieds  et  sous  nos  yeux  tournés  vers  l'orient 
est  la  Voie  Triomphale.  Sur  ses  bords  se  trouve  le  cime- 
tière de  Saint-Pierre,  ou  la  Catacombe  Vaticane. 

Un  peu  à  droite  nous  apercevons  la  Voie  Aurélienne, 
qui  fuit  vers  l'occident.  Elle  est  célèbre  par  les  Cata- 
combes de  saint  Calépode,  de  saint  Jules,  des  saints 
Procès  et  Martinien  et  de  sainte  Agathe.  Plus  loin 
s'ouvre  la  porte  Cavalleggierij  d'où  sort  la  Voie  Corné- 
lienne, courant  à  l'occident  conmie  la  précédente.  Quoique 
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«rrosée  du  sang  d'an  grand  nombre  de  martyrs,  ei^ 
autres  des  illustres  sœurs  RufSne  et  Secunda,  elle  i^ 
pas  de  Catacombes;  ou,  si  elle  en  a,  on  ne  les  ceni»# 
point  encore. 

II  en  est  autrement  de  la  Voie  de  Porto^  qui  s'étôOfi 
au  sud-ouest.  Voici  les  célèbres  Catacombes  de  soient 
Félix,  de  saint  Pontierij  de  Généreuse  ad  Sextum  Phi^ 
lippi,  du  Pape  saint  Jules.  Dans  le  flanc  du  Monte  Verde^ 
voisin  de  ces  lieux,  Bosio  découvrit  le  jewetièie  4^ 
Juifs,  dont  le  quartier  jette,  ainsi  que  nops  Je  verfftfis 
plus  tard,  un  jour  précieux  sur  nos  Gutacombes  (^ixiih 
tiennes. 

Au  midi,  et  de  l'autre  côté  du  Tibre,  Ja  Voie  d'O^tifi 
présente  hCatacombedesaint  Pauletdemnte  Lucifi^ 
de  &aint  Timothée,  des  saints  Félin:,  Adaucte  ei  <Qom- 
modilla,  de  saint  Cyriaque  et  de  saint  gdnm  ad  Aqo^ 
Salvias. 

Plus  loin  apparaît  la  petite  église  Domimi  qm  0adî% 
oii  commence  la  Voie  Ardéatine.  Rameau  détaché  4e 
la  grande  Voie  Appienne,  elle  s'étend  à  gauche  et  itm- 
verse  ia  campagne  entre  les  poites  Saint-Paul  et  Saint- 
Sébastien.  Dans  cette  région,  qui  forme  le  quartier  le 
plus  populeuxdela  villesouterraine,se  tfouventlesfate*- 
combes  de  sainte  Pétronille^  de  sainte  Flavie  Domitili^ 
des  saints  Nérée  et  AchUlée^  de  saint  Dumasâ  et  de$ 
saints  Mare  et  Mareellinj  de  sainte  RaWine  et  de  saint 
Marc,  pape. 

Tournant  légèrement  à  gauche,  nous  arrivons  sur  la 
célèbre  Voie  Appienne.  Reine  des  Voies  dans  l'ancienne 
Rome,  elle  conserve  la  même  prérogative  dans  la  Rome 
souterraine.  Sous  ces  dalles  foulées  par  les  héros  du  ]^a§ftr 
nisme,  sous  ces  tombeaux  somptueux  élevés  en  leivr 
honneur  s'ouvrent  les  vastes  Catacwmèes  de  miimt  Oal- 
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Hxte,  de  saint  Zéphirin,  de  saint  Prétextât,  de  sainte 
Satèrey  des  saints  Eusèbe  et  Marcelle.  Découverts^  en 
grande  partie»  par  rinMgableBosio,  ces  cimetières  réunis 
forment  une  immense  Gatacombe  à  plusieurs  étages,  qui 
s*étend  depuis  les  murailles  de  Rome  à  Saint-Paul  hors 
des  murs,  et  de  là  jusqu'à  Saint-Paul  Trois-Fontaines 
el  à  la  Nun%iata. 

Au  sud-est  se  montre  la  Voie  Latine  traversant  le 
Gœlius  et  franchissant  renceinte  d'Aurélien  entre  la  porte 
Saint-Sébastien  et  la  porte  Saint-Jean.  Sur  les  bords  de 
cette  voie,  témoin  du  martyre  du  disciple  bien-aimé,  se 
développent  les  Catacombes  d'Apronien^  des  saints  Gor- 
dien et  Èpimaque  ,  des  saints  Simplicien  et  ServUien 
ifide  saint  Tertullien. 

Quand  l'œil,  continuant  de  se  porter  vers  Torient,  a 
passé  sur  Sainte-Croix  en  Jérusalem,  sur  les  ruines  de 
l'amphithéâtre  Castrense  et  des  jardins  d'Héliogabale,  il 
se  repose  sur  la  Porte  Majeure.  De  là  sort  la  Voie  Lavi- 
tane,  qui,  fléchissant  à  droite,  conduisait  à  Labicum, 
antique  terre  du  Latium.  Elle  indique  la  place  des  Cator 
emnbes  des  saints  Tiburce,  JMarcd/in^i  Pierre,  appelées 
aussi  Inter  dtias  Lauros;  de  sainte  Hélène,  des  saints 
Claude  et  Nicostrate,  de  saint  Castule  et  de  saint  Zoti- 
que.  La  Voie  Prénestine,  qui  passe  également  sous  la 
Porte  Majeure,  n'a  point  de  Catacombes;  mais  elle  redit 
de  glorieux  combats.  Au  nombre  des  héros  chrétiensqui 
l'arrosèrent  de  leur  sang,  l'histoire  nomme  en  première 
Ugne  les  saints  Primitivus  et  Agapet. 

Nous  apercevons  encore,  à  l'orient,  la  Voie  Tiburtine, 
qui  court  vers  Tivoli,  oii  elle  se  perd  dans  la  Voie  Valé- 
Henné.  Elle  montre  avec  orgueil  les  vastes  Catacombes 
ieêaint  Laurent  et  de  sainte  Cyriaqu€. 

Au  nord-est  s'échappe  de  la  Porte  Pie  la  Voie  Nomenr 
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tarte j  qui  conduisait  à  Nomentum ,  devenu  aujourd'hui 
le  modeste  bourg  de  Montana.  A  droite  et  à  gauche, 
elle  est  bordée  de  cimetières  chrétiens.  Nous  rencontrons 
d'abord  les  Catacombes  ad  Nymphas,  puis  les  Cata- 
combes de  saint  Nicomède ,  de  saint  Alexandre ,  des 
saints  Primus  et  Félicien,  de  saint  Restitut;  enfin 
celles  de  sainte  Agnès^  les  plus  célèbres  de  toute  cette 
région. 

Un  peu  plus  au  nord,  remarquez  la  Voie  Salaria 
Nuova.  Comme  la  porte  d'où  elle  sort,  elle  a  conservé 
son  ancien  nom.  Elle  signale  à  notre  attention  les  Cata- 
combes de  sainte  Priscille,  de  saint  Sylvestre,  de  sainte 
Félicité  et  de  saint  Alexandre ,  des  saints  Chry santé  et 
Darie,  de  Novella,  d'Ostriano,  de  sainte  Hilarie  et  de 
saint  Thrason. 

Le  nord  n'est  pas  moins  riche  que  les  autres  environs 
de  Rome.  Sur  les  hauteurs  du  Mont  Pincius  nous  voyons 
courir  au  delà  de  la  porte  Pinciana  la  Voie  Salaria 
Vecchia,  bordée  par  les  immortelles  Catacombes  du 
coteau  du  Concombre  et  de  saint  Hermès. 

Enfin,  vers  le  nord-ouest,  nous  trouvons  la  Voie  Fia- 
minienne,  avec  les  Catacombes  de  saint  Valentin  ou 
de  saint  Jules  et  de  sainte  Théodora.  La  Voie  Claudienne 
et  la  Voie  Cassienne,  qui  se  détachent  de  la  précédente, 
au  delà  de  la  porte  du  Peuple,  n'ont  pas  de  Catacombes. 

Abaissons  maintenant  nos  regards  vers  le  Tibre,  tra- 
versons la  Voie  Triomphale,  et  nous  nous  retrouvons  à 
notre  point  de  départ.  Le  cercle  est  accompli  ;  nous  con- 
naissons l'emplacement  de  la  ville  souterraine  et  les 
noms  géographiques  de  ses  différents  quartiers  ou  ré- 
gions. Quant  aux  noms  sacrés  qui  les  distinguent  dans 
les  annales  de  l'église,  ils  demandent  plusieurs  expli- 
cations, trop  longues  pour  trouver  ici  leur  place  :  elle 
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tiendra^  lorsque  nous  ferons  la  visite  détaillée  de  chaque 
Gatacombe. 

Je  dirai  seulement  que  tous  rappellent  d'illustres  per- 
sonnages^  de  glorieuses  batailles  et  des  événements  qui 
tiennent  une  large  place  dans  l'histoire.  Résumer  un 
fiût  dans  le  nom  d'une  rue,  d'un  quartier,  d'un  édifice, 
n'est-ce  pas  une  manière  également  ingénieuse  et  utile 
d'écrire  l'histoire?  L'étranger  qui  parcourt  l'hôtel  des 
Invalides,  cette  cité  de  notre  gloire  militaire,  ne  se  trouve- 
t-il  pas  aussitôt  en  pays  de  connaissance  lorsqu'il  voit 
gravé  sur  les  corridors  :  Quartier  de  Metz,  quartier  à^Aus- 
terlitz,  quartier  de  Wagram  ?  Dans  la  cité  de  leur  gloire, 
les  premiers  chrétiens  ont  fait,  il  y  a  dix-huit  siècles,  ce 
que  nous  avons  imité. 

Cinquante  cimetières,  formant  un  vaste  cercle  autour 
de  Rome,  venaient  de  passer  sous  nos  yeux.  Nous  aurions 
pu,  avec  certains  archéologues,  en  compter  quelques-uns 
de  plus  ou  de  moins  :  le  P.  Marchi  en  nomme  soixante. 
La  différence  vient  de  ce  qu'on  prend  quelquefois  le 
quartier  d'une  Catacombe  pour  une  Catacombe  séparée, 
ou,  par  une  marche  contraire,  qu'on  réunit  sous  la  même 
dénomination  plusieurs  quartiers  dont  certains  auteurs 
ne  font  qu'une  seule  et  même  Catacombe  *. 

*  La  Rome  souterraine  compte  un  nombre  de  quartiers  à 
peu  près  égal  à  celui  des  paroisses  de  la  Rome  pootiâcale. 
Voici,  d'après  le  Diario  di  Roma,  du  26  décembre,  l'ét^^  de 
la  population,  à  Rome,  pendant  Tannée  1842  : 

Nombre  des  paroisses,  54;  idem  des  familles,  35,057  ;  évo- 
ques, 35;  prêtres,  4,522;  moines  et  religieux,  2,496  ;  reli- 
gieuses, 1,461;  séminaristes  et  élèves  des  collèges,  625; 
laïques  ayant  Tâge  pour  la  communion,  119,649;  au-dessous 
de  cet  âge,  40,940;  hérétiques.  Turcs  et  infidèles,  non  compris 
les  juifs,  288;  mariages,  1 ,324;  baptêmes  d^enfants  mâles,2,350; 
Hptêmes  de  filles,  2,251;  morts  du  sexe  mascirlin,  i,t22; 
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Quoi  qu'il  en  soit,  la  Ville  éternelle  wppsûnït  aux  n^ 
gards  des  hommes  et  des  anges  comme  une  reine  mi-i 
ronnée  d'nne  armée  de  martyrs  qui  la  pr0tégent  et  cpii 
défient  les  puissances  de  l'enfer;  comme  une  Mèrefis^ 
tement  fière  de  sa  famille  et  qui  veille  avec  amomr  sor  le 
berceau  de  ses  fils  enmisdor  ;  coflMne  rÉpouse  toijeurs 
fidèle  de  THomme-Dieu,  qui  voit  rmigés  autour  d'elle  tes 
nombreux  enfants  qu'elle  a  donnés  à  son  diym  ^nx  «i 
dont  les  robes  teintes  du  sang  de  TAgneau  forment  sa 
couronne;  enfin,  comme  la  maîtresse  de  ia  vérité  qœ, 
pour  cert^cr  chacun  de  ses  oracles,  montre  larâpature 
sanglante  de  plusieurs  millions  de  martyrs,  venus  des 
quatre  coins  du  monde. 

Dès  ce  premier  coup  d'oeil,  qui  révèle  sous  un  nouveau 
jour  la  grandeur  exceptionnelle  de  Rome,  est-il  possible 
de  ne  pas  admirer  les  conseils  de  Dieu  sur  la  cité  provi- 
dentielle ?  Est-il  possible  de  ne  pas  la  féliciter  elle-même 
de  ses  glorieuses  destinées?  Salut  donc,  ville  mystérieuse  I 
longtemps  tu  fus  la  citadelle  du  prince  des  ténèbres,  le 
trône  d'où  il  tyrannisait  l'univers.  Pour  solenniser  ses 
coupables  fêtes,  il  avait  rassemblé  dans  ton  enceinte  les 
dépouilles  opimes  des  nations,  les  perles,  l'or,  l'argent, 
les  marbres  précieux.  Mais  voilà  que  le  trompeur  a  été 
pris  dans  ses  pièges  :  il  thésaurisait  ;  il  ne  savait  pas  à 

morts  du  sexe  féminin,  4,418.  Total  de  la  population  ! 
hommes  85,483;  femmes,  75,106  :  en  tout  160,589. 

£n  1842,  la  population  s'est  accrue  de  1,721  personnes  ' 
la  proportion  des  naissanœs  à  la  population  est  de  1  à  35  ; 
celle  des  morts  à  cette  même  population,  comme  là  34  ;  le 
nombre  des  naissances  et  des  morts  a  été  à  peu  près  égal.  Le 
dernier  a  été  de  367  par  mois,  environ  12  par  jour.  —  Au- 
jourd'hui, en  1864,  la  population  romaine  s'élève  à  200,000 
âmes  environ. 
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qui  profiterait  sa  peine  :  lui  et  les  ûms  ont  fait  un  long 
travail  pour  orner  le  trône  du  Fils  de  rÉtemel.  Reine  des 
peuples  1  tu  échappes  à  son  empire;  du  haut  de  sa  croix, 
r Agneau  dominateur  te  fait  sa  noble  conquête  en  inclinant 
la  tête  de  ton  côté  au  moment  de  sa  mort. 

Pour  s'assurer  à  jamais  ta  possession,  pour  te  rendre 
digne  de  lui  en  purifiant  tes  souillures,  il  verse  son  sang 
pour  toi;  puis  il  convoque  dans  tes  murailles  Tinnom- 
blable  armée  des  saints,  veut  que  chaque  province  de 
son  immense  empire  ait  auprès  de  toi  un  représentant  qui 
t'apporte  de  pieux  tributs.  La  Judée  te  donnera  Pierre,  chef 
de  Tapostolat  ;  la  Gihcie,  Paul,  docteur  des  Gentils;  la 
Syrie,  Tillustre  Ignace  ;  l'Espagne,  le  glorieux  lévite  Laur 
rent  ;  la  Gaule,  Sébastien,  le  valeureux  guerrier;  leur  sang 
empourprera  tes  forum,  cimentera  tes  murailles;  leurs  os 
décoreront  tes  Basiliques.  Des  autres  régions  de  l'univers 
seront  députés,  et  des  martyrs  dont  le  nombre  échappe 
au  calcul,  et  des  confesseurs  qui,  t'offrant  à  Tenvi  leur 
sang  et  leur  foi,  voudront  prendre  sous  ton  aile  le  repos 
de  la  tombe  et  te  donner  le  sceau  d'une  grande  majesté*. 

A  cette  première  harmonie  en  succède  bientôt  une 
autre.  Lorsqu'il  reporte  ses  avides  regards  sur  la  glo- 
rieuse campagne  dont  il  vient  de  faire  le  tour,  le  voya- 
geur demande  pourquoi  les  Catacombes  se  trouvent,  sans 
exception,  sur  le  bord  des  Voies  Romaines  ?  Deux  réponses 
s'offrent  d'elles-mêmes  k  sa  pensée.  Servir  de  sépulture 
aux  morts,  de  retraite  aux  vivants  et  de  lieux  de  prière, 
tel  était  la  triple  destination  des  cimetières  chrétiens.  Il 
fallait  y  transporter  furtivement  un  grand  nombre  de 
corps  ;  il  fallait,  pendant  les  persécutions,  y  chercher  un 
asile  pour  les  femmes,  les  enfants  et  les  vieillards,  aux- 

*  Lucas  Tudbns.,  lib.  Il,  contr,  Albig.^  c.  xii. 
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quels  les  frères  restés  dans  la  ville  devaient  fournir 
chaque  jour  les  choses  nécessaires  ;  il  fallait  à  tous  les 
fidèles  des  lieux  de  réunion  pour  célébrer  les  saints  mys- 
tères et  manger  le  pain  qui  fait  les  martyrs. 

Ainsi,  d'une  part,  il  est  évident  que  les  Catacombes 
ne  pouvaient  être  à  une  grande  distance  des  murs  de  la 
cité.  D'autre  part ,  les  voies  qui  traversaient  alors  les 
faubourgs  et  qui  sillonnent  aujourd'hui  la  Campagne 
romaine  sont  tellement  rapprochées  qu'elles  ne  laissent 
entre  elles  qu'un  intervalle  peu  considérable  :  de  là  le 
voisinage  nécessaire  des  Catacombes.  A  cette  première 
raison,  tirée  de  la  disposition  des  lieux,  s'en  joint  une 
autre  fondée  sur  l'usage  connu  des  Romains,  qui  éle- 
vaient constamment  sur  les  bords  des  Voies  les  mau- 
solées et  les  colombaires.  Les  premiers  chrétiens  ont 
suivi  cet  usage  ;  seulement  ils  ont  fait  dans  les  entrailles 
de  la  terre  ce  que  les  maîtres  du  monde  faisaient  à  la 
surface. 

Tout  en  admettant  ces  motifs  péremptoires,  le  philo- 
sophe chrétien  aime  à  voir  dans  l'emplacement  dont  il 
s'agit  une  disposition  supérieure  de  la  Providence.  Rome 
devait  être  substituée  à  Rome  dans  l'empire  étemel  du 
monde;  les  gloires  et  les  coutumes  de  Rome  païenne 
devaient  faire  place  aux  gloires,  aux  coutumes  de  Rome 
chrétienne,  et  les  lieux,  théâtre  des  premières,  devenir  le 
théâtre  des  secondes.  Dans  ce  plan  divin,  manifesté  avec 
tant  d'éclat  par  toute  la  suite  de  l'histoire,  les  Voies  Romai- 
nes, Voies  Consulaires,  Voies  Militaires,  Voies  Triom- 
pliales,  devaient,  en  conservant  leur  gloire  originelle, 
devenir  plus  dignes  que  jamais  de  leur  triple  nom. 

Voies  Consulaires,  elles  avaient  vu  les  chefs  du  peu- 
pie-roi  présider  à  leur  création,  cimenter  avec  les  sueurs 
et  le  sang  des  esclaves  leurs  dalles  de  granit  et  prome- 
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ner  sur  leur  indestructible  chaussée  la  majesté  du  nom 
romain.  Toujours  dignes  de  ce  premier  nom,  elles  devaient 
voir  nos  grands  martyrs,  vrais  consuls  du  nouveau  peu- 
ple-roi, rehausser  leur  gloire  par  Téclat  de  la  leur,  les 
immortaliser  par  Teffusion  de  leur  sang,  et  promener  sur 
toute  leur  étendue  la  majesté  du  nom  chrétien. 

Voies  Militaires,  elles  avaient  retenti  sous  les  pas  des 
légions  de  Fabius,  de  Scipion,  de  César  et  d'Auguste, 
pai'tant  pour  la  conquête  du  monde.  Plus  militaires  en- 
core sous  le  Christianisme,  elles  devaient  être  parcourues 
durant  trois  siècles  par  la  grande  armée  des  martyrs,  don' 
Pierre,  Paul,  Laurent  furent  les  illustres  chefs,  et  la  con- 
duireàla double  conquête  du  mondeetde  Rome  elle-même. 

Voies  Triomphales,  elles  furent  témoins  de  la  gloire 
la  plus  grande  à  laquelle  un  mortel  put  aspirer;  elles 
contemplèrent  les  richesses  et  la  force  des  nations  con- 
quises, apportées  en  tribut  à  la  grande  Rome;  puis  elles 
s'enorgueillirent  en  voyant  élevés  sur  leurs  bords  les 
magnifiques  mausolées  des  héros,  dont  la  vie  et  la  mort 
devinrent  pour  elles  un  égal  titre  de  gloire.  Depuis 
qu'elles  ont  été  foulées  par  les  vainqueurs  du  monde 
romain;  depuis  qu'elles  ont  vu  venir  de  l'Orient  et  de 
l'Occident  les  nations  volontairement  enchaînées  au  char 
des  conquérants,  parties  de  Rome,  afin  de  reconnaître,  par 
le  double  tribut  de  l'amour  et  de  la  foi,  la  glorieuse 
suprématie  de  la  Ville  éternelle  ;  depuis  qu'elles  ont  vu 
succéder  sur  leurs  bords  les  tombes  magnifiques  des 
fondateurs  et  des  soutiens  du  nouvel  empire  aux  tom- 
beaux en  ruines  des  consuls  et  des  Césars,  plus  que 
jamais  ne  sont-elles  pas  devenues  triomphales  ? 

Tels  sont  les  lieux  célèbres  oii  la  Providence  a  marqué 
la  sépulture  des  chefs  et  des  premiers  habitants  de  la 
nouveHe  capitale  d^i  monde.  Si  grand  est  le  noffitoe  de 
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leui*s  tombeaux,  qu'ils  forment  une  ville  souterraine,  dont 
nous  voulûmes  connaître  la  forme  et  retendue  avant  d'en 
étudier  les  détails. 

Représentez-vous  autour  de  la  Rome  qui  brille  à  vos 
yeux  une  autre  Rome  de  plusieurs  lieues  d'étendue , 
cachée  dans  les  entrailles  de  la  terre,  avec  ses  différents 
quai'tiers,  désignés  par  des  noms  illustres;  ses  nombreux 
habitants  de  tout  âge,  de  tout  sexe,  de  toute  condition; 
ses  places  publiques,  ses  carrefours,  ses  chapelles,  ses 
églises  avec  toutes  leurs  parties;  ses  peintures,  vivant 
tableau  de  la  foi  et  des  dispositions  des  générations  dont 
elle  est  la  demeure;  ses  innombrables  galeries  étagées 
les  unes  au-dessus  des  autres  jusqu'au  nombre  de  quatre 
et  même  de  cinq,  tantôt  basses  et  étroites,  tantôt  hautes 
et  larges  ;  tantôt  courant  en  ligne  droite,  tantôt  se  courbant 
sur  elles-mêmes,  fuyant  dans  tous  les  sens,  se  coupant, 
se  mêlant,  comme  les  allées  d'un  immense  labyrinthe; 
ces  galeries,  ces  places,  ces  chapelles,  éclairées  extérieu- 
rement, de  distance  en  distance,  par  des  ouvertures  pra- 
tiquées à  la  surface  du  sol  et  illuminées  intérieurement 
par  des  millions  de  lampes  de  terre  cuite  ou  de  bronze, 
affectant  la  forme  d'une  nacelle;  partout,  à  droite  et  à 
gauche,  du  sol  jusqu'à  la  naissance  des  voûtes ,  des 
tombeaux  taillés  horizontalement  dans  les  parois  des 
galeries  :  telle  est,  autant  qu'il  est  possible  de  le  repré- 
senter par  le  discours,  la  forme  de  la  Rome  souterraine. 
Quant  à  son  étendue,  il  suffit  de  dire,  suivant  le  calcul 
des  hommes  dont  la  vie  se  passe  à  l'explorer,  que,  si 
toutes  les  galeries  étaient  mises  bout  à  bout,  elles  for- 
meraient une  rue  de  trois  cents  lieues  de  longueur, 
bordée  de  six  millions  de  tombes  ^ 

* i  cimiterj  milledugento  chilometri  di  longhezza  eoo^ 
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Quelle  est  Torigine  de  cette  ville,  unique  dans  l'univers, 
dont  elle  est  la  plus  étonnante  merveille?  A  demain  la 
réponse. 


iS  Déeembre. 

Origine  des  Catacombes.  —  Opinion  de  Bosio  et  de  Boldetti.  — 
Opinion  du  P.  Marchi.  —  Preuves  historiques  de  Torigine 
exclusivement  chrétienne  des  Catacombes.  —  Preuves  phy- 
siques. 

Le  désir  de  voir  la  collection  des  lampes  antiques  nous 
avait  conduits  au  musée  du  collège  Romain.  Nous  y  trou- 
vâmes le  P.  Marchi,  expliquant  à  des  voyageurs  anglais 
le  plan  des  Catacombes  de  sainte  Agnès.  Le  discours  du 
savant  religieux  prit  bientôt  de  plus  larges  proportioije 
et  embrassa  toute  l'histoire  de  la  Rome  souterraine. 

Voici,  avec  de  nouveaux  développements,  le  fond  de 
cet  entretien,  publié  plus  tard  par  le  P.  Marchi  lui-même. 
Il  importe  de  s'en  bien  pénétrer,  parce  qu'il  est  l'intro- 
duction nécessaire  à  l'étude  de  nos  merveilleux  cimetières. 

Les  archéologues  des  trois  derniers  siècles  prétendent, 
en  général,  que  nos  Catacombes  furent  primitivement 

sel  millioni  di  sepolcri...  Queste  misure  eproporzioni  a  me, 
che  soDomi  studiato  da  quaich'  annodi  metlerela  populazione 
cristiana  di  Roma  ne'  quatre  indicati  secoli  a  confronto  délia 
vastità  de'  cimiterj  in  qualche  modo  percorsi  da  me  medesimo, 
paiono  molto  ristrette.  Perciè  amerei  che  chi  alF  udire  le  mi- 
gliaja  e  i  millioni  si  sentisse  tentato  di  lacciarmi  d  esagerazione 
ripetesse  prima  questo  mio  studio.  Le  P.  Marchi,  Monumenti 
primitivi  délie  Arti  cristiane  nella  Metropoli  del  Cristia- 
nesimo,  etc.,  p.  90;  Rome,  4844.  Je  citerai  souvent  cet  ou- 
.  vrage,  dont  la  publication  n'est  pas  encore  terminée  et  qui 
renferme  les  explications  que  nous  avons  entendues  de  la 
bouche  du  savant  auteur. 
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ouvertes  par  les  anciens  Romains.  A  leur  tête  marchent 
l'immortel  Bosio,  Arlnghi  et  Texcellent  Boldetti.  Une 
étude  plus  approfondie  a  démontré  que  nos  cimetières 
sont  d'origine  exclusivement  chrétienne. 

Commençons  par  Tétymologie  du  mot.  Attenant  à  la 
partie  de  Téglise  de  Saint-Sébastien  qui  regarde  la  Voie 
Ardéatine,  on  trouve  une  enceinte  souterraine,  demi- 
circulaire  et  construite  en  maçonnerie*.  Cette  enceinte, 
oii  furent  déposés  les  corps  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul,  touche  au  vaste  cimetière  de  Callixte  ou  de  Saint- 
Sébastien,  avec  lequel  cependant  elle  n'a  aucune  com- 
munication. A  elle  seule  fut  donné  originairement  et 
appartient  proprement  le  nom  de  Catacombes,  c'est- 
à-dire  lieu  près  des  tombeaux,  dont  on  a  fait  plus  tard, 
suivant  quelques  auteurs,  le  nom  de  Catacombes,  ap- 
pliqué à  tous  les  cimetières  de  Rome. 

De  là  cette  expression  si  fréquente  du  Martyrologe  : 
Romœ,  ad  Catacombas  natalis  sancti,  etc.  ;  à  Rome, 
près  des  Catacombes,  nativité  de  saint,  etc.,  pour  in- 
diquer que  le  martyre  eut  lieu  près  de  l'enceinte  dont  je 
viens  de  parler.  D'autres  font  dériver  le  mot  Catacombe 
du  grec  Catacombes  qui  veut  dire  fosse  profonde^  exca- 
vation^  souterrain,  parce  que  les  cimetières  de  Rome 
sont  creusés  dans  les  profondeurs  des  carrières  de  pouz- 
zolane 2. 

Quelle  main  avait  primitivement  ouvert  ces  carrières? 
Évidemment  une  main  païenne.  Les  Romains,  suivant 
Boldetti,  ne  tardèrent  pas  à  reconnaître  que  la  campagne 


*  Voir  le  plan  à  la  fin  du  volume. 

*  Locus  cavus  atque  profundus,  qualia  Romœ  praesertim 
cœmeteria  esse  solebant  in  arenariis  profundis  cryptis  exca- 
vata.  —  Baron.,  An.  ad  Martyr*,  20  jan. 
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oii  leur  rille  est  assise  renfermait  d'excellents  matériaux 
pour  les  oaastmctions,  tels  que  le  tuf  et  le  sable  appelé 
fKi«.^>/a»e.  La  pensée  leur  vint  naturellement  d'en 
op<^rtT  roxtraetion.  Mais,  afin  de  ne  point  endommager 
la  surtace  du  sol,  ils  pratiquèrent  seulement  de  petites 
ouvertures,  au  moyen  desquelles,  descendant  dans  les 
profondeur  de  la  terre,  ils  en  fouillèrent  les  entrailles  : 
uu  ^Kireil  système  conciliait  tous  les  avantages. 

IVune  part,  il  laissait  à  peu  près  intacte  la  superficie  de 
la  campagne;  d'autre  part,  il  donnait  la  facilité  d'extraire 
lous  les  matériaux  exigés  pour  les  monuments  qui 
embellirent  la  capitale  du  monde.  Ce  genre  d'exploitation 
était  d'ailleurs  très-possible  aux  Romains,  grâce  à  la 
multitude  de  leurs  esclaves.  Placés  sur  de  longues  files, 
comme  les  maçons  que  nous  voyons,  échelonnés  les  uns 
au-dessus  des  autres,  se  passer  de  main  en  main  les 
pierres  destinées  à  un  édifice,  les  esclaves  se  trans- 
mettaient, de  proche  en  proche,  le  tuf  et  la  pouzzolane, 
qui  parvenaient  ainsi  jusqu'à  la  surface  du  sol. 

Ces  excavations  s'appelaient  latomiœ,  arenariœ,  car- 
rière de  pierres,  carrière  de  sable.  Plusieurs  existaient 
lorsque  le  Christianisme  s'introduisit  à  Rome  ;  d'autres 
étaient  en  voie  d'exploitation.  Parmi  les  dernières  on 
compte  celles  des  Voies  Salaria,  Appia,  Aurélia  et 
Nomentana  * .  La  formation  des  premières  nous  est  révélée, 
et  par  la  simple  raison,  et  par  le  témoignage  des  auteurs 
profanes.  Partout  oii  il  existe  de  grandes  cités,  les  ma- 
tériaux employés  à  la  construction  de  ces  villes  durent 
évidemment  laisser  dans  le  voisinage  des  carrières  plus 
ou  moins  étendues.  Ainsi  Naples,  Syracuse,  Paris  en 
possèdent  qui  sont  de  véritables  Catacombes  :  Carthage 

*  BOLDETTI,  lib.  I,  C.  II,  p.  5. 
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avait  aussi  les  siennes.  Cicéron,  Suétone,  Vitruve,  dé- 
signent les  souterrains  de  Rome  de  manière  à  ne  laisser 
aucun  doute  sur  leur  origine. 

Dans  le  Discours  pour  Cluentius,  Gicéron  parle  d'un 
certain  Asinius  qui,  attiré  dans  les  jardins  des  faubourgs 
et  entraîné  dans  les  arénaires  hors  de  la  porte  Esquiline, 
y  fut  secrètement  égorgé  *.  Néron,  se  voyant  au  moment 
d'être  pris,  fut  engagé  par  Phaon  à  se  cacher  dans  une 
arénaire.  «  Mais,  dit  Suétone,  il  refusa  de  s'ensevelir 
ainsi  tout  vivant  *.  »  Pour  désigner  ces  souterrains,  Vi- 
truve se  sert  du  même  terme  arenatiœ^. 

Or,  continue  Boldetti,  les  chrétiens,  se  trouvant  pour- 
suivis et  persécutés  à  outrance,  cherchèrent  un  asile  dans 
ces  vastes  cavernes.  Ils  pourvurent  ainsi  à  la  sûreté  des 
vivants  ;  mais  cela  ne  suffisait  pas.  Afin  d'ensevelir  leurs 
frères  mis  à  mort  pour  la  foi  ou  décédés  naturellement, 
ils  creusèrent  des  tombeaux  dans  les  parois  des  souter- 
rains. Que  tel  ait  été  l'usage  fait  par  les  premiers  fidèles 
de  ces  anciennes  carrières,  la  preuve  en  est  non-seule- 
ment dans  les  inscriptions  recueillies  par  le  pieux  et 
savant  Severano,  continuateur  de  Bosio,  mais  encore 
dans  les  Actes  des  martyrs. 

Ceux  des  saints  Marc  et  Marcellin  disent  en  termes 
exprès  :  «  Ils  furent  ensevelis  sur  la  Voie  Appienne,  â 
deux  milles  de  Rome,  au  lieu  appelé  Ad  Arenas  (près  des 
arènes),  parce  qu'il  y  avait  là  des  carrières  d'où  l'on 

*  Asinius  autem  brevi  illo  tempore,  quasi  in  hortulos  iret, 
in  aren arias  quasdatn  extra  partem  Ëxquilinam  perductus 
oœiditur.  C.  xiii. 

*  Ihi,  hor  tante  eodem  Phaon  te  ut  intérim  in  specum  egestœ 
arcnae  concideret,  negavit  se  vivum  sub  terram  ituriim.  In 
Ner.y  c.  xxviii. 

^  De  Architect,.  xi,  4. 
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tirait  du  sable  pour  construire  les  murailles  de  la  ville*. 
Tel  est,  suivant  les  archéologues  dont  j'ai  parlé,  l'origine 
des  Catacombes.  Tous  accordent  néanmoins  que  les  chré- 
tiens ont  considérablement  agrandi  les  arénaires  païennes, 
et  même  qu'à  l'exception  de  la  galerie  supérieure  les 
cimetières  sont  l'ouvrage  exclusif  de  nos  pères  2. 

Voici  maintenant  l'opinion  du  P.  Marchi.  Gomme  ses 
devanciers,  il  admet  l'existence  des  arénaires  et  des  lato- 
mies,  c'est-à-dire  des  carrières  de  sable  et  de  pierre 
ouvertes  par  les  Romains  antérieurement  au  Christia- 
nisme; mais  il  soutient  qu'elles  n'ont  aucun  rapport  avec 
nos  Catacombes  ;  que  celles-ci  sont  d'origine  exclusive- 
ment chrétienne,  aussi  bien  dans  la  galerie  supérieure 
que  dans  les  galeries  inférieures;  en  un  mot,  que  les 
païens  n'ont  donné,  suivant  son  expression,  ni  un  coup 
de  pic,  ni  un  coup  de  ciseau  dans  les  cimetières  chrétiens  ^. 

D'abord,  l'origine,  moitié  païenne  et  moitié  chrétienne, 
des  Catacombes,  ainsi  que  la  destination  chrétienne  donnée 
aux  arénaires  ou  aux  latomies  païennes,  est  une  assertion 
qui  ne  repose  sur  aucun  témoignage  de  l'antiquité.  Or, 
le  silence  absolu  des  historiens  de  l'ancienne  Rome  ne 
parait-il  pas  inexplicable  ?  Qui  ne  connaît  la  fidélité  mi- 
nutieuse avec  laquelle  Tite-Live,  Pline,  Suétone,  Tacite 
et  tant  d'autres  ont  décrit  les  monuments  de  la  capitale 

*  Sepulti  sunt  via  Appia,  milliario  secundo  ab  Urbe,  in  loco 
qui  yocatur  Ad  Arenas^  quia  cryptse  arenaram  illic  erant,  ex 
quibus  Urbis  mœnia  struebantur.  —  Bolland.,  10  jul. 

*...  Da'  sostenitori  délia  opinione  contraria  aile  cristiane 
origini  de'  nostri  cimiteij  si  concède  un  esclusivo  diritto  e  un 
tranquillo  possesso  su  lutte  quelle  parti  della  Roma  Sotterranea 
che  son  icavate  sotte  un  primo  piano.  — Marghi,  p.  35. 

^  Debbo  innanzi  tutto  far  palesi  leragioniperlequalicredo 
che  ne'  nostri  cimiterj  il  pagano  non  abbia  dato  mai  un  colpo 
ne  di  piccone  ne  di  scalpello.  —  Id.,  p.  7. 
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du  monde  T  Les  Théâtres,  les  Cirques,  les  Aqueducs,  les 
Voies,  les  Égouts  même,  rien  n'a  été  oublié.  Et  nos 
Catacombes,  la  plus  grande  de  toutes  les  merveilles  de 
Rome,  ils  ne  les  ont  pas  décrites,  ils  n'en  ont  pas  dit  un 
seul  mot  !  Leur  silence  ne  devient-il  pas  une  preuve  posi- 
tive qu'ils  ne  les  connaissaient  pas?  Et  s'ils  ne  les  con- 
naissaient pas,  n'est-on  pas  en  droit  de  conclure  qu'elles 
n'existaient  pas  avant  l'établissement  du  Christianisme, 
et  que  les  païens  sont  complètement  étrangers  à  leur 
création  *  ? 

De  plus,  si  la  grande  nécropole  était  l'ouvrage  des 
païens,  les  inscriptions  suppléeraient  au  silence  de  l'his- 
toire et  rendraient  au  moins  quelque  témoignage  de  son 
origine  :  pourtant  il  n'en  est  rien.  Sur  tant  de  milliers 
de  tombes  découvertes,  depuis  trois  siècles,  dans  nos 
souterrains,  on  n'a  pas  rencontré  une  seule  inscription 
dont  le  millésime  soit  antérieur  à  l'ère  chrétienne:  toutes 
les  dates  sont  postérieures  à  la  prédication  de  l'Évangile. 

Il  faut  descendre  jusqu'au  seizième  siècle  pour  trouver 
Torigine  de  l'opinion  qui  fait  de  nos  cimetières  des  aré- 
naires  ou  des  latomies.  Mise  au  jour  par  les  archéologues 
de  cette  époque,  on  l'a  répétée  sans  prendre  la  peine  d'en 
rechercher  les  fondements,  et  de  nos  jours  elle  est  par- 
venue à  rétat  de  monnaie  courante. 

Bosio,  le  prince  de  l'archéologie  sacrée,  ou  peut-être 

*  Je  faisais  ud  jour  cet  argument  à  une  personne  qui  crut 
le  réfuter  en  disant  :  On  n*a  pas  décrit  les  Catacombes  de 
Paris.  —  Connaissez-vous  un  de  nos  historiens  qui  ait  décrit 
les  routes  et  les  égouts  de  la  capitale?  D'ailleurs  entre  les 
Catacombes  de  Paris  et  celles  de  Rome  il  y  a  rinfini.  Les  pre- 
mières ne  sont  que  des  carrières,  les  secondes  sont  une  ville. 
Si  le  silence  de  I)ulaure,  de  Mercier,  etc.,  est  une  chose  toute 
naturelle ,  rémission  de  Pline,  de  Tite-Live,  etc.,  demeure 
ineiplicable. 
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ses  continuateurs,  Severano  et  Aringhi,  Tavancent  comme 
un  fait  admis,  dont  ils  dédaignent  de  fournir  les  preuves  * . 

Boldetti  se  fonde  sur  les  Actes  des  saints  Marc  etMar- 
cellin,  qui  placent  la  sépulture  de  deux  martyrs  près  de 
la  Voie  Appienne,  au  lieu  appelé  Ad  Arenas  :  il  en  con- 
clut que  les  cimetières  chrétiens  étaient  ouverts  dans  les 
arénaires  païennes  2.  Aurait-on  jamais  cru  ces  paroles 
susceptibles  d'une  pareille  interprétation?  N'est-il  pas 
évident  que  l'auteur  a  voulu  exprimer,  d'une  part,  que 
le  cimetière  oîi  les  deux  martyrs  furent  ensevelis  avait 
une  étroite  relation  avec  Tarénaire  du  voisinage  de 
laquelle  il  prenait  son  nom,  et  d'autre  part  que  cimetière 
et  arénaire  étaient  deux  choses  distinctes. 

Il  ne  dit  pas  qu'ils  furent  ensevelis  in  cryptis  arena- 
rum,  ce  qui  eut  été  impossible  dans  un  temps  oîi,  suivant 
le  même  auteur,  on  tirait  du  sable  pour  la  construction 
des  murs  de  Rome,  quia  cryptœ  arenarum  illic  erant, 
€9^  quïbus  Vrbis  momiastruehantur.  Il  dit  simplement  : 
In  U)co  qui  dicitur  Ad  Arenas,  «  Au  lieu  appelé  Près  des 
carrières  de  sable;  »  ce  qui  est  bien  différent.  Pourquoi 
confondre  deux  souterrains,  si  clairement  distingués  dans 
le  texte  ?  Gonament,  sur  une  relation  si  légèrement  exa- 
minée, établir  en  principe  que  les  chrétiens  convertirent 
à  leurs  pieux  usages  les  excavations  païennes? 

Bottari  est  encore  plus  faible.  Toute  son  argumenta- 
tion se  réduit  à  dire  :  «  Asinius  fut  tué  dans  les  arénaires 
du  mont  Esquilin  ;  Néron  fut  pressé  de  se  cacher  dans 
les  arénaires  de  la  voie  Nomentane;  »  donc  les  Catacombes 
chrétiennes  fiirentoriginairement  creusées  par  les  païens^. 
OU  en  serions-nous,  s'il  fallait  se  rendre  à  des  raisonne- 

•  Borna  svbterranea^  I,  c.  i. 

•  Boldetti,  Osservazioni^  etc.,  lib.  I,  c.  11,  p.  6. 

•  Pitture  e  Sculture^  etc.,  i,  2. 
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ments  de  révidence  et  de  la  force  de  celui-ci?  Les  deux 
faits  cités  par  Bottari  prouvent  très-bien  que  cent  ans 
avant  rétablissement  du  Christianisme  Rome  avait  des 
arénaires  hors  de  la  porte  Esquiline,  et  qu'il  en  existait 
hors  de  la  porte  Colline  peu  d'années  après  que  les  chré- 
tiens eurent  commencé  à  creuser  leurs  cimetières.  Ils 
prouvent  encore  que  ces  arénaires  étaient  des  cavernes 
très-Éavorables  aux  brigands,  qui  voulaient  commettre 
des  assassinats  sans  être  vus  de  personne,  et  aux  coupa- 
bles qui  voulaimt  se  soustraire  aux  recherches  de  la 
justice.  Mais  quel  rapport  entre  ce  double  fait  et  l'origine 
païenne  de  nos  Catacombes  ? 

Non-seulement  l'antiquité  se  tait  sur  cette  origine  pré- 
tendue psuenne  de  nos  cimetières  ;  la  raison  et  Texpé- 
rience  prouvent  de  plus  qu'elle  est  une  chimère.  Quel 
était  le  besoin  des  chrétiens  persécutés  ,  sinon  de  trouver 
un  refuge  contre  les  recherches  passionnées  de  leurs 
ennemis?  Or,  ce  refuge,  pouvaient-ils  le  trouver  dans  les 
arénaires  ou  les latomies  païennes?  Les  unes  étaient  en- 
core en  pleine  exploitation,  les  autres  étaient  peut-être 
abandonnées  ;  mais  toutes  étaient  connues  des  païens,  qui 
les  avaient  ouvertes  ?  S'y  établir  d'une  manière  perma- 
nente, y  placer  leurs  autels  et  les  tombes  de  leurs  morts, 
n'était-ce  pas  pour  les  chrétiens  se  livrer  un  peu  plus  tôt 
ou  un  peu  plus  tarda  une  mort  certaine  !  Chercher  leurs 
victimes  dans  les  seuls  lieux  capables  de  leur  offrir  une 
retraite,  n'était-ce  pas  la  première  pensée  qui  devait 
venir  aux  persécuteurs  ?  A  moins  de  supposer  les  chré- 
tiens dénués  de  sens,  est-il  permis  de  leur  afiribuer  une 
pareille  conduite? 

Que  dans  un  premier  moment  de  frayeur,  lo^fr,  par 
exemple,  que  la  persécution  de  Néron  éete^,  les  ^é^- 
iiim,  wivmrnxt!  pris  au  dépwrv»,  se*  salent  v^iés^ 
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\>*ss;igxVMUont  dans  les  cryptes  païennes,  cela  est  non- 
s^Hilomoni  iK>ssible,  mais  encore  vraisemblable.  De  cette 
oinvnsianoe  trop  peu  remarquée  est  venue,  je  crois,  en 
^udo  i^îiriie  du  moins,  l'origine  prétendue  païenne  de 
iHKs  ilutucombes.  En  effet,  l'étude  attentive  des  lieux 
UHMaro  qu'à  l'entrée  des  cimetières  chrétiens  se  trouve 
;issox  souvent  une  arénaire  païenne  ou  une  latomie. 

l>*une  part,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  il  était  naturel 
i|«o  les  premiers  chrétiens  cherchassent  un  asile  momen- 
lané  dans  ces  vastes  cavernes;  d'autre  part,  il  est  certain 
qu'ils  ne  pouvaient  mieux  placer,  du  moins  au  commen- 
cement, la  porte  de  leurs  cimetières.  Telles  sont,  en  effet, 
les  sinuosités,  l'étendue  et  l'obscurité  de  ces  carrières 
primitives,  qu'il  est  facile  de  s'y  égarer,  et  à  plus  forte 
raison  d'y  pratiquer  des  ouvertures  secrètes  pour  s'en- 
foncer dans  les  entrailles  de  la  terre.  Ces  cavernes  aban- 
données leur  offraient  une  autre  utilité  :  ils  pouvaient, 
sans  se  compromettre,  y  déposer  les  matériaux  provenant 
des  premières  galeries  qu'ils  creusaient  à  leur  usage  ; 
Wîais,  je  le  répète,  les  arénaires  ou  les  latomies  païennes 
n'ont  rien  de  commun  avec  les  Catacombes,  auxquelles 
elle  servent  simplement  de  vestibule. 

Néanmoins,  comme  je  l'ai  dit,  ce  voisinage  est  la  cause 
probable  de  l'erreur  que  nous  combattons,  erreur  qu'il 
était  pourtant  facile  d'éviter.  Entre  les  carrières  païennes 
et  les  cimetières  chrétiens,  on  remarque  une  telle  diffé- 
rence qu'il  est  impossible  à  l'observateur  attentif  de  les 
confondre.  Les  premières,  larges  et  spacieuses,  ouvertes 
généralement  à  quelques  pieds  au-dessous  du  sol,  prou- 
vent évidemment  l'intention  d'une  exploitatiœi  matérielle, 
ainsi  que  le  loisir  et  tous  les  moyens  de  l'opérer.  Les 
autres,  au  contraire,  basses  et  resserrées,  s'enfonçant,  à 
une  grande  profondeur,  annoncent  avec  la  même  évidence 
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un  but  tout  différent.  Ajoutez  qu'elles  trahissent  à  chaque 
pas  la  crainte  de  l'ouvrier,  le  manque  de  temps  et  quel- 
quefois la  privation  des  outils  ou  des  ressources  né- 
cessaires. 

Pour  ne  conserver  sur  ce  point  aucun  doute,  il  suffit 
de  comparer  les  Catacombes  de  Naples,  ouvrage  incon- 
testable des  païens,  avec  les  latomies  ou  les  arénaires 
de  Rome  et  les  cimetières  chrétiens.  Il  résulte  de  cette 
comparaison  que  la  galerie  supérieure  des  Catacombes, 
la  seule  dont  les  adversaires  réservent  l'origine  aux  an- 
ciens Romains,  est  tout  aussi  chrétienne  que  les  galeries 
inférieures.  S'il  en  était  autrement,  on  y  remarquerait 
quelques  traces  de  sa  création  et  de  sa  destination  pri- 
mitive. Eh  bien!  on  n'en  trouve  aucune. 

Pour  ne  citer  que  deux  exemples,  dans  le  cimetière 
de  Saint-Hippolyte  les  galeries  inférieures  du  quatrième 
étage,  et  dans  le  cimetière  de  Saint-Thrason  celles  du 
second,  du  troisième,  du  quatrième  et  du  cinquième  étage, 
sont  d'une  forme  .parfaitement  semblable  aux  galeries  su- 
périeures. Il  est  donc  clair  qu'elles  n'ont  ni  une  origine, 
ni  une  destination  différente.  Or,  puisqu'on  accorde  aux 
chrétiens  l'honneur  d'avoir  creusé  les  galeries  inférieures, 
sur  quel  motif  pourrait-on  leur  refuser  celui  d'avoir 
ouvert  la  galerie  supérieure? 

J'ai  dit  que  les  arénaires  ou  les  latomies  païennes  ser- 
vaient de  vestibule  aux  cimetières  chrétiens;  mais  ce 
tait,  dont  on  connaît  la  cause,  est  loin  d'être  général. 
Lorsque  le  Christianisme  eut  fait  à  Rome  de  nobles  con- 
quêtes, et  il  en  fit  dès  le  premier  voyage  de  saint  Pierre, 
des  Catacombes  s'ouvrirent  dans  l'enceinte  des  jardins  et 
des  propriétés  particulières.  L'histoire  nomme  avec  re- 
connaissance les  illustres  matrones  Priscillc,  Cyriaque, 
Lucine,  qui  s'empressèrent  d'offrir  l'intérieur  de  leurs 

T.  IV.  ^ 
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villas,  pour  servir  de  sépulture  anx  martyrs.  La  charité 
leur  donna  de  nombreux  imitateurs.  Ouvrir  des  cime- 
tières inaccessibles  aux  païens  et  procurer  aux  fidèles  des 
asiles  où  ils  pussent,  sans  crainte,  cacher  leur  vie,  dé- 
poser leur  morts,  célébrer  leurs  mystères,  était  d'ailleurs 
une  nécessité  générale  *. 

Aussi  il  va  de  soi-même,  que  ce  n'est  ni  dans  les  la- 
tomies,  ni  sur  le  bord  des  Voies  Romaines  qu'il  faut  cher  ^ 
cher  les  entrées  primitives  de  ces  Catacombes.  Les  ves- 
tiges qui  en  restent  se  trouvent  aujourd'hui  dans  les 
vignes  et  dans  les  champs  abandonnés  des  environs  de 
Rome.  Quant  aux  portes  actuelles,  voûtées,  maçonnées, 
bflties,  elles  sont  postérieures  à  la  paix  de  l'Église,  c'est- 
à-dire  contemporaines  du  quatrième  et  même  du  cin- 
quième siècle.  Indépendamment  du  caractère  de  l'archi- 
ttcture  et  des  témoignages  de  l'histoire,  qui  fixent  cette 
flftte,  il  est  impossible  de  leur  assigner  une  époque  an- 
téheure,  à  moins  de  supposer  ^  ue  les  chrétiens  ont  voulu, 
de  gaieté  de  cœur,  livrer  leur  refuge  aux  regards  de 
totts  les  passants  et  mettre  les  persécuteurs  sur  les  traces 
de  leurs  victimes  2. 

Jusqu'à  ce  moment,  trois  choses  sont  établies  :  la  pre- 
ridère,  que  l'antiquité  ne  dit  pas  un  mot  de  l'origifle 
païenne  de  nos  Catacombes;  la  seconde,  que  les  arénairfes 
et  les  latomies  païennes  ont  servi  de  vestibule  à  plusieurs 
cimetières  chrétiens,  sans  avoir  rien  de  conamun  avec 

*  Haud  procul  extremo  culta  ad  Pomœria  vallo 

Mersa  lalebrosis  crypta  latet  foveis  ; 
Hujus  in  occultum  gradibus  via  prona  reflexis 
Ire  per  anfractus  luce  latente  docet. 

PauDENT,  Hymn.  xi.  -*  Boldbtti,  c.  il,  p.  8. 

*  P.  Marchi,  p.  35. 
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ces  derniers;  et  la  troisième,  que  la  galerie  supérieure 
n*est  pas  moins  l'ouvrage  d'une  main  chrétienne  que  les 
galeries  inférieures.  Il  reste  à  prouver  que  la  supposition 
moderne  de  l'origine  moitié  chrétienne,  moitié  païenne, 
des  Catacombes  est  une  assertion  dénuée  de  fondement, 
attendu  que  la  nature  même  du  sol  en  démontre  la  fausseté. 

Le  sol  de  la  Campagne  romaine  n'est  pas  un  terrain 
primitif,  mais  un  terrain  de  formation  secondaire.  La 
pierre  volcanique  ou  le  tuf  en  forme  le  caractère  général, 
et  présente  au  géologue  trois  nuances  bien  distinctes  : 

Le  tuf  lithdide,  qui  a  la  dureté  du  silex  ou  du  granit, 
et  qui  peut  être  employé  avec  succès  comme  assise  ou 
comme  base  dans  les  plus  grands  édifices. 

Le  tuf  granulaire,  qui  se  taille  facilement,  mais  que 
le  grand  air  décompose  et  que  le  transport,  s'il  est  un 
peu  saccadé,  fait  tomber  en  gravats.  Employé  sur  place 
et  dans  les  fondements  des  constructions  de  moyenne 
grandeur,  il  offre  assez  de  consistance  pour  supporter 
des  excavations  et  des  voûtes  sans  danger  d'éboulement. 

La  pouzzolane^  simple  nuance  du  tuf  granulaire,  est 
une  roche  sablonneuse  dont  les  parties,  privées  de  toute 
espèce  de  ciment,  n'ont  entre  elles  aucune  cohésion;  en 
d'autres  termes,  c'est  du  sable,  mais  un  sable  excellent. 

Cela  posé,  on  comprend  sans  peine  que  les  Romains 
aient  creusé  de  vastes  carrières  de  tuf  lithoïde  et  de  pouzzo- 
lane, double  élément  de  leurs  immenses  constructions. 
Qu'ils  l'aient  fait,  et  fait  sur  une  large  échelle,  l'histoire 
le  dit,  l'aspect  de  la  Campagne  romaine  le  montre,  et 
toutes  les  ruines  en  offrent  la  preuve  palpable.  Mais 
autant  ils  avaient  d'intérêt  à  rechercher  le  tuf  lithoïde 
et  la  pouzzolane,  autant  ils  en  avaient  peu  à  extraire  le  tuf 
granulaire.  Impropre  for  lui-même  à  la  construction  des 
grands  /édifices  ou  même  4es  /é^ûces  ^posës  au  contact 
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de  Tair  extérieur  et  du  soleil,  il  ne  peut  y  servir  que 
comme  sable,  c'est-à-dire  comme  partie  intégrante  du 
ciment. 

Dira-t-on  que  les  Romains  ont  suivi  jusque  dans  les 
profondeurs  du  sol  et  qu*ils  ont  exploité  les  filons  mai- 
gres et  irréguliers  de  tuf  granulaire,  afin  de  le  réduire 
en  poudre  et  d'en  faire  de  la  pouzzolane?  Mais  la  pouz- 
zolane se  trouve  en  immense  quantité  et  dégagée  de 
tout  alliage  presque  à  fleur  de  terre,  sur  toutes  les  col- 
lines des  environs  de  Rome.  Elle  se  présente  ainsi  no- 
tamment dans  Tarénaire  voisine  des  Catacombes  de  Sainte- 
Agnès,  arénaire  ouverte  par  les  païens  et  non  encore 
épuisée.  Or,  peut-on  supposer  qu'un  entrepreneur  de  bâ- 
timents, qui  trouve  sous  la  main  et  presque  sans  frais  des 
matériaux  excellents,  s'impose  l'énorme  peine  et  l'énorme 
dépense  d'aller  les  chercher  dans  les  entrailles  de  la 
terre,  oii  ils  sont  d'une  qualité  inférieure? 

A  cette  première  question  s'en  joint  une  autre.  Dans 
les  carrières  de  pouzzolane,  beaucoup  plus  friable  et  par 
conséquent  beaucoup  plus  facile  à  extraire  et  à  trans- 
porter que  le  tuf  granulaire,  les  païens  ont  pratiqué  des 
excavations  deux,  trois,  quatre  fois  plus  larges  que  les 
galeries  des  Catacombes  ;  dans  les  latomies,  les  excava- 
tions présentent  une  largeur  de  vingt,  de  trente  et  de 
quarante  mètres;  et  dans  les  carrières  de  tuf  granulaire 
on  se  serait  réduit  au  faible  espace  de  huit  ou  neuf 
décimètres!  Cela  se  conçoit-il? 

Le  désir  de  trouver  la  plus  grande  quantité  possible  de 
matériaux,  l'avantage  de  l'entrepreneur,  la  facilité  de  la 
circulation  pour  les  ouvriers,  les  bêtes  de  somme  et  les 
tombereaux,  expliquent  très-bien  les  vastes  excavations 
des  arénaires  et  des  latomies.  Comment  se  fait-il  que, 
pour  l'extraction  du  tuf  granulaire,  on  oublie  toutes  ces 
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considérations?  D'où  vient  qu'on  se  resserre  d^ns  des 
galeries  tellement  étroites  qu'un  fossoyeur  peui  bien  y 
travailler  de  front  et  avec  un  outil  à  manche  court,  mais 
qu'il  ne  peut  s'y  mouvoir  s'il  est  en  compagnie,  ou  s'il  a 
sur  les  épaules  quelque  gros  fardeau  ? 

Ce  n'est  pas  tout  ;  comment  expliquer  que  le  marchand 
de  tuf  granulaire  ait  trouvé  son  avantage  à  ouvrir  toutes 
ces  galeries  en  ligne  droite,  à  les  tailler  toujours  per- 
pendiculairement, à  maintenir  ses  excavations  à  peu  près 
toujours  sur  le  même  niveau,  sans  l'exhausser  ni  le  bais- 
ser; enfin  à  descendre  jusqu'aux  entrailles  de  la  terre  en 
creusant  jusqu'à  cinq  galeries  les  unes  au-dessus  des 
autres,  pour  aller  chercher  des  matériaux  qu'il  trouvait 
à  la  surface,  ou  presque  à  la  surface  du  sol?  Telle 
est  cependant  l'absurde  méthode  qu'il  faut  imputer 
aux  Romains,  quand  on  suppose  l'exploitation  souter- 
raine des  filons  de  tuf  granulaire  pour  en  obtenir  de  la 
pouzzolane. 

Si  ce  fait,  sans  raison  comme  sans  exemple,  est  évi- 
demment inadmissible,  il  y  en  a  un  autre  qu'il  est  im- 
possible de  nier  à  moins  de  nier  l'évidence;  c'est  que 
toutes  nos  Catacombes  sont  creusées  exclusivement  dans 
le  tuf  granulaire  *.  Ajoutons  qu'elles  ne  pouvaient  être 

^  On  ne  connaît  que  deux  exceptions  :  les  Catacombes  de 
Saint-Ponlien,à  Monte  Verde,  et  celles  de  Saint-Jules,  sur 
la  Voie  Flaminienne.  Les  premières  sont  pratiquées  dans  la 
roche  marine.  Par  cela  seul  il  est  prouvé  que  cette  Catacombe 
n'est  pas  plus  que  les  autres  Touvrage  des  païens.  En  efifet, 
on  n'y  trouve  ni  carrières  de  pierres  pour  les  constructions,  ni 
carrières  de  pouzzolane  pour  faire  du  ciment.  Le  sol  est  un 
amas  confus  de  pierres  siliceuses,  calcaires,  roulées  et  réunies 
par  un  ciment  de  sable  siliceux,  calcaire,  argileux  et  mêlées 
de  détritus  végétaux  ou  d'animaux  terrestres  el  marins.  D« 
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creusées  que  là,  et  que  leur  destination  chrétienne  peut 
seule  expliquer,  comme  de  fait  elle  explique  admirable- 
ment, la  création  de  ces  prodigieux  souterrains  dans  la 
couche  volcanique  dont  nous  parlons. 

Les  Catacombes  ne  pouvaient  être  creusées  dans  la 
pouzzolane.  Il  est  clair  que  cette  terre  sablonneuse  n'offre 
pas  assez  de  consistance,  pour  supporter  un  pareil  tra- 
vail. Qu'à  l'ouverture  d'une  carrière  de  sable,  avant  le 
dessèchement  produit  par  l'air  extérieur,  on  puisse  ouvrir 
une  galerie  quelconque,  cela  se  comprend.  Mais  si  on 
voulait  pratiquer  une  seconde  ou  une  troisième  galerie, 
au-dessus  ou  au-dessous  de  la  première,  un  éboulement 
serait  inévitable.  Chaque  coup  de  pic  ou  de  pioche  donné 
pour  creuser  les  secondes  galeries  ébranlerait  le  fragile 
milieu  qui  les  sépare  de  la  première;  si  bien  qu'au  terme 
du  travail  on  aurait  pour  résultat  une  ouverture  béante 
et  informe,  mais  jamais  des  galeries  ni  des  arcades  dis- 
tinctes, propres  à  recevoir  un  ou  plusieurs  tombeaux. 

En  effet,  il  ne  suffisait  pas  d'ouvrir  des  galeries;  il 
fallait  encore  en  percer  les  parois  de  mille  ouvertures  assez 
spacieuses  pour  contenir  des  corps;  il  fallait  enfin  pou- 
voir fermer  hermétiquement  ces  ouvertures  après  l'in- 

quelle  utilité  pouvaient  être,  pour  les  constructions,  ces  débris 
de  toute  nature  ? 

La  chaux  et  l'argile  étaient  sans  doute  d'un  usage  très-com- 
mun; mais  comment  les  Romains  auraient-ils  laissé  la  fine  argile 
du  Janicule  et  du  Vatican,  qui  se  trouvent  à  deux  pas,  ou  les 
roches  calcaires  des  collines  si  rapprochées  des  Corniculani 
et  du  Lucretiley  pour  se  mettre  follement  à  creuser  dans  ce 
chaos  de  Monte  Verde,  afin  d'en  extraire  un  mélange  informe 
de  chaux  et  dîargile?  —  Les  Catacombes  de  Saint-Jules  et  de 
Samt-Yalenlin,  sur  la 'Voie  Flaminienne,  sont  creusées  dans 
la  -roohe  fluviale  ;  elles prouventpar  là,  comme  celles  de  MorUe 
Verde,  qu'elles  ne  sont  ni  ne^Muveiit  être  l'-ou vage  des  païens. 
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humation.  Sans  cette  précaution,  les  miasmes  pestilentiels 
échappés  des  cadavres  auraient  rendu  la  Catacombe  inha- 
bitable. Vienne  maintenant  le  plus  habile  architecte,  et 
qfl'il  essaye  de  fermer  ces  arcades  pratiquées  dans  la 
pouzzolane  avec  de  lourds  morceaux  de  marbre  ou  de 
larges  tuiles  fortement  cimentées  et  incrustées  dans  un 
sable  qui  tombe  en  poussière  au  plus  léger  contact,  et  il 
verra  s'il  est  possible  à  la  science  humaine  de  résoudre  un 
pareil  problème.  Telle  est  pourtant  la  manière  rigoureu- 
sement nécessaire  dont  les  loculi  des  Catacombes  devaient 
être  fermés,  preuve  évidente  qu'ils  ne  pouvaient  être  pra- 
tiqués dans  la  pouzzolane. 

Les  Catacombes  ne  pouvaient  être  creusées  dans  le 
tuf  lithoïde.  Sans  doute  cette  roche  volcanique  permet 
d'ouvrir  de  spacieuses  galeries,  de  larges  places,  d'élé- 
gants tombeaux  et  même  des  demeures  commodes;  mais 
le  tuf  lithoïde  a  toute  la  dureté  de  la  pierre.  Le  même 
ouvrage  qui  dans  le  tuf  granulaire  demande  les  bras  et  la 
journée  d'un  homme,  exige  dans  le  tuf  lithoïde  les  bras 
et  la  journée  de  trois  hommes,  parce  que  cette  roche  est, 
pour  le  moins,  trois  fois  plus  dure  que  la  première.  Si 
donc  chacune  des  paroisses  de  Rome,  avec  un  collège  ou 
confrérie  de  huit  ou  dix  fossoyeurs,  pouvait  suffire  à  la 
sépulture  des  morts  en  creusant  les  cimetières  et  les 
loculi  dans  le  tuf  granulaire,  qui  offre,  d'ailleurs,  toute 
la  soUdité  désirable,  pour  quel  motif  exiger  de  ces  églises, 
si  pauvres  et  si  peu  nombreuses,  qu'elles  entretinssent 
constamment  vingt -quatre  ou  trente  fossoyeurs,  afin 
d'ouvrir  des  tombeaux  dans  le  tuf  lithoïde,  dont  l'ex- 
cessive dureté  n'était  nullement  nécessaire  à  leur  pieux 
travail? 

Indépendamment  de  ces  raisons  géologiques,  plus  que 
suffisantes poifir6xpliqu6Plai»réation  des  Catacombes  dans 
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le  tuf  granulaire,  on  peut  dire  que  l'instinct  seul  de  la  con- 
servation devait  nécessairement  les  y  placer.  La  pouzzo- 
lane et  le  tuf  lithoïde  étaient  avidemment  recherchés  des 
Romains,  qui  en  faisaient  une  large  consommation.  En* 
y  creusant  leurs  retraites,  les  chrétiens  s'exposaient  évi- 
demment à  être  bientôt  découverts.  Ds  éloignaient,  au 
contraire,  le  danger,  en  se  formant  des  demeures  ^t  des 
sépultures  dans  la  partie  du  sol,  que  le  luxe  ou  la  cupi- 
dité n'avait  aucun  intérêt  à  explorer.  Ici,  le  fait  confirme 
le  raisonnement  :  on  ne  connaît  aucune  Catacombe  ou 
partie  de  Catacombe  qui  soit  creusée  dans  le  iuilithoïde. 
Que  reste-t-il  maintenant?  sinon  à  bénir  la  Providence 
d'avoir  disposé  les  éléments  de  manière  à  ce  que  l'Église 
naissante  trouvât  dans  le  sol  même  de  Rome  un  asile 
assuré  de  toutes  parts. 

Tels  sont  en  abrégé  les  motifs  sur  lesquels  s'appuie  le 
savant  P.  Marchi,  pour  soutenir  que  nos  Catacombes  sont 
exclusivement  l'ouvrage  des  chrétiens.  Dans  cette  grande 
cause,  j'ai  exposé  les  raisons  de  l'un  et  de  l'autre  senti- 
ment; le  lecteur  jugera  lequel  mérite  son  adhésion.  Je 
le  prie  seulement  de  se  souvenir  que,  quel  que  soit  le 
parti  qu'on  embrasse,  l'authenticité  des  reliques  n'en 
demeure  pas  moins  inattaquable  :  nous  le  verrons  claire- 
ment dans  la  suite  de  cette  histoire. 


19  Décembre. 

Caractères  généraux  des  Catacombes.  —  Les  Fossoyeurs.  —  His- 
toire des  Catacombes.  —  Catacombe  de  Saint-Pierre.  —  Son 
origine.  —  Ses  gloires. 

La  Chapelle  papale  nous  avait  attirés  à  Saint-Pierre, 
et  nous  étions  tout  posés  pour  visiter  la  Catacombe  Yati- 
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cane.  Avant  d'y  pénétrer  il  nous  reste  à  compléter  Fétude 
générale  de  la  Rome  souterraine.  Déjà  nous  savons  que 
la  main  de  nos  pères  créa  la  merveilleuse  cité;  mais  tous 
les  chrétiens  sans  distinction  en  furent-ils  les  architectes? 
Aucune  direction  ne  présida-t-elle  au  travail?  Nos  cime- 
tières sont-ils  un  amas  de  galeries  juxtaposées  au  hasard 
et  sans  règle?  L'étude  des  Catacombes,  d'accord  avec  l'his- 
toire, répond  négativement.  Dans  l'immense  labyrinthe 
on  découvre  un  plan  uniforme  qui  détermine  les  parties 
intérieures  de  chaque  cimetière,  et  qui,  reliant  entre  elles 
les  différentes  Catacombes,  tend  à  n'en  former  qu'un 
seul  et  vaste  dortoir. 

D'abord,  la  dimension  des  galeries,  nexplicable  dans 
la  supposition  de  l'origine  païenne,  se  justifie  d'elle- 
même  au  point  de  vue  de  la  destination  chrétienne  et 
témoigne  d'un  plan  sagement  conçu.  Les  galeries  sont 
étroites,  et  l'on  comprend  qu'elles  doivent  l'être.  Il  suf- 
fisait qu'elles  donnassent  passage  à  deux  hommes  chargés 
de  déposer  un  mort  dans  la  tombe.  En  outre,  il  y  avait 
toujours  une  grande  difficulté,  quelquefois  même  un  dan- 
ger sérieux  à  transporter  ailleurs  les  matériaux  prove- 
nant de  l'excavation.  Ainsi  les  galeries  devaient  être  d'au- 
tant plus  resserrées  que  les  déblais  étaient  accrus  par 
l'impérieuse  nécessité  de  creuser  les  parois,  afin  d'y  pra- 
tiquer des  ouvertures  capables  de  recevoir  deux,  trois  et 
même  quatre  corps. 

Ensuite,  la  direction  rectiligne  emprunte  son  explica- 
tion au  rit  chrétien,  suivant  lequel  les  cadavres  doivent 
être  étendus  dans  le  sépulcre,  et  non  point  courbés  en 
arc  ou  en  peloton.  Quant  à  la  taille  verticale  des  parois, 
elle  est  en  rapport  avec  la  fermeture  des  différents  étages 
de  tombes.  Il  est  bien  évident  qu'ils  ne  pourraient  se 
soutenir,  si  la  fermeture  des  tombes  supérieures  ne  tom- 
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i»it  perpendiculairement  sur  la  partie  pleine  de  la  ferme- 
ture inférieure. 

Enfin,  la  profondeur  totale  des  locuti  de  droite  et  de 
gauche  surpasse,  en  général,  la  largeur  de  la  galerie  in- 
termédiaire, ce  qui  dénote  d'une  manière  évidente  que 
e^te-ci  a  été  ouverte  pour  le  service  des  tombes,  et  nul- 
lement dans  un  but  d'exploitation  matérielle. 

Pas  plus  que  les  tombes  et  les  galeries,  la  sépulture 
tf  est  laissée  au  caprice  ou  à  l'arbitraire  :  le  mode  en 
est  le  même  dans  toutes  les  Catacombes.  Une  niche  taillée 
horizontalement  dans  les  parois,  capable  de  contenir  un 
ou  plusieurs  corps  étendus,  et  fermée  par  des  dalles  de 
Dftarbre,  de  pierre  ou  par  de  larges  briques  fortement 
cimentées,  voilà  ce  qui  se  reproduit  six  millions  de  fois 
dans  les  cinquante  quartiers  de  la  Rome  souterraine. 

Non  moins  que  la  forme  des  galeries,  cette  manière 
d'ensevelir  les  corps  suppose  donc  un  plan  arrêté  d'avance 
et  rigoureusement  maintenu.  Elle  prouve  encore  que  ce 
plan  même,  ainsi  que  les  Catacombes  oii  il  est  exécuté, 
sont  d'origine  exclusivement  chrétienne.  Les  Grecs  et 
les  Romains  brûlaient  les  morts,  dont  ils  renfermaient 
es  cendres  dans  des  urnes  ;  les  Égyptiens  les  conservaient 
dans  leurs  maisons.  Les  Juifs  seuls  taillaient  leurs  sé- 
pulcres dans  les  cavernes  et  les  rochers,  oii  ils  déposaient 
les  corps  entiers,  enveloppés  de  linges,  après  les  avoir 
embaumés. 

Comment  ce  mode  de  sépulture  se  trouve-t-il  tout  à 
coup  en  Occident,  où  il  était  inconnu;  à  Rome,  oîi  pré- 
valait, depuis  plusieurs  siècles,  un  usage  absolument 
contraire?  En  dehors  des  données  chrétiennes,  cette 
question  demeure  insoluble  :  au  point  de  vue  de  la  foi, 
elle  s'explique  d'elle-même. 

Saint  Matthieu  nous  af^rend  qu'après  la  mort  de  Notre- 
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Seigneur,  Joseph  d'Arimathie  vint  trouver  Pilate  et  lui 
demanda  le  corps  de  Jésus.  L'ayant  obtenu,  il  l'enveloppa 
dans  un  linge  parfaitement  propre,  avec  des  parfums,  et 
le  mit  dans  un  tombeau  creusé  dans  le  roc,  dont  il  ferma 
la  porte  avec  une  grosse  pierre.  L'Évangile  a  soin  d'ajou- 
ter que  telle  était  la  manière  d'ensevelir  parmi  les  Juifs*. 
Loin  d'abolir  cet  usage  de  l'ancien  peuple,  Notre-Sei- 
gneur  le  consacra  en  l'adoptant  pour  lui-même. 

De  plus,  le  fondateur  du  Christianisme  à  Rome,  saint 
Pierre,  était  Juif  d'origine.  Quoi  de  plus  naturel  que  les 
chrétiens,  instruits  par  l'Apôtre,  adoptassent  ce  mode  de 
sépulture  ?  et  quoi  de  plus  évident  qu'ils  l'ont  fait  î  Comme 
celle  de  l'Homme-Dieu,  leurs  tombes  sont  taillées  dans 
le  roc  et  fermées  avec  des  pierres  ou  des  briques.  Les 
corps  y  sont  enveloppés  de  linges  très-propres,  quelque- 
fois d'étoffes  très-riches,  et  défendus  contre  la  corruption 
par  une  grande  quantité  d'aromates.  «  L'Arabie  et  la 
Sabée,  ditTertuUien,  nous  envoient  plus  d'aromates  pour 
ensevelir  nos  morts  qu'elles  n'en  vendent  pour  enfumer 
vos  dieux  *.  »  —  «  Notre  manière  d'ensevelir,  ajoute  Pru- 
dence, est  d'étendre  des  linges  d'une  blancheur  et  d'une 
finesse  extrêmes,  sur  lesquels  nous  répandons  des  par- 
fums, afin  de  conserver  les  corps  ^.  » 

Tds  étaient  le  soin  religieux  et  la  pieuse  prodigalité 

*  Acceperunt  ergo  corpus  Jésus  et  ligaverunt  illud  linteis 
cum  aromatibus,  sicutmos  est  Judaeis  sepelire.  —  S.  Joan., 
0.  XIX,  40. 

*  Thura  plane  nos  emimus  I  Si  Arabiae  queruntur,  sciant 
Sabaei  pluris  et  carius  suas  merces  christianis  sepeliendis  pro- 
fligari  quam  diis  fumigandis.  —  Apoh,  I,  42. 

*  Candore  nitentia  claro  prœlendere  lintea  mos  est, 
Aspersaque  myrrfaa  Sabaeo  corpus  medicamine  servet. 

Hym.  Cathemer. 
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avec  lesquels  les  premiers  chrétiens  s'efforçaient  de  pré- 
server des  ravages  de  la  tombe  ces  corps  destinés  à  la 
résurrection  glorieuse  qu'un  grand  nombre  de  loculi, 
ouverts  quinze  siècles  après  la  sépulture,  laissaient  en- 
core échapper  Tagréable  odeur  des  parfums  *.  Dans  une 
foule  d'autres  les  suaires,  les  étoffes  de  laine  et  de  soie 
qui  servirent  de  linceuls  témoignent  du  même  fait. 

Voici  un  nouveau  trait  de  ressemblance.  Au  témoignage 
de  rÉvangéliste,  les  saintes  femmes,  ayant  acheté  des 
parfums,  s'empressèrent  de  se  rendre  au  sépulcre,  afin 
d'embaumer  le  corps  du  Sauveur  *.  Celte  noble  conduite 
ne  resta  pas  sans  imitateurs.  Rien  n'égale  l'empresse- 
ment des  chrétiens  à  voir  répandre  des  aromates  précieux 
devant  les  tombes  des  martyrs  3.  A  l'exemple  de  Made- 
leine et  de  Marie,  les  femmes  chrétiennes  se  distinguèrent 
surtout  par  leur  zèle  courageux  pour  ce  pieux  devoir  *, 
Né  sur  le  Calvaire,  continué  dans  les  Catacombes, 
l'usage  dont  il  s'agit  s'est  perpétué  avec  une  grande 
magnificence  dans  le  monde  entier^  depuis  la  paix  de 
l'ËgUse. 

Outre  l'encensement  des  reliques,  nous  avons  deux 
aits  qui  en  rendent  témoignage.  Dans  les  somptueuses 
fondations  de  Constantin  en  faveur  des  Basiliques  chré- 
tiennes, on  trouve  toujours  des  revenus  considérables 
pour  fournir  les  aromates,  l'encens  et  l'huile  de  nard 
destinés  aux  tombeaux  des  Apôtres.  L'Église  de  Rome 
posséda  longtemps  un  vaste  domaine  dans  la  Babylonie, 

*  BOLDETTI,  lib.  I,  c.  59. 

*  Luc,  c.  XXXIII. 

*  Titulumque  et  frigida  saxa 

Liquido  spargemus  odore. 

Prud.,  Hym.  10. 

*  BOLDETTI,  lib.  I,  p.  c. 
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dont  la  redevance  annuelle  consistait  en  une  quantité  de 
baume  suffisante  pour  brûler  nuit  et  jour  devant  les 
corps  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul*. 

Il  est  vrai,  pourtant,  que  les  Catacombes  offrent  un 
certain  nombre  de  corps  ensevelis  dans  la  chaux  vive. 
Quand  on  connaît  le  zèle  extrême  des  premiers  fidèles 
pour  conserver  intacte  la  dépouille  de  leurs  frères,  on 
s'étonne  d'abord  qu'ils  aient  employé  un  élément  dont  la 
propriété  est  de  consumer  si  promptement  les  chairs 
qu'on  lui  confie.  Mais,  en  y  réfléchissant,  on  ne  tarde  pas 
à  reconnaître  qu'une  impérieuse  nécessité  les  contraignit 
à  préférer  le  salut  des  vivants  à  la  conservation  plus 
longue  des  défunts.  Il  est  vraisemblable  que  les  corps 
dont  il  s'agit  n'avaient  pu  être  inhumés  immédiatement 
après  le  trépas  :  ce  cas  ne  devait  pas  être  rare.  On  sait 
que  les  persécuteurs  ne  négligeaient  aucune  précaution, 
pour  empêcher  les  chrétiens  d'emporter  les  restes  des 
martyrs  et  de  leur  donner  la  sépulture.  Afin  de  prévenir 
la  putréfaction,  qui  pouvait  nuire  aux  fidèles  et  donner 
l'éveil  aux  païens,  la  pauvreté  de  nos  pères  avait  recours 
à  l'emploi  infaillible  et  peu  dispendieux  de  la  chaux  vive  2. 

Entre  le  Calvaire  et  les  Catacombes  signalons  une  der- 
nière conformité.  Sur  la  tombe  momentanée  de  l' Homme- 
Dieu  aucune  inscription  funèbre  ne  dut  être  gravée.  Il 
EST  RESSUSCITÉ,  IL  n'est  PLUS  ICI,  tcllc  cstla  dcvisc  triom- 
phale que  la  foi  de  l'univers  ht  sur  ce  tombeau,  qui  n'aura 
rien  à  rendre.  Autant  que  le  permettent  les  lois  de  la 
Providence,  les  premiers  chrétiens  imitèrent  dans  leur 
sépulture  le  côté  glorieux  de  la  sépulture  du  vainqueur 
de  la  mort.  Ne  pouvant  pas  écrire  :  Il  est  ressuscité,  ils 

*Bar.,  Ann,,  t.  X,  an.  1061. 
*  P.  MARcm,  p.l9. 

T.  IV.  ^ 
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\Mit  iVrîl  :  It  RESSUSCITERA.  Comme  dans  la  longue  obs- 
CiHHU^  ile»  nuits  d'hiver  les  étoiles  brillent  d'un  éclat  plus 
\îf  ^  la  Yoùto  du  firmament,  ainsi  dans  la  profondeur  des 
CWaoouïbos  le  dogme  de  la  Résurrection  future  resplen- 
dit iVun  éclat  incomparable. 

Lt>2^  mots  depositus,  in  pace  quiescit,  gravés  sur  des 
myriades  do  tombes,  sont  comme  autant  de  rayons  étin- 
Wlunts  dont  l'ensemble  jette  sur  cette  vérité  capitale 
ttuo  lumière  éblouissante;  comme  autant  de  voix  quipro- 
oluu)ent  sous  les  sombres  voûtes  de  l'immense  nécropole 
lo  grand  dogme  des  chrétiens  :  Fiducia  chri^tianorumy 
^tmirectU)  mortuorum  *.  Il  est  donc  vrai,  les  galeries, 
\m  tombes,  le  mode  de  sépulture,  les  inscriptions,  tout 
prouve  un  plan  arrêté  dans  la  disposition  particulière  des 
Catacombes,  ainsi  que  l'intention  manifeste,  de  la  part  des 
chrétiens,  d'imiter,  dans  sa  mort  comme  dans  sa  vie,  le 
Dieu-Sauveur,  leur  amour  et  leur  modèle  *. 

La  disposition  générale  de  la  Rome  souterraine  révèle 
avec  la  même  évidence  un  autre  caractère  éminemment 
Chrétien.  Si  la  résurrection  des  corps  est  l'article  fonda- 
mental du  symbole  catholique,  la  charité  est  le  premier 
précepte  du  Décalogue.  Or,  le  précepte,  aussi  bien  que 
le  dogme,  se  trouve  gravé  dans  les  Catacombes.  Je  n'en 
donnerai  ici  qu'une  preuve  générale,  réservant  pour  un 
autre  jour  les  témoignages  particuliers. 

Le  premier  effet  de  la  charité  chrétienne,  c'est  l'égalité 
devant  Dieu.  Égalité  sainte,  mère  de  la  liberté  et  de  la 
dignité  qui  distinguent  encore  les  nations  modernes,  de 
quel  éclat  vous  brillez  sur  les  modestes  tombeaux  de  nos 
glorieux  ancêtres  I  Dans  leurs  cimetières,  le  martyr  est 

*  Tertull.,  de  Resurrect,^  car.,  c.  i. 

*  Marchi,  p.  61. 
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distingué  dn  simple  chrétien;  mais  le  signe  de  distinc- 
tion ne  consiste  ni  dans  une  urne  ni  dans  un  ossuaire,  ou 
vase  cinéraire  de  cristal,  d*albâtre,  de  marbre,  éclipsant, 
par  sa  richesse  et  la  beauté  de  ses  sculptures,  les  vases 
en  terre  cuite  des  tombes  ordinaires.  Un  vase  de  sang  de 
la  forme  et  de  la  matière  la  plus  simple,  scellé  dans  le 
mur  avec  de  la  chaux  ;  une  palme  gravée  sur  la  pierre 
tombale  et  le  plus  ordinairement  imprimée  dans  la  chaux, 
en  dehors  de  la  tombe,  tels  sont  les  signes  que  permet 
cette  égalité  parfaite. 

A  la  vérité,  on  trouve  à  Fintérieur  ou  à  l'extérieur  de 
plusieurs  tombeaux  des  peintures,  des  mosaïques,  des 
objets  en  bronze,  en  ivoire,  des  médailles,  des  perles  et 
autres  signes  semblables;  mais  ils  n'y  sont  nullement 
placés  pour  indiquer  une  supériorité  de  naissance  ou  de 
mérite.  On  doit  y  voir  de  simples  témoignages  de  l'amour 
des  vivants  pour  leurs  parents  et  leurs  amis  décédés. 
C'est  la  traduction  palpable  de  l'affection  si  vive  et  si  vraie 
qui  respire  dans  la  plupart  des  inscriptions  funéraires. 
J'ai  dit  que  cette  égalité  dans  la  tombe  est  un  caractère 
distinctif  du  Christianisme,  car  tout  le  monde  sait  qu'elle 
était  complètement  inconnue  des  païens. 

Le  second  effet  de  la  charité,  c'est  l'union  qui  de  tous 
les  enfants  de  l'Église  ne  fait,  suivant  l'énergique  expres- 
sion de  l'Évangile,  qu'un  seul  cœur  et  une  suele  âme. 
La  vie  de  nos  pères  en  fut  un  exemple  tellemenlhéroïque 
et  tellement  continuel,  que  leurs  persécuteurs  eux-mêmes 
en  étaient  dans  le  ravissement*.  Fille  de  la  foi  et  immor- 
telle comme  sa  mère,  cette  union  cordiale  survit  à  la 
mort  et  se  manifeste  radieuse  dans  nos  Catacombes. 

*■  Vide  ut  invicem  se  diligant,  et  ut  pro  alterutro  mori  sint 
parati.  —  Tert.,  ApoL^  p.  c. 
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IMlit^  au  milieu  d'une  ville  immense,  toujours  épiés 
ou  iHMtfSuivis  par  les  païens,  les  premiers  fidèles  de  Rome 
le  poavai^t  se  réunir  que  passagèrement  dans  leurs  as- 
:$0ittb)ée$  religieuses  ou  dans  leurs  innocentes  agapes. 
Les  {Misons  où  ils  souffraient,  les  amphithéâtres  où  ils 
luottmient  ensemble  furent  les  lieux  dans  lesquels  ils  se 
reucontrèrent  peut-être  le  plus  souvent.  Séparés  malgré 
eux  pendant  la  vie,  ils  aspiraient,  du  moins,  à  reposer 
ensemble  après  la  mort.  Ne  former  qu'un  seul  dortoir. 
comme  ils  ne  formaient  qu'une  seule  famille,  un  seul  cœur, 
une  seule  âme,  était  toute  leur  ambition. 

Mais  la  création  d'une  seule  Catacombe  était  chose  im- 
possible. D'une  part,  un  cimetière  unique  eût  été  insuf- 
fisant pour  la  multitude  des  morts  que  la  maladie  et  plus 
encore  le  glaive  des  bourreaux,  secondés  par  les  lions  du 
Colisée,  moissonnaient  chaque  jour.  D'autre  part,  ce 
unique  cimetière,  forcément  éloigné  de  plusieurs  quar- 
tiers, aurait  créé  des  dangers  inévitables  aux  Fossoyeurs 
chargés  d'ensevelir  les  corps,  ainsi  qu'à  tous  les  chré- 
tiens, dont  la  consolation  était  d'aller  prier  aux  tombeaux 
des  martyrs. 

La  prudence  et  la  nécessité  firent  donc  creuser  diffé- 
rentes Catacombes  autour  de  la  ville;  mais,  si  grande 
que  soit  la  distance  qui  les  sépare,  il  est  facile  de  voir, 
en  les  étudiant,  que  l'intention  des  fondateurs  était  de 
les  relier  les  unes  aux  autres,  de  manière  à  ne  former 
qu'un  immense  et  unique  cimetière,  partagé  seulement, 
comme  Rome  elle-même,  par  le  cours  du  Tibre  *.  Dans 
cette  sublime  nécropole,  saint  Pierre,  inhumé  au  Vatican, 
apparaît  comme  le  chef  de  la  région  transtibérine  et  pro- 

*  Voir  les  preuves  dans  tous  les  archéologues  romains,  et 
nolamment  dans  le  P.  MARcm,  p.  68,  78. 
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tége  Rome  au  nord  et  à  Toccident,  tandis  que  saint  Paul, 
dont  le  sépulcre  se  trouve  sur  la  voie  d'Ostie,  devient  le 
chef  de  la  région  cistibérine  et  protège  Rome  au  midi  et 
à  Torient*. 

La  résurrection  et  la  charité,  ces  deux  dogmes  exclu- 
sivement catholiques,  gravés  de  toutes  parts  dans  les 
Catacombes,  dont  ils  sont  l'âme  et  le  secret,  distinguent 
si  bien  nos  cimetières  chrétiens  qu'il  est  impossible  de 
les  confondre  jamais  avec  les  sépulcres  païens.  Ce  n'est 
pas  la  moindre  preuve  que  les  Catacombes  sont  l'ouvrage 
exclusif  de  nos  pères.  J'ai  vu  bien  des  tombes  païennes, 
bien  des  mausolées,  bien  des  colombaires,  d'autres  en 
ont  vu  plus  que  moi;  et  nulle  part  on  n'y  trouve  indiqué 
le  dogme  de  la  résurrection  de  la  chair. 

A  la  croyance  de  l'anéantissement  du  corps  se  joignait, 
dans  le  paganisme,  le  dogme  de  Tégoïsme.  Comme  les 
actes  de  leur  vie  publique  ou  privée,  les  tombes  des 
païens  le  réfléchissent  dans  sa  hideuse  nudité.  Un  coup 
d'œil  rapide  suffit  pour  en  acquérir  la  preuve.  Les  tombes 
païennes  se  divisent  en  trois  classes  :  les  mausolées,  les 
colombaires  et  les  puticuli  ou  la  fosse  commune. 

Les  Mausolées.  On  peut  douter  si  jamais  l'orgueil  et 
régoïsme  sont  montés  plus  haut  que  dans  la  construction 
de  ces  gigantesques  monuments,  oîile  marbre,  le  bronze, 
les  peintures,  l'argent  et  d'or  semblent  s'être  donné 
rendez-vous  pour  produire  des  ouvrages  capables  de 
braver  les  ravages  des  siècles.  Ces  tombeaux  somptueux 
s'élèvent  souvent  pour  un  seul  individu  :  il  suffit  de 
nommer  la  pyramide  de  Cestius,  le  monument  de  Cécilia 

<         A  facie  hostili  duo  propugnacula  prœsunt 
Quos  fidei  turres  Urbs  caput  orbis  habet. 

FoRTUN.,  Car, 
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Mélella  et  le  môle  d'Adrien.  Quelques-uns  s'ouvraient 
aux  membres  de  la  môme  famille.  Tels  étaient  le  mausolée 
d'Auguste,  destiné  à  recevoir  aussi  les  cendres  de  ses  suc- 
cesseurs ;  celui  de  la  Gens  Plautia  sur  la  voie  deTibur; 
les  magnifiques  hypogées  des  Scipions,  sur  la  Voie  Ap- 
pienne;  les  tombeaux,  non  moins  somptueux,  des  Len- 
tulus,  des  Dolabella,  des  Céhégus,  des  Cécilius  et  d'une 
foule  d'autres. 

Los  CoLOMBAiREs.  Si  la  fortune  ne  permettait  pas  à  tous 
de  s'édiflerdes  tombeaux  somptueux,  tous  sans  exception 
n^pugnaient  également  à  une  sépulture  commune.  De  là 
naquirent  les  colombaires,  destinés  aux  diverses  associa- 
tions d'affranchis,  de  négociants,  d'artistes.  Il  n'est  pas 
rare  d'y  trouver  quelques  esclaves  dont  le  petit  pécule 
servit  à  leur  acheter  une  place  ou  qui  l'obtinrent  de  la 
générosité  de  Jeurs  maîtres;  pour  tous  les  autres  l'exclu- 
sion était  absolue.  Entre  une  foule  d'inscriptions,  je  me 
contenterai  de  rapporter  les  suivantes,  qui  constatent  cette 
Importante  cession  : 

C.   AVILIO.    LESCHO 

TI.   CLAVDIVS.    BVCCIO. 

COLVMBARIA  IIII.   OLL.   VIII. 

SE.   VIVO.    A.   SOLO.   AD. 

FASTIGIVM.  MANCIPÏO. 

DEDIT. 

Voilà  le  don  de  quatre  niches  et  de  huit  urnes  dans  le 
colombaire. 

G.   c.   GAWIANVS 

SIBI  ET   QVINTIiE 

VALERLE  CONJVG 

BENEMERENTI 
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HELFiDio  prmi 

ONI.    ET   AVGVSTiB 
QVARTlLLiE  VIVO 
ME  LOCA  CESSI. 

Voilà  une  cession  en  vertu  de  laquelle  Primionus  et 
Àugusta  acquirent  le  droit  d'être  inhumés  dans  le  tom'<- 
beau  de  Gamianus. 

D.  M.  s. 

L.    FABIVS.    MODESTVS. 

SIBI.   ET   SVIS.    OMNIBVS. 

mSTANTIA.   ET.   LABORIBVS. 

SVIS   FECIT. 

Voici  un  tombeau  exclusivement  réservé  aux  membres 
de  la  même  famille. 

D.    M. 

T.    iELIO.   AVG.    LIB.   G.   LAVCO. 

CVBICVLARIO. 

STATIONIS.   PRIMiE. 

ROSCIA.    LYDE. 

COWJVGI.   KARISSIMO, 

BENEMERENTI.   FECIT. 

ET.    SIBI.   ET.   SVIS  ET   L.    L.  B.   L.   LIBERT. 

P.   E.   HOC.   MONIMENTVM.   A.   N.    S. 

Ici  la  propriétaire,  Roscia  Lyde,  veut  bien  accorder  le 
droit  de  sépulture  dans  son  tombeau  à  ses  affranchis,  à 
ses  affranchies  et  à  leurs  descendants;  mais  remarquez 
la  clause  :  Bocmonmentumheredesnonsequitur,  «  Ce 
monument  n'appartient  point  aux  héritiers.  »  Cette  for- 
mule sacramentelle,  qui  traduit  si  bien  l'exclusion  jalouse 
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A4mrî,V  tton-seulement  aux  étrangers,  mais  encore  aux 
j<r,'^'<v«  hi^ritiers  du  défunt,  se  rencontre  à  chaque  pas, 
<<  ^V\|^iuo  par  les  sigles  suivants  :  H.  M.  H.  N.  S. 

Oïvliiiïiirement  des  peines  sévères,  des  malédictions, 
é^  ^ittiaidos  énormes,  exprimées  sur  les  tombeaux,  me- 
iKMfiil  Taudacieux  qui  oserait  aliéner  le  colombaire,  ou 
y  ètposer  un  étranger  *.  Souvent  on  appelle  encore  sur 
lui  loules  les  rigueurs  de  la  justice  2.  Tel  était  Tesprit  de 
U  société  romaine.  Quelques  années  avant  que  les  chré- 
tiens donnassent,  dans  leurs  Catacombes,  le  magnifique 
exemple  de  charité  et  d'égalité  universelle  que  nous  avons 
admiré,  Cicéron  nous  apprend  que  la  religion  et  la  loi 
eonlinuaient  de  protéger  de  toute  leur  autorité  le  dogme 
païen  de  Tégoïsme  et  de  l'orgueil,  portés  alors  au  plus 
haut  degré  ». 

Les  PuTicuLL  La  terre  et  l'argent  auraient  manqué  à 
la  reine  du  monde,  si  elle  avait  voulu  inhumer  dans  des 
colombaires  ou  des  mausolées  tant  de  millions  de  plé- 
béiens et  d'esclaves  qui  se  remuèrent  dans  sa  vaste  en- 
ceinte pendant  neuf  ou  dix  siècles.  La  grande  loi  de  la 
salubrité  publique  lui  fit  trouver,  pour  cette  partie  de  la 
population,  un  mode  de  sépulture  qui  manifeste  l'orgueil 
et  régoïsme,  presque  avec  le  même  éclat  que  les  plus 
somptueux  mausolées.  Des  ustrinœ  publicœ,  ou  bûchers 
publics,  servaient  à  consumer  les  corps. 

*  Si  quis  autem  hoc  vendere  voluerit,  arkae  ponlificum 
L.  SS.  X.  milla  nummum  inferet;  vel  si  quis  alienum  corpus 
hic  intulerit,  pœnam  supra  scriptam  inferat.  Rapportée  par 
Fabbetti,  p.  265,  n°  110. 

*  Huic  monumenlo  intercédât  Icx  ne  donatio  fiât;  quod  si 
quis  admiserit  inferat  aerario  P.  R.  -H-S-.  XXX.  N.  Inscrip- 
tion du  Musée  de  Vérone^  p.  320,  31. 

'  Sane  tanta  rcligio  est  sepulcrorum  ut  extera  sacra  et  gen- 
lem  inferri  fas  negent  esse.  De  Leg,j  lib.  II,  c.  xxii. 
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C'étaient  de  vastes  carrés  entourés  de  fortes  murailles, 
dans  lesquels  on  jetait  pêle-mêle  les  cadavres  des  mal- 
heureux esclaves  et  des  pauvres.  Une  grande  quantité  de 
bois  résineux  alimentait  le  foyer  et  prévenait,  par  sa 
fumée  odoriférante,  la  corruption  de  l'atmosphère.  Sou- 
vent encore  on  jetait  dans  des  puits  profonds,  creusés 
en  dehors  de  la  porte  Esquiline,  les  corps  des  hommes 
avec  les  cadavres  des  animaux,  et  tous  pourrissaient  en- 
semble*. Entre  cette  manière  honteusement  sauvage  de 
traiter  les  restes  de  Thomme  et  la  respectueuse  sépulture 
des  Catacombes  se  trouve  toute  la  distance  qui  sépare  le 
paganisme  du  Christianisme. 

Je  demande  pardon  au  lecteur  de  lui  avoir  manqué  de 
parole.  Il  était  convenu  que  nous  ferions  aujourd'hui  con- 
naissance avec  les  Fossoyeurs  de  la  primitive  Église  et 
que  nous  descendrions  ensemble  dans  les  Catacombes  du 
Vatican;  mais  il  est  trop  tard  pour  tenir  cette  double  pro- 
messe. L'étude  des  caractères  généraux  de  nos  cimetières 
a  absorbé  tous  nos  loisirs.  Puissé-je,  du  moins,  les  avoir 
décrits  d'une  manière  assez  claire,  pour  ne  laisser  aucun 
doute  sur  l'existence  du  plan  profondément  chrétien  qui 
a  présidé  à  la  formation  de  la  Rome  souterraine  et  qui  la 
distingue,  de  tout  point,  des  sépultures  païennes. 


*  Puticulos  dicunt  appellatos,  quod  vetustissimum  genus 
sepuUurœ  in  puteis  fuerit,  eumque  locum  fuisse  publicum 
extra  portam  Esquilinam.  Sed  inde  potius  appellatos  esse  exis- 
limat  puticulos  M\ms  Stilo  quod  cum  in  eum  locum  patres 
familias  pecudes  morlicinas  et  vilia  projicerent  mancipia,  ibi 
cadavera  eai  putrescerent,  —  Festus,  ad  verb.  Puticuli;  éd. 
Car,  Od.  Muelleri. 
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20  Décembre. 

Lei  Foiioyeurs.  —  Portrait.  —  Impression.  —  Prière,  —  Cata- 
eomba  Vaticane.  —  Son  origine.  —  Ses  gloires.  —  Linceul  des 
martyrs.  —  Instruments  de  supplice.  -^  Vénération  des  Adéles* 
—,  Monde  chrétien, 

Le  matin  visiter  le  Colisée,  le  soir  descendre  dans  les 
Catacombes,  contempler  tour  à  tour  l'arène  sanglante  où, 
dans  une  lutte  héroïque,  les  martyrs  cueillirent  leurs 
palmes  immortelles  et  les  sombres  profondeurs  choisies 
par  une  piété  non  moins  héroïque,  pour  entourer  leurs 
restes  deux  fois  vénérables  de  tous  les  hommages  de 
l'amour  et  de  la  foi,  tel  est  le  bonheur  que  nous  valut 
aujourd'hui  le  retard  de  la  veille.  Cependant  l'ombre  glo- 
rieuse des  Fossoyeurs  nous  arrêta  de  nouveau  sur  le  seuil 
de  la  Catacombe  Vaticane.  Hier  nous  avions  reconnu  l'exis- 
tence d'un  plan  parfaitement  suivi  dans  la  constructioii 
de  la  Rome  souterraine.  Inspirés  par  la  foi,  nos  pères 
l'avaient  d'abord  conçu  :  aux  Fossoyeurs  en  fut  confiée 
l'exécution.  Il  est  temps  de  faire  connaissance  avec  ces 
immortels  architectes  et  ces  sublimes  entrepreneurs. 

Si  haut  qu'on  puisse  remonter  dans  l'histoire  de  l'Église 
de  Rome,  on  trouve  sept  diacres  établis  dans  les  quatorze 
régions  de  la  ville.  Chaque  diacre  avait  un  lieu,  une  mai- 
son, une  chambre  peut-être  où  il  exerçait  à  l'égard  des 
néophytes  les  fonctions  spirituelles  et  temporelles  de  son 
ordre  :  ce  lieu  s'appelait  Diaconie.  Vingt-cinq  prêtres,  or- 
donnés par  saint  Clet,  second  successeur  de  saint  Pierre, 
régissaient  les  différentes  portions  du  même  troupeau  : 
telle  fut  l'origine  des  paroisses. 

D'abord  au  nombre  de  sept,  elles  furent  portées  à  ving- 
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cinq  par  le  pape  saint  Évariste,  Tan  90.  Ce  chiffre  aug- 
menta peu  à  peu  avec  le  nombre  des  fidèles  ^.  Outre  un 
ou  deux  prêtres,  un  diacre,  un  sous-diacre,  un  notaire, 
dont  je  parlerai  plus  tard  «,  chaque  paroisse  avait  un  col- 
lège de  huit  ou  dix  Fossoyeurs  3  spécialement  chargés  da 
tout  ce  qui  regardait  la  sépulture  des  morts  :  Travail 
leurs,  Doyens,  Lecticaires,  Porteurs,  Carriers,  noms 
divers  qui  indiquent,  ou  leur  nombre,  ou  la  multiplicité 
de  leurs  saintes  mais  périlleuses  fonctions  *. 

Tandis  que  les  païens  poussaient  le  mépris  de  Fhomme 
jusqu'à  jeter  son  cadavre  dans  une  voirie,  où  il  pourris- 
sait avec  celui  des  animaux,  TÉglise  professait  une  telle 
vénération  pour  les  dépouilles  mortelles  du  chrétien  et 
surtout  du  martyr,  qu'elle  ne  confia  le  soin  de  les  inhumer 
qu'à  ses  propres  ministres.  Dans  le  clergé  romain,  les 
Fossoyeurs  formaient  le  premier  degré  de  la  hiérarchie. 
Nouveaux  Tobies,  ils  devaient,  à  l'exemple  de  leur  modèle, 
briller  par  la  sainteté  de  leurs  mœurs,  Tintelligence  de 
leurs  devoirs,  le  courage  de  leur  profession  et  la  vivacité 
de  leur  foi,  qui,  les  faisant  agir  en  vue  de  la  résurrection 
des  corps,  leur  montrait  le  Sauveur  lui-même  dans 
chaque  défunt  confié  à  leur  pieuse  sollicitude  '. 

*  Voyei  Plati  ,  de  Cardinalis  Dignitatç  et  Officio^  t.  II, 
p.  12,  13, 

*  Baron,  de  Martyrol,  Rom,,  c.  i. 

*  Le  aeite  parrocchie  urbaue...  eon  un  collegip  di  Otto  0 
dieci  fossori.  -*  Marchi,  p.  58  et  p.  10. 

*  Copiala9  seu  laborantes ,  Decani,  Lecticarii,  Porticani, 
Arenari*.— BoLDBTTi,  lib.  I,  c.  xvj.— ÀRmom,  lib.  I,  o,  xui, 

^  Primus  in  olericis  Fossariorum  ordo  est,  qui  in  similitU"- 
dinem  Tobiee  sancti  sepelire  mortuos  admonentur,  ut  ej^hi-^ 
bentes  visibilhtm  rerum  curam  ad  invisibillum  festinent,  et 
resurrectionem  carnis  credentes  in  Domino,  totum  quod  a** 
ciunt  Deo  protectori  deberi,  non  mortuis  CQ§piQ&Q9xx^«  X^\fi;^ 
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Gomment  payer  un  juste  tribut  de  reconnaissance  et 
d'admiration  à  ces  hommes  d'élite,  dont  la  vie  se  passait 
à  creuser  dans  les  entrailles  de  la  terre  des  tombes  pour 
leurs  frères,  à  recueillir  les  corps,  k  les  laver  et  à  les 
ensevelir?  Quand  on  se  reporte  à  Tère  sanglante  des  per- 
sécutions et  qu'on  mesure  les  obstacles  à  vaincre,  les 
dangers  à  courir  pour  arracher  des  mains  des  bourreaux 
les  restes  des  martyrs,  pour  les  acheter  des  magistrats, 
les  enlever  des  lieux  environnés  de  satellites,  les  trans- 
porter par  les  rues  d'une  ville  ennemie  et  les  descendre, 
au  milieu  des  ténèbres  de  la  nuit,  dans  de  profondes  caver- 
nes; quand  on  songe  à  Texiguïté  des  galeries,  à  l'obs- 
curité profonde,  à  l'humidité,  aux  miasmes  pernicieux 
d'un  cimetière  sans  cesse  ouvert,  comment  admirer  assez 
ces  hommes  magnanimes  qui,  soutenus  par  la  seule  espé- 
rance de  la  résurrection  glorieuse,  créèrent  cette  Jérusa- 
lem souterraine  et  la  cité  la  plus  merveilleuse  et  la  plus 
sainte  après  la  Jérusalem  du  ciel  ?  Comment  ne  pas  recon- 
naître dans  ces  robustes  chrétiens  les  champions  les  plus 
intrépides  et  les  plus  dévoués  de  l'Église  naissante?  Si 
dans  le  martyr  je  vois  un  soldat  qui  a  donné  une  fois  sa 


ergo  Fossarios  esse  Ecclesiœ  convenu  qualis  Tobias  propheta 
fuit;  ejusdem  sanclilatis,  ejusdem  scienliae  atque  virtutis.  Non 
ergo  putes  parvum  esse  officium  Fossariorum,  etc.  De  ep" 
tem  Gradib.  Ecdesiœ\  inter  opéra  D.  Hieronymi,  Epist. 
ad  Rustic,  Narbon.  —  Et  il  paraît  bien  que  les  Fossores  fai- 
saient partie  de  la  hiérarchie,  puisque  nous  les  voyons  assister 
comme  témoins,  avec  les  diacres  et  les  prêtres,  à  la  réconci- 
liation de  rhérétique  Gécillianus  :  «  Sedente  Paulo  episcopo, 
et  Moritano,  Viclorc  et  Memorio,  prosbyteris  ;  adstanle  Marte 
cum  Helio,  diacono  ;  Marenclio,  Catullino,  Silvano  et  Garolo, 
subdiaconis;  Januario,  Meraclo,  Fructuoso,  Migiono,  Satur- 
nino,  Yictorc  et  caeteris  Fossoribus,  etc.  »  —  Labbé,  t.  I, 
ConciL',  p.  1444. 
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vie  pour  Jésus-Christ,  dans  le  Fossoyeur  romain  je  trouve 
un  héros  quia  cent  fois  exposé  la  sienne  pour  son  frère  *. 
Aux  yeux  de  la  foi  primitive ,  leur  profession  était  si 
noble  et  si  méritoire  qu'elle  fut  souvent  exercée  par  les 
plus  grands  personnages  et  les  plus  illustres  matrones. 
Il  suffit  de  citer  les  noms  des  saint  papes  Etienne,  Cal- 
lixte,  Fabien,  Eutychien,  Marcel  et  Melchiade;  des  sain- 
tes Praxède,  Prudentienne,  Lucine,  Cyriaque,  et  de  tant 
d'autres  dont  les  pères,  les  époux  et  les  fils  étaient  hono- 
rés de  la  toge  sénatoriale  ou  des  faisceaux  consulaires  *. 
Faut- il  s'étonner  si  la  reconnaissance  et  l'admiration  des 
vivants  suivaient  jusqu'après  la  mort  ces  hommes  tant  de 
fois  héroïques  ?  Le  nom  de  Fossor  figure  comme  un  titre 
de  gloire  sur  leurs  modestes  tombes.  En  voici  seulement 
quelques  exemples  : 

FELIX  FOSSARIVS  IN   P. 

«  Félix,  Fossoyeur,  en  paix.  » 

SERGIVS  ET  JVNIVS  FOSSORES 
B.    N.    M.    IN   PAGE.    BISOM. 

«  Sergius  et  Junius,  Fossoyeurs,  qui  ont  bien  mérité, 
en  paix  dans  le  même  tombeau.  » 

PATERNO   FOSSORI.    BENEMERENTI. 

BIXIT.   A.    P.    M.    XXXVI 

QVIESCIT   IN   PAGE. 

«  A  Patemus,  Fossoyeur,  qui  a  bien  mérité.  Il  vécut 
trente-six  ans  plus  ou  moins.  Il  repose  en  paix.  » 
Les  architectes  des  Catacombes  nous  sont  désormais 

*  Voyez  xMarchi,  p.  10. 
^  Aringhi,  lib.  II,  c.  XII. 
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,\vin«s  à^  tH>i«  et  de  réputation  :  ce  serait  le  comble  du 
k>nK^r  sî,  avant  de  visiter  leur  immortel  ouvrage,  nous 
ys>9i\itM)S  los  contempler  de  nos  yeux.  Eh  bien!  les  voici 
rW^  q«^  M*>î*  P^^^^  ^^^  ^^^  ^^  ^^^^  ^^^^  modeste  costume 
a  ^\tK\  h^s  instruments  de  leur  profession.  Regardons 
M-^v  h>îipoct  cette  figure  tant  de  fois  séculaire  :  elle  a 
i^t^  \\\\^\i^Q  dans  une  des  cryptes  du  cimetière  de  saint 
CMllixlc  *. 

Au-dessus  de  Tarcade,  on  lit  le  nom  du  glorieux  ou- 
vrier, sa  mort  dans  la  paix  du  Seigneur,  son  espérance 
x\x^  la  résurrection  et  le  jour  de  sa  sépulture  :  «  Diogène, 
|»\wsoyeur,  dans  la  paix,  déposé  le  huit  des  calendes 
^roctobre.  »  Bien  que  le  millésime  n'y  soit  pas,  les  ca- 
ractères graphiques  de  l'inscription  accusent  une  haute 
antiquité.  De  chaque  côté  de  la  modeste  épitaphe  sont 
les  deux  colombes,  emblème  de  la  pureté  et  de  la  foi  du 
défunt.  Au  milieu  du  champ  parait  Diogène,  il  porte  les 
cheveux  courts  à  la  manière  des  Romains  et  les  oreilles 
découvertes,  peut-être  suivant  les  prescriptions  ecclésias- 
tiques :  patentibus  auribus.  L'épaule  gauche  supporte 
un  morceau  d'étoffe  laineuse  ou  peut-être  de  peau  de 
mouton  qui,  repliée  sur  elle-même,  pouvait  servir  de 
coussinet  et  rendre  moins  sensible  la  pression  des  far- 
deaux. Quelques  archéologues  ont  cru  y  voir  Vamphiba- 
lum,  espèce  de  capuchon  destiné  à  couvrir  la  tête. 

Sur  l'épaule  droite  est  appuyé  un  pic  de  carrier,  dont 
le  manche  repose  dans  la  main  droite,  placée  sur  la  poi- 
trine. C'est  le  signe  distinctif  de  la  profession;  et  ce  pau- 
vre outil  me  paraît  plus  glorieux  entre  les  mains  de  Dio- 
gène que  le  bâton  de  maréchal  ou  le  sceptre  des  rois  aux 
mains  des  conquérants.  Le  Fossoyeur  exerçait  son  rude 

*  Voir  le  plan  à  la  fin  du  volume. 
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métier  dans  les  entrailles  de  la  terre,  au  milieu  des  plus 
épaisses  ténèbres  :  voici  à  la  main  gauche  la  petite  lampe 
qui  réclairait  dans  son  travail.  Elle  a,  comme  vous  voyez 
la  forme  d'une  nacelle,  symbole  en  miniature  de  la  grande 
barque  de  Pierre,  l'Église  catholique.  La  chaînette  par 
laquelle  le  Fossoyeur  la  soutient  est  destinée  à  la  sus- 
pendre aux  parois  des  galeries,  non  loin  du  loculus  à 
creuser. 

L'habillement  consiste  dans  une  tunique  courte,  arron- 
die par  le  bas  et  à  manches  étroites.  Les  manches  elles- 
mêmes  sont  serrées  près  du  poignet  par  des  Uens  ou  des 
agrafes.  Ce  costume  est  on  ne  peut  mieux  en  rapport 
avec  les  occupations  du  Fossoyeur,  qui  avait  besoin  de 
toute  la  liberté  de  ses  mouvements  pour  travailler  dans 
d'étroites  gaieries,  et  creuser,  à  plusieurs  pieds  d'éléva- 
tion, des  tombes  de  quelques  pouces  de  hauteur  et  d'un 
ou  deux  pieds  de  profondeur.  Trois  croix  sont  gravées  sur 
la  tunique,  deux  à  la  partie  inférieure,  une  autre  sur  le 
bras  droit.  Pour  peu  qu'on  soit  familier  avec  notre  anti- 
quité sacrée,  il  est  facile  de  reconnaître  dans  ce  signe 
auguste  le  grand  objet,  l'objet  indispensable  de  la  foi  vive 
et  de  l'ardente  charité  de  nos  pères. 

Ils  ne  pouvaient  se  passer  de  la  croix;  à  chaque  ins- 
tant ils  en  formaient  le  signe  tutélaire  et  chéri  sur  leur 
front,  sur  leurs  cœurs*,  sur  tous  leurs  sens.  Plus  tard  leurs 
habits,  leurs  vases,  leurs  tables,  leurs  meubles,  les  parois 
de  leurs  maisonsie  reproduisirent  sous  toutes  les  formes  2. 
La  place  qu'il  occupe  sur  la  tunique  de  Diogène  n'est  pas 
arbitrairement  choisie.  Transporter  les  morts  et  creuser 
des  tombes,  telles  étaient  les  principales  fonctions  du  Fos- 

*  Tbrtull,,  de  Coron,^  c.  m, 

•  Concil.  Nicœn,,  II,  act.  7. 
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soyeur.  Gravée  près  des  genoux  et  du  bras,  la  croix  en- 
courage, en  les  sanctifiant ,  son  rude  labeur  et  ses  péril- 
leux voyages.  Une  chaussure  pleine  en  forme  de  sandales 
cou\Te  les  pieds  et  complète  le  costume  *. 

Gravez  bien  dans  votre  imagination  les  traits  du  véné- 
rable Fossoyeur;  prenez  les  torches aUumées  qu'on  vous 
présente,  et,  sur  les  pas  d'un  guide  ecclésiastique,  des- 
cendez avec  nous  l'obscur  escalier  qui  va  nous  ccmduire 
dans  le  premier  quartier  de  la  grande  dté  des  martyrs. 
Ne  demandez  pas  ce  qu'on  éprouve  à  la  vue  de  ces  lieux, 
témoins  de  tant  de  mystères  de  foi,  de  douleur,  de  courage 
et  d'héroïque  vertu. 

Eh  !  que  peut  ressentir  un  fils  bien  né  qui  visite  les  lieux 
oii  il  naquit,  oii  naquit  la  hberté  du  monde;  les  lieux  o& 
ses  illustres  ancêtres  injustement  persécutés,  offrirent 
pendant  trois  siècles,  leurs  larmes  et  leur  vie  dans  les  an- 
goisses et  les  privations ,  rude  apprentissage  du  martyr, 
reçurent  une  sépulture  clandestine  après  avoir  étonné  la 
grande  Rome  par  le  spectacle  de  leurs  glorieux  combats  ! 
Entre  cette  foule  de  pensées,  de  souvenirs,  d'émotions,  il 
s'élève  dans  l'âmeun  sentiment  qui  domine  bientôt  tous  les 
autres  :  c'est  le  besoin  du  silence  et  de  la  prière.  Avec 
quelle  jouissance  intime  on  récite  les  oraisons  composées 
exprès  pour  la  circonstance  «  ! 

*  La  crypte  vénérable  que  nous  ^enoDs  de  décrire  est  au- 
joard'hni  fort  endommagée. 

*  Ant.  Gorpora  sanctonim  in  pace  sepulta  sunt,  et  nomina 
eonim  vivent  in  aeternum. 

Psal.  Isti  sunt  qui  venerunt  de  tribulatione  magna;  et  la- 
vaverunt  stolas  suas  in  sanguine  Agni. 

Verbera  carnificum  non  timuerunt  servi  tui  ;  ideo  dedisti 
eLs  locum  nominatum  in  regno  Patris  tui. 

Tradiderunt  corpora  sua  in  mortem,  ne  servirent  idolis  ; 
ideo  coronati  possident  palmam. 


LES  FOSSOYEURS.  S3 

La  Catacombe  Vaticane,  appelée  aujourd'hui  Grottes 
Vaticanes,  remonte  au  berceau  du  Christianisme.  Toute 
la  tradition  la  fait  contemporaine  de  la  première  persé- 
cution, à  laquelle  même  elle  est  peut-être  antérieure. 

Videbantur  oculis  insiprentiuni  mori;  illi  autem  sunt  in 
pace. 

Gloria  et  honore  coronasti  cos,  Domine,  et  constituisti  eos 
super  opéra  manuum  luarum. 

Transierunt  per  ignem  et  aquam,  et  eduxisli  eos  in  refri- 
gerium  ;  requies  autem  eorum  est  œternum. 

Gloria  Patri,  etc. 

Ant,  Corpora  sanctorum  in  pace  sepulta  sunt,  et  nomina 
eorum  vivent  in  aeternum. 

y.  Exsullabunt  sancti  in  gloria. 

BJ.  Laetabuntur  in  cubilibus  suis. 

y.  Justi  in  perpetuum  vivent. 

Bl.  Et  apud  Dominum  est  memoria  eorum. 

y.  Custodit  Dominus  omnia  ossa  eorum. 

^.  Unum  ex  bis  non  conteretur. 

y.  Orate  pro  nobis,  sancti  Ghristi  martyres. 

Bl,  Ut  digni  efficiamur  promissionibus  Ghristi. 

y^.  Domine,  exaudi  orationem  meam. 

lï,  Et  clamor  meus  ad  te  veniat. 

OREMUS. 

Domine ,  Jesu  Christe,  rex  gloriosissime  martyrum  atque 
contitentium  corona,  qui  dispositione  mirabili  sacra  corpora 
tuorum  miiitum,  qui  pro  tua  fide  ac  nomine  sanguinem  suum 
fuderunt,  in  hoc  loco  per  sanctos  angelos  luos  custodire  di- 
gnatus  es,  illos  que  bu  jus  urbis  tuae  dilectae  Jérusalem  circa 
muros  constituisti  custodes,  quorum  spiritus  in  cœlis  tota  die 
ac  nocte  non  cessant  laudare  nomen  sanctum  tuum ,  concède 
nobis,  ut,  sicut  sacras  ipsorum  reliquias  visitamus,  ila  semper 
eorum  triumphis  gloriemur,et  jugi  praesidio  tueamur. 

Domine,  Jesu  Christe,  qui  servorum  tuorum  martyrum  se- 
pulcra  régis,  aulis  reddis  clariora,  ubi  sacros  cineres  et  ossa, 
quondam  Spiritus  Sancti  viva  templa,  veneramur,  da  ut,  sicut 
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Lorsque  l'an  66  de  notre  ère,  soos  le  consalat  de  C.  Le- 
canias  Bassus  et  de  Lieinius  Crassus,  Xéron  se  donna 
le  barbare  plaisir  de  faire  éclairer  ses  jardins  avec  des 
flambeaux  \ivants,  il  y  avait  environ  cinq  ans  que  saint 
Pierre  était  de  retour  à  Rome..Le  zèle  de  l'Apôtre  avait 
formé  de  nombreux  prosélytes  :  et  cette  Église  qui  nais- 
sait sous  le  coup  des  orages  avait  du  cacher  son  existence 
et  ses  mystères  à  la  police  du  farouche  empereur.  II  est 
donc  extrêmement  probable  que  la  Gatacombe  Yaticane 
senit  de  refuge  à  nos  pères  avant  d'être  leur  sépulture. 

Quoi  qu  il  en  soit,  la  persécution  éclate;  et  une  immense 
multitude  de  chrétiens  sont  mis  à  mort  au  Vatican,  dans 
les  jardins,  dans  le  Cirque  et  près  de  la  Naumachie  de 
Néron  *.  On  conçoit  que  les  frères  durent  chercher  le  lieu 
le  plus  voisin  pour  les  inhumer.  Aussi  toute  Tantiquité 
vénère  dans  les  Grottes  Vatieanes  les  reliques  augustes  de 
nos  premiers  martyrs.  Terre  sacrée  du  Vatican,  colline 
la  plus  respectable  du  monde  après  le  Calvaire  !  oui,  vous 
deviez  boire  les  prémisses  du  sang  chrétien,  conmie  le 
Golgotha  avait  bu  le  sang  divin. 

Saint  Pierre,  qui  avait  souvent  habité  cette  Gatacombe, 
visité,  consolé,  baptisé,  instruit,  nourri  du  pain  des  mar- 
t jTs  et  abreuvé  du  vin  des  vierges  les  fervents  chrétiens 

îpsi  per  tnam  fidcm  et  caritatem  de  tnis  hostibas,  sacrae  Uix 
Passionis  imitatores  effecti ,  palmam  moriendo  reportaveruot, 
ita  nos  eoram  meritis  et  intercessione  ab  hostium  mentis  et 
corporis  insidiis  libérera ur,  et  ad  paradisi  gloriam  pervenia- 
mus  œternam  ;  Qui  cum  Deo  Patre,  etc. 

*  Ergo  abolendo  nimori  Nero  subdidit  reos  et  quaesitis- 
simis  pœnis  affecit,  qnos  per  flagitia  invisos,  volgus  chriS' 
tianos  appellabat.  Igitur  primo  correpti  qui  fatebantur;  deinde 
indicio  eorum  multitudo  ingens  haud  perinde  in  crimine  in- 
ccndii  quam  odio  generis  hnmani  conyicti  sunt.  Et  pereun- 
tibus  addita  ludibria,  etc.  —  Tacite,  Hist.^  lib.  XV. 
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dont  elle  était  Tasile,  vint  y  reposer  après  sa  glorieuse 
confession.  Dès  lors  une  immense  célébrité,  une  vénéra- 
tion profonde,  constante,  universelle  fut  acquise  au  pre- 
mier cimetière  chrétien.  Les  papes,  à  Tenvi,  voulurent 
être  inhumés  auprès  de  leur  chef  et  de  leur  modèle.  Les 
princes  et  les  princesses,  les  rois  et  les  reines,  les  empe- 
reurs et  les  impératrices  de  toute  nation,  les  consuls,  les 
sénateurs,  les  rejetons  des  plus  anciennes  familles  ro- 
maines ambitionnèrent  la  même  faveur. 

Parmi  les  papes  je  citerai  seulement  les  saints  Lin, 
Anaclet,  Évariste,  Sixte  P%  Télesphore,  Hygin,  Pie, 
Éleuthère,  Victor,  Fabien,  Jean  P%  tous  martyrs  ;  et  les 
saints  Léon  P%  Simplicius,  Gélase  II,  Symmaque,  Hor- 
misdas,  Agapet,  Grégoire  le  Grand,  Boniface  fv.  Dieu- 
donné,  Eugène  P%  Vitalien,  Âgathon,  Léon  II,  Serge  I", 
Grégoire  II,  Grégoire  III,  Zacharie,  Paul  P%  Léon  III, 
Léon  IV,  Nicolas  P%  Léon  IX  et  Félix  IV. 

Parmi  les  empereurs,  les  rois  et  les  reines  :  Honorius, 
Valentinien,  Othon  II,  Cedwella,  roi  des  Saxons  occiden- 
taux ;  Conrad,  roi  des  Merciens  ;  Offa,  roi  des  Saxons  ; 
Ina,  roi  des  Anglais;  la  reine  Eldiburge,  son  épouse; 
la  princesse  Marie,  fille  de  Stilicon,  et  épouse  de  l'em- 
pereur Honorius,  sa  sœur;  la  princesse  Termantia,  l'im- 
pératrice Agnès,  l'infortunée  Charlotte,  reine  de  Chypre, 
et  enfin  la  grande  comtesse  Mathilde. 

Parmi  les  personnages  illustres  :  Junius  Bassus,  préfet 
de  Rome,  de  l'ancienne  famille  Junia  ;  Probus,  préfet  du 
prétoire,  les  consuls  Olybrius  et  Pribinus,  Livia  Primi- 
tiva  et  un  grand  nombre  d'autres  qu'il  serait  trop  long 
de  nommer. 

Tous  ces  princes  du  monde,  venus  longtemps  après 
les  persécutions,  voulurent  avoir  dans  la  Catacombe  de 
superbes  tombeaux.  Il  en  est  résulté  une  modification 


*^  LES  TROIS  ROaiE. 

considérable  du  plan  primitif.  On  ne  trouve  plus,  dans  les 
Grottes  Vaticanes,  ni  les  étroites  galeries,  ni  les  modestes 
loculi,  ni  les  petites  cryptes  des  autres  cimetières.  Ajoutez 
qu'en  remplaçant  la  Basilique  Constantinienne  par  l'église 
actuelle,  on  a  bouleversé  la  Catacombe,  obstrué  ou  dé- 
truit un  certain  nombre  de  galeries,  et  enfoui  une  foule 
d'inscriptions,  de  tombes  et  de  monuments  non  moins 
précieux  pour  la  science  que  pour  la  piété  *. 

Cependant  les  souverains  pontifes  ordonnèrent  à  Mi- 
chel-Ange et  aux  autres  architectes  de  conserver  intacte 
la  portion  du  pavé  de  Tancienne  église  qui  couvrait  les 
grottes.  Soutenu  par  des  pilastres  et  des  éperons,  ce  pavé 
supporte  des  voûtes  puissantes  d'environ  quatre  mètres 
de  hauteur  et  sert  de  plain-pied  à  l'église  souterraine 
située  au-dessous  de  Saint-Pierre. 

Au  bas  de  l'escalier  circulaire  on  trouve  la  Chapelle 
de  la  Confession.  Elle  forme  une  petite  croix  latine  dont 
la  tête  correspond  directement  à  l'autel  papal  de  l'église 
supérieure.  Toutes  les  parois  sont  ornées  de  marbres 
précieux,  de  stucs  dorés,  de  bas-reliefs  en  bronze,  repré- 
sentant les  différentes  actions  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul.  Sur  l'autel  on  vénère  deux  portraits  fort  anciens 
des  mêmes  Apôtres,  peints  sur  argent.  L'autel  même,  où 
j*eus  le  bonheur  de  célébrer  la  messe,  inspire  un  profond 
respect ,  car  il  touche  immédiatement  à  la  châsse  dans 
laquelle  reposent  les  corps  des  illustres  fondateurs  de 
l'ÉgUse. 

Malgré  les  changements  dont  j'ai  parlé,  les  Grottes 
Vaticanes  conservent  encore  une  foule  d'inscriptions 
anciennes,  de  mosaïques ,  de  peintures ,  de  bas-reliefs, 
d'urnes  et  de  tombeaux  d'un  égal  intérêt  pour  l'artiste  et 

*  Rom,  subter,^  lib.  II,  c.  iv,  p.  143 . 
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pour  le  chrétien.  Entre  ces  derniers,  le  sarcophage  de 
JuniusBassusestun  des  plus  remarquables,  tant  par  son 
antiquité  que  par  le  fini  du  travail  et  par  la  poésie  chré- 
tienne de  romementation. 

Il  forme  un  carré  long  en  marbre  de  Paros.  Sur  la 
fiîse  on  lit  Ilnscription  suivante  : 

IVN.  BASSVS  VC  QVI  VIXIT  ANNIS.  XUI   MEN.  II  IN 

IPSA  PRiEFECTVRA   VRBI   NEOFITVS  HT  AD  DEVM. 

VIII  KAL  SEPT.    EVSEBIO   ET  YPATIO  COSS. 

€  Junius  Bassus,  homme  très-illusUfe,  qui  vécut  qua- 
rante-deux ans  deux  mois,  étant  préfet  de  Rome,  néo- 
jAyte,  s'en  alla  à  Dieu  le  huit  des  calendes  de  septembre, 
sous  le  consulat  d'Eusébius  et  d'Ypatius.  »  ^ 

L'explication  de  chaque  mot  va  d'abord  nous  fixer  sur 
Porigine  de  Bassus,  sur  sa  dignité,  la  date  de  sa  mort  ; 
puis  les  bas-reliefs  du  sarcophage  nous  initieront  à  la 
connaissance  de  Fart  contemporain, 

Junius.  On  sait  que  les  Romains  avaient  plusieurs 
noms,  ordinairement  trois  et  quelquefois  quatre  :  le  pré- 
nom, le  nom  de  famille  et  le  surnom,  prœnomen,  nomerty 
eognomen.  Le  nom  de  famille  se  trouve  invariablement 
le  second,  et  se  termine  toujours  en  tus,  dans  toutes  les 
inscriptions  et  sur  toutes  les  médailles  antérieures  au 
règne  de  Caracalla.  A  partir  de  ce  prince,  qui  donna  à 
tous  les  sujets  de  Tempire  le  droit  de  bourgeoisie  romaine, 
il  y  eut  un  grand  changement  dans  les  noms  de  famille  *. 

*  Quœ  praecipua  causa  fuit  (quod  portenlo  simile  est)  ut, 
post  CaracaUse  tempora,  intra  paucissimos  annos  trium  ho- 
rum  nominum  usus»  per  mille  annos  conservatus,  omnino 
dissipatus  sit,  et  in  nova  vocabula  transformatus,  nam  nulla 
deinceps  nominis,  prœnominis  vel  cognominis  distinctio  obser- 
vaia  est.  —  Onuphe.  Panvin.,  de  Nom.  Rom. 
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On  prit  plusieurs  surnoms,  et  il  était  assez  ordinaire 
de  se  faire  appeler  par  le  dernier  :  les  consuls  Eusébius 
et  Hypatius,  cités  dans  l'inscription,  en  fournissent  un 
exemple.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  Ikmille  ou  la  gens  luûia, 
à  laquelle  Bassus  appartient,  était  une  des  plus  puissantes 
et  des  plus  célèbres  de  l'ancienne  Rome.  Les  Brutus  et 
les  Bassus,  qui  en  formaient  les  deux  branches  princi- 
pales, donnèrent  à  l'Église  un  grand  nombre  de  vierges, 
de  saints  et  de  martyrs  après  lui  avoir  donné  des  juges 
et  des  bourreaux*. 

VG.  Vir  clarissimus.  Ces  mots  désignent  tout  à  la  fois 
une  illustre  naissance,  de  grands  emplois  et  une  haute  di- 
gnité. Les  sénateurs  de  premier  ordre  avaient  le  titre  d'il* 
lustres,  ceux  du  second  ordre  de  respectables  et  ceux  du 
troisième  de  clamsimes  *. 

Prœfectura  urbi.  La  préfecture  de  Rome  était  une 
charge  créée  par  Romulus.  Abolie  vers  Tan  336  avant 
Jésus-Christ,  lors  de  l'institution  de  la  préture,  elle  fut 
rétablie  par  Auguste.  La  police  et  la  justice  étaient  de 
son  ressort.  Le  préfet,  qui  était  presque  toujours  un  con* 
sulaire,  suppléait  les  rois,  les  consuls  ou  les  empereurs 
en  leur  absence.  Moins  lié  par  la  lettre  ou  le  jm  que  le 
préteur,  avec  lequel  il  partageait  la  juridiction,  et  plus 
longtemps  en  place,  le  préfet  jouit  bientôt  de  plus  d'au- 
torité que  lui  ». 

«  Anast.,  In  Si.  m. 

Non  Paulinorum  non  Bassorum  dubilavit 
Prompta  fidcs  dare  se  Christo,  stirpemque  superbam 
Gentis  patritiae  venturo  attoliere  seclo. 
Prud.,  contr.  Symm,^  lib.  I. 

*  Primi  ordinis  senatores  dicuntur  illustres,  secundi  spec- 
tabiles,  tertii  clarissimi.  —  Isidor.,  EtymoL,  lib.  IX,  c.  iv. 

*  Onuphr.  Panvin.,  Descrip,  civit,  Rom.^  lib.  II,  p.  280. 
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Neofitus.  Il  n'était  pas  rare  de  trouver  dans  les  pre- 
miers siècles  des  catéchumènes  qui  attendaient  à  rece- 
voir le  baptême  jusqu'à  un  âge  avancé  ou  en  cas  de 
maladie.  La  crainte  de  pécher  après  être  devenu  enfant 
de  Dieu  était  le  motif  ordinaire  de  ce  délai,  blâmé  du 
reste  par  les  Pères  et  en  général  par  les  fidèles,  qui  appe- 
laient ces  retardataires  clinici  ou  grabatarii, 

lit  ad  Deum.  Cette  inscription,  dictée  par  la  foi  à  la 
résurrection  et  la  vive  espérance  du  bonheur  éternel, 
dislingue,  à  ne  pas  s'y  méprendre,  les  tombes  chrétiennes 
des  sépulcres  païens. 

Eusebius  et  Hypatius,  Ces  deux  frères,  de  la  famille 
FlaviUj  étaient  consuls  ensemble  dans  Tannée  359.  Le 
monument  de  Bassus  remonte  donc  au  milieu  du  qua- 
trième siècle,  et  il  donne  un  spécimen  très-bien  conservé 
de  Tart  contemporain. 

La  grande  façade,  la  seule  que  je  vais  décrire  afin 
d'éviter  les  longueurs,  présente  deux  rangées  de  bas- 
reliefs  séparées  par  un  élégant  cordon.  La  rangée  supé- 
rieure contient  cinq  tableaux  en  compartiments,  divisés 
par  des  colonnes  corinthiennes.  Les  quatre  colonnes  des 
extrémités  sont  cannelées,  les  deux  du  milieu  couvertes 
de  bas-reliefs,  et  toutes  dues  à  un  habile  ciseau. 

Le  premier  tableau  exprime  au  naturel  le  sacrifice 
d'Isaac.  Ce  sujet,  éloquent  symbole  de  l'obéissance  et 
de  la  résignation  à  la  volonté  de  Dieu,  convenait  trop 
bien  aux  premiers  fidèles  pour  n'être  pas  souvent  présent 
à  leur  pensée  :  aussi  on  le  rencontre  fréquemment  dans 
les  monuments  des  Catacombes.  Ici  l'ignorance  du  sculp- 
teur semble  avoir  commis  deux  irrégularités.  D'abord  il 
a  mis  à  côté  d'Abraham  un  personnage  qui  regarde  le 
saint  patriarche  ;  puis  il  a  oublié  de  donner  des  cornes  au 
bélier,  ce  qui  n'est  pas  conforme  au  texte  sacré.  Mais 
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Tartiste  n'a  pas  oublié  la  main  divine  qui  sort  du  nuage 
et  retient  le  glaive  d'Abraham.  L'intervention  d'un  ange 
n'appartient  nullement  à  la  tradition  de  l'art  primitif. 

Le  second  tableau  représente  le  reniement  de  saint 
Pierre.  Entre  deux  soldats  romains  on  voit  l'Apôtre,  dont 
le  maintien  embarrassé  trahit  la  faiblesse.  Selon  Buona- 
rotti,  la  chute  de  l'Apôtre,  suivie  d'un  illustre  repentir, 
était  pour  les  chrétiens  un  emblème  du  baptême  et  de  la 
pénitence,  double  sacrement  où  l'homme,  infidèle  comme 
l'Apôtre,  trouve  la  force  de  ressusciter  à  la  fidélité  et  à 
la  vie.  Telle  est  la  raison  pour  laquelle  cette  scène 
reparaît  souvent  dans  la  Rome  souterraine. 

Le  troisième  tableau  montre  l'Enfant  Jésus  au  milieu 
des  docteurs.  La  perte  et  le  recouvrement  de  Notre-Sei- 
gneur  au  temple  de  Jérusalem  est,  suivant  saint  Ambroise, 
une  image  de  la  résurrection,  que  les  premiers  chrétiens 
aimaient  à  graver  sur  leurs  tombeaux  *.  Sous  les  pieds 
de  l'Enfant  Jésus,  on  voit  une  figure  qui  tient  élevée  au- 
dessus  de  sa  tête  une  écharpe  volante  ;  c'est  le  firmament 
représenté  sous  les  traits  d'une  divinité  marine.  Il  n'est 
pas  rare  de  trouver  sur  les  monuments  chrétiens  les 
êtres  spirituels  avec  les  insignes  et  les  attributs  des  divi- 
nités païennes.  L'ignorance  d'une  autre  manière,  ou  la 
nécessité  d'être  compris,  expliquent  en  la  justifiant  cette 
imitation.  En  plaçant  ici  le  firmament  sous  les  pieds  de 
Notre  Seigneur  on  a  voulu  exprimer  le  dogme  catholique 
et  combattre  les  hérétiques  qui  prétendaient  que  le  monde 
visible,  le  ciel  et  la  terre  étaient  le  Fils  de  Dieu*. 

Le  quatrième  tableau  représente  Notre  Seigneur  con- 
duit devant  les  tribunaux  de  Jérusalem.  Un  livre  est 


*  Exposit.  Evang,  secund,  Luc,^  lib.  U. 

*  Orig.,  contr.  Cels.,  lib.  YI,  p.  308 
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SOUS  son  bras,  et  représente  la  sainte  doctrine  qui  avait 
excité  la  haine  déicide  des  pharisiens.  Deux  soldats  le 
tiennent  comme  un  malfaiteur.  On  les  reconnaît  à  leur 
costume  militaire  et  à  Tépée  que  Tun  d'eux  porte  de  la 
main  gauche. 

Le  cinquième  montre  Pilate  incertain,  embarrassé.  Il 
est  assis  sur  son  tribunal  la  tête  couronnée  de  lauriers; 
devant  lui  sont  deux  personnages,  dont  l'un,  également 
couronné  de  lauriers,  tient  une  aiguière  et  une  patère. 
Mais  pourquoi  la  courronne  de  laurier  sur  ces  deux  têtes? 
On  attribue  cette  incorrection  à  l'artiste ,  qui  aura  pris 
une  figure  d'empereur  au  moment  de  sacrifier  aux  dieux 
pour  représenter  le  gouverneur  de  Judée. 

La  rangée  inférieure  contient  également  cinq  tableaux, 
dont  le  premier  représente  le  saint  homme  Job  assis  sur 
son  fumier.  Un  des  amis  du  saint  patriarche  le  regarde 
tristement;  et  sa  femme,  couverte  d'un  grand  manteau, 
suivant  l'usage  des  personnes  de  condition,  se  bouche  le 
nez  avec  un  coin  de  son  voile,  et  offre  à  son  mari  un  pain 
fixé  à  l'extrémité  d'un  manche.  Que  de  leçons  amères, 
mais  utiles,  dansce  sujet  ! 

Le  second  nous  montre  la  chute  de  nos  premiers  pa- 
rents. A  côté  d'eux  est  une  brebis,  pour  faire  comprendre 
à  la  femme  que  son  occupation  la  plus  ordinaire  sera  de 
filer  la  laine  destinée  à  remplacer  le  vêtement  d'innocence 
par  des  habits  faits  de  la  dépouille  des  animaux.  Le  rude 
labeur  d'Adam  est  indiqué  par  un  épi  de  blé  qui  s'élève 
près  de  lui . 

Le  troisième  représente  Notre-Seigneur  entrant  à  Jé- 
rusalem cinq  jours  avant  sa  passion.  Un  jeune  homme 
vient  à  la  rencontre  du  fils  de  David,  portant  la  penula, 
habit  de  voyage.  L'artiste  a  voulu  faire  allusion  à  l'usage 
des  premiers  fidèles,  qui  prenaient  ce  vêtement  pour  aller 

T.  IV.  -* 
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au-devant  des  étrangers.  On  sait,  en  effet,  que  leur  cha- 
rité les  conduisait  jusqu'à  plusieurs  lieues  de  leur  de- 
meure, afin  de  recevoir  le  frère  dont  l'arrivée  leur  était 
annoncée,  le  féliciter,  lui  servir  de  guides  et  se  disputer 
l'honneur  de  lui  donner  l'hospitalité.  Nous  voyons  en 
particulier  les  chrétiens  de  Rome  se  partager  en  deux 
bandes  pour  aller  au-devant  de  saint  Paul,  et  les  uns 
s'arrêter  ad  très  Tabemas  tandis  que  les  autres  vont 
jusqu'au  Forum  d'Appius,  à  dix-huit  lieues  de  Rome. 

Le  quatrième  nous  fait  voir  Daniel  dans  la  fosse  aux 
lions.  De  chaque  côté  du  prophète  sont  deux  personnages 
que  l'on  croit  être  les  satrapes,  ses  accusateurs. 

Le  cinquième  nous  offre  la  scène  du  jardin  des  Olives, 
au  moment  où  l'auguste  Victime  est  saisie  par  ses  bour- 
reaux. Les  médaillons  inférieurs  sont  termmés  par  un 
attique  ou  par  une  courbure  qui  laissent  entre  chaque 
sujet  un  léger  intervalle.  Dans  cet  espace  libre  se  re- 
produit plusieurs  fois  l'Agneau,  symbole  du  Fils  de  Dieu. 
On  voit  tour  à  tour  ce  divin  Agneau  faisant  sortir  l'eau 
du  rocher  en  frappant  sur  la  tête  d'un  autre  agneau;  car 
la  pierre  du  désert  était,  selon  saint  Paul  lui-même,  l'i- 
mage de  Notre-Seigneur  *;  puis  multipliant  les  pains  et 
ressuscitant  Lazare. 

Sur  les  deux  parois  latérales,  sont  représentées,  dans 
leurs  gracieux  détails,  des  scènes  de  la  vie  champêtre, 
les  moissons  et  les  vendanges.  On  y  trouve  quelques 
usages  encore  conservés  de  nos  jours  dans  les  environs 
de  Rome,  tels  par  exemple,  que  le  transport  du  raisin 
sur  un  char  attelé  de  deux  bœufs  et  la  fauchaison  au 
moyen  de  la  faucille  2. 

*  /  Cor.,  X,  I. 

*  Tertio  modo  metitur,  ut  sub  urbe  Roma  et  locis  plerisque, 
ut  stramentum  médium  subseceot,  quod  manu  sinistra  sum- 
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Quant  à  l'esprit  général  de  ces  sculptures,  il  faut,  pour 
l'apprécier,  distinguer  deux  parties,  la  partie  historique 
ou  fondamentale  et  la  partie  purement  décorative.  Dans 
la  dernière,  on  ne  voit  rien  de  triste,  rien  d'austère, 
mais  la  simple  reproduction  de  la  vie  de  l'homme  sur 
la  terre,  vie  champêtre,  qui  rappelle  la  vie  pure  et  déta- 
chée des  patriarches,  dont  les  chrétiens  devaient  imiter 
les  vertus.  La  partie  historique  rappelle  toute  l'histoire 
morale  de  l'humanité,  la  chute  primitive,  la  réhabiUtation 
par  les  mérites  et  les  souffrances  de  Notre-Seigneur  et  la 
résurrection,  finale  ;  glorieux  dénoùment  de  la  grande 
épopée.  Il  me  semble  que  ce  symbolisme,  gravé  sur  un 
tombeau,  ne  saurait  être  ni  plus  noble,  ni  plus  complet, 
ni  plus  utile. 

Bien  que  les  Grottes  Vaticanes  ne  soient  pas  très- 
étendues,  il  est  certain  que  la  Cataçombe  dont  elles  font 
partie  était  fort  considérable.  Nous  avons  vu  qu'elle  servit 
de  sépulture  à  une  multitude  de  martyrs.  En  1607,  on 
trouva  sous  une  colonne  un  seul  polyandrumAe  marbre 
et  de  porphyre,  avec  cette  inscription  ; 

LOC.  MA.  C  CLVIII.  INC. 

Loctts  martyrum  ccLvini  in  Chiisto,  «  sépulture  de 
deux  cent  cinquante-neuf  martyrs  en  Jésus-Christ;  »  et 
les  anciennes  archives  du  Vatican  en  comptent  jusqu'à 
dix  mille,  le  22  juin  *.  Il  existe  encore  un  monument  qui 
rappelle  l'effroyable  boucherie  dont  ces  lieux  furent  le 

mum  prehendunt  :  a  que   medio   messem  dictam  pulo.  — 
Yarr.,  de  Re  Rustic^  lib.  I,  c.  l. 

*  Die  22  junii  decem  millia  martyrum  habemus  de  eorum 
reliquiis,  et  eo  die  multitude  'mulierum  confluit  ad  Basilicam 
flexis  genibus  et  facuias  accensas  in  manu  gestantium.  — 
ÂiuNGHi,  Rom.  subter,^  lib.  II,  c.  iv,  p.  241. 
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théâtre:  je  veux  parler  du  vaste  linceul  ou  drap  mor- 
tuaire dont  on  enveloppait,  pour  les  apporter  du  Cirque 
ou  de  r Amphithéâtre,  les  corps  sanglants  des  martyrs. 
Cette  précieuse  relique  se  conserve  dans  le  trésor  du 
Vatican, 

Chaque  année,  le  jour  de  l'Ascension,  après  les  vêpres, 
on  Ten  tire  avec  une  grande  solennité,  et  jusqu'au  !•'  du 
mois  d^aoùl  elle  reste  exposée  à  la  vénération  empressée 
d^ln  immense  concours  de  fidèles.  Les  Catacombes  Vati- 
canes  ont  aussi  donné  un  de  ces  horribles  instruments  de 
supplice  appelé  fidiculay  avec  lequel  on  labourait  les  côtes 
et  les  membres  des  martyrs.  Pour  en  avoir  une  idée,  il  faut 
se  représenter  de  longues  tenailles  dont  les  branches  sont 
prnies  de  plusieurs  ongles  ou  crochets  qui,  s'engrenant 
les  uns  dans  les  autres,  coupaient  la  chair  en  petits  mor- 
ceaux et  devaient  causer  d'incalculables  douleurs. 

Détrempées  par  le  sang  des  premiers  martyrs,  illus- 
trées par  la  sépulture  de  saint  Pierre  et  d'un  grand  nombre 
de  Pontifes,  ses  successeurs  sur  le  trône  et  sur  l'échafaud, 
les  Grottes  Vaticanes  ont  toujours  été  regardées  comme 
un  lieu  d'une  sainteté  particulière.  C'est  pour  cela  que  l'en- 
trée en  est  interdite  aux  femmes,  souâ  peine  d'excommu- 
nication, excepté  un  seul  jour  dans  l'année,  le  lundi  de 
la  Pentecôte  : 

HVC  MVLIERIBVS  INGREDI  NON   LICET, 

NISI   VNICO   DIE   LVN.E 

POST   PENTEGOSTEM, 

OVO   VIGISSIM   VIRI    INGREDI 

PROHIBENTVR,    QVI   SECVS  FAXENT 

ANATHEMA  SVNTO. 

Tel  fut,  dès  l'origine  du  Christianisme,  l'immense  con- 
cours de  pèlerins  venus  de  toutes  les  parties  du  monde 
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pour  prier  sur  cette  terre  sacrée,  particulièrement  à  la 
fête  des  saints  Apôtres,  que  les  papes  se  virent  obligés 
de  conserver  longtemps  Tusage  de  dire,  ce  jour-là,  deux 
messes  solennelles,  afin  de  satisfaire  à  la  piété  de  la  mul- 
titude. La  première  se  célébrait  à  Saint-Pierre,  la  seconde 
à  Saint-Paul  hors  des  Murs  *.  Les  évêques  de  l'Europe 
s'y  donnaient,  chaque  année,  comme  un  rendez -vous 
général.  Celui  d'entre  eux  qui,  sans  cause  très-grave, 
aurait  négligé  de  venir  se  retremper  aux  sources  de  l'es- 
prit apostolique  était  réprimandé  par  le  prince  des  pas- 
teurs. 

«  Quelle  occupation,  écrivait  saint  Grégoire  à  un  évêque 
de  Rouen,  quelle  difficulté  insurmontable  vous  &it, 
depuis  si  longtemps,  négliger  de  venir  à  Saint-Pierre, 
lorsque  nous  voyons  accourir,  chaque  année,  des  extré- 
mités du  monde,  même  les  nations  nouvellement  conver- 
ties, les  hommes,  les  femmes  et  jusqu'aux  malades  2?  » 
Plaignez  les  nations  dont  les  chefs  ont  oublié  la  route  de 
Rome;  tremblez  pour  les  Églises  dont  les  évêques  néglî- 

*  Transtiberina  prius  solvit 

Sacra  pervigil  sacerdos  ; 
Mox  hue  recurrit,  duplicatque  vota. 

Prud.,  Hymny  XU. 

*  Qui  vero  labor  aut  quaedifficultas  prae  aliisdissuasit  vobis 
par  tantum  spalii  Beatum  Peirum  négligera,  ubi  et  ab  ipsius 
mundi  fînibus,  atiam  pentes  noviter  ad  fidem  coaversse,  stu- 
denl  omnes  tam  mulieres  quam  viri  ad  eum  venire  ?  —  Re- 
GEST.,  liv.  IX,  Ep.  I.  —  Écrivant  à  un  autre  évoque  nommé 
Lanfranc.  le  même  pape  s'exprime  ainsi  :  «  Non  enim  labor 
aut  difficultas  itineris  te  sufficienter  excusai,  cum  satis  notum 
sil  multos  longe  remotos,  licet  corpore  invalides,  et  infirma 
ut  a  lectulis  vix  valentes  surgere,  lamen  Beatri  Pétri  aniore 
flagrantes  ad  ejus  limina  vehiculis  properari.  »  —  Id., 
Epist.  XX. 

4. 
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gent  ou  sont  empêchés  de  venir  voir  Pierre  :  le  cheim 
de  Ronie  est  le  chemin  de  la  justice  et  de  Téquité;  le 
tombeau  de  Pierre  est  le  foyer  de  la  lumière,  le  palla- 
dium de  la  liberté  morale  et  la  source  du  dévouement  à 
DieU;  à  l'Église  et  au  peuple. 

Si  Déeembre. 

Histoire  des  Catacombes  depuis  leur  origine  jusqu'au  leiKiÂme 
siècle.  —  Pieux  empressement  des  chrétiens  à  reposer  dans  les 
Catacombes.  —  Inscriptions.  —  Trois  remarques  sur  les  Ins^ 
criptions.  —  Sépulture  dans  les  Catacombes  après  les  perse* 
çutions,  —  Translation  des  martyrs  dans  les  églises.  -^  Histoire 
et  description  des  Catacombes  de  la  voie  Aurélienne,  —  Cime- 
tières de  Saint-Calépode,  —  de  Saint- Jules,  -«- des  Saints-Pro- 
cès-et-Martinien. 

L'arc  de  Constantin  et  la  Basilique  de  Saint-Clément 
nous  avaient,^çomme  l'Amphithéâtre,  servi  de  prépara- 
tion à  une  nouvelle  visite  des  Catacombes.  Traversant  le 
Tibre  par  le  Ponte  Sisto,  nous  arrivâmes  au  Janicule, 
près  de  l'antique  Voie  Aurélienne.  Là,  se  trouve  le  vaste 
cimetière  de  Saint-Calépode,  Avant  d'y  descendre,  ou 
plutôt  afin  d'y  descendre  avec  plus  d'utilité,  il  nous  res- 
tait une  question  à  résoudre  :  Quel  a  été,  depuis  leur 
fondation  jusqu'à  nos  jours,  l'état  des  Catacombes  ?  Hier 
nous  avions  reconnu  des  modifications  considérables 
dans  les  Grottes  Yaticanes;  les  autres  cimetières  ont-ils 
éprouvé  le  même  sort  ?  Intéressante  sous  le  rapport  pure- 
ment historique,  cette  question  devient  très-importante 
au  point  de  vue  religieux;  car  elle  se  rattache,  du  moins 
indirectement,  à  l'authenticité  des  reliques. 

Nous  connaissons  déjà  l'origine  et  la  destination  des 
Calaccmbes.  Pendant  toute  la  durée  des  persécutions, 
c'est-à-diro  depuis  l'arrivée  de'saint  Pierre  à  Rome  jus- 
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qu'à  Vavénement  de  Constantin,  les  fidèles  n'eurent  pas 
d'autre  lieu  de  sépulture.  Martyrs  ou  non,  tous  voulaient 
reposer,  les  uns  auprès  des  autres,  dans  la  vénérable 
nécropole.  Tel  était,  pendant  la  vie,  leur  vœu  le  plus  ar- 
dent :  telle  leur  volonté  suprême  au  moment  de  la  quit- 
ter. Il  serait  trop  long  de  rapporter  tous  les  témoignages 
de  cette  foi  si  vive  des  mourants  et  de  la  religieuse  fidé- 
lité avec  laquelle  on  se  conformait  à  leur  pieux  désir. 
Quelques  inscriptions  prises  au  hasard  dans  les  diffé- 
rentes Catacombes  sont  plus  que  suffisantes  pour  ne  laisser 
aucun  doute  sur  ce  point. 
Au  cimetière  de  Saint-Calépode  : 

VALENTINÈ  CONJVGl  BENEMEREN 

TI  FECIT  MARITUS  QUE  VIXIT 

AN.    XVII.   MES.   VII.   ET  CVM   MARITVS 

FECIT  ANN.   V.    ET   MESES  VII. 

«  A  Valentine,  épouse  bien  méritante^  son  mari  a  fait 
cette  tombe.  Elle  vécut  dix-sept  ans  sept  mois,  et  avec 
son  mari  cinq  ans  et  sept  mois.  ^ 

EVTICHIE  FILIE   DVLCISSIME  QVE 

VIXIT   ANN.    V  III.   MENS.   VII.    DIES.   IIII. 

DEPOSITA   VIII.    IDVS  OGTOBRIS 

IN   PAGE, 

«  A  Eutichia^  fille  bien^imée,  qui  vécut  huit  ans  sept, 
mois,  quatre  jours.  Déposée  le  huit  des  ide$  4'octobre, 
en  paix.  » 

Au  cimetière  de  Sainte-Cyriaque» 

JVSTINVS.    L^DE.    CONJVGI.    BE 
NEMERENTI.    LEONTIVS    ET  VICTO 
RINVS  LiEDE   MATRI  >p<  RARISSIME 
AMANTISSIMS* 
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«  Justin  à  Léda,  son  épouse  bien  méritante,  Léontius 
et  Victorinus  à  Léda,  leur  mère  en  J.-C,  très-chère, 
très  aimée.  » 

Au  cimetière  de  Saint-Calixte  : 

LEO  ET   PETRONIA  PAVLO   FILIO 

DVLCISSIMO  QVI   VIXIT  ANN. 
XXIII.    M.   V.   DXV  IN  PAGE  DEP. 

«  Léon  et  Pétronie  à  Paul,  leur  fils  chéri,  qui  vécut 
vingt-trois  ans  cinq  mois  quinze  jours,  déposé  en  paix.  » 

Au  lieu  de  laisser  le  soin  de  leur  sépulture  à  leurs 
parents  ou  à  leurs  amis,  souvent  ils  préparaient  eux- 
mêmes  leurs  tombes,  dont  ils  indiquaient  le  lieu  et  la 
forme.  Rien  n'est  plus  commun  que  les  inscriptions  re- 
latives à  cet  usage  et  dont  je  vais  donner  seulement 
quelques  modèles  : 

Au  cimetière  de  Saint-Callixte  : 

MARCELLA.   SE.   VIBA.   FEGIT  SIBI. 

a  Marcelle,  de  son  vivant,  s'est  faite  à  elle-même  cette 
tombe.  » 

CONSTAWTIA   FECIT   SIBI  VIVA 
LOCVM. 

«  Constance  s'est  fait  à  elle-même,  de  son  vivant,  ce 
loculus  1> 
Au  cimetière  de  Saint-Gyriaque  : 

BONIFATIA    SIBI,    ET  COMPARI   SVO 

JVSTINO   BENEMEREÎNTI  FECIT   QVI 

BIXIT   ANNIS  LXV.    ET   FEGIT  CVM 

GOMPARI  SVO  ANmS  XVI. 
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«  Bonifatia  a  fait  cette  tombe  pour  elle  et  pour  son 
mari  Justin,  bien  méritant,  qui  vécut  soixante-cinq  ans, 
et  avec  son  épouse  seize  ans.  » 

«  Au  cimetière  de  Sainte-Priscille  : 

VRBICVS  SE   BIBV   FECIT   CViM 
COMPARE  SVA 

«  Urbicus,  de  son  vivant,  s'est  fait  cette  tombe  avec 
son  épouse.  » 

La  piété  de  nos  pères  allait  encore  plus  loin  :  tout 
pauvres  qu'ils  étaient,  il  ne  craignaient  pas  d'acheter 
au  prix  de  leur  labeur  ou  de  leurs  aumônes  le  bonheur 
d'être  inhumés  auprès  des  martyrs. 

Au  cimetière  de  Saint-Gallixte  : 

FORTVNATVS  SE  VIVO  SIBI   FECIT 
VT  CVM   QVIEVERIT  IN   PACEM   IN    >P< 

LOCVM   PARATVM   HA 

FLIVS  DVLCISSIMVS  DE 

SVO   LABORE   SIBI    FECIT. 

«  Fortunatus  s'est  fait  ce  loculus  de  son  vivant,  afin 
que,  lorsqu'il  reposera  en  paix  en  Jésus-Christ,  il  ait  un 
lieu  préparé... 

Fils  chéri,  s'est  fait  cette  tombe  au  prix  de  son 

travail.  » 

Au  cimetière  de  Saint-Ciriaque  : 

HIC  EST  LOCVS  QVEM  SE  VI VA 
GENTIA  BISOMV  COMPARAVIT. 

«  C'est  ici  le  lieu  que,  de  son  vivant,  Gentia  a  acheté 
pour  deux  tombes,  » 
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Au  cimetière  de  Sainte-Priscille  : 

LOCVS  BENENATI 
ET  GAVDIOSiE  COMPARES 
SE  VIVI  COMPARAVERVNT 
AB  ANASTASIO  ET  ANTIOCHO  FS 

«  C'est  ici  le  lieu  que  Benenatus  et  Gaudiosa,  époux 
en  Jésus-Christ,  se  sont  acheté,  de  leur  vivant,  d'Anas- 
tase  et  d*Antiochus,  Fossoyeurs.  » 

Au  cimetière  de  Sainte-Cyriaque  : 

m  CRYPTA  NOBA  RETRO  SAN 

TVS  EMERVNT  SE  VIVAS.   BALER. 

RiE  I  SABINA  MERVM  LOC 

VBISONI  A  BAPROKE  ET  A 

BIATORE*. 

«  Dans  la  crypte  neuve,  derrière  les  saints,  Valeria  et 
Sabina  se  sont  acheté,  de  leur  vivant,  ce  lieu  pour  deux 
tombes,  d'Âpron  et  de  Viateur.  » 

Ces  inscriptions,  qu'il  serait  facile  de  multiplier,  don- 
nent lieu  à  trois  remarques  :  sur  les  fautes  de  style,  sur 
l'usage  d'acheter  une  place  dans  les  Catacombes  et  sur  le 
soin  de  désigner  ou  de  préparer  le  lieu  de  sa  sépulture. 

En  voyant  les  incorrections  et  les  barbarismes  de  nos 
inscriptions  tumulaires,  les  uns  ont  dit  qu'elles  appar- 
tiennent à  l'époque  de  décadence  et  qu'elles  sont  posté- 
rieures à  l'ère  des  persécutions;  d'autres  ont  attribué  les 
fautes  qu'on  y  découvre  à  l'ignorance  des  premiers  fidè- 
les, sortis,  à  Rome  aussi  bien  que  dans  le  reste  du 

*  Voici  la  môme  inscription  dans  une  langue  moins  incor- 
recte :  In  crypta  nova  relro  sanctos  emerunt  se  vivis  Valeria 
et  Sabina  merum  locum  Bisomum  ab  Aproneet  Viatore... 
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monde,  de  la  dernière  classe  de  la  société.  La  prenaière 
de  ces  deux  assertions  est  entièrement  fausse,  la  seconde 
n'est  exacte  qu'en  partie.  D'abord,  il  n'est  pas  d'archéo- 
logue tant  soit  peu  exercé  qui  ne  sache  que  les  inscrip- 
tions païennes  de  la  meilleure  époque,  même  du  siècle 
d'Auguste,  présentent  souvent  les  mêmes  incorrections, 
les  mêmes  changements  de  lettres,  les  mêmes  barbarismes. 
Les  innombrables  exemples  rapportés  par  Goltzius  *  et 
par  Fabretti  ^  rendent  ce  fait  évident  comme  la  lumière 
du  jour. 

Sans  doute  les  premiers  chrétiens  de  Rome  ne  sor- 
taient pas  tous,  ni  même  en  grand  nombre,  des  hautes 
classes  de  la  société  :  la  gloire  de  l'Évangile  est  d'avoir 
partout  commencé  parles  pauvres.  Néanmoins  il  compta,, 
dès  l'arrivée  de  saint  Pierre  et  dans  la  première  persé- 
cution, d'illustres  néophytes  :  le  sénateur  Pudens,  sa 
femme  Priscille,  ses  filles  Praxède  et  Pudentienne,  ses 
fils  Novat  et  Timothée;  sainte  Prisque,  sainte  Lucine 
l'Ancienne,  saint  Tropès  et  saint  Evelius,  officiers  de 
Néron,  et  bien  d'autres  encore,  qui  appartenaient  à  la 
cour  même  de  l'empereur  qui  de  Cœsaris  domus  sunt  ^. 
Les  fautes  qui  se  montrent  dans  les  inscriptions  chré- 
tiennes ne  sauraient  donc  être  attribuées  exclusivement  à 
l'ignorance  des  premiers  chrétiens.  Cela  devient  évident 
puisque  nous  possédons  des  inscriptions  chrétiennes  de 
la  même  époque  qui  sont  parfaitement  correctes  *. 

Que  l'ignorance  de  la  langue  aristocratique  soit,  en 
partie,  la  cause  de  ces  barbarismes  et  de  ces  incorrec- 
tions, nul  ne  prétend  le  contredire  :  mais  si  l'on  se  re- 

*  Thesaur,  Rom.  Antiq,<,  etc. 

*  Inscrip.  Antiq.  Rom.,  1702. 

5  EpisL  ad  Philipp.y  c.  iv,  22. 

*  BoLDETTi,  lib.  II,  c.  X,  p.  427. 
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porte  aux  temps  et  aux  lieux,  il  paraîtra  juste  de  les 
attribuer  la  plupart  à  la  difficulté  de  mieux  faire.  De  quoi 
s'agissait-il  en  effet?  D'inhumer  à  la  hâte,  pendant  la 
nuit,  dans  des  lieux  étroits  et  de  difficile  accès,  un  nom- 
bre quelquefois  très-considérable  de  corps  sanglants  ap- 
portés des  Amphithéâtres,  des  Cirques,  des  Voies  publi- 
ques, oîi  ils  étaient  restés  peut-être  plusieurs  jours;  le 
temps,  les  outils,  l'habitude,  les  matériaux  indispensa- 
bles manquaient  souvent. 

Avec  la  pointe  du  pic  dont  il  s'était  servi  pour  creu- 
ser le  loculm,  le  Fossoyeur  gravait  précipitamment  sur 
la  brique,  sur  la  pierre,  quelquefois  sur  la  chaux,  le 
nom  du  défunt,  le  signe  de  son  martyre,  tout  au  plus 
quelques  lignes  destinées  à  rappeler  ses  qualités  et  l'é- 
poque de  sa  mort.  Ajoutons  que  le  peuple  avait  sa  lan- 
gue à  lui,  tout  autre  que  le  langage  de  la  cour.  Les  Co- 
médies  de  Plante  ne  sont-elles  pas  un  monument  vivant 
de  cette  différence  d'idiome  qui  existait  à  Rome  entre  les 
ouvriers,  les  artisans,  les  esclaves,  d'une  part,  et  les 
riches,  les  savants,  les  littérateurs,  de  l'autre?  N'en  est-il 
pas  encore  de  même  aujourd'hui  dans  toutes  les  capitales 
de  l'Europe?  Or  si  le  peuple  avait  une  langue  à  lui,  qu'il 
parlait  dans  la  conversation,  est-il  étonnant  qu'il  l'ait 
écrite  sur  sa  tombe? 

Quant  à  l'usage  d'acheter  une  place  dans  les  cryptes 
de  la  Rome  souterraine,  il  conduit  à  plusieurs  explications 
d'un  grand  intérêt.  Les  cimetières  chrétiens  furent,  dès 
l'origine,  la  propriété  des  paroisses  ou  des  particuliers. 
Creusés  dans  les  entrailles  de  la  terre,  auprès  des  Voies 
Romaines,  les  premiers,  n'appartenant  àpersonne,  étaient 
la  sépulture  commune  de  tous  les  fidèles  de  la  paroisse. 
On  y  descendait  également  les  martyrs  égorgés  dans  le 
voisinage,  quel  que  fût  le  lieu  de  leur  domicile  :  la  néces- 
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site  en  faisait  une  loi  généralement  absolue.  Les  seconds, 
donnés  par  les  chrétiens  eux-mêmes  et  ouverts  dans  leurs 
champs,  restaient  la  propriété  des  fondateurs,  en  ce  sens 
qu'ils  se  réservaient  le  droitd'y  être  inhumés,  qu'ils  obte- 
naient plus  facilement  le  bonheur  d'y  déposer  les  martyrs, 
et,  moyennant  quelques  aumônes  à  Téglise  ou  quelque 
gratification  aux  Fossoyeurs,  d'accorder  aux  fidèles  qui 
le  désiraient  la  permission  d'y  reposer  auprès  des  saints. 

Or,  dans  la  donation,  dans  la  réserve  et  dans  la  con- 
cession brille  également  la  vivacité  de  la  foi  primitive. 
Elle  était  vive  la  foi  de  ces  illustres  néophytes  qui  conver- 
tissaient les  superbes  jardins  de  leurs  villas  en  lieu  de  sé- 
pulture pour  leurs  nouveaux  frères.  Quel  changement  dans 
les  idées  et  les  mœurs!  Ces  fiers  Romains,  ces  superbes 
matrones  qui,  hier  encore,  écrasaient  de  leur  faste  et  de 
leur  dédain  le  pauvre  et  l'esclave,  avec  lesquels  ils  auraient 
rougi  d'avoir  rien  de  commun  dans  la  vie  ou  dans  la  mort, 
les  voilà  aujourd'hui  qui,  non  contents  de  les  nourrir,  de 
les  soigner,  de  baiser  avec  un  respectueux  amour  leurs 
chaînes  et  leurs  blessures,  s'imposent  de  coûteux  sacri- 
fices pour  leur  procurer  une  sépulture  honorable,  et  re- 
noncent à  leurs  brillants  mausolées,  afin  de  dormir  avec 
eux  dans  les  mêmes  tombeaux?  S'ils  se  réservent  quelque 
droit  sur  les  terres  qu'ils  ont  données,  c'est  celui  de  pou- 
voir les  sanctifier  en  y  faisant  déposer  les  martyrs.  Dé- 
penses, fatigues,  dangers,  rien  ne  leur  coûte  pour  se  pro- 
curer un  semblable  bonheur.  - 

Entre  cent  autres,  l'histoire  nous  montre  sainte  Juste, 
glorieuse  fille  d'une  des  plus  nobles  familles  de  Rome, 
faisant  enlever  des  gémonies  le  corps  de  saint  Restitut. 
Elle  remporte  dans  sa  maison,  l'enveloppe  dans  le  hnge 
le  plus  fin  avec  les  partums  les  plus  exquis,  et  va  elle- 
même  l'inhumer  dans  son  cimetière,  sur  la  VoieNomeu- 
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tane,  à  seize  milles  de  Rome  ^  L'histoire  noastnontne 
encore  sainte  Théodora,  en  qui  la  vertu  semblait  re- 
haussée par  la  noblesse  du  sang,  prenant  les  corps  des 
saints  martyrs  Âbbondius  et  Ai)onda[ntius^  et  les  àépth 
sant,  de  ses  propres  mains,  dans  sa  Catacombè  sur  ia 
Voie  Flaminienne,  à  vingt-huit  milles  de  Rome  *.  Enfei 
elle  nous  montre  Tillustre  Lucine  cachant  dans  son  palaar 
quin  et  transportant  de  la  Voie  Salaria,  oh  ils  avaieiit 
été  mis  à  mort,  jusqu'à  son  cimetière,  situé  sur  la  Voie 
d'Ostie,  à  sept  milles  de  Rome,  les  saints  Cyriaque, 
Largus,  Smaragdus  et  vingt  autres  martyrs*. 

Pendant  que  les  chrétiens  favorisés  des  donîs  de  la  for- 
tune donnent  de  si  éclatants  témoignages  d'une  foi  vive, 
les  frères  d'une  condition  inférieure  en  donnent  de  plus 
touchants  peut-être  par  l'ardeur  avec  laqucïje  il{5  âolliciteût 
linsigne  bonheur  d'être  ensevelis  auprès  des  saints.  Us 
savaient,  disent  leurs  dignes  interprètes,  qu'il  est  utile  de 
reposer  non  loin  des  martyrs,  dont  le  déndon  craint  la 
présence,  dont  le  corps  excite  plus  vivement  la  ferveur 
des  vivants,  et  dont  les  prières  sont  toutes-puissantes  pour 
obtenir  la  résurrection  glorieuse  ♦. 

*  Ex  Act.  cod.  ms.  S,  Mariœ  ad  Prœsepe.  — Bar.,  t.  II. 

*  Bar.,  Adnot,  ad  Martyr.^  16  sept. 

*  Imposuit  noctc  in  pavone  cum  eunuchis  suis  et  sustulit 
unde  commcndata  fuerant.  Translata  sunl  cum  S.  Cyriaco  in 
prsedio  suo  Via  Ostiensi,milliario  ad  urbe  Roma  septimo,  ubi 
requiescunt  in  sarcopliagis  lapideis  quos  sua  manu  recondidit 
B.  Lucina  in  pace,  sexlo  idus  Augusli.  Ex,  Cod,  Later, 
Vat.,  VI,  VIII,  3. 

*S.  AcG.,  —  de  Cur,  pro  mortuis  gerend,  —  S.  Maxim., 
Homil.  in  Natal.  53.— Taurin.,  Martyr.  Biblioth.  i^P.,  t.  V, 
pars  I.  —  Ut  tempore  resurreclionis  cum  opitulatoribus  spe 
et  fiducia  pleni  resurgant.  i4|>?i(i['RuiNART,  Adm,  in  Homil. 
de  40  SS.  Martyr. 
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Le  désir  d*avoir  une  tombe  daos  un  lieu  plutôt  que  dans 
un  autre,  le  soin  de  la  désigner  et  <le  s'en  assurer  la  pos- 
ses^on  n'a  rien  de  commun  avecrégoïsme  païen  et  Tor- 
gueillense  exclusion  des  tombeaux.  Dans  le  paganisme 
on  voit  des  mausolées  de  famille,  des  colombaires  pour 
telle  ou  telle  corporation  ;  tous  smi  isolés  et  interdits  aux 
étrangers,  sous  peine  d'anatbèsme.  Drnis  la  Rome  chré- 
tienne, au  contraire,  on  trouve  des  sépultures  communes, 
ouvertes  sans  exception  à  toutes  les  classes  et  à  toutes  les 
C(mditions. 

Seiilemaat  les  époux,  les  pères,  les  frères^  les  amis  et 
les  parents  si  tendrement  unis  pendant  la  vie  désirent 
n'être  point  séparés  après  la  mort  et  placés  le  plus  près 
possible  des  martyrs.  Dans  la  communauté  de  s^ulture 
brille  Taccomplissement  du  grand  précepte  de  la  charité 
et  de  l'égalité  universelle.  Dans  les  réserves  particulières 
se  montre  encore  cette  même  (Parité,  qui  consacre  les 
liens  plus  intimes  du  sang  et  de  l'amitié  aussi  bien  que 
les  pieux  désirs  de  la  foi  :  loin  de  détruire  la  nature,  la 
religion  la  perfectionne.  Telle  on  l'admire  dans  la  vie  des 
premiers  chrétiens,  telle  on  la  troeve  dans  leurs  véné- 
rables cimetières. 

Après  les  persécutions,  les  Catacombes  continuèrent 
d*être  le  lieu  général  de  sépulture  pour  les  enfants  de 
rÉglise  :  dans  ce  but  plusieurs  furent  agrandies.  C'est 
un  feit  auquel  la  science  et  l'histoire  rendent  également 
témoignage.  «  En  1716,  dit  l'excellent  Boldetti,  je  trouvai 
dans  les  Catacombes  de  Sainte- Agnès  des  galeries  entiè- 
rement rempUes  de  saWe.  Je  les  fis  attaquer  par  nos  Fos- 
soyeurs.,Nous  y  rencontrâmes  jusqu'à  douze  rangs  de 
hculi  tous  parfaitement  fermés  avec  des  briques  ou  avec 
des  morceaux  de  marbre.  Plusieurs  avaient  des  inscrip- 
tions en  caractères  grecs  et  latins;  mais  dans  aucun  de  ces 
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tombeaux  je  ne  pus  découvrir  ni  la  palme  ni  le  vase  de 
sang,  signes  caractéristiques  du  martyre. 

«  J*allai  plus  loin.  Afin  de  m*assurer  pleinement  si 
quelque  vase  de  sang  n'était  point  renfermé  dans  Tinté- 
rieur  des /ocw/i,  ce  qui  arrive  quelquefois,  jelisouvrir  sous 
mes  yeux,  en  un  seul  jour,  environ  un  cent  de  ces  tom- 
beaux :  il  me  fut  impossible  d*y  trouver  aucun  signe  du 
martyre.  Je  m'assurai  par  là  que  cette  partie  de  laGata- 
combe  était  postérieure  aux  persécutions.  L'histoire  vint 
confirmer  mon  jugement  et  m'apprendre  que  cette  partie 
du  cimetière  de  Sainte-Agnès  date  du  règne  de  Cons- 
tantin et  même  de  quelques  années  après  *.  » 

A  la  fin  du  même  siècle,  Thistoire  nous  montre  le  pape 
samt  Sirice  inhumé  dans  les  Catacombes  de  Sainte-Pris- 
cille;  au  commencement  du  cinquième,  le  pape  saint  Anas- 
tase  dans  celles  de  VUrsum  Pileatum;  un  peu  plus  tard, 
le  saint  pape  Sozime  va  reposer  dans  les  Catacombes  de 
Sainte-Cyriaque,  sur  la  Voie  Nomentane;  saint  Boniface 
dans  celles  de  Sainte-Félicité;  saint  Célestin  dans  celles 
de  Sainte-Priscille,  et  saint  Sixte  III  dans  celles  de  Sainte- 
Cyriaque;  enfin  tous  les  papes,  jusqu'à  saint  Grégoire 
exclusivement,  attendent  la  résurrection  dans  les  Grottes 
Vaticanes,  auprès  du  prince  des  Apôtres. 

Cependant  les  Catacombes,  comme  tous  les  monuments 
de  Rome,  eurent  à  souffrir  des  invasions  des  peuples  du 
Nord  et  notamment  des  Lombards.  Voilà  pourquoi  le 
pape  Boniface  IV,  en  607,  fit  transporter  au  Panthéon 
une  multitude  d'ossements  de  martyrs,  que  le  mauvais 
état  de  plusieurs  cimetières  aurait  pu  exposer  à  la  profa- 
nation ;  ses  successeurs  imitèrent  son  exemple.  Les  églises 
de  Rome  ne  tardèrent  pas  à  se  peupler  des  héros  de 

*  Csservaz.^  lib.  I,  c  ii,  p-  6. 
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rÉvangile,  et  la  même  foi  qui  avait  si  longtemps  porté  les 
chrétiens  à  reposer  dans  les  Catacombes  leur  fît  désirer 
une  sépulture  dans  les  églises,  toujours  afin  d'attendre  la 
résurrection  en  la  compagnie  des  martyrs  *.  L'usage  gé- 
néral de  cette  sépulture  a  duré  jusqu'au  commencement 
de  notre  siècle,  à  Tépoque  de  l'occupation  française. 

Bien  que  les  Catacombes  eussent  cessé  d'être  le  cime- 
tière des  fidèles,  on  ne  laissa  pas  de  les  visiter  avec  une 
profonde  vénération  et  d'en  tirer  de  siècle  en  siècle  de 
nouvelles  reliques 2.  Toutefois,  il  est  juste  de  le  dire,  ces 
extractions  étaient  assez  rares,  et  les  translations  plus 
rares  encore.  Le  moment  marqué  par  la  Providence  n'était 
pas  venu  de  révéler  au  monde  les  merveilles  et  les  ri- 
chesses de  la  grande  cité  des  martyrs.  Cet  état  de  choses 
dura  jusqu'au  seizième  siècle.  Ici  commence  une  nouvelle 
ère  dans  l'histoire  des  Catacombes;  mais  à  demain  le  ré- 
cit. N'oublions  pas  que  nous  sommes  sur  le  Janicule,  et 
le  cimetière  de  Saint-Calépode  réclame  tous  nos  instants. 

Non  loin  de  la  Voie  Aurélienne,  jadis  bordée  de  mau- 
solées et  de  colombaires,  se  développe  majestueusement 
l'aqueduc  de  la  Fontaine  Pauline,  appelée  dans  les  au- 
teurs païens  forma  Trajana,  forma  Sabbatina  et  forma 
Aheatina.  Sur  cette  terre  vraiment  historique  s'élève 
FégUse  de  Saint-Paocrace^ ,  oii  se  trouve  la  principale 
entrée  des  Catacombes  de  Saint-Calépode;  les  autres  sont 
répandues  çà  et  là  dans  les  vignes.  La  Basilique  renferme 
le  lieu  même  théâtre  des  combats  du  jeune  martyr,  dont 

'  Gessarunt  autem  fidelium  studia  in  cœmeteriis  adeundis 
postquam  ea  quae  ibi  sita  crant  corpora  sanctorum  marlyrum 
intra  urbem  siint  delata,  et  in  diversisecclesiishonorificentius 
collocata.  —  BAR.,iin.  cgkxix  n.  il. 

*  BoLDBTTi,  lib.  I,  c.  XXII  ;  et  lib.  III,  c.  m. 

>  Endommagée  par  les  Français  pendant  le  siège  de  1849 
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le  corps  repose  sous  Tauteh  Keo  que  le  cimetière  porte 
le  nom  de  Saint-Calépode,  martyrisé  sous  Alexandre  Sé- 
vère, son  origine  parait  beaucoup  plus  ancienne. 

Avant  d'y  descendre  apprenons  à  connaître  les  hâtes 
illustres  qui  habitèrent  ou  qui  habitent  encore  ce  quar- 
tier de  Tauguste  nécropole.  Le  premier  est  le  saint  prêtre 
que  nous  venons  de  nommer.  Calépode  se  livrait  avec 
ardeur  à  l'exercice  de  son  bienfaisant  ministère,  lorsqu'il 
fut  arrêté  par  ordre  de  l'empereur  Alexandre.  Dans  la 
vue  d'effrayer  les  chrétiens,  on  le  condamna  à  être  traîné 
par  les  rues  de  Rome,  puis  jeté  dans  le  Tibre;  mais  les 
frères  l'avaient  suivi  sur  les  différents  théâtres  de  son 
martyre.  On  le  retira  du  fleuve,  et  saint  Gallixte  l'inhuma 
de  ses  propres  mains  dans  le  cimetière  oii  nous  allons 
entrer  *. 

Le  second  est  le  charitable  pontife  qui  donna  la  sépul- 
ture à  saint  Calépode.  Alexandre  Sévère,  ayant  appris 
l'action  de  Gallixte  et  la  conversion  d'un  de  ses  soldats, 
entra  dans  une  grande  fureur.  Privatus,  le  soldat  con- 
verti, expira  sous  les  coups  de  cordes  garnies  de  plomb; 
et  Gallixte  fut  précipité  d'une  fenêtre  dans  un  puits,  avec 
une  pierre  au  cou.  Dix-sept  jours  après  l'exécution,  un 
prêtre  nommé  Astère  vint,  pendant  la  nuit,  accompagné 
de  dix  ecclésiastiques,  sur  le  lieu  du  martyre.  Il  retira 
du  puits  le  corps  du  saint  pape  et  l'ensevelit  dans  la  Ga- 
tacombe  de  Saint-Galépode  la  veille  des  ides  d'octobre. 
Saint  Galépode  et  saint  Gallixte  reposent  aujourd'hui  sous 
le  maître-autel  de  Sainte-Marie  in  Trastevere. 

Parmi  les  autres  gloires  du  cimetière  de  Saint-Galé- 

*  Tune  gaudio  repletus  est  (B.  Callixtus),  quod  corpus  sanc- 
tum  acceptum  recondidit  cum  aromatibus  et  linteaminibus, 
cum  hymnis,  et  sepelivit  la  cœmeterio  ejusdem  vi  id.  majas. 
—  Ex  Cod.  ms,  Vat. 
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pode,  il  faut  encore  nommer  Fillustre  martyr  saint  Jules, 
sénateur  rondin,  mis  à  mort  sous  Commode.  Les  saints 
Vincent,  Pèlerin,  Eusèbe  et  Pontien  Favaient  converti 
avant  de  subir  eux-mêmes  le  dernier  supplice;  plus  en- 
core que  leur  parole,  leur  sang  fut  une  semence  de  nou- 
veaux chrétiens.  Un  de  leurs  bourreaux,  nommé  Antonin, 
ayant  vu  de  ses  yeux  un  ange  tout  brillant  de  lumières 
qui  recueillait  le  sang  des  martyrs,  demanda  tout  à  coup 
le  baptême,  et  quelques  heures  après  il  signait  lui  même 
de  son  sang  la  foi  qu'il  venait  d'embrasser.  Mis  à  mort 
sur  la  Voie  AuréMenne,  près  de  la  forma  Trajana,  il  fut 
inhumé  par  le  saint  prêtre  Rufin,  dans  le  cimetière  voisin 
de  celui  de  Saint-Galépode. 

Lk  vinrent  aussi  reposer  le  consul  saint  Palmase  avec 
sa  femme,  ses  enfants  et  quarante-deux  personnes  de  sa 
maison;  le  sénateur  Simplicius,  sa  femme  Claudia  et 
soixante-dix-huit  personnes  de  sa  famille.  Tous  avaient 
été  baptisés  par  saint  Callixte,  et  tous  furent  mis  à  mort 
par  (wrdre  d'Alexandre  Sévère,  qui  fit  attacher  leurs  têtes 
aux  portes  de  Rome.  Souvenons-nous  encore  des  saints 
Victor  et  Couronnée,  qui  souffrirent  sous  Antonin  ;  son- 
geons que  nous  allons  fouler  une  terre  arrosée  de  leur 
sang,  passer  devant  leurs  loculi,  voir  les  lieux  embaumés 
de  l'encens  de  leurs  prières,  et,  sous  le  cortège  de  ces 
nobles  et  saintes  pensées,  entrons. 

Voici  l'escalier  qui  nous  conduit  aux  galeries  souter- 
raines ;  un  grand  labyrinthe  commence.  A  droite,  à  gauche, 
des  tombes  vides  ;  d'abord,  nous  pouvons  nous  tenir  de- 
bout; bientôt  il  faudra  nous  baisser  et  marcher  en  ram- 
pant, selon  que  la  galerie  s'élève  ou  s'abaisse  dans  les 
veines  de  tuf  granulaire.  Voici  les  areœ,  petites  places 
où  se  réunissaient  nos  pères;  les  cryptes  oii,  agenouillés 
devant  l'autel  d'un  martyr,  ils  se  nourrissaient  du  triple 
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pain  de  la  parole,  de  la  prière  et  de  rEucharislie  ;  voici 
les  cubicula,  dont  les  peintures  et  les  humbles  ornements 
ont  disparu  sous  la  main  des  Lombards.  Quelques  inscrip- 
tions, trouvées  par  Bosio,  apprennent  que  le  cimetière  de 
Saint-Calépode  servit  encore  de  sépulture  après  les  per 
sécutions.  Dans  l'intérieur  jaillit  une  source  d'eau  lim- 
pide, admirablement  placée  pour  les  besoins  et  les  usages 
de  l'Église  naissante,  et  tout  prouve  que  cette  vaste  Ca 
tacombe  fut  le  dortoir  d'un  peuple  entier  de  martyrs  *. 

Un  des  quartiers  porte  le  nom  de  Saint-Jules.  Il  le  doit 
à  ce  zélé  pontife,  qui  fut  enseveli  dans  les  Catacombes  de 
Saint-Calépode,  dont  il  augmenta  les  galeries  ou  restaura 
les  monuments.  Il  en  fit  commencer  deux  autres,  l'une 
sur  la  Voie  Flaminienne  et  l'autre  sur  la  Voie  de  Porto  : 
son  corps  repose  aujourd'hui  à  Sainte-Marie  in  Tras-' 
tevere. 

Non  loin  de  là  s'ouvre  une  des  plus  anciennes  Cata- 
combes, puisqu'elle  remonte  à  l'an  69  de  notre  ère;  j'ai 
nommé  le  cimetière  des  Saints-Procès-et-Martinien.  Geô- 
liers de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul  à  la  prison  Mamer- 
tine,  ces  deux  saints  furent  convertis  et  baptisés  par  saint 
Pierre,  dont  ils  ne  tardèrent  pas  à  suivre  les  traces  san- 
glantes. Lucine,  qui  les  avait  vus  souvent  lorsqu'elle  ve- 
nait visiter  les  Apôtres  dans  leur  prison,  leur  continua 
les  mêmes  soins  quand  ils  furent  eux-mêmes  devenus 
prisonniers  de  Jésus-Christ.  Le  jour  de  leur  martyre,  elle 
les  accompagna  suivie  de  sa  famille,  et,  jusque  surTécha- 
faud,  leur  adressa  ces  nobles  paroles  :  «  Soldats  de  Jésus- 
Christ,  ayez  bon  courage,  et  ne  craignez  pas  des  tour- 
ments d'un  instant  2.  »  Avec  la  môme  intrépidité  que  les 

*  Aringhi,  lib.  I,  c.  XII. 

*  Milites  Christi,  constantes  estote,  et  noiite  metuere  pœnas 
quse  ad  tempus  sunt.  —  Cod.  ms,  S.  Cœciliœ, 
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saintes  femmes  du  Calvaire,  elle  brave  les  bourreaux,  re- 
cueille les  corps  des  martyrs,  les  enveloppe  dans  des  linges 
précieux  avec  des  parfums,  et  les  dépose  dans  le  cime- 
tière qu'elle  a  fait  ouvrir  dans  sa  propriété  sur  la  Voie 
Aurélienne  *. 

Comme  on  le  voit,  dès  la  première  persécution,  les 
chrétiens  eurent  des  Catacombes  dont  l'entrée  était  inac- 
cessible aux  païens.  Vers  Fan  816  le  pape  Pascal  h'  fit 
transporter  les  corps  des  saints  martyrs  au  Vatican,  oii 
ils  reposent  encore  aujourd'hui  *.  En  sortant  de  ces  lieux 
sacrés,  témoins  de  tant  d'héroïsme,  on  croit  entendre 
les  paroles  prononcées,  au  milieu  de  leurs  supplices,  par 
les  samts  Procès  et  Martinien  :  «  Que  le  nom  du  Seigneur 
soit  béni';  »  et,  dans  l'effusion  de  sa  reconnaissance, le 
catholique  répète  :  Que  le  nom  du  Seigneur  soit  béni; 
béni  pour  avoir  inspiré  tant  de  courage;  béni  pour  avoir 
certifié  la  foi  par  la  signature  sanglante  d'un  si  grand 
nombre  de  témoins;  béni  pour  l'avoir  conservée  au 
monde  et  avec  elle  la  liberté,  les  lumières,  la  civilisa- 
tion qui  disparaîtraient  avec  elle. 

*  Eod  ms,  S.  Cœciliae. 

■  Quant  au  cimîtière  de  Saiate- Agathe,  dont  il  est  parlé 
dans  les  bulles  de  saint  Léon,  plusieurs  croient  qu'il  est  le 
môme  que  celui  des  SS.  Procès  et  Martinien  ;  d*autres  pensent 
qu'il  est  différent;  mais  comme  il  n*est  pas  ouvert,  nous  nous 
contenterons  de  le  saluer  respectueusement  et  d'honorer  les 
martyrs  dont  il  est  la  sépulture.  —  àringhi,  lib.  II,  c.  xiv. 

*  Sit  nomen  Domini  benediclum.  /d.,  id. 
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Hî»loiro  dos  Catacombes  depuis  le  seizième  siècle  jnsqa'à  nos  jonn. 

—  Réouverture  providenlielle.  —  Saint  Philippe  de  Néri,  — 
Bo5io.~  Boldotti.  —  Harangoni.  —  D'Agineourt.  — RaisoDs  de 
renoombrement  des  galeries.  —  FooiUeB  actuelles.  ~  VoieGor- 
nèlieiiue.  —  C;Atacombes  da  la  Voie  de  Porto»  ~  de  Saioi-Ponlien. 

—  de  Généreuse  ad  Sextum  Philippi,  —  dn  pape  saint  Jnles. 

Nous  allons  reprendre  Thistoire  des  Catacombes,  que 
nous  avons  Ldssée  hier  aa  seizième  siède.  Alors  elles 
furent  rouvertes  pour  ne  plus  se  refermer.  Afin  de  com* 
pri'ndre  ce  qu  il  y  eut  de  providentiel  dans  cet  événanent, 
il  faut  se  reporter  aux  circonstances  où  se  trouvait  l'Ë- 
glise.  Fils  aine  du  paganisme  renaissant,  Luth^  vient  de 
paraître.  Du  souffle  de  sa  bouche  impure,  le  moine  apos- 
tat allume  dans  la  vieille  Europe  un  vaste  incendie.  On 
voit  les  peuples,  saisis  tout  à  coup  de  vertige,  profaner 
les  sanctuaires,  briser  les  tombeaux,  livrer  aux  flammes 
les  reliques  des  saints  et  jeter  au  vent  les  cendres  des 
martyrs.  A  régal  des  persécutions  de  Néron  et  de  Dio- 
clétien,  cette  guerre  sacrilège  désole  la  religion,  qu'elle 
dépouille  brutalement  de  ses  joyaux  les  plus  précieux. 
Rachel  inconsolable,  elle  pleure  les  corps  vénérables  de 
ses  enfants,  dont  la  signature  sanglante,  apposée  au  bas 
de  son  symbole,  commande  Tadmiration  et  la  foi  de 
Tunivers. 

Que  vont  devenir  toutes  ces  églises  de  France,  de  Suisse 
d'Angleterre  et  d'Allemagne,  veuve  de  leurs  saints  et  de 
leurs martyrs?Parquoiremplacer tant  d'illustres  modèles, 
dont  les  glorieux  exemples,  comme  autant  de  colonnes 
lumineuses,  dirigeaient  la  marche  de  chaque  chrétienté 
dans  le  ténébreux  désert  de  la  vie;  dont  la  présence  était 
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pour  tous  une  prédication  continuelle  et  la  puissante  prière 
un  refuge,  un  boulevard,  une  bénédiction  ?  Et  puis,  tan- 
dis que  l'Europe  catholique  perd  ses  protecteurs  et  ses 
guides,  un  nouveau  monde  sort,  comme  par  miracle,  du 
sein  des  flots  :  l'Amérique  se  peuplera  bientôt  d'églises 
et  de  chrétiens.  A  ces  enfants  nés  d'hier  il  faut  aussi  des 
patrons,  des  modèles  et  des  amis;  où  les  trouver? 

C'est  à  ce  moment,  deux  fois  solennel,  que  s'ouvrent, 
pour  ne  plus  se  refermer,  toutes  les  portes  de  la  Rome 
souterraine.  Explorée  avec  l'ardeur  de  la  science  et  la 
persévérance  de  la  foi,  la  grande  cité  des  martyrs  viendra 
réparer  les  pertes  des  églises  de  l'Europe  et  enrichir  les 
jeunes  chrétientés  du  nouveau  monde.  Pendant  que  Lu- 
ther et  ses  imitateurs  attisent  avec  le  plus  de  violence 
rincendie  sacrilège,  qui  réduit  en  cendres  les  anciens  mo- 
numents de  l'art  catholique  et  les  trésors  des  saintes 
reliques  dans  la  plus  grande  partie  de  l'Europe,  saint  Phi- 
lippe de  Néri,  suivi  de  saint  Charles  Borromée.  va  s'en- 
sevelir dans  les  galeries  silencieuses  des  Catacombes  : 
pendant  douze  ans  elles  deviennent  son  séjour  habituel. 

C'est  là  que  les  deux  Moïses,  mêlant  durant  des  nuits 
entières,  leurs  larmes  et  leurs  prières  au  sang  des  mar- 
tyrs, obtiennent  pour  l'Église  une  victoire  longtemps 
disputée  *.  Imité  par  un  grand  nombre  de  pieux  fidèles 
leur  exemple  réveille  la  piété  envers  les  martyrs  e  rouvre 
le  chemin  de  nos  vénérables  cimetières.  De  wson  côté,  ïa 

*  Essendosi  intralasciata  la  ricerca  de'  cimileri  e  de'  sagri 
corpi,  di  modo  che  erano  quas  posti  in  oblivione  luoghi  si 
sagrosanti,  nel  secolo  XVI  si  rinnuovô  la  devozione  de'  me- 
desimi,  colle  visite  frequenti  di  S.  Philippo  Neri  e  di  S.  Carlo 
Borromeo,  i  quali  anche  vi  dimoravano  e  notti  intere  in  fer- 
vorose  orazioni  :  ed  Antonio  Bosio,  etc.  —  Boldetti,  Osser-- 
VM.,  lib.  m,  c.  IX. 
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Providence  vient  d'appeler  à  la  vie  Thomme  immortel 
qui  sera  le  Christophe  Colomb  des  Catacombes. 

Antoine  Bosio,  né  à  Malte,  vint  à  Rome  en  qualité 
d'agent  de  Tordre  de  Malte.  Dévastes  connaissances,  une 
saine  critique,  un  rare  génie,  une  persévérance  plus  rare 
encore,  distinguent  Tarchéologue  prédestiné  de  Dieu  pour 
accomplir  une  des  plus  grandes  tâches  dont  l'histoire 
fasse  mention.  Sur  les  pas  de  saint  Philippe  et  de  saint 
Charles,  Bosio  descend  dans  les  Catacombes,  et  son  ins 
tinct  devine  aussitôt  les  immenses  trésors  enfouis  dans 
les  entrailles  de  cette  terre  sacré.  Il  va  se  jeter  aux  pieds 
du  pape  Clément  VIII,  et  lui  demande  la  permission  de 
commencer  des  fouilles.  La  permission  est  accordée;  et 
Bosio  s'ensevelit  tout  vivant  dans  les  Catacombes,  où  il 
passe  trente-trois  années  de  sa  vie,  depuis  1667  jus- 
qu'à 1600  ^ 

Pendant  que  les  Fossoyeurs  dégagent  les  galeries  en- 
combrées, il  parcourt  en  tous  sens  celles  oîi  il  peut  avoir 
accès,  tantôt  en  se  traînant,  tantôt  en  descendant  avec 
des  écnelles,  au  risque  cent  fois  répété  de  périr  dans  ces 
profonds  souterrains.  Tout  ce  qu'il  trouve,  il  l'étudié,  le 
décrit ,  le  dessine  lui-même  ou  le  fait  dessiner  avec  une 
exactitude  curieuse  :  monuments  antiques,  pierres  tom- 
bales, inscriptions,  loculi,  peintures,  bas-reliefs,  lampes, 
chaires  pontificales,  autels,  vases  de  bronze,  de  terre 
cuite,  etc.,  rien  ne  lui  échappe.  Quand  la  mort  vint  le 
surprendre,  il  put  dire  comme  le  poëte  :  Exegi  monumen- 
tum  œre  perennius.  Ses  immenses  travaux  furent  mis  en 
ordre  et  publiés,  en  1632,  i>ar  les  soins  du  savant  P.  Se- 
varano,  Oratorien  de  Rome;  puis  traduits  en  latin  par  le 
P.  Aringhi,  membre  de  la  môme  congrégation. 

*  BoLTARi,  Prefaa,^  p.  3. 
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Cependant  les  découvertes  de  Bosio  avaient  fixé  Fat- 
tention  du  Saint-Siège  :  il  parut  convenable,  nécessaire 
même  de  régulariser  Texploration  de  Rome  souterraine. 
L'illustre  archéologue  vivait  encore  lorsque  Clément  VIII 
défendit,  sous  peine  d'excommunication,  à  toute  personne 
de  l'un  et  de  l'autre  sexe,  de  quelque  état  ou  condition 
qu'elle  fût,  ecclésiastique,  régulière  ou  séculière,  d'entrer 
sans  permission  dans  aucune  des  grottes.  Catacombes  ou 
cimetières  situés  au  dedans  ou  au  dehors  de  Rome,  ni 
d'en  extraire  aucune  relique,  ne  fût-ce  que  la  moindre 
parcelle;  et  cela  sous  peine  de  châtiments  corporels, 
galères  ou  amendes,  et  d'excommunication  encourue  par 
ce  seul  fait,  réservée  au  Souverain  Pontife. 

Le  12  août  1613  parut  un  nouveau  décret  de  Paul  V, 
qui  confirma  le  précédent  :  le  16  mai  1624  un  autre 
d'Urbain  VIII,  dans  le  même  sens;  le  3  janvier  1668  un 
autre  de  Clément  IX,  ou  Ton  trouve  les  mêmes  défenses 
sous  les  mêmes  peines.  Le  13  janvier  1672,  Clément  X, 
par  son  décret  ExcommisscB  nobis,  etc.,  renouvelant  des 
dispositions  déjà  prises  par  ses  prédécesseurs,  confia  la 
surveillance  exclusive  des  Catacombesau  cardinal-vicaire, 
qui,  pour  l'exercer  avec  plus  de  succès,  la  remit  à  un 
gardien  général,  toujours  revêtu  du  caractère  épiscopal 
ou  sacerdotal*. 

Le  premier  gardien  des  Catacombes  choisi  par  le  car- 
dinal Carpegna,  vicaire  de  Clément  X,  fut  le  chanoine 
D.  Vincent  Guizzardi.  Entré  en  charge  au  mois  de  jan- 
vier 1672,  il  mérita,  par  ses  lumières  et  sa  haute  vertu, 
de  continuer  ses  fonctions  sous  le  pontificat  d'In- 
nocent XI.  A  Guizzardi  succéda  un  des  plus  dignes 
émules  de  Bosio,  l'illustre  antiquaire  d'Urbin,  le  prélat 

*  BoLDETTi,  Osserva%. ,  lib.  I,  c.  xlvii,  et  lib.  I,  c.  xlyi. 
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Fabretti^  Il  fut  remplacé  par  Mgr  Alexandre  Bonaven- 
tnra,  qui,  étant  devenu  aumftnier  de  Sa  Sainteté^  eut  poar 
successeur  rimmortelBoldetti.  L'excellent  chanoine  de 
Sainte-Marie  in  Trastevere  joignait  aux  lumières  d'uo 
savant  de  premier  ordre  tout  le  zèle  d'un  antiquaire  accru 
de  la  dévotion  d'un  ecclésiastique.  Il  passa  trente  années 
de  sa  vie  à  la  visite  et  à  l'étude  des  Catacombes, 

Pour  le  seconder,  la  Providence  lui  donna  un  autre 
lui-màme  dans  le  P.  Marangoni,  chanoine  d'Agnani  et 
protonotaire  apostolique.  Les  ouvrages  de  ces  modestes 
grands  hommes  sont  de  véritables  trésors  d'antiquités 
sacrées.  Dans  le  dernier  siècle,  les  Catacombes  trouvè- 
rent un  nouvel  interprète  dans  un  de  nos  compatriotes, 
le  savant  d'Agincourt,  qui,  venu  à  Rome  pour  quelques 
mois,  y  passa  près  d'un  demi-siècle,  occupé  de  sa  grande 
Histoire  de  VArt  par  les  Monuments^.  Sur  les  traces 
de  tant  d'illustres  devanciers  s'avance  aujourd'hui  le 
P.  Marchi,  de  la  compagnie  de  Jésus.  Depuis  quatorze 
ans  la  Rome  souterraine  est  devenue  son  domicile,  et 
chaque  jour  il  y  trouve  de  nouvelles  richesses  '. 

*  Son  ouvrage  est  intitulé  :  Inscriptiones  antiquœ  ;  Roma, 
1702  in-folio. 

*  Paris,  6  vol.  in-folio. 

*  Mort  aujourd'hui,  il  est  noblement  continué  par  le  che- 
valier de  Rossi.  Les  travaux  de  ce  savant  archéologue  semblent 
devoir  dire  sinon  le  dernier,  au  moins  Tavant-dernier  mot 
sur  les  Catacombes. 

De  son  côté,  M.  Perret  nous  a  donné,  dans  son  splendide 
ouvrage,  imprimé  aux  frais  du  gouvernement,  la  reproduction 
exacte  des  peintures  et  des  sculptures  des  Catacombes  avec 
un  texte  explicatif  qui  contribuera  puissamment  à  faire  admirer 
la  Rome  souterraine. 

On  se  demande  quelle  peut  être  la  cause  de  celle  activité 
trois  fois  séculaire,  et  aujourd'hui  plus  ardente  que  jamais,  à 
explorer  les  Catacombes,  à  les  déblayer,  à  les  faire  connaître, 
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Cela  ne  doit  pas  étonner,  quand  on  songe  que  les  trois 
quarts  des  Catacombes  sont  encore  à  découvrir  *.  Néan- 
moins on  en  connut  la  circonférence  approximative,  de 
même  qu'on  connaît  le  pourtour  de  Pompéi,  bien  que  la 
plus  grande  partie  de  la  ville  demeure  ensevelie  sous  la 
cendre.  Mais  d'où  vient  qu'après  des  travaux  si  longs  et 
si  actifs  les  Catacombes  n'ont  pas  été  complètement  visi- 
tées î  Les  éboulements  survenus  dans  un  grand  nombre, 
puis  l'encombrement  des  galeries,  telles  sont  les  deux 
causes  qui  ont  attardé  la  marche  des  explorateurs, 

Quant  aux  éboulements,  les  dévastations  des  Barbares, 
les  tremblements  de  terre,  l'action  des  siècles,  l'enlève- 
men^des  pierres  tombales,  suffisent  pour  en  rendre  raison. 
Miis  à  quoi  tient  l'encombrement  des  galeries,  d'ailleurs 
parfaitement  conservées  ?  Pour  en  trouver  la  cause,  il 

à  les  restaurer!  La  Providence  ne  tâtonne  jamais.  Rendre  des 
reliques  sacrées  aux  église  dépouillées  par  le  protestantisme  et 
par  la  Révolution  française  de  celles  qu^elles  possédaient  ;  mon- 
trer dans  les  monuments  de  Tantiquité  les  preuves  irréfragables 
de  rapostolicit4  des  dogmes  ei  des  pratiques  catholiques;  jour 
par  jour  opposer  de  nouvelles  preuves  aux  attaques  incessantes 
de  rimpiété  moderne;  ces  raisons  longtemps  ont  suffi  pour 
expliquer  Tactivité  dont  nous  parlons. 

Mais  aujourd'hui  les  églises  sont  pourvues  de  reliques,  les 
preuves  de  la  foi  tirées  des  monuments  anciens  surabondent, 
et  néanmoins  Texploration  des  Catacombes  continue  plus  active 
que  jamais.  Serait-ce  parce  que  nous  approchons  de  Tépoque 
où,  suivant  les  prophéties,  Rome,  redevenue  païenne,  la  pa- 
pauté, tombée  du  trône,  aura  pour  demeure  les  lieux  qui  lui 
servirent  de  berceau? 

^  Aspri  sono  gli  accessi  che  colaggiù  menano,  et  quelle  vie, 
quelle  stanze,  quelle  chiese  sono  in  parle  piene  di  orridezza  e 
di  pericoli,  in  parte  sono  a  meta  ostruite  o  interamente  intei- 
rate  ;  talchè  ncppur  forse  nella  quarta  loro  parte  hanno  potuto 
finora  essere  conosciate  ed  etploraie.  —  HÂmcKiy  p.  i. 
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^nt  ?^  T^rter  à  Thistoire  même  des  Catacombes.  Nous 
vjwn^  >|U0  les  premiers  chrétiens  ouvrirent  rentrée  de 
\(^m  H'^moiières  tout  à  lâ  fois  dans  les  arénaires  ou  les 
I^^^H's  [viïennes  et  dans  les  champs  et  les  jardins  donnés 
f^  l^s  frères.  C'était  un  premier  moyen  de  se  soustraire 
A^i^x  riHlierches  des  persécuteurs;  mais  il  ne  suffisait  pas. 
\\  ÉiUait  cacher  à  leurs  yeux  les  terreaux,  le  tuf,  la  pouz- 
^^kino  extraits  des  galeries;  autrement  on  eût  mis  les 
JHUUTcaux  sur  la  trace  des  victimes.  En  conséquence, 
^près  avoir  transporté  pendant  la  nuit  dans  un  lieu  éloigné, 
m  jeté  dans  les  profondeurs  d'une  arénaire  abandonnée, 
ou  enfoui  par  tout  autre  moyen  les  déblais  provenant  de 
la  première  galerie,  les  Fossoyeurs  creusaient  leurs /oculi, 
les  remplissaient,  les  fermaient,  puis  ouvraient  une  nou- 
velle galerie  dont  les  terrains  servaient  à  combler  la 
première.  La  même  opération  continuaientà  mesure  qu'ils 
avançaient  dans  les  entrailles  de  la  terre,  à  moins  qu'ils 
ne  trouvassent  le  moyen  de  transporter  ailleurs  les  dé- 
blais provenant  de  nouvelles  excavations. 

Ce  moyen,  ils  durent  le  chercher  souvent,  et  il  faut 
convenir  que  dans  les  Catacombes  privées  ils  durent  le 
trouver  sans  peine.  Par  là  ils  eurent  la  facilité  de  mé- 
nager des  places,  des  cryptes,  des  galeries  plus  ou  moins 
nombreuses,  pour  servir  de  retraite  aux  fidèles.  La  preuve 
de  cette  méthode  est  encore  palpable  dans  les  Catacombes. 
Ainsi  on  attaque  une  galerie  parfaitement  intacte  et  com- 
blée de  la  base  à  la  voûte  de  pouzzolane  et  de  tuf  gra- 
nulaire concassé  :  on  la  déblaye;  et  on  trouve  toutes  les 
tombes  fermées,  les  vases  de  sang,  les  palmes  à  côté 
des  loculiies  martyrs,  les  inscriptions,  les  ornements  in- 
tègres :  rien  n'a  été  dérangé.  C'est  une  preuve  évidente 
que  la  galerie  a  été  primitivement  comblée  de  la  manière 
et  pour  la  cause  que  nous  venons  de  dire. 
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D'autres  fois  les  galeries,  quoique  remplies  dans  toute 
leur  étendue,  présentent  des  tombeaux  vides,  des  tombes 
arrachées,  la  petite  niche  des  vases  de  sang  ouverte  ou 
brisée.  A  ces  marques  on  reconnaît  que  le  remplissage 
est  postérieur  au  sixième  siècle,  époque  oîi  TÉglise  ro- 
maine commença  d'extraire  des  Catacombes  les  corps  des 
martyrs  *.  Mais  pourquoi,  dans  ce  temps  de  paix,  com- 
blait-on les  galeries  explorées  ?  On  le  fit  pour  plusieurs 
raisons  :  la  première,  êi&n  de  protéger  les  galeries  inté- 
rieures non  encore  visitées;  la  seconde,  afin  de  laisser  en 
lieu  saint  la  terre  détrempée  du  sang  des  martyrs  et  des 
larmes  de  nos  pères. 

Cet  usage  est  devenu  avec  le  temps  une  loi  tellement 
rigoureuse,  qu'aujourd'hui  même  on  ne  peut,  sous  les 
peines  les  plus  graves,  jeter  hors  des  cimetières  une  pel- 
letée de  terre  des  Catacombes;  toute  celle  qui  provient 
des  fouilles  doit  être  reportée  dans  les  galeries  ou  les  areœ 
déjà  parcourues.  On  peut  ajouter,  pour  quelques  cas  par- 
ticuliers, que  l'encombrement  provient  du  moins  en  partie 
des  terrains  d'alluvion  descendus  dans  les  Catacombes  par 
les  Zttcernaire&*,  c'est-à-dire  par  les  ouvertures  pratiquées 
dès  l'origine  à  la  surface  du  sol,  afin  de  donner  un  peu 
d'air  et  de  lumière  *. 

Commencées  vers  le  sixième  siècle,  ralenties  pendant 
le  moyen  âge,  suspendues  aux  quatorzième  et  quinzième 
siècles,  les  fouilles  ont  été,  comme  nous  l'avons  vu,  re- 
prises par  Bosio  dans  le  seizième  siècle.  Depms  cette 
époque,  elles  se  continuent  chaque  année  avec  un  zèle  et 
une  intelligence  qui  ne  laissent  rien  à  désirer.  Elles  ont 
lieu  surtout  pendant  l'hiver  et  le  printemps,  parce  que 

*  BOLDETTI,  lib.  III,  C.  III. 

*  Marghi,  p.  94,  95. 
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dans  ces  deux  saisons,  Tair  étant  moins  chaud,  la  santé 
des  Fossoyeurs  et  des  gardiens  n*a  rien  à  craindre  des 
fièvres  et  des  maladies.  La  partie  des  dispenses  des  ma- 
riage qui  ne  va  pas  aux  missions  ou  aux  pauvres  sert  à 
rétribuer  les  Fossoyeurs,  d'ailleurs  en  petit  nombre  :  nous 
parlerons  plus  tard  de  la  surveillance  des  travaux. 

Maintenant  que  nous  conniissons  Thistoire  générale 
des  Catacombes,  reprenons  la  visite  particulière  de  chaque 
quartier  de  la  Rome  souterraine,  Une  longue  tratnée  de 
sang  va  nous  conduire  des  cimetières  de  la  Voie  Auré- 
lienne  à  ceux  de  la  Voie  de  Porto. 

Non  loin  de  l'aqueduc  de  Trajan  était  une  large  pierre, 
nommée  la  Pierre  des  Scélérats,  Petra  Scekrata.  Un 
jour,  quatre  martyrs  y  étaient  étendus;  des  bouireaux 
leur  brisaient  les  os  avec  des  cordes  garnies  de  plomb. 
Quel  était  leur  crime  ?  ils  avaient  refusé  d'adorer  l'em- 
pereur Commode,  qui  avait  la  prétention  de  se  faire  passer 
pour  Hercule  et  rendre  les  honneurs  divins.  Quel  était 
leur  nom  ?  Eusèbe,  Vincent,  Pèlerin  et  Pontien.  Glorieux 
martyrs,  priez  pour  nous  ! 

A  quelques  pas,  voici  le  préteur  Platon  assis  sur  son 
tribunal.  Devant  le  représentant  d'Aurélien  paraissent 
enchaînés  vingt-trois  chrétiens,  dont  les  chefs  s'appellent 
Mandale,  Tripodis  et  Basilide  ;  ils  refusent  de  sacrifier 
aux  dieux;  et  leur  sang  arrose  la  terre  que  nous  foulons. 
Voyez-vous  cette  foule  tumultueuse  qui  couvre  le  Jani- 
cule  et  se  porte  sur  la  Voie  Aurélienne  ?  Il  y  a  des  tortures 
à  savourer;  elle  y  court  comme  à  l'Amphithéâtre.  Par 
ordre  des  divins  empereurs  Dioclétien  et  Maximien,  quatre 
vétérans  de  Tarmée,  Basilide,  Cyrinus,  Nabor  et  Nazaire, 
ont  déclaré  qu'ils  étaient  soldats  de  Dieu  avant  de  l'être 
de  César;  ils  vont  payer  de  leur  tète  leur  noble  courage. 
Déchirés  à  coup  de  scorpions^  ils  versent  pour  Jésus- 
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Christ  les  restes  du  sang  dont  ils  ont  donné  les  prémisses 
à  la  patrie. 

Sang  fécond  en  martyrs  I  Artémius  le  geôlier.  Candide 
son  épouse,  et  sa  fille  Pauline  sont  convertis  :  la  hache 
du  préteur  tranche  la  tête  d*Àrtémius,  et  les  mains  des 
bourreaux  précipitent  Candide  et  Pauline  dans  les  pro- 
fondeurs d'une  crypte,  oii  il  les  ensevelissent  sous  un 
amas  de  cailloux  et  de  ï»erres.  Telles  sont  les  principales 
scènes  qui  se  présentent  sur  cette  partie  du  Janicule  au 
pieux  souvenir  du  voyageur. 

En  avançant  vers  la  Voie  Cornélienne,  il  en  trouve 
d'autres  non  moins  sanglantes,  non  moins  illustres.  Aux 
gloires  païennes  de  la  famille  Comelia,  dont  cette  Voie 
rappelle  le  nom  et  les  monuments,  succède  une  gloire 
chrétienne  plus  durable  et  plus  pure.  Depuis  quinze  siè- 
cles, deux  sœurs  également  distinguées  par  leurs  grâces 
et  leur  naissance,  Rufine  et  Secunda,  effacent  ici  tous  les 
autres  souvenirs.  Tandis  qu'Auguste  ne  pouvait  trouver 
six  Vestales  dans  tout  l'empire,  il  fallut  à  peine  quelques 
années  au  Christianisme  pour  remplir  Rome  d'un  peuple 
de  vierges. 

Rufine  et  Secunda  avaient  contracté  avec  le  Fils  de 
Dieu  cette  auguste  alliance  qui  ennoblit  la  femme,  en 
fait  une  puissance  et  l'égale  aux  anges  même.  Les  partis 
les  plus  brillants  leur  sont  offerts.  Vains  appâts!  la  vierge 
chrétienne  ne  sait  point  se  parjurer;  et  le  juge  Archésilaiis 
condamne  les  deux  sœurs  à  mourir  !  Hais  comme  les  pro- 
fanateurs ont  des  sacrilèges  particuliers  pour  les  vases 
les  plus  sacrés,  ainsi  des  tortures  plus  recherchées  et  plus 
effroyables  seront  exercées  sur  les  épouses  de  Jésus- 
Chriit  jusqu'à  ce  que  le  tyran,  honteux  et  fatigué,  ordonne 
de  les  conduire  dans  une  forêt  appelée  Silva  Nigra,  afin  de 
cachOT  aux  yeux  des  hommes  et  leur  mort  et  sa  honte. 
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L'ordre  est  exécuté,  et  les  corps  des  vierges  chré- 
tiennes, abandonnés  aux  animaux  carnassiers,  restent 
sans  sépulture.  Mais  le  Seigneur,  qui  avait  assisté  ses 
martyres  pendant  la  vie,  ne  les  délaissé»  point  après  la 
mort.  Les  bêtes  respectent  leurs  précieuses  dépouiDes; 
et  la  nuit  suivante  les  deux  saintes  environnées  de  gloire 
apparaissent  à  une  de  leurs  amies,  fille  comme  elles  d'une 
des  plus  nobles  familles  de  Rome.  «  Plautilla,  lui  disent- 
elles,  cesse  de  te  souiller  en  adorant  les  idoles;  crois  en 
Jésus-Christ,  et  viens  dans  ta  propriété  sur  la  S^oie  Cor- 
nelia;  tu  y  trouveras  nos  corps,  et  tu  leur  donneras  la 
sépulture  oii  tu  pourras.  » 

Plautilla  se  rend  en  toute  hâte  au  lieu  indiqué,  et 
trouve  le  corps  de  ses  amies  sans  odeur  et  sans  lésion  :  elle 
adore,  elle  croit  et  fait  élever  une  tombe  aux  vierges  de 
Jésus-Christ.  L'éclat  de  cette  mort,  les  miracles  dont  le 
tombeau  devient  le  théâtre  font  changer  le  nom  de  la 
forêt.  Au  lieu  de  Silva  Nigra^  elle  est  appelée  Silva  Catir 
dida,  nom  vénérable  et  gracieux  qu'elle  porte  encore  et 
qu'un  des  six  évoques  suburbicaires  ajoute  à  son  titre  * . 

Un  sang  non  moins  illustre  abreuva  cette  même  Voie 
Cornelia.  Tous  les  grands  martyrs  devaient  livrer  leurs 
combats  et  remporterleurs  palmes  immortellesauxregards 
de  la  superbe  Rome.  Ainsi  l'exigeaient,  et  les  souillures 
profondes  de  la  capitale  du  paganisme,  et  la  difficulté  de 
chasser  le  démon  de  sa  forteresse,  et  la  nécessité  de  frap- 
per le  vieux  monde  de  stupeur. 

Des  extrémités  de  l'Orient  était  venue  à  Rome,  sous 
l'empire  de  Claude,  une  noble  famille  persane,  composée 
du  père,  de  la  mère  et  de  deux  fils.  Convaincus  d'être 


^  Episcopus  Portuensis  et  SS.  Rufinœ  ei  Secundae  in  Sylva 
Gandida.  —  Cod,  m$.  S,  Petr,  et  S,  Cœcil. 
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chrétiens,  tous  sont  condamnés  à  moarir;  on  les  conduit 
sur  la  Voie  Cornélia,  à  l'endroit  appelé  les  Eaux  de  Cata- 
bassus,  et  là  on  déploie  contre  ces  illustres  étrangers  une 
cruauté  qui  aurait  fait  rougir  les  Barbares.  On  commence 
par  les  briser  de  coups  de  bâton  comme  de  vils  animaux; 
on  les  étend  ensuite  sur  le  chevalet;  on  leur  brûle  les 
côtés  avec  des  charbons,  on  leur  déchire  le  corps  avec  des 
peignes  de  fer,  on  leur  coupe  les  mains. 

Puis  Marthe,  la  mère  de  cette  glorieuse  famille ,  est 
noyée;  Marins,  son  miari,  Audifax  et  Abacum,  ses  en- 
fants, ont  la  tête  tranchée;  enfin,  pour  épuiser  leur  rage, 
les  bourreaux  jettent  aux  flammes  les  restes  mutilés  des 
martyrs.  Us  ont  beau  faire,  ces  corps  sacrés  ne  périront 
pas  tout  entiers.  Le  44  des  calendes  de  février,  une  coura- 
geuse chrétienne,  nommée  Félicie,  vient  retirer  du  puits 
le  corps  de  sainte  Marthe  et  recueillir  les  cendres  de  ses 
compagnons,  qu'elle  ensevelit  tous  ensemble  dans  sa 
propriété  ^ 

C'est  à  la  lueur  des  bûchers  et  les  pieds  dans  le  sang 
que  nous  arrivâmes  sur  la  Voie  de  Porto  à  rentrée  des 
Catacombes  de  Saint-Pontien.  Voici  un  des  quartiers  les 
plus  anciens  et  les  plus  vastes  de  la  Rome  souterraine. 
Quand  on  se  rappelle  que  les  Juifs  habitaient  au  delà  du 
Tibre;  que  saint  Pierre  descendit  d'abord  parmi  eux; 
qu'il  y  fit  de  nobles  conquêtes,  entre  autres  Priscille  et 
Âquila;  que  la  persécution  de  Néron  dut  sévir  sur  les  chré- 
tiens de  ce  quartier,  comme  sur  les  autres,  on  comprend 
la  nécessité  d'un  cimetière  dans  le  voisinage  afin  de  ne 
pas  compromettre  les  vivants. 

On  sait,  en  effet,  par  les  inscriptions  que  les  martyrs 
ou  les  chrétiens  étaient  généralement  inhumés  dans  les 

*  Mart}fr.  Rom.  14  kalend,  febr. 
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Catacombes  les  plus  rapprochées  de  leur  domicile  oo  (ta 
lieu  de  leur  domicile,  ou  du  lieu  de  leur  mort.  J'en  cite- 
rai deux  seulement,  publiées  Tune  par  Bosio  ei  l'autre  fst 
Boldetti.  La  première  est  celle  d'une  chrétieniie  nomdôée 
Pollecla,  marchande  d^orge  dans  la  Via  Nova  : 

DE  BIANOBA 
POLLECLA  QVE  ORDEY   BENDET  DE  BIAIfOBA. 

La  seconde  est  celle  des  saints  martyrs  Simplidus  et 
Faustinus,  noyés  dans  le  Tibre  et  inhumés  dans  la  Gata* 
combe  de  Sainte-Généreuse  ad  Sextum  PhUippi,  dont 
le  fleuve  baigne  les  abords  : 


X 


MARTYRES  SIMPLICIVS  ET   FAVSTINVS 

QVI  PASSI  SVNT  IN   FLViMEN    TIBERE  ET  POSI 

Tl   SVNT  IN  CEMETERIVM  GEINEROSES  SVPER 

FILIPPI. 

Ainsi,  bien  qu'elle  porte  le  nom  de  saint  Pontien,  qui 
vivait  au  milieu  du  troisième  siècle,  la  Catacombe  que 
nous  allons  visiter  remonte  certainement  à  une  époque 
antérieure  :  son  étendue  même  est  une  autre  preuve  d'an* 
tiquité.  Les  fossoyeurs  ne  creusaient  pas  leurs  galeries 
et  leurs  loculi  par  sauts  et  par  bonds,  mais  successive- 
ment et  de  proche  en  proche.  Les  simples  chrétiens  et 
les  martyrs  remplissaient  les  lombes  au  fur  et  à  rop.sure 
qu'ils  mouraient.  On  ne  laissait  pas  de  galeries  séparées 
pour  les  martyrs,  pas  plus  que  pour  les  autres  fidèles.  II 
faut  en  conclure  que  plus  on  trouve  de  martyrs  séparés 
les  uns  des  autres  dans  les  différentes  galeries  d'une 
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:^aftacombê,  plus  cette  €atacombe  elle-inôme  a  vu  de 
[lersécalions  ^ 

Plusieurs  fiOms  différents  désignent  le  vaste  cimetière 
de  SaiM-Pontien.  À  ce  noble  Romain  qui  vivait  sons 
AJteiLandre  Sévère  il  doit  le  premier.  Po&tien  était  un  de 
ces  riches  et  zélés  né(^hytes  dont  la  fortune  et  la 
vie  furent  dignement  consacrées  au  service  de  l'Église 
naissante.  Obligé  de  fliir,  le  psqpe  saint  Gdlixte  vint, 
avec  dix  de  ses  clercs,  demander  im  asile  à  Pontien, 
qui  it  ctcba  dans  sa  maison,  située  de  l'autre  côté  du 
T&re.  Il  âda  même  le  courageux  pomtife  à  retirer 
du  fleuve  le  corps  de  saint  Calépode  et  à  lui  donner  la 
sépulture. 

Soit  à  cause  du  voisinage  de  sa  maison,  soit  plutôt  à 
cause  de  l'agrandissement  qu'il  donna  au  cimetière  de 
la  Voie  de  Porto,  cette  Catacombe  prit  le  nom  de  Saint- 
Pontien.  Elle  est  aussi  appelée  Catacombe  des  Saints 
Àbdon  et  Sermen,  parce  que  ces  deux  princes  persans, 
martyrisés  dans  l'Amphithéâtre  sous  l'empire  de  Dèce, 
y  furent  d'abords  d^osés.  Enfin,  elle  est  connue  sous  la 
dénomination  :  Ad  Ûrsumpileatum,  «  A  l'Ours  coiffé,  » 
vraisemblablement  à  cause  de  quelque  simulacre  placé 
dans  le  voisinage. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  serait  impossible  de  nommertous 
les  héros,  toutes  les  héroïnes  chrétiennes  dont  ce  quar- 
tier de  la  grande  nécropole  fut  la  sépulture.  Il  reçut  tour 
à  tour  dans  ses  vastes  souterrains  Quirinus,  ce  généreux 
athlète  qui  lassa  les  bourreaux  de  l'empereur  Claude;  et 
Pigmenins,  ce  saint  aveugle  qu'un  enfant  conduisait  par 
la  main,  et  que  Julien  l'Apostat  fit  précipiter,  avec  son 
guide,  dans  les  eaux  du  Tibre;  et  la  courageuse  Candide, 

^  Marcui,  p.  25. 
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si  zélée  pour  recueillir  les  corps  des  martyrs,  et  les 
saints  pontifes  Anastase  et  Innocent  1^%  et  les  saints  M 
lion,  Vincent,  Milex,  Marcellin  et  Pierre.  Sous  le  portrait 
de  ces  derniers  Bosio  découvrit  cette  touchante  inscrip- 
tion gravée  sur  le  tuf  :  «  Eustathe,  pauvre  pécheur,  se^ 
viteur  du  bienheureux  Marcellin,  martyr  *. 

L'entrée  de  la  Gatacombe  se  trouve  sur  la  colline,  à 
droite  de  la  Porte  du  Tibre.  On  y  arrive  au  détour  d'un 
petit  chemin,  voisin  d'une  chapelle.  Les  galeries  sont 
pratiquées  dans  la  roche  marine  et  fluviale  :  mais  les 
escaliers  déblayés  par  Bosio  indiquent  plusieurs  étages, 
dont  le  plus  bas  doit  arriver  à  la  roche  volcanique.  Quand 
on  réfléchit,  d'une  part,  au  peu  de  solidité  que  présen- 
tent ces  couches  de  terrain  secondaire;  d'autre  part,  à 
l'existence  d'une  vaste  latomie  païenne  superposée  à  cette 
Gatacombe,  on  a  la  preuve  péremptoire  que  les  diréliens 
aimaient  mieux,  pour  cacher  leur  vie,  leur  mort  et  leurs 
mystères,  se  condamner  aux  plus  dangereux  et  aux  plus 
rudes  travaux  que  d'employer  à  leur  usage  les  excava- 
tions païennes.  Quelle  vaste  église,  quel  solide  cimetière 
ils  auraient  trouvés  dans  la  latomie  dont  je  parle!  Et 
pourtant  ils  Font  dédaignée!  Soit  crainte,  soit  horreur, 
ils  ne  voulaient  avoir  rien  de  commun  avec  les  païens. 
Soutenus  par  la  foi,  ils  savaient  se  suffire  à  eux-mêmes, 
C'est  ainsi  qu'ils  ouvrirent,  malgré  la  difficulté  du  tra- 
vail, des  places  ou  areœ  dans  la  Gatacombe  de  Saint- 
Pontien.  Il  en  est  une,  entre  autres,  qui  est  assez  large 
pour  servir  aux  synaxes  ou  assemblées  religieuses  des 
fidèles.  Getle  destination  ne  serait  pas  douteuse  si  on 
avait  déblayé  le  fond  de  la  place  oîi  se  trouve  communé- 

*  Euslathius,  humilis    pcccalof)  servitor^  beati  Marcelllni 
martyris. 
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ment  le  Monumentum  arcuatum^  c'est-à-dire  l'autel  du 
martyr  principal.  Mais  une  chose  indubitable,  c'est  l'exis- 
tence d'un  baptistère. 

ku  fond  d'une  crypte  s'ouvre  un  large  bassin  creusé 
de  main  d'homme  et  assez  profond  pour  y  pratiquer  le 
baptême  par  immersion,  suivant  le  rit  de  la  primitive 
Église.  La  peinture  qu'on  y  voit,  bien  que  d'une  date 
postérieure,  indique  clairement  l'usage  de  ce  réservoir. 
Saint  Jean  baptise  Notre-Seigneur,  sur  la  tète  duquel  se 
repose  le  Saint-Esprit  sous  la  forme  d'une  colombe  ;  à 
droite  de  Notre-Seigneur  est  un  Ange  portant  entre  ses 
mains  le  nom  de  Jésus,  à  ses  pieds  un  cerf  qui  se  désal- 
tère dans  l'eau  du  Jourdain.  On  trouve  encore  dans  plu- 
sieurs autres  peintures  des  sujets  que  j'expliquerai  en 
leur  lieu.  Mais  je  ne  puis  oublier  les  portraits  des  saints 
martyrs  qui  ont  illustré  cette  Catacombe. 

Dans  un  compartiment,  Notre-Seigneur,  sortant  du  sein 
d'un  nuage,  tient  ses  deux  mains  étendues  sur  la  tête  des 
saints  Abdon  et  Sennen,  qu'il  couronne  de  roses.  Les 
deux  martyrs  portent  le  manteau  court,  rattaché  sur  la 
gorge  par  un  bouton,  et  sur  la  tête  Vamphibalum  ou  ca- 
puchon oriental.  A  côté  d'eux  paraissent  leurs  compa- 
gnons de  gloire,  les  saints  Milex  et  Vincent,  l'un  dans  son 
costume  romain,  l'autre  avec  la  chasuble  primitive  :  tous 
sont  représentés  debout,  dans  l'attitude  du  triomphe,  et 
la  tête  entourée  du  nimbe  circulaire.  Il  en  est  de  même 
partout  des  autres  martyrs. 

Près  des  CatacombesdeSaint-Pontien  se  trouvent  celles 
de  Généreuse  ad  Sextum  Philippi,  et  celles  du  pape  saint 
Jules.  Les  premières  doivent  probablement  leur  double 
nom  à  quelque  dame  romaine  qui  aura,  comme  les  Cyria- 
que  et  les  Lucine,  donné  ses  jardins  pour  la  sépulture  des 
fidèles,  ainsi  qu'à  une  propriété  appartenant  à  quelque 
T.  nr.  ^ 
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Romain  nommé  Philippe  el  siiuéeau  sixième  milliairede 
la  ville.  Deux  grands  martyr,  dont  les  corps  r^seat 
aujourd'hui  à  Sainte-Marie  Majeure,  sont  les  gloires  con- 
nues de  cette  Calacombe. 

Simplicius  et  Faustus  étaient  frères.  Animés  du  même 
courage,  ils  souffrirent  les  mêmes  tortures  que  la  cruauté 
païenne  savait  si  bien  inventer,  varier,  prolonger  :  le 
glaive  mit  fin  à  leur  supplice,  mais  non  à  la  rage  des 
bourreaux.  Leurs  corps  mutilés,  jetés  dans  le  Tibre,  iu 
haut  du  Pont  de  Pierre,  probablement  ledi  Quattro  Capi, 
furent  portés  par  les  eaux  vers  le  Sextum  PhilippL  Sainte 
Béatrice,  la  digne  sœur  des  martyrs,  aidée  par  les  saints 
prêtres  Crispe  et  Jean,  les  recueillit,  et  les  enterra  dans 
la  Gatacombe  de  Généreuse.  Elle-même,  saisie  et  mise  à 
mort  par  ordre  du  juge  Lucretius,  vint  reposer  auprès 
de  ses  illustres  frères.  Émules  de  sa  charité  et  de  sa  foi, 
les  deux  prêtres  Grispe  et  Jean  partagèrent  la  même 
tombe.  Leur  martyre  eut  lieu  sous  Dioclétien  le  18  du 
mois  d*aoùt  *. 

Quant  au  cimetière  de  Saint-Jules,  il  n'est  encore 
connu  que  par  son  nom.  Mais  on  ne  peut  douter  qu'il  ne 
renferme  un  grand  nombre  de  martyrs.  Que  penser  ea 
sortant  de  ces  lieux  tant  de  fois  vénérables?  sinon  que 
les  sacrifices  auxquels  nous  sommes  exposés,  nous  chré- 
tiens du  dix-neuvième  siècle,  enfants  des  martyrs,  ne 
sont  rien  en  comparaison  des  travaux,  des  périls  et  des 
souffrances  de  nos  pères.  S'il  était  vrai  de  dire  qu'après 

1  Romse,  in  Sexto  Philippi  natalis  betaorum  presbyterorum 
Joannis  et  Crispi,  qui  in  perscculione  Diocletiani  ctMaximiani 
multa  sanctorum  corpora  sepelivcrunt.  Quorum  mentis  el 
ipsi  post  modum  sociati  gaudia  vilœ  meruerunt.  —  AdnoL 
Martyr, j  18  aug. 
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te  désastre  de  la  grande  armée  de  Russie  on  avait  perdn 
le  droit  de  se  plaindre,  avec  plus  de  vérité  la  même  pa- 
f  Ole  doit-elle  se  trouver  sur  les  lèvres  du  pèlerin  des 
Catacombes  I 
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Catacombes  de  la  Voie  d'Ostie.  —  Doable  destination  des  Cata- 
eombes.  —  Noms  divers.  —  Discipline  primitive.  —  Séjour  des 
Chrétiens  dans  les  Catacombes  pendant  la  paix,  pendant  les 
persécutions.  —  Pourquoi  plusieurs  entrées.  —  Raisons  de  la 
forme  des  galeries.  —  Tombes  à  deux,  à  trois  corps.  —  Cata- 
combes de  Sainte-Lurine,  de  Saint-Timothée,  —  des  Saints- 
Félix,  Adancte  et  Comodilla,  —  de  Saint-Cyriaque. 

Revenus  sur  les  bords  du  Tibre  pour  visiter  l'antique 
église  de  Sainte-Praxède,  nous  traversâmes  le  fleuve  par 
le  pont  des  Quattro  Capi,  afin  de  nous  rendre  sur  la  Voie 
d'Ostie,  oh  nous  appelaient  les  Catacombes  dont  elle  est 
environnée.  Mais  pour  descendre  avec  fruit  dans  nos 
vénérables  cimetières  il  ne  suffit  pas  de  tenir  allumée  la 
torche  que  le  custode  vous  présente;  il  faut  encore  por- 
ter avec  soi  le  flambeau  de  la  science  et  surtout  de  la 
sdence  sacrée.  Ce  que  Pompéi  est  au  paganisme,  les  Ca- 
tacombes le  sont  au  Christianisme.  De  même  que  Pom- 
péi montre  le  paganisme  tel  qu'il  était  il  y  a  dix- huit 
siècles  dans  sa  religion,  dans  ses  mœurs,  dans  ses  arts, 
dans  ses  usages  de  la  vie  publique  et  privée,  ainsi  dans 
les  Catacombes,  berceau  de  l'Église,  on  surprend  sur  le 
fait  le  Christianisme  tel  qull  était  il  y  a  dix-huit  siècles. 

La  Rome  souterraine  est  un  livre  vivmt,  palpable, 
immortel,  où  sont  écrites,  tantôt  avec  le  sang  des  mar- 
tyrs, tantôt  avec  le  pinceau  novice  d'un  peintre  inconnu, 
tantôt  avec  l'outil  émoussé  du  Fossoyeur,  les  croyances. 
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les  mœurs,  les  usages,  Tesprit  et  tous  les  détails  de  la 
vie  si  laborieuse  et  si  sublime  de  nos  pères.  Livre  d'un 
intérêt  immense  pour  l'archéologue  et  plus  encore  pour 
le  chrétien;  mais  comme  tous  les  autres  il  veut  être 
compris. 

Les  jours  précédents  il  nous  a  raconté  son  origine  et 
son  histoire  ;  aujourd'hui  il  va  nous  dire  sa  triple  desti- 
nation. Les  Catacombes  servirent  à  cacher  la  vie  des 
premiers  chrétiens,  leurs  mystères,  leurs  larmes  et  leurs 
prières;  après  la  mortelles  offrirent  un  dortoir  à  tous  les 
enfants  de  l'Église  et  particulièrement  aux  martyrs. 
Qu'elles  soient  pleines  de  la  vie  et  de  la  mort  de  nos  pères, 
la  preuve  en  est  non-seulement  dans  les  tombes,  les  cha- 
pelles, les  peintures  et  les  monuments  que  nous  décri- 
rons par  la  suite,  mais  encore  dans  les  noms  donnés  à  ces 
lieux  vénérables. 

Outre  la  dénomination  générale  des  Catacombes,  les 
cimetières  chrétiens  avaient  dans  la  langue  primitive  des 
noms  oii  respirent,  et  la  foi  vive  de  nos  aïeux,  et  l'usage 
qu'ils  faisaient  de  ces  souterrains.  Ils  sont  appelés  tour 
à  tour  :  lieux  cachés,  refuges  souterrains,  conciles  des 
martyrs,  sanctuaires,  dortoirs,  lieux  de  repos,  mé^ 
moires,  paix,  port  et  trône  *.  Il  n'appartient  qu'au  Chris- 
tianisme de  donner  de  semblables  noms  aux  prisons  et 
aux  tombeaux  de  ses  enfants.  Ne  faut-il  pas  être  bien  pé- 
nétré de  l'immortelle  grandeur  de  l'homme  et  bien  assuré 
de  sa  résurrection  future,  pour  appeler  dortoir  le  champ 
de  bataille  où  la  mort  le  tient  étendu,  et  trône  la  tombe 
oii  s'accomplissent  les  tristes  mystères  de  sa  décompo- 
sition ? 

*  Cryptae,  hypogeae,  latebrae,  concilia  martyrum,  sanctua- 
rium,  dormitorium,  sedes  requietioniS)  memoriœ,  pax,  portas, 
soHum.  —  BoLDBTTi,  p.  585. 
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A  ces  noms  révélateurs  viennent  se  joindre,  pour  ma- 
nifester la  destination  de  la  Rome  souterraine,  les  usages 
connus  de  la  primitive  Église.  Une  loi  disciplinaire  voulait 
qu'on  offrît  le  saint  sacrifice  sur  la  tombe  des  martyrs. 
Ainsi,  chaque  fois  que  les  mystères  sacrés  devaient  se 
renouveler,  il  fallait  descendre  aux  Catacombes.  Or, 
l'usage  des  premiers  chréiiens  étant  de  communier  tous 
les  jours,  il  demeure  donc  établi  également  que  ce  voyage 
avait  lieu  tous  les  jours,  du  moins  pour  une  grande  partie 
des  fidèles  ^  L'Église  entière  l'accomplissait  aux  nom- 
breux anniversaires  des  martyrs,  qu'on  célébrait  invaria- 
blement sur  leur  tombeau  par  l'offrande  de  l'auguste  Vic- 
time. De  plus,  la  piété,  le  besoin  de  s'encourager  aux 
combats  de  la  foi,  les  travaux  et  la  surveillance  des  Fos- 
soyeurs multipliaient,  pourun  grand  nombre,  des  visites 
prolongées  dans  ces  retraites  silencieuses.  Ajoutez  que 
la  crainte  d'exciter  l'attention  ou  la  haine  des  païens 
devait  les  faire  choisir  très-souvent  pour  l'instruction  des 
catéchumènes,  l'administration  des  sacrements  et  la  célé- 
bration des  agapes. 

Néanmoins  en  temps  de  paix,  les  chrétiens  habitaient 
dans  la  ville,  et  vaquaient  à  l'exercice  de  toutes  les  pro- 
fessions légitimes,  t  Vous  nous  reprochez,  msait  aux 
païens  un  témom  oculaire,  d'être  des  gens  inutiles  — 
Comment  I  Mais  nous  habitons  avec  vous;  même  nourri- 
ture, même  habillement,  mêmes  occupations,  mêmes  be- 
soins, nous  ne  sommes  ni  des  brahmanes  ni  des  gymno- 
sophistes  indiens,  habitant  des  forêts  et  fuyant  le  com- 

*  Prima  del  dugensettanta  deir  era  nostra,  la  Chiesa  romana 
par  divotaconsuetudine  celebrava  il  sacrifizio  Eucaristico  so- 
pra  i  sepolcri  di  martiri.  Fu  il  pontifice  san  Felice  il  quale 
ordinà  che  quella  consuetudine  avesse  forza  di  legge  univer- 
sale  e  perpétua.  —  Màrghi,  p.  51. 
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merce  des  hommes. . .  Nous  ne  nous  passons  pas  plus  que 
vous  des  choses  nécessaires  à  la  vie;  comme  vous,  nous 
nous  rendons  au  Forum,  aux  boucheries,  aux  marchés, 
aux  bains,  aux  foires,  dans  les  boutiques,  dans  les  hô- 
telleries. Nous  naviguons  avec  vous,  nous  portons  les 
armes,  nous  cultivons  la  terre,  nous  exerçons  les  mêmes 
professions  et  pour  votre  usage  *.  » 

Si,  durant  les  rares  intervalles  de  tranquillité,  le  séjour 
des  Catacombes  était  seulement  habituel  pour  nos  pères, 
il  devenait  continuel  aux  époques  de  persécution.  À  peine 
redit  sanglant  était  publié  qu'on  les  voyait  disparaître  el 
chercher  un  asile  dans  leurs  souterrains,  pendant  toute 
la  durée  de  Forage.  Les  païens  ne  Fignoraient  pas.  De  là, 
les  noms  injurieux  ie  race  taupinière,  de  race  ennemie 
du  grand  jour,  qu'ils  leur  donnaient  *.  De  là  encore, 
après  la  publication  de  Fédit,  ce  premier  cri  poussé  par 
la  cruauté  païenne  :  «  Qu'on  ferme  les  cimetières!  qu'on 
ferme  les  cimetières  !  ifAreœ  non  sint^l 

Non  moins  avides  du  sang  chrétien,  les  empereurs 
s'empressaient  de  seconder  la  fureur  populaire  et  défen- 
daient, sous  peine  de  mort,  l'entrée  des  Catacombes  ♦. 
Enfin,  lorsque  la  guerre  se  ralentissait,  le  premier  acte 
de  clémence  des  persécuteurs  consistait  à  permettre  aux 
chrétiens  le  libre  accès  de  leurs  cimetières.  Effrayé  delà 

*  ApoL^  c.  xui,  xLiii, 

*  Latebrosa  e  lucifugax  natio.  Min,  Fel. 

*  Sub  Hilarione  prsesidc  cum  de  areis  sepulturarum  nostra- 
rum  acclamassciiL  :  «  Areae  non  sint  !  »  arese  ipsorum  non  fue- 
runt.  —  Tertul.  ad  Scapul.,  c.  m. 

*  Proconsul  dixit  :  Justum  est  utnulla  conciliabula  facianl, 
nequc  cœmetcriaingredianlur  :  quod  qui  facerc  comprehensus 
fuoritcapite  pleclatur.  Pont.  Act,  proconsular.  —  Voyez  aussi 
Bar.,  An.  cclx.  — Euseb.,  HisLy  lib.  VU,  ex;  lib.  IX, c.  ii. 
—  BOLDETTI,  lib.  1,  c.  ni. 
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mort  affreuse  de  Valérien,  son  père,  Gallien  s'adoucit 
envers  l'Église  et  donne  un  rescrit  par  lequel  il  autorise 
les  évoques  à  retourner  dans  les  cimetières  *. 

Que  faut-il  de  plus  pour  prouver  que,  dans  ces  terri- 
bles moments,  nos  aïeux  n'avaient  pas  de  meilleur  asile? 
Leur  histoire  établit  qu'il  y  couraient  en  foule,  et  les  chefs 
du  troupeau  leur  en  donnaient  eux-mêmes  le  conseil  et 
l'exemple.  «  Venez,  assemblez- vous  dans  les  cimetières, 
disait  le  pape  saint  Clément,  pour  lire  les  Livres  sacrés, 
chanter  les  hymnes  en  l'honneur  des  martyrs  et  de  tous 
les  saints  sortis  de  ce  monde,  prier  pour  vos  frères  morts 
dans  le  Seigneur,  ofifrir,  dans  vos  églises  et  dans  vos 
cimetières ,  l'Eucharistie  agréable  à  Dieu ,  type  de  votre 
corps  royal,  et  accompagner,  au  chant  des  Psaumes,  ceux 
qui  meurent  dans  la  foi  '. 

A  ce  témoignage  il  serait  facile  d'en  ajouter  beaucoup 
d'autres  ;  mais  les  faits  sont  encore  plus  décisifs  que  les 
paroles.  Que ,  durant  les  persécutions ,  la  plupart  des 
souverains  pontifes  se  soient  retirés,  avec  les  fidèles,  dans 
les  Catacombes ,  les  monuments  primitifs  en  offrent  la 
preuve  à  chaque  page.  Pour  ne  parler  ici  que  d'un  petit 
nombre,  qui  ne  sait  que  l'apôtre  saint  Pierre,  le  premier 
et  le  modèle  des  papes,  saint  Callixte,  saint  Urbain,  saint 
Pontien,  saint  Antère,  saint  Fabien,  saint  Corneille,  saint 
Etienne,  saint  Sixte  II,  saint  Caius  y  furent  leur  séjour? 
Saint  Etienne  et  saint  Sixte  y  furent  martyrisés  ;  saint 
Caius  s'y  tint  caché  pendant  huit  ans  ^. 

*  Exslat  ejus  constitutio  quam  ad  episcopos  misit,  pemiit- 
tens  illis  illa  loca  reciperequae  cœmeteria  vocantur.  —  Euseb., 
lib.  Vil,  c.  xni.  —  BoLDETTi,  lib.  I,  c.  i,  p.  12. 

*  Convenile  in  cœmeteriis  ad  legendam  sacros  Libros,  etc. 
Constit,  apost,  lib.  YII,  è  ullim. 

*  lugredientes  vero  Romam  invenerunt  apostolum  in  loco 
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Or,  à  rexemple  de  Paul  dans  sa  prison,  ces  infatiga- 
bles pontifes  accomplissaient  dans  leur  vivant  tombeau 
toutes  les  fonctions  de  leur  apostolat.  Ils  y  tenaient  des 
conciles,  consacraient  des  évêques  et  des  prêtres,  jetaient 
les  fondements  de  la  discipline,  instruisaient  les  fidèles, 
baptisaient  les  catéchumènes,  en  un  mot  s*acquittaientde 
tous  les  devoirs  attachés  à  leur  double  titre  d'évêques  de 
Rome  et  de  chefs  de  TÉglise  universelle  *.  Tout  cela  ne 
suppose- t-il  pas  évidemment  la  présence  du  pasteur  et 
du  troupeau  ? 

Néanmoins,  au  plus  fort  même  de  la  persécution,  tous 
les  chrétiens  ne  quittaient  pas  la  ville,  ou,  du  moins,  ne 
faisaient  pas  des  Catacombes  leur  séjour  continuel.  Un 
grand  nombre  restaient  parmi  les  païens  pour  observer 
ce  qui  se  passait  et  en  avertir  TÉglise  ;  pour  visiter,  con- 
soler, encourager  les  martyrs  dans  leurs  prisons,  les 
accompagner  devant  les  juges  et  prendre  note  de  leur 
interrogatoire  ;  les  suivre  au  lieu  de  leur  supplice,  recueil- 
lir leur  sang  et  transporter  leurs  restes  précieux  dans  la 
grande  nécropole. 

D'autres  encore  demeuraient  dans  Rome,  soit  parce  que 
leur  emploi,  tel,  par  exemple,  que  la  profession  militaire, 
ne  leur  permettait  pas  de  s'éloigner,  soit  parce  qu'il  était 
indispensable  de  pourvoir  à  la  subsistance  des  frères 
cachés  dans  les  cimetières,  soit  enfin  parce  que ,  n'étant 
pas  obligés  de  fuir,  ils  se  sentaient  assez  de  courage  pour 
braver  la  fureur  des  tyrans.  Chose  remarquable  !  on 
retrouve  la  même  conduite  dans  tous  les  pays,  à  toutes  les 
époques  de  persécution.  On  Ta  vue  notamment  en  Angle- 

qui  dicilur  Vaticanus,docentem  multas  populorum  lurmas.  — 
Aringhi,  1. 1,  lib.  I,  c.  II.  —  Bar.,  Annal.^  t.  XII,  an.  1145, 
1150.  —  BoLDBTTi,  lib.  I.  c.  m. 
*  Lib.  de  Rom.  Pontif,  —  Aringhi,  1. 1,  c.  ii,  p.  10,  il. 
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terre,  sous  Elisabeth,  et  en  France,  pendant  la  révolution 
du  dernier  siècle  :  elle  se  reproduit  de  nos  jours  dans  la 
Cochinchine  et  le  Tonquin. 

Du  moins  TÉglise,  ensevelie  dans  les  entrailles  de  la 
terre,  jouissait-elle  d'une  certame  tranquillité  î  le  croire 
d'une  manière  absolue  serait  une  erreur.  Nos  pères, 
retirés  dans  les  Catacombes,  étaient  en  sûreté,  comme  le 
furent,  aux  époques  citées  plus  haut ,  les  catholiques  de 
France  et  d'Angleterre ,  cachés  dans  les  bois,  dans  les 
caves,  comme  le  sont  encore  les  fidèles  d'Orient  dans 
leurs  profondes  retraites.  La  fermeture  des  cimetières, 
réclamée  par  le  peuple  et  ordonnée  par  les  persécuteurs, 
prouve  que  les  païens  connaissaient  les  asiles  de  nos 
pères.  Or,  tel  était  le  danger  d'être  découverts  qu'il  les 
tenait  dans  de  continuelles  alarmes  et  les  obligeait  sou- 
vent à  s'enfoncer  dans  les  dernières  profondeurs  de  leurs 
souterrains.  «  La  persécution  est  tellement  violente,  écri- 
vait, l'an  260 ,  le  pape  Corneille ,  que  nous  ne  pouvons 
plus  nous  assembler  dans  les  Catacombes  les  plus 
connues  ^  » 

Souvent  même  les  païens  poursuivaient  nos  pères  dans 
leurs  retraites  les  plus  cachées.  Ainsi  nous  voyons  le 
pape  saint  Sixte  II  martyrisé  dans  les  Catacombes  de 
Saint  Callixte  avec  quatre  diacres  2.  On  pourrait  en  citer 
bien  d'autres.  Quelquefois,  par  une  atroce  barbarie,  ils 
feisaient  fermer  les  entrées  des  Catacombes,  et  étouffaient 
ainsi  d'un  seul  coup  une  multitude  de  victimes.  Numé- 
rien ,  apprenant  qu'un  grand  nombre  de  fidèles  étaient 

*  Publiée  neque  in  cryptis  notioribus  missas  agere  christianis 
licuisse.  —  Ep.  vin  ad  Lupicin.  Vicim, 

*  Xystum  in  cœmeterio  Callixti  anîmadversum  sciatis  oclo- 
nonas  Augusti  et  cum  eo  diaconos  quatuor.  —  S.  Gtpb., 
Epist,  ad  Success.^  Epist,  lxxxii. 
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assemblés  dans  les  cimetières  de  la  Voie  Salaria,  ordomu 
qu'on  fit  démolir  la  porte  et  qn^on  fit  tomber  sur  eux  b 
montagne  de  terre  suspendue  au-dessus  de  la  crypte  *, 
Pour  se  soustraire  aux  recherches  des  persécuteurs, 
les  chrétiens  muttipliaient  les  entrées  de  leurs  Catacom- 
bes. Chaque  jour  encore  on  en  découvre  de  nouvelles 
dans  les  lignes  et  dans  les  jardins  des  environs  de  Rome. 
Cette  multiplicité  d  ouvertures  avait  nn  antre  motif; 
rËglise  voulait  que  les  honmies  et  les  femmes  eussent 
leur  entrée  différente.  On  conçoit  que  la  séparation  des 
sexes  encore  observée,  de  nos  jours,  dans  un  grand  nom- 
bre de  paroisses,  devait  être  rigoureusement  prescrite 
alors  que  les  assemblées  avaient  lieu ,  pendant  la  nuit, 
dans  des  souterrains  éclairés  seulemant  par  des  lampes. 
Outre  le  témoignage  des  anciens  Pères,  les  Catacombes 
elles-mêmes  établissent  la  destination  des  doubles  en- 
trées. Une  inscription  trouvée  par  Bosio,  dans  les  Grottes 
Vaticanes,  met  la  question  hors  de  doute  : 

AD  SANCTVM  PETRVM  A>'TE  R^GIA 

IH  PORTICV  COLVMNA  SEGViNDA  QVOMODO  INTRAMVS 

SINISTRA  PARTE  VIRORVM 

LVCELLVS  ET  lANVARIA  HONESTA  FEMINA. 

Il  résulte  de  ce  document,  gravé  sur  la  pierre,  que 
les  hommes  entraient  dans  l'antique  Basilique  du  prince 
des  Apôtres  par  le  côté  gauche;  donc  les  femmes  y 
entraient  par  le  côté  droit.  En  observant  avec  soin  les 
Catacombes,  on  retrouve  également  les  deux  entrées,  les 
deux  escaliers,  dont  il  est  impossible  de  rendre  compte, 

*  Ut  in  introitu  cryptae  paries  levaretur;  quod  cum  factum 
fuisset,  montem  qui  cryptœ  imminebat  super  eos  dejecit.  — 
Bar.,  An.  284.  —  Marchi,  p.  81. 
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à  moins  d'admettre  qu'ils  conduisaient  séparément  les 
hommes  et  les  femmes  dans  les  chapelles  souterraines , 
où  ils  étaient  également  séparés.  Je  dirai ,  en  passant , 
qu'on  rencontre  ces  escaliers,  avec  le  caractère  évident 
qui  vient  d'être  expliqué,  dans  Jes  Catacombes  de  Sainte- 
Agnès,  de  Sainte-Hélène  *.  Il  est  hors  de  doute  que  le 
même  fait  se  reproduira  constamment  dans  les  autres 
cimetières  à  mesure  qu'on  pourra  les  explorer. 

Grâce  à  ce  premier  enseignement  donné  par  nos  vé- 
nérables cimetières,  on  voit  que  la  discipline  de  l'Église, 
bien  que  changeante  de  sa  nature,  étend  ses  racines  jus- 
qu'aux âges  apostoliques.  Servir  de  sépulture  aux  morts, 
de  retraite  aux  vivants,  et  de  lieux  de  prière,  telle  est  la 
destination  de  la  Rome  souterraine  :  passons  maintenant 
à  la  structure  de  l'immense  cité. 

Les  galeries  et  les  tombes  sont  la  première  chose  qui 
frappe  lorsque  vous  entrez  dans  les  Catacombes.  Les  ga- 
leries, nous  le  savons  déjà,  s'élèvent  ou  s'abaissent,  s'élar- 
gissent ou  se  resserrent  suivant  les  couches  de  tuf  granu- 
laire. Leurs  dimensions  et  leur  forme,  leur  profondeur 
et  leur  disposition  en  étages  sont  évidemment  calculées 
sur  leur  destination  sépulcrale.  Quant  aux  tombes  appe- 
lées loculi,  nous  savons  encore  qu'elles  sont  creusées 
horizontalement,  à  droite  et  à  gauche,  dans  les  parois, 
et  qu'elles  s'élèvent  les  unes  au-dessus  des  autres,  comme 
les  rayons  d'une  bibliothèque,  jusqu'au  nombre  de  sept, 
huit,  neuf  et  même  onze. 

En  général,  chaque  loculus  ne  peut  recevoir  qu'un 
corps;  il  en  est  cependant  qui  sont  destinés  à  deux  et  à 
trois  défunts,  quelques-uns  même  à  un  plus  grand  nombre. 
On  désigne  les  premiers  par  ks  noms,  moitié  latins  ei 

*  Marchi,  p.  45, 62. 
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moitié  grecs,  de  bisomum  et  de  trisomum,  tombe  à  deux, 
à  trois  corps.  Les  derniers  retiennent  le  nom  grec  depo- 
lyandrum,  tombe  pour  plusieurs.  Cette  destination  est 
ordinairement  indiquée  dans  Tinscription  tumulaire.  En 
voici  quelques  exemples  : 

ONDATA   SE  VIV.    EMIT    SIBI.    ET   MAXENTI^   LOCVM   BISOMV. 

«  Donata,  de  son  vivant,  a  acheté  pour  elle  et  pour 
Maxentla  un  lociilus  pour  deux  corps.  » 
Au  cimetière  de  Gordien  : 

IN.  M.   I.   s.   TVRDVS,   ET  CECILIA   BISOMV. 

«  Dans  ce  loculus  à  deux  corps,  sont  Turdus  et  Cécile.  » 
Au  cimetière  de  Saint-Callixte  : 

SEBERVS.    LEONTIVS  VICTORINV.   TRISOMV. 

«  Sévère,  Léonce,  Victorin,  loculus  à  trois  corps.  » 

SE  BIBA  EMET   DOMNINA 

LOCVM   A    SUCCESSVM 
TRISOMVM    VBI   POSITl. 

«  De  son  vivant,  Domnina  a  acheté  de  Successus  un 
loculus  à  trois  corps,  ou  reposent...  »  Le  reste  de  Tins- 
cription  manque. 

Dans  les  Grottes  Vaticanes  : 

LOG  MA  C.  CL.  VIIII.  MC. 

«  Tombeau  de  deux  cent  cinquante-neuf  martyrs  en 
Jésus-Christ. 

Les  tombes  sont  fermées  soit  avec  de  larges  tuiles,  soit 
avec  des  dallesde pierre  ou  de  marbre  parfaitement  incrus- 
tées dans  le  tuf.  C'est  là  que  se  trouvent  gravéesles  inscrip- 
tions dont  rétude  offre  un  si  puissant  intérêt  à  la  science 
etàlapiété.Demain  nousla  commencerons;  caraujourd'hui 
le  lemps  nous  presse  de  descendre  dans  les  Catacombes. 
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Quand  il  a  franchi  Tancienne  porte  Trigemina,  ainsi 
appelée  des  trois  Horaces,  qui  la  passèrent  en  se  rendant 
à  leur  fameux  combat,  le  voyageur  se  trouve  sur  la  voie 
d'Ostie.  A  quelque  distance  de  la  ville,  elle  se  divise  en 
deux  bras,  dont  l'un  s'étend  vers  Ostie,  l'autre  vers  les 
Eaux  Salviennes  ou  Saint-Paul-Trois-Fontaines.  C'est 
dans  ce  dernier  lieu,  à  l'endroit  appelé  Gutta  jngiter 
manans,  que  le  grand  Apôtre  eut  la  tête  tranchée.  Dans 
la  visite  de  Rome,  nous  avons  parlé  de  la  Catacombe  de 
Saint-Zénon  et  des  trois  églises  des  Eaux  Salviennes,  éle- 
vées en  mémoire  du  triple  bond  que  fit  la  tête  de  l'Apôtre 
en  tombant  sous  la  hache  du  licteur.  Nous  avons  dit 
encore  que  son  corps  sacré  fut  recueilli  par  sainte  Lucine 
et  enterré  par  elle  dans  une  de  ses  propriétés.  Or,  nous 
voici  sur  cette  Catacombe,  immortalisée  tout  à  la  fois  par 
la  sépulture  du  grand  Apôtre  et  d'une  foule  de  martyrs 
et  par  la  Basilique  Constantinienne,  élevée  dans  ce  lieu  par 
le  premier  empereur  chrétien  :  noui  sommes  à  Saint-Paul 
hors  des  murs. 

Comme  on  le  voit,  la  Catacombe  de  Sainte-Lucine  ou 
de  Saint-Paul  remonte  au  berceau  de  TÉglise.  On  y  des- 
cendait autrefois  par  un  oratoire  souterrain,  dédié  à 
l'Apôtre  :  cet  oratoire  est  aujourd'hui  fermé.  Une  an- 
cienne inscription,  écrite  sur  le  pavé  en  marqueterie  de 
l'ancienne  BasiUque,  témoignait  de  la  multitude  des  mar- 
tyrs inhumés  auprès  de  saint  Paul  : 

svb  hoc  pavimento  tessellato 

coemeterivm  s.  lucinie 

matronj: 

in  qvo  plvrima  sanctorvm 

martyrvm  corpora 

reqviescvjst. 

T.  IV.  "ï 
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«  Sons  ce  pavii  en  mosaïque  est  le  cimetière  de  la  ma- 
trone sainte  Lucine,  dans  lequel  reposent  les  corps  d'une 
multitude  de  saints  martyrs.  » 

Parmi  ces  hôtes  illustres  il  suffira  de  nommer  les  saints 
Timothée,  Julien,  Basilisse,  Celse  et  Marcionille,  dont  les 
corps  sont  aujourd'hui  sous  l'autel  de  sainte  Brigitte.  Le 
premier  était  un  citoyen  d'Antioche  qui  était  venu  à  Rome 
sous  le  pape  Melchiade.  Né  dans  le  paganisme,  il  se 
montrait  fort  attaché  à  la  religion  de  ses  pères,  lorsque 
la  lumière  de  la  foi  lui  dessilla  les  yeux.  Apôtre  aùssitM 
que  néophyte,  il  se  met  à  prêcher  publiquement  la  divinité 
de  Notre-Seigneur  et  l'absurdité  de  l'idolâtrie.  On  l'écoute» 
on  se  convertit  en  grand  nombre  ;  mais  le  tyran  Maxence 
apprend  ce  qui  se  passe. 

Ordre  est  donné  à  Tarquinius,  préfet  de  Rome,  d'ar- 
rêter le  prédicateur.  Digne  ministre  de  son  maître,  Ta^ 
quinius  fait  jeter  Timothée  dans  une  noire  prison,  ordonne 
de  le  couvrir  avec  de  la  chaux  vive  et  d'exercer  sur  son 
corps  toutes  les  tortures  qu'une  rage  impuissante  peut 
inventer.  Le  martyr  résiste  à  tout  ;  enfin  la  hache  du 
hcteur  finit  son  glorieux  combat.  Une  sainte  femme, 
nommée  Théodora,  recueillit  son  corps  et  le  déposa  dans 
un  champ  qui  appartenait  au  martyr  et  qui  prit  le  nom 
de  Catacombe  de  Saint-Timothée.  Conligu  au  cimetière 
de  Sainte-Lucine  et  enfermé  plus  tard  dans  l'enceinte 
même  de  la  Basilique,  ce  champ  sacré  n'est  qu'un  quar- 
tier de  la  Catacombe  de  Saint-Paul  *. 

Quant  aux  autres  martyrs,  leur  présence  dans  ces  lieux 
est  un  témoignage  de  plus  de  cet  immense  désir,  je  dirai 
volontiers  de  cette  jalousie  maternelle  que  Rome  mani- 
festa dès  le  principe,  d'avoir  auprès  d'elle  ses  plus  illus- 
tres soldats  de  l'Orient  et  de  l'Occident,  de  l'Espagne  et 
>  Mazzol.,  Sagri  Cimiterj,  p.  206. 


des  Gaules.  Julien  et  Basilisse>  son  épouse,  habitaient 
Antioche,  voisine  de  Nicomédie,  ou  fut  d'abord  publié 
redit  de  la  dernière  et  de  la  plus  sanglante  perséoution. 
Antioche  fut  une  des  premières  villes  qui  envoyèrent  au 
ciel  les  intrépides  témoins  de  la  foi  persécutée.  Julien  fut 
de  ce  nombre,  après  avoir  rendu  sous  le  président  Marins 
lin  illustre  combat.  Ses  compagnons  de  courage  et  de 
gloire  fnretit  Marcionille  et  le  jeune  Celse,  son  fils,  petit 
enfant  qui,  tfOp  faible  encore  pour  porter  ses  fers,  étonna 
ses  bourreaux  par  son  intrépidité.  Or  Rome  possède  leurs 
reliques,  et  les  montre  parmi  ses  plus  précieux  joyaux. 
Ainsi  de  toutes  les  parties  du  monde  elle  a  des  témoins  de 
safoi;  etc'estàjuste  titre  que  ses  Catacombes  portent  Tau- 
gusle  nom  de  Conciles  des  martyrs:  Concilia  martyrum. 
Dans  le  couvent  des  Bénédictins  attenant  à  la  Basilique 
de  Saint-Paul  on  trouve,  incrustées  dans  les  murs  du 
cloître,  une  foule  d'inscriptions  qui  servaient  de  pavé  à 
l'ancienne  église.  Elles  racontent  les  gloires  de  la  Cata- 
combe  de  Sainte-Lucine  et  font  connaître  les  papes,  les 
préfets  de  Rome,  les  illustres  chrétiens  et  les  martyrs 
plus  illustres  encore,  auxquels  ces  antiques  souterrains 
servirentdedortoir  enattendantleréveildela  résurrection. 
-Je  n'en  rapporterai  qu'une  seule,  que  la  Providence  a  pris 
soin  de  conserver  comme  unmonument  du  zèle  et  de  la  sol- 
licitude empressée  de  nos  pères  et  de  nos  mères  dans  la  foi 
pour  les  saints  martyrs.  Le  seul  titre  de  gloire  que  Man- 
rffWôveutfairepasseràla  postérité,  c'est  son  pieux  respect 
et  son  courageux  amour  pour  les  soldats  de  Jésus-Cbrist. 

MANDROSA  HIC    KOMINE  0MNIV3I  GRATIA  PIE>'A 

FIDELIS  W  XPO  EJVS  MANDATA  RESERVANS 

MARTYRVM   OBSEQVIIS    DEVOTA  TRANSEGI   FALSI   SECVIJ 

VITAM  VNIVS  VIRI  CONSORTIO  TER  QVINVS  CONVICTA 
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PER  ANISOS  REDDIDI  KVNG  DNO   RERVM  DERITVM 

COMMVINëM  OMMRYS  OLIM  QV.4:  YIXIT  ANN.    PL.   M. 
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FAVSTI  VC  *  . 

On  ne  peut  quitter  la  Gatacombe  de  Sainte-Lucine 
sans  parler  de  rinscriptlon  publiée  par  Bosio  et  qui 
témoigne  d*une  circonstance  mémorable  dans  Thistoire 
de  la  foi  primitive.  En  319,  après  l'érection  des  Basili- 
ques de  Saint-Pierre  et  de  Saint-Paul,  le  pape  saint  Syl- 
vestre partagea  les  corps  des  deux  apôtres  et  les  plaça 
par  moitié  au  Vatican  et  sur  la  Voie  d'Ostie.  Cette  ins- 
cription est  ainsi  conçue  : 

SUR  HOC  ALTAR 

REQUIESGUNT  GLORIOSA  GORPORA 

APOSTOLORUM  PETRI  ET  PAULI 

PRO  MEDIETATE  ; 

RELIQUA  AUTEM  MEDIETAS 

REPOSITA  EST    IN  EGCLESIA  S.   PETRI  : 

GAPITA  VERO  IN  LATERANO. 

€  Sous  cet  autel  reposent  les  corps  glorieux  des  Apô- 
tres Pierre  et  Paul,  pour  moitié;  Tautre  moitié  est  dé- 
posée dans  réglise  de  Saint-Pierre  :  les  têtes  sont  à  Saint- 
Jean  de  Latran.  p 

La  pierre  sur  laquelle  s'accomplit  le  partage  fut  reli- 
gieusement conservée  et  désignée  aux  hommages  éternels 
de  la  piété  par  ces  mots. 

SUPER  ISTO  LAPIDE 
PORPHYRETICO  FUERUNT    DIVISA 

*j^Sur  la  date  de  cette  inscription,  voir  Aringhi,  lib.  UT, 
c.  III,  p.  247. 
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OSSA  SANCTORUM   APOSTOLORUM 

PETRI  ET  PAULI 

ET  PONDERATA  PER  B.   SILVESTRUM 

PAPAM 

SUB  ANNO   DNI.    C.   C.   C.   XIX 

QUANDO  FACTA  FUIT   H^C 

ECCLESIA. 

«  Sur  cette  table  de  porphyre  furent  divisés  les  osse- 
ments des  saints  Apôtres  Pierre  et  Paul  et  pesés  par  le 
B.  Sylvestre,  pape,  en  Tannée  du  Seigneur  trois  cent  dix- 
neuf,  quand  fut  faite  cette  église.  » 

Il  résulte  de  ce  fait  que  les  princes  des  Apôtres  sont 
tout  à  la  fois  réunis  et  divisés.  Pourquoi  cela  ?  En  les  réu- 
nissant dans  le  même  tombeau,  Rome  a  voulu  confondre 
dans  les  hommages  de  la  terre  ceux  qui,  après  avoir 
soutenu  les  mêmes  combats,  jouissent  maintenant  au 
ciel  de  la  même  couronne.  En  les  laissant  chacun  dans  le 
lieu  de  son  martyre,  elle  a  voulu  immortaliser  le  théâtre 
de  leur  glorieuse  victoire,  comme  en  les  plaçant  tous  les 
deux  à  rOrient  et  à  l'Occident,  images  du  temps  qui 
commence  et  du  temps  qui  finit,  elle  a  voulu  mettre  sa 
jeunesse  et  sa  vieillesse  sous  la  garde  puissante  de  ceux 
qui  furent  ses  fondateurs  et  qui  doivent  être  pendant 
toute  la  durée  de  son  existence  ses  protecteurs  et  ses 
modèles  ». 

Les  deux  Basiliques  de  Saint-Pierre  au  Vatican  et  de 
Saint-Paul  sur  la  Voie  d'Ostie  forment  ce  qu'on  appelle 

*  Janitor  ante  fores  fixit  sacraria  Petnis. 

Quis  neget  hasarces  instar  et  esse  poli? 
Parte  alia  Pauli  circumdant  airia  mures  ; 
Hos  intcr  Roma  est  :  hic  sedet  ergo  Deus. 

Gruter,  Inscrip.y  p.  1170. 
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dans  la  langue  catholique  les  Limina  apostolorum  *  : 
lieux  à  jamais  vénérables,  que  la  piété  reconnaissante 
du  monde  civilisé  ne  cesse  de  cx)nvrir  de  ses  baisers 
brûlants  ;  en  sorte  que  le  pèl^n  du  dix-neuvième  siède 
ne  fait  qu'ajouter  ses  hommages  h  ceux  des  chrétiens  de 
la  primitive  Église.  Tel  était  leur  empressement  auprès 
de  ces  tombes  sacrées,  que  la  violence  même  de  la  persé- 
cution ne  pouvait  le  ralentir.  C'est  au  moment  oii  il  fai- 
sait sa  prière  à  la  Confession  de  saint  Paul  que  Tranquil- 
linus,  noble  père  des  saints  martyrs  Marc  et  Marcelin, 
fut  saisi  par  les  païens  et  mis  à  mort  au  milieu  des  plus 
affreux  tourments. 

Quand  vous  avez  quitté  la  Cataçombe  de  Sainte-Ludne, 
si  vous  entrez  dans  une  des  vignes  sur  la  Voie  d'Ostie, 
du  côté  de  Saint-Sébastien,  vous  arrivez  à  l'ouverture 
du  cimetière  des  saints  Félix,  Adaucte  et  Cosmodilla. 
Bien  que  restauré  par  les  papes  saint  Jean  P^  et  saint 
Léon  III,  il  est  fort  endommagé,  ainsi  que  l'église  de 
Saint-Félix,  dont  il  reste  à  peine  quelques  ruines.  Théâtre 
de  glorieux  combats,  cette  Cataçombe  vous  offrira  sinon 
des  monuments,  du  moins  de  précieux  souvenirs.  Le 
trentième  jour  d'août  de  l'an  302,  sous  l'empire  de  Dio- 
clétien,  le  préfet  de  Rome  faisait  conduire  à  la  mort  un 
prêtre  nommé  Félix.  Arrivé  sur  la  Voie  d'Ostie  au  second 
milliaire,  le  cortège  s'arrête  et  le  prisonnier  reçoit  l'ordre 
de  se  prosterner  devant  un  grand  arbre  planté  dans  ce 
lieu.  Félix,  feignant  d'obéir,  se  met  à  genoux,  fait  sa 
prière;  puis,  se  levant  tout  à  coup,  il  souffle  contre  l'arbre 
en  disant  :  «  Au  nom  de  mon  maître  Jésus-Christ,  je 
t'ordonne  de  te  déraciner  et  d'écraser  dans  ta  chute  l'autel 

*  Venerandc  basiliche  amendue  appellale  -trofci,  confessioni 
c  liminari  apostolici.  —  1\Iàzz.,  p.  19i. 
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sacrilège  que  tu  couvres  de  ton  ombre,  afin  qu*il  ne  soit 
plus  un  objet  de  déception  *.  » 

Au  nom  de  celui  qui  a  dit  :  Ceux  qui  croiront  en  moi 
feront  de  plus  grands  prodiges  que  moi-même,  Tarbre 
obéit.  Témoin  du  miracle,  un  païen  se  convertit  à  Tin- 
stant  et  participe  au  martyre  du  saint  prêtre  dont  il  par- 
tage la  foi.  Ignorant  son  nom,  les  chrétiens  le  nommèrent 
Adauctus,  fleuron  ajouté  à  la  couronne  de  Félix  *.  Ce 
double  supplice  eut  lieu  non  loin  de  la  Catacombe  de 
Comodilla,  dans  laquelle  les  héros  de  TÉvangile  furent 
déposés. 

En  effet,  si  la  Catacombe  de  Saint-Félix  doit  son  pre- 
mier nom  au  noble  courage  d'un  martyr,  elle  doit  le 
second  à  la  charité  non  moins  glorieuse  d'une  pieuse 
vierge,  appelée  Comodilla,  qui  Tavait  lait  ouvrir  proba- 
blement dans  sa  propriété.  Déjà  deux  vierges,  célèbres 
dans  nos  fistes  sanglants,  avaient  immortalisé  cette  Cata- 
combe. Sous  Tempire  de  Valérien  et  la  présidence  de 
Gaïus,  Digna  et  Eraérita,  vierges  romaines,  toutes  deux 
d'une  naissance  illustre,  furent  martyrisées  aux  regards 
de  toute  la  ville  et  ensevelies  par  les  frères  dans  le  cime- 
tière de  Comodilla  sur  la  Voie  d'Ostie.  Objets  de  la  vé- 
nération de  l'Église,  leurs  corps  sacrés  se  trouvaient 
en  757,  par  suite  des  ravages  des  Barbares,  exposés  à 
la  profanation,  lorsque  le  pape  saint  Paul  résolut  de  les 
transporter  dans  l'église  des  saints  Denis,  Rustique  et 
Eleuthère. 

*  Prœcipio  libi  in  nomine  mei  Jesu  Christi  ut  a  radicibus 
tais  corruas  et  aram  fundilus  comminuas,  ut  amplius  per  te 
animœ  nuUatenus  decipiantur.  Cod.  ms,  5.  Petr.  et  ValicelL 

*  Hujus  nomen  ignorantes  christiani,  Âdauclum  cura  ap- 
peliaverunt,  co  quod  sanclo  Fclici  au  dus  sit  ad  coronani. 
Martyr,  Rom,,  30  aug. 
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Cette  église  avait  été  bâtie  dans  la  maison  paternelle 
du  saint  pontife,  par  son  frère  le  pape  Etienne  in,  auquel, 
chose  unique  dans  l'histoire  de  la  papauté,  il  succédait 
immédiatement  :  la  translation  se  fit  avec  une  grande 
pompe.  Quand  le  précieux  dépôt  fut  arrivé  en  face  de 
réglise  de  Saint-Marcel,  au  Corso,  on  ne  put,  malgré 
tous  les  efforts  possibles,  le  porter  un  pas  plus  loin.  Le 
Saint-Père  comprit  que  Dieu  demandait  que  les  corps  des 
glorieuses  martyres  fussent  déposés  dans  l'église  de 
Siint-Marcel.  Ils  y  sont  encore,  renfermés  dans  une 
magnifique  urne  de  porphyre;  et  leur  présence  plus 
d'une  fois  s'est  manifestée  par  d'éclatants  mirades, 
notamment  en  1598,  à  l'époque  de  l'épouvantable  inon- 
dation du  Tibre*. 

En  continuant  à  suivre  la  voie  d'Ostie,  on  trouve,  à 
sept  milles  de  Rome,  la  Catacombe  de  Saint-Cyriaque, 
Célèbre  dans  l'histoire  de  la  primitive  Église,  et  par  les 
martyrs  dont  il  fut  la  sépulture,  et  par  la  Basilique  dont 
il  était  enrichi,  ce  cimetière  offre  à  peine  quelques  ves- 
tiges au  voyageur  actuel.  Peut-être  que  des  fouilles  exé- 
cutées avec  soin  mettront  au  jour  les  trésors  sacrés  qu'il 
renferme.  En  attendant,  il  suffit  de  nommer  quelques- 
unes  de  ses  gloires  2. 

Le  seizième  jour  de  mars  de  l'an  307,  sous  l'empire  de 
Maximien,  un  diacre  nommé  Cyriaque,  digne  émule  de 
saint  Laurent  par  son  zèle  et  par  sa  charité,  était  étendu 
sur  un  horrible  instrument  de  supplice  appelé  chevalet. 

*  Voyez  Aringhi,  lib.  III,  c.  v,  p.  257 

*  Les  fouilles  activement  exécutées,  depuis  dix  ans,  sous 
l'intelligente  direction  de  M.  de  Rossi,  ont  amené  la  décou- 
verte de  nouveaux  quartiers  des  Catacombes,  et  d'une  foule 
d'objets  qui  composent  le  Musée  chrétien  de  Saint-Jean  de 
Latran. 
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A  la  grande  joie  de  Rome  païenne,  on  loi  disloquait  tous 
les  membres,  on  lui  versait  sur  le  corps  de  la  poix  bouil- 
lante, on  le  déchirait  de  coups  de  bâton;  enfin,  il  ren- 
dait, en  mourant,  le  plus  incontestable  témoignage  que 
rhomme  puisse  rendre  à  sa  foi. 

A  côté  de  lui,  et  compagnons  de  ses  tortures,  étaient 
Largus,  Smaragdus  et  vingt  autres  soldats  de  Jésus- 
Christ,  non  moins  intrépides  que  le  saint  diacre.  Ils  ont 
vaincu,  et  leur  triomphe  va  commencer  pour  ne  plus  finir. 
La  foule,  enivrée  de  leur  sang,  s*est  retirée  dans  les  am- 
phithéâtres ou  les  lieux  de  débauche,  conmie  le  tigre 
rentre  dans  son  antre  en  se  léchant  les  lèvres  après  avoir 
dévoré  sa  proie.  Mais,  comme  au  Calvaire,  les  chrétiens 
restent  sur  le  lieu  du  supplice,  contemplant  avec  amour 
les  corps  de  leurs  frères  et  attendant  le  moment  de  les 
ensevelir.  Us  les  transportent  en  toute  hâte  dans  la  Gata- 
combe  voisme  de  Sainte-Priscille,  et  plus  tard  dans  celle 
que  Cyriaque  a  rendue  si  célèbre  en  lui  donnant  son  nom. 
La  tête  de  Fillustre  lévite  repose  à  Sainte-Marie  in 
via  Lata. 

Au  souvenir  de  tant  de  courage,  dont  les  Catacombes 
offrent  à  chaque  pas  d*éclatants  exemples,  la  foi  du  pè- 
lerin devient  comme  le  diamant,  et  Ton  ne  peut  s'empê- 
cher d'adresser  aux  incrédules  cette  question  sans  ré- 
plique :  «  Aveugles  que  vous  êtes  !  comment  ne  voyez- 
vous  pas  qu'il  n'est  personne  au  monde  assez  fou  pour 
vouloir  souffrir  sans  motif  de  pareilles  tortures ,  ou  assez 
fort  pour  les  supporter  sans  Dieu  *  î  » 

*  Non  intelligetis,  o  miseri,  neminem  esse  qui  aut  sine  ra- 
tione  velit  pœnain  subire,  aut  tormenta  sine  Deo  possit  sus- 
tmereî  —  Min.  Fkl.,  Octav. 
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CatocomWs  de  la  Voie  KMàéaûmê,  ~  1 
Caractères  distinctifs  des  îii?cr^ili»Bs  chrétifasM.  —  firièitli, 
simplicité.  —  Contextore.  —  Le  mot  Defonims,  —  Les  aeda- 
matioDS.  —  Catacombes  des  Sainls-5érée-el-A3liiIlée.  — Trim- 
phe  de  saiate  Flarie.  —  CataeoBbes  de  Sowt-llaBase  et  dM 
Saiiit*-3farc-et-3larcelliB.  —  HisloiD»  de  lev  «airtjrau  —  Lisr 
réponse  —  Le  pape  saint  Damase. 

Les  beDes  fêtes  de  Noet  ies  vîntes  du  premier  de  l*an 
et  qudqnes  stations  fiâtes  aux  bibliothèqaes  avaient 
interrompn  notre  voyage  dans  la  Rome  sonterraine;  nous 
le  réprimes anjonrd'hni.  Dansh  dernière  excnrsion  nous 
avions  fait  connaissance  avec  les  noms  divers,  les  entrées, 
les  galeries  et  les  tombes  de  l'immortelle  nécropole,  G*est 
la  première  page  de  ce  grand  livre  ;  les  inscriptions  en 
forment  nne  seconde,  que  nous  allons  étudier. 

Dans  les  parties  explorées  des  Catacombes,  (m  a  trouvé 
une  multitude  d'inscriptions  appartaiant  aux  premiers 
siècles  de  l'Église*.  Soigneusement  incrustées,  pour  la 
plupart,  dans  les  murs  intérieurs  du  Vatican,  eDes  com- 
posent une  vaste  galerie,  dont  l'étude  est  nne  source 
inépuisable  de  connaissances  et  de  souvenirs  délicieux. 
En  regard  des  inscriptions  chrétiennes  on  a  placé  un 
nombre  correspondant  d'inscriptions  païennes,  en  sorte 
qu'il  est  facile  d'apprécier  les  différences  qui  distinguent 
les  unes  des  autres.  Ces  précieux  monuments,  joints  à 
ceux  que  nous  avons  rencontrés  dans  les  différents  cime- 
tières, serviront  de  base  aux  éclaircissements  que  nous 
allons  donner. 

'  Elles  ont  été  publiées  par  plusieuri  auteurs,  et  en  dernier 
Jwu,  par  M,  de  Ros-i. 
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La  simplicité^  la  brièveté^  la  contexture^  remploi  de 
certains  mots  et  de  certains  signes  distinguent  es^ntiel- 
lement  les  inscriptions  chrétiennes,  et  empêchent  de  les 
confondi*e  avec  les  inscriptions  païennes. 

D*abord,  la  simplicité.  Le  nom  de  la  personne,  son 
âge,  l'époque  de  son  inhumation,  sa  mort  dans  la  foi  de 
rÉglise,  voilà,  en  général,  ce  que  disent  les  plus  longues 
inscriptions  de  nos  temps  primitifs.  Citons  seulement 
quelques  exemples  : 

D.  p. 

FLAVliE,  INFAMTIS  DVLCISSIM.^ 
QV^  VIXÏT  ANNO  VNO  ET  MEN 
m.   D.   P.   V.   ID  OGT.    IN  PAGE. 

«  Au  Dieu  tout-puissant.  --  A  Fiavie,  enfant  bien- 
ûmée,  qui  vécut  un  an  et  trois  mois.  Déposée  le  cinq  des 
ides  d'octobre.  » 

D.    M. 

SECVNDINVS   FRATHI  SVO  VICTORiPiO 

*W  >P<  B.    M.   QVI    VIXlT.   ANiNïS  XXXHI 

ET  MENSES  VIII.   DEPOSITUS  XIII   KAL. 

OCTO3.   IN   PAGE. 

a  Au  Dieu  très-grand.  Secundinus  à  son  frère  Victorin, 
'.ien  méritant  en  Jésus-Christ,  qui  vécut  trente-trois  ans 
et  huit  mois.  Déposé  le  treize  des  calendes  d'octobre,  en 
paix.  » 

Ken  des  fois  les  inscriptions  ne  contiennent  que  le 
nom  de  la  personne,  la  date  de  sa  sépulture  et  sa  mort 
dans  la  paixderÈgUse. 

AIER,  IN   PAGE  VRBIGA  IN  PAGE  DEPOSIT.^i:  DIE   Vil  IDUS 
SEPTEMBRIS. 
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«  Yaléria  dans  la  paix.  Urbica  dans  la  paix.  Déposées 
le  septième  jour  des  ides  de  septembre. 


H 


VENERANE  IN  PAGE  DEPO 
SITAS.   IIII.   KAL.   IVNIAS. 

«  Yeneranus  en  paix.  Déposé  le  trois  des  calendes  de 
juin.  » 

Souvent  même  on  ne  trouve  que  le  nom  du  défunt  et 
sa  mort  dans  la  foi.  Telles  sont  les  inscriptions  suivantes, 
dont  la  première  fui  découverte  en  notre  présence  dans 
les  Catacombes  de  Sainte-Agnès. 

THEODORVS  IN  PAGE. 

«  Théodore  dans  la  paix.  » 

GHRISTINA  IN  PAGE. 

a  Christine  dans  la  paix.  » 

Enfin,  dans  un  grand  nombre  de  cas  on  ne  lit  autre 
chose  que  le  nom  de  la  personne. 

^    HILARIiE 

«  A  Hilaire.  » 

SATVRNINI. 

«  De  Saturnin.  » 

La  brièveté.  —  Il  est  bien  connu,  parmi  les  archéolo- 
gues, que  plus  les  inscriptions  tumulaires  sont  brèves, 
et  plus  elles  approchent  des  temps  primitifs*.  En  effet, 
rien  de  plus  facile  à  comprendre  que  pendant  les  persé- 

^  Marghi,  p.  54. 
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entions  nos  Fossoyeurs,  manquant,  d'une  part,  du  temps, 
de  rhabileté,  des  outils  nécessaires  ;  d'autre  part,  ab- 
sorbés par  le  soin  d'ouvrir  les  Catacombes  et  par  la  né- 
cessité d'ensevelir  les  victimes,  qui,  dès  le  règne  de 
Néron,  formèrent,  au  rapport  même  de  Tacite,  une  mul- 
titude énorme,  multitudo  ingens,  ont  dû  se  borner  à  tracer 
en  toute  hâte  le  nom  essentiel  de  la  personne  et  le  signe 
caractéristique  de  sa  mort,  si  c'était  un  martyr.  Souvent 
môme  ils  supprimaient  le  nom  pour  tracer  simplement 
la  palme,  parce  qu'il  importait  beaucoup  plus  de  faire 
connaître  la  qualité  de  martyr  que  le  nom  de  la 
personne. 

De  là  le  très-grand  nombre  de  martyrs  inconnus 
qu'on  trouve  dans  les  galeries.  D'autres  fois  le  nom  est 
exprimé;  mais,  comme  dans  la  dernière  inscription  citée 
plus  haut,  il  ne  se  trouve  point  au  cas  voulu,  preuve 
évidente  que  l'inscription  attend  une  main  qui  l'achève. 
Ou  la  mort  a  glacé  cette  main,  ou  le  glaive  l'a  coupée, 
ou  mille  autres  circonstances,  aisées  à  deviner  dans  ces 
temps  difficiles,  l'ont  empêchée  d'agir  et  rendu  vaine  l'in- 
tention du  Fossoyeur.  Néanmoins  tout  n'est  pas  perdu, 
puisque  cette  mutilation  même  est  un  témoignage  élo- 
quent des  angoisses  et  des  périls  qui  environnaient  nos 
héroïques  ancêtres. 

La  simplicité  et  la  brièveté  forment  donc  le  premier 
caractère  qui  distingue  les  anciennes  inscriptions  chré- 
tiennes. Quelques  inscriptions  païennes,  prises  comme 
point  de  comparaison,  le  rendront  encore  plus  saillant. 
Les  trois  suivantes  sont  choisies  entre  les  plus  courtes 
publiées  par  Marangoni  * . 


*  Délie  cose  genlilesche,  etc.,  c.  lxxxu,  p.  46B  et  411  « 
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D.   H. 

SEMPRONLf; 

NAXIMILL.E 

VIX.   AN.   XXI 

MEN.   VIII.    D.   XIV. 

FECIT 

HERENNIÂ 

IVNÏLLA.    FIL. 

SV^. 

ET.    SIBI.    ET  S 

«  Aux  Dieux  Mânes.  A  Sempronia  Maximilla,  qui 
vécut  vingt  et  un  ans  huit  mois  quatorze  jours.  Herennia 
Junilla  a  fait  ce  monument  à  sa  fille  chérie  et  à  elle  et 
aux  siens.  » 

M.    D. 
L.    UIDIO 
PROCVLO 
FECIT 
DIDIA 
RESTITVTA 
MATËIl 
FILIO 
PIE.NTISSIMO 
BEISEMERENTI 
VIXIT  ANNI8 
XLI,   MEISS.   IlII. 
PIEBVS  TR1BV$« 

«  Aux  Dieux  mânes.  A  Lucius  Didius  Proculus.  Didia 
Restituta,  sa  mère,  a  fait  ce  monument  à  son  fils,  objet 
de  ses  regrets  et  de  son  amour,  qui  vécut  quarante  et 
un  ^fis,  quatre  mois  trois  jourç.  » 


GONTEXMMl  BSS  INSCaiPTIONS.  lft$ 


La  conte^tare.  -^  Il  est  extrêmement  nm  cjie  la  filia- 
tion du  défunt  et  le  nom  de  son  père  m  %omi  pa^  expri- 
més en  tête  des  inscriptions  païennes  :  je  ne  sais  s'il  en 
est  un  seul  exemple  dans  les  inscriptions  chrétiennes. 

M   AWCIVS.    M.  F.    CAM. 

TETTÏVS.    ET  ANICIAE.  NICE  F. 

ET.  ATINIAE  FORTVNATAK 

CONJVGI.    SVAE.  ET.  SVIS 

POSTERISQ. 

«  Marcus  Anicius  Camtettius,  fils  de  Marcus,  a  fait 
ce  tombeau  pour  Anicia  Nice  (Victoire)^  sa  fljle,  et  pour 
Atinia  Fortunée,  son  épouse,  et  poijr  les  siens  et  pour 
ses  descendants.  » 

En  outre,  si  simple  qu'elle  soit,  Tinscription  païenne 
porte  presque  toujours  le  caractère  d'exclusion,  et  va  jus- 
qu'à mesurer  la  contenance  du  terrain  acheté  pour  le  tom- 
beau, circonstance  qu'on  ne  rencontre  jamais  dans  les 
inscriptions  chrétiennes.  EJn  voici  un  exeipple,  entre 
mille  : 

PHiLAROVRVS 

COCVS.  PR. 

FAMILIiE.  ET.  LIBER. 

LOCVM.  SEPVLCRI 

D.  S.  9,  E.    IN.  FR.   P.  XVI 

IN  AGR.  R.  XII 


< 


:  Philargurus,  cuisinier  du  prétçmr,  «i  pour  sa  ftmilie 
iQt  peur  a^fl  affPinQbis,  ac^é  d^  909  mm\  W  U^u  de 
•épuUiiw ,  qui  ^  seiae  pied^  4^  î^ni  ôt  imm  ^  pro^ 
{{pndeiir.  f 
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même  de  lacontexture  païenne,  je  citerai  comme  modèle 
cette  inscription  irréprochable  : 

DIS  MANIBVS. 
T.  POEDIO.  T.  F.  AN.  MARTIAL. 

VETERANO  EX  COHI.  PR. 

JVLIA  VICTORINA  CONJVGI.  K,  ET 

SIBI  SVIS  POSTERIS  0.    SVOR.  FEC.  ET 

L.  POEDIVS  CLEMENS    PATER.  ET 

M.  CLAVDIVS.  VIRILIS  AMICO.  B.  M. 

IN  FR.  P.  IIII  IN.  AGR.  P.  III. 

«  Aux  Dieux  Mânes.  Pour  Titus  Pœdius,  Annius  Mar- 
tialis,  fils  de  Titus,  vétéran  de  la  première  cohorte  pré- 
torienne, Julia  Victorina  pour  son  époux  chéri  et  pour 
elle,  pour  les  siens  et  pour  leurs  descendants,  a  fait  ce 
tombeau ,  ainsi  que  Lucius  Pœdius  Clemens ,  pour  son 
frère,  et  Marcus  Claudius  Virilis,  pour  son  ami  bien  mé- 
ritant; lequel  tombeau  a  quatre  pieds  de  front  et  trois 
de  profondeur.  » 

On  peut  voir  maintenant  combien  la  forme  des  ins- 
criptions païennes  diffère  de  celle  des  inscriptions  chré- 
tiennes. Les  premières  sont  plus  travaillées,  les  secondes 
plus  simples;  les  premières  témoignent  tout  à  la  fois  du 
loisir  de  l'ouvrier  et  des  moyens  d'exécution,  les  secondes 
annoncent  la  précipitation  et  le  manque  de  ressources; 
les  premières  sont  plus  développées,  les  secondes  se  com- 
posent souvent  de  deux  mots,  quelquefois  d'un  seul;  ce 
qui  est  sans  exemple,  même  sur  les  urnes  sépulcrales  ou 
dans  les  colombaires. 

L'emploi  de  certains  mots.  Il  est  un  autre  caractère 
plus  distinctif  encore  que  les  précédents;  je  veux  parler 
de  remploi  de  certains  mots  que  l'on  trouve  toujours 
dans  les  inscriptions  chrétiennes  achevées,  et  que  Ton 
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ne  trouve  jamais  dans  les  inscriptions  païennes  :  tels  sont 
les  mots  depositus,  déposition  dormitio  ayec  les  acclama- 
mations.  Il  en  est  de  même  des  mots  bisomum  ou  tri- 
somum^  tombe  à  deux  ou  trois  corps.  Complètement 
inconnus  dans  les  monuments  païens,  ces  mots  sont  d*un 
usage  très-fréquent  sur  les  tombes  chrétiennes. 

Quant  au  mot  depositus,  déposé ,  tous  les  archéolo- 
gues remarquent  avec  raison  qu'il  est  essentiellement 
propre  au  Christianisme ,  dont  il  révèle  le  dogme  par 
excellence,  le  dogme  de  la  résurrection  de  la  chair,  ignoré 
des  païens.  Supposez  une  reUgion  qui  se  tait  sur  la  con- 
dition future  du  corps  de  l'homme  rendu  à  la  terre,  ou  qui, 
tout  en  admettant  rimmortalité  de  l'âme,  regarde  la  mort 
comme  l'anéantissement  de  notre  chair  ;  il  est  évident 
que  les  sectateurs  de  cette  religion  seront  muets  sur  le 
fait  de  la  résurrection  :  tel  est  le  cas  des  païens. 

Aussi  jamais  leurs  tombes,  leurs  mausolées,  leurs  co- 
lombaires,  leurs  urnes  sépulcrales  ne  laissent  aperce- 
voir un  mot,  un  signe  de  cette  vérité  consolante.  Bien 
différente  est  la  religion  chrétienne.  En  tête  de  son  sym- 
bole elle  inscrit  le  dogme  de  la  résurrection  de  la  chair, 
comme  elle  place  au  premier  rang  de  ses  préceptes  le 
grand  commandement  de  la  charité  universelle.  Déjà 
nous  avons  vu  que  les  cimetières  primitifs  sont  une  élo- 
quente traduction  du  précepte  de  l'amour  :  il  en  est  de 
môme  du  dogme  de  la  résurrection. 

Aux  yeux  du  Christianisme  la  mort  n'étant  qu'un  som- 
meil, il  a  donc  fallu,  pour  exprimer  cette  vérité  nouvelle, 
trouver  des  termes  nouveaux.  En  effet,  la  langue  humaine 
s'est  enrichie  de  deux  paroles  aussi  rayonnantes  de  lu- 
mière que  fécondes  en  sacrifices  généreux  et  en  consola- 
tions ineffables.  Il  y  a  dans  les  lois  romaines  un  mot  sa- 
cramentel employé  pour  désigner  un  dépôt,  c'est-à-dire 
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Tobjel  coQiié  k  une  personne  avec  obligation  de  le  rendre. 
Le  dépositaire  n'est  donc  pas  propriétaire  de  la  chose 
remise  à  sa  garde;  il  ne  peut  ni  en  user,  ni  en  abuser, 
ni  la  retenir  indéfiniment. 

Or  le  mot  qui  exprime  cet  acte  de  confiance  est  préci- 
sément celui  que  le  Christianisme  a  ch(Hsi  pour  désigner 
l'acte  par  lequel  on  confie  à  la  terre  le  corps  de  ses  en- 
fants :  depositus,  depositio.  a  Dans  le  sein  de  la  terre, 
d'oii  vous  avez  été  tiré,  dit-il  à  Thomme,  vous  êtes  sous 
la  maiu  de  Dieu,  qui  veille  sur  vous  ;  loin  de  vous  détruire 
la  terre  vous  gardera.  Déposé  dans  ses  entrailles  comme 
dans  le  sein  d'une  mère,  votre  corps  en  sortira  pour  une 
i]Ouvello  vie.  Afin  que  vous  le  sachiez  bien,  l'acte  par 
lequel  je  lui  confie  votre  dépouille  mortelle  s'appellera 
désormais  du  nom  consacré  par  les  lois  pour  exprimer 
le  dépôt  :  depositus,  depositio  *  ,  » 

Puisque  chaque  corps  n'est  qu'un  dépôt,  il  fallait  un 
autre  mot  pour  désigner  le  lieu  oîi  reposent  tous  ces 
corps  destinés  à  une  nouvelle  vie.  Ce  mot,  le  Christia- 
nisme l'a  encore  trouvé.  Dans  sa  langue  les  champs 
des  morts  s'appellent  cimetières,  c'est-à-dire  dortoirs  *. 
Que  fait-on  dans  un  dortoir?  On  y  dort,  Et  pourquoi  y 
dort-on,  si  ce  n'est  pour  se  reposer  et  se  réveiller  en- 
suite? De  là  les  mots  repos,  sommeil;  quies,  dormitio, 
quiescit,  doi-mit,  qu'on  trouve  à  chaque  pas  dans  nos 
cimetières  primitifs. 

*  C'est  le  sens  que  Cie(5ron  lui-môme  donne  au  mot  deposi- 
tus^  quand  il  appelle  deposita,  dâposécsy  les  choses  confiées  à 
la  garde  d'un  tiers  :  Neque  semper  deposita  reddmda,  — 
Offic,^  III,  23;  digcst,,  XVI,  m,  1,5  ;  et  Florent.,  ibid.,  17. 

*  Cœmcterium  ut  domus  in  qua  hospites  dormiunt.  — 
Strab.,  lib.  I,  de  Seb,  subs,^  c.  vi.  —  Dormitoria,  ut  disca- 
mus eos  qui  illic  siti  sunt  non  mortuos,  sed  somno  consopitos 
et  dorinirc.  —•  S.  Cubys.,  Serm,  xxiii,  de  Appell,  Cmmeier, 
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Dépôt  et  dortoir,  admirables  paroles  !  qui,  répétées 
plusieurs  milliers  de  fois  par  la  grande  voix  des  Cata- 
combes et  par  la  voix  plus  faible  de  chaque  loculus, 
remplissent  du  dogme  consolateur  de  la  résurrection  To- 
reille,  l'esprit  et  le  cœur  du  pèlerin  :  de  môme  que  les 
myriades  d'étoiles  qui,  pendant  Tobscurité  de  la  nuit, 
scintillent  au  front  des  cieux  font  distinguer  les  objets 
que  Tabsence  du  soleil  tient  enveloppés  dans  Tonibre. 

Afin  de  mieux  sentir  toute  la  signification  du  mot  par 
lequel  l'Église  exprime  la  sépulture,  il  suffit  de  le  com- 
parer avec  le  terme  usité  parmi  les  païens.  Persuadés 
que  le  dépôt  de  leurs  morts  était  absolu,  irrévocable, 
étemel,  ils  le  désignaient  par  ces  mots  :  situé,  placé , 
œmposé  :  sitm^  positus^  çompositus  ;  les  chrétiens,  qui 
le  regardaient  comme  temporaire,  l'exprimaient  par  les 
paroles  que  nous  connaissons.  Quelques  inscriptions 
païennes  et  chrétiennes  rendront  palpable  cette  diffé- 
rence : 

D.    M. 

lUG  SITVS  EST 
L.    iEL.    VRBIGVS. 

«  Aux  Dieux  Mânes.  Ici  est  situé  Lucius  ^lius  Urbi- 
çus.  » 

MVSCILIVS  CARVS  SVIS  A!NN. 
ini.    H.    S.    E.    ET.    TE.  RO&O 
PR^TERIENS.    VT.    LEGAS.    ET 
DICAS.    SIT.    T.    T.    L. 

«  Muscilius,  cher  aux  siens,  âgé  de  quati^  ans,  est 
ici  placé.  Et  je  te  prie,  passant,  de  lire  et  da  àxtt  :  «  Que 
la  terre  te  soit  légère.  > 
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AVRELÎA.  VALERIA.  JANVARîA 

QYJE,  VIXIT.  ANÎSIS  XXVII 

M.  V.  DI.  X.  DEPOSITA  EST  IN  PAGE. 

«  Aurelia  Valeria  Januaria,  qui  vécut  vingt-sept  ans 
cinq  mois  dix  jours.  Elle  a  été  déposée  dans  la  paix.  » 

ZOTICVS   HIC    AD  DORMIENDVM. 

«  loi  est  Zolicus  pour  dormir.  » 

FILOSTORGVS  HIC  DORMIT. 

«  Filostorge  dort  ici.  » 

DORMITÏONE  ANC.  DEI 
OLYNPIATIS,  PARENTES 
FILIiE.  B.  M.  F,  Q.  AN.  B,  V. 
M.  XI.  D.  XXI. 

ff  Sommeil  ou  lieu  du  sommeil  de  la  servante  de  Dieu 
Olympiade.  Ses  parents  ont  fait  cette  tombe  à  leur  fille 
bien  méritante,  qui  vécut  cinq  ans  onze  mois  vingt  et  un 
jours.  » 

CRESCENTIVS  VIXIT.  ANNVM  ET 
OCTO  MENSES  IN  PAGE  QVIESCE 

«  Crescentius  vécut  un  an  et  huit  mois.  Repose  en 
paix.  » 

ROMANVS  FELICISSIMO  PATRI  QVI 
VIXIT  AN.  P.  M.  XL.  IN.  PA.  QVIESGIT. 

«  Romain  à  Félicissime,  son  père,  qui  vécut  quarante 
ans  plus  ou  moins  :  il  repose  en  paix.  » 

Les  acclamations  adressées  aux  défunts  sont  un  autre 
signe  qui  distingue  les  inscriptions  chrétiennes  des  ins- 
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criptions  païennes.  A  la  mort  d'une  personne  chérie  des 
larmes  coulent  des  yeux,  des  soupirs  s'échappent  du 
cœur;  des  vœux  se  pressent  sur  les  lèvres  pour  ceux 
que  nous  avons  perdus:  tout  cela  est  dans  la  nature.  On 
trouve  donc  sur  les  tombes  chrétiennes,  comme  sur  les 
tombes  païennes,  des  regrets,  des  acclamations,  adressées 
aux  morts;  car,  nous  l'avons  dit,  la  religion  n'est  point 
venue  pour  détruire  la  nature,  mais  pour  la  perfectionner. 

Les  acclamations  païennes  traduisent  une  affection 
tout  humaine,  mêlée  d'un  certain  désespoir  occasionné  par 
l'ignorance  du  dogme  consolateur  de  la  résurrection  fu- 
ture. Non  moins  vifs  sont  les  regrets  exprimés  sur  les 
tombes  chrétiennes  ;  mais  ils  sont  consolés  par  l'espoir 
du  bonheur  dont  jouit  le  défunt  dans  la  vie  éternelle  et 
de  sa  réunion  future  avec  ceux  qu'il  laisse  dans  les  lar- 
mes. Citons  seulement  quelques  exemples,  car  la  Voie 
Ardéatine  nous  réclame. 

Pères,  mères,  frères,  sœurs,  amis,  époux,  épouses, 
affranchis  très- regrettables,  incomparables,  très-pieux, 
très-chers,  doux,  très-doux,  bien  méritants,  objets  de 
larmes  et  de  douleurs,  très-innocents;  que  la  terre  vous 
soit  légère  ;  que  vos  os  reposent  tranquilles  ;  adieu, 
adieu,  adieu  :  tels  sont  les  expressions  de  tendresse  et  les 
vœux  ordinaires  parmi  les  païens  *. 

TE  LAPIS  OBTESTOR  LEVITER  8VPER  OSSA  QVIESCAS 
ET  MEDIiE  iETATI  NE  GRAVIS  ESSE  VELIS. 

«  Pierre,  je  t'en  conjuré,  pèse  légèrement  sur  ces  os, 
et  ne  sois  pas  lourde  à  un  mort  qui  est  jeune  encore.  » 

*  Desideratissimijincomparabiles,  piissimi,  carissimi,  dulces, 
(lulcissimi,  benemereiiles,  pieniissinii,  iDnccentissimi;  sit  tibi 
lerra  levis;  ossa  lua  beue  quiescant.  Yale.  Yale.  Yale. 


IW  L»  TMiS  Mtt. 

0.  D.  M.  G.  YALERI.  T. 

T.  SVCCESSI.  HIERO  T. 

B.  ET.  ROMANA  FILIOD.  L. 

Q.  CARISSIMO  V.  A.  XI.  S. 

M.  VI.  D.  XÎII. 

«  \ux  Dieux  Mânes.  A  Gaius  ValeriusSuccessus.  Biero 
et  Romana,  à  leur  fils  ehéri,  qui  vécut  onze  ans  six  mois 
treize  jours.  » 

Cette  bizarre  inscription,  publiée  par  Muratori,  a  fort 
exercé  les  savants.  La  difficulté  d'interprétation  est  venue 
de  ce  qu*on  faisait  entrer  dans  chaque  ligne  les  initiales 
et  les  finales,  tandis  que  les  sigles  qui  commencent  doi- 
vent se  détacher  et  se  lire  de  haut  en  bas:  ce  qui  donne 
les  mots  connus:  Ossa  tua  hene  quiescant^  Que  teêosrc- 
posent  tranquilles.  Il  en  est  de  môme  des  âgles  qui  ter- 
minent, et  dont  la  lecture  doit  se  faire  en  remontante  Par 
ce  moyen,  on  obtient  Tacclamation  ordinaire  :  SU  leviê 
terra  tibiy  Que  la  terre  te  soit  légère. 

Je  me  suis  souvent  demandé  quelle  était  la  significa- 
tion de  cette  deraière  phrase  et  Tintention  des  païens  en 
la  faisant  graver  avec  tant  de  sollicitude  sur  la  tombe  de 
leurs  amis  ou  de  leurs  proches.  Suivant  le  célèbre  pro- 
fesseur VermiglioU  S  les  païens  attachaient  une  idée  de 
malheur  et  de  honte  à  la  malpropreté  et  à  Tencombre- 
ment  des  tombeaux.  De  là,  entre  bien  d'autres  témoi- 
gnages, l'inscription  suivante,  oîi  Ton  voit  une  femme, 
Ponzia  Justa,  léguer  six  cents  sesterces,  afin  de  tenir  tou- 
jours propre  la  tombe  d'une  de  ses  affranchies,  nommée 


*  Lezioni  elementari  di  archeologia  esposte  tielln  pfMhificia 
nniversità  di  Perugia,  âa  Giov.  Battista  YeitiHocioLr.  Mi- 
lano,  1824;  2  vol.  in-8*,  t.  Il,  p.  U2. 
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Forttmflita  :  Vt  monvinentvm  fèihvMcM,  et  ptes  dure- 
ment :  Ne  patiare.  mevs.  tvmvlvs.  increscere,  silvis.  De 
là  encore  la  scie  gravée  sur  un  si  grand  nombre  de  tom- 
beaux, afin  d'exjprimer  le  soin  avec  lequel  les  héritiers 
devaient  empêcher  les  ronces  et  les  épines  de  pousser 
sur  la  terre  des  morts.  De  là  enfin  cette  imprécation 
lancée  contre  les  personnes  odieuses  : 

Terra  taum  spinis  obducat,  Lena,  sepulchram. 

a  Que  la  terre  produise  des  épines  qui  couvrent,  Lena, 
ton  sépulcre.  » 

Les  expressions  de  tendresse  et  de  regret  que  nous 
avons  vues  sur  les  tombes  païennes  se  trouvent  aussi 
exprimées  dans  les  mêmes  termes  sur  les  tombes  chré- 
tiennes. Il  en  est  autrement  des  acclamations.  Au  lieu 
des  froides  et  insignifiantes  formules  :  Que  la  terre  te 
^t  légère!  Que  tes  o$  reposent  tranquilles!  les  chré- 
tiens font  deux  souhaits  pleins  de  consolation  et  d'espé- 
rance; c'est  la  vie  et  la  paix  éternelles  en  Dieu  qu'ils 
souhaitent  à  leurs  amis. 

DIOSCORE    VIBE  LN   ETERNO. 

«  DiosCOre,  vis  dans  l'éternité.  » 

FAVSTINA  DVLC[S  BIBAS 
IN   DEO. 

c  Douce  Faustine,  vis  en  Dieu.  » 

Quant  à  l'acclamation  in  pace,  elle  se  trouve  presque 
sur  chaque  tombe  chrétienne,  et  ne  se  trouve  que  là. 
Or,  pour  peu  qu'on  veuille  réfléchir  à  la  religieuse  fidé- 
lité avec  laquelle  les  premiers  chrétiens  transportaient 
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dans  leurs  usages,  dans  leurs  mœurs,  dans  leurs  paroles 
les  exemples  et  les  leçons  du  divin  Maître,  on  ne  pourra 
s'empôcher  d'y  voir  le  salut  donné  par  Notre-Seigneur 
à  ses  Apôtres,  après  avoir  consommé  sur  le  Calvaire 
l'œuvre  de  la  rédemption.  Ce  salut,  dont  le  sens  est 
tout  h.  la  fois  si  simple,  si  sublime  et  si  étendu,  a  passé 
des  lèvres  du  Sauveur  sur  celles  de  l'Église,  son  épouse. 
Les  inscriptions  sépulcrales  Tont  emprunté  à  la  liturgie, 
et,  sous  quelque  forme  qu'elle  soit  gravée  par  l'outil  du 
Fossoyeur,  cette  divine  parole  conserve  la  signification 
évangélique  qu'elle  a  reçue  primitivement  et  qui  ne  sau- 
rait varier. 

Laissons  maintenant  les  inscriptions  tumulaires  :  cette 
belle  page  du  grand  livre  des  Catacombes  n'est  pas  en- 
core épuisée  ;  nous  y  reviendrons  demain.  Aujoui^d'hui 
nous  allons  franchir  l'ancienne  porte  Capena  et  des- 
cendre dans  les  cimetières  qui  Favoisinent. 

Salut,  d'abord,  à  la  vénérable  église  Domine,  quo 
vadis  ?  où  la  Voie  Ardéatine,  quittant  la  voie  Appienne, 
tourne  sur  la  droite  et  conduit  à  la  Fasciola  *.  Ici  se 
trouve  la  Catacombe  des  Saints-Nérée-et-Achillée,  éga- 
lement connue  sous  le  nom  de  Sainte-Pétronille  et  de 
Sainte-Flavie.  Pour  en  trouver  l'origine,  il  faut  remonter 
au  temps  des  Apôtres  2.  L'Évangile  nous  apprend  que 
saint  Pierre  avait  été  marié,  et  la  tradition  lui  donne  une 
fille  appelée  Pétronille^. 

Toutefois  quelques  historiens  ont  pensé  que  Pétronille 
n'était  que  la  fille  spirituelle  de  l'Apôtre,  à  qui  elle  était 
devenue  particuUèrement  chère  par  sa  piété  et  son  cou- 

*  Tiiulus  ou  église  dédiée  aux  saints  Nérée  et  Achillée. 
«  S.  IgxN.,  Ep.  IX. 

*  Clemens  Alexand.,  Strom,,  lib.  Vil.  —  S.  Chaysost., 
HomiL  IV,  in  Isaiam. 
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rageux  dévouement*.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  corps  de  l'il- 
lustre vierge  fut  déposé  dans  une  crypte  ouverte  sur  la 
Voie  Ardéatine,  à  vingt  minutes  de  Rome,  Cette  crypte 
était  dans  un  jardin  appartenant  à  sainte  Flavie  Domitille, 
cette  autre  fille  de  saint  Pierre,  nièce  des  empereurs  Titus 
et  Domitien  et  si  célèbre  pour  son  courage  dans  les  annales 
de  la  primitive  Église. 

Née  sur  les  marches  du  trône,  Flavie  s'élève  dès  la  fleur 
de  l'âge  jusqu'à  l'héroïsme  de  l'humilité  chrétienne,  et  con- 
serve sans  tache,  au  milieu  du  luxe  et  de  la  corruption 
de  la  cour  des  Césars,  le  lis  délicat  de  la  virginité.  Son 
indigne  parent,  l'empereur  Domitien,  devait  naturelle- 
ment haïr  cette  jeune  personne,  qui  faisait  le  charme  et 
l'orgueil  de  sa  famille.  Ayant  appris  qu'elle  est  chrétienne 
et  qu'elle  a  voué  sa  virginité  entre  les  mains  du  pape 
saint  Clément,  il  la  fait  reléguer  dans  l'île  Ponzia,  oii  elle 
souffre  un  long  martyre.  Par  ordre  du  même  prince,  elle 
est  conduite  à  Terracine  ainsi  que  deux  vierges  ses  com- 
pagnes ou  ses  suivantes,  Euphrosine  et  Théodora,  et 
brûlée  vive  dans  sa  chambre. 

Avec  la  jeune  princesse  moururent  Nérée  et  Achillée, 
ses  serviteurs,  à  qui  elle  était,  après  Dieu,  redevable  de 
la  foi.  Retenue  peut-être  par  le  rang  illustre  de  Flavie, 
la  cruauté  de  Domitien  ne  connut  plus  de  bornes  quand 
il  fut  question  de  ses  officiers.  Le  consulaire  Memmius 
Rufus  les  fait  étendre  sur  le  chevalet,  en  ordonnant  qu'on 
leur  brûle  les  côtés  afin  de  les  forcer  à  dire  qu'ils  ont  été 
baptisés  par  saint  Pierre  et  qu'ils  sont  disposés  à  sacrifier 
aux  dieux  de  l'empire.  Vaines  tortures  !  les  saints  martyrs 
restent  muets;  et  le  glaive  termine  leur  glorieux  combat. 
Vamqueurs  de  César  lui-même,  les  courageux  athlète» 

^  Abinghi,  lib.  III,  c.  XVIII,  p.  286. 

T.  IV.  ft 
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méritaient  les  honneurs  du  triomphe;  etFIavie  devait 
rentrer  dans  la  grande  Rome  plus  glorieuse  que  son  aîeoi 
et  son  oncle  après  la  prise  de  Jérusalem. 

Disciple,  comme  sainte  Fia  vie,  des  saints  Néréeet 
Achillée,  Auspicius  recueille  avec  soin  les  restes  précieux 
des  martyrs,  les  place  sur  une  petite  barque,  et,  se  confiant 
au  Dieu  qui  domine  les  flots  et  les  tempêtes,  il  fait  voile 
vers  Rome.  Jamais  la  mer  Thyrrénienne,  tant  de  fois 
sillonnée  par  les  galères  victorieuses  des  Romains,  n'avait 
porté  de  si  riches  dépouilles.  Le  petit  équipage  arrive  au 
port  ;  et  Auspicius,  pilote  et  patron  du  navire,  dépose 
lui-môme  les  saintes  dépouilles  dans  lejardin  impérial  de 
sainte  Flavie*. 

Mais  un  triomphe  plus  éclatant  était  réservé  aux  héros 
de  la  foi.  Retirés  des  Catacombes,  leurs  corps  sacrés  furent 
transportés  par  Grégoire  IX  dans  la  diaconie  de  Saint- 
Adrien.  Ils  y  recevaient  depuis  plusieurs  siècles  les  hom- 
mages empressés  des  fidèles,  lorsque  l'immortel  Baronius, 
devenu  cardinal  du  titre  des  saints  Nérée  et  Achillée, 
fit  restaurer  la  Basilique  de  la  Fasciola  et  obtint  de 
Clément  VIII  la  permission  d'y  rapporter  les  saints 
martyrs. 

Le  H  mai  de  Tan  1597  fut  pour  Rome  chrétienne  un 
jour  qui  rappela  les  plus  brillants  spectacles  de  Rome 
païenne.  Au  milieu  d'un  magnifique  cortège,  composé  de 
tout  ce  que  la  capitale  du  monde  avait  de  plus  distingué; 
parmi  les  chants  de  la  gloire,  les  larmes  de  l'amour,  les 
accents  de  la  prière,  les  nuages  de  l'encens,  une  illustre 
princesse,  héroïne  de  la  foi  et  noble  fille  des  Césars,  tra- 
versait en  triomphe  les  grandes  rues  delà  Ville  éternelle; 

*  Haec  nos  refcrcnte  ipso  Auspicio  cognovimus,  qui  eorum 
corpora  rapuit  et  sepelivit,  Cod,  ms,  Vatic,  et  Vallic. 
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passait  soas  Vare  de  Septime  Sévère  et  sous  celui  de  Titus, 
vainqueuf  des  Juifs  et  son  noble  parent;  puis,  ensuivant 
la  Voie  Triomphale,  elle  entrait  dans  la  Voie  Appicnne,  et 
s'arrêtait  sur  la  Voie  Ardéatine,  en  face  du  jardin,  antique 
propriété  de  sa  famille.  Là,  Flavie  descendait  de  son  char; 
et,  comme  une  noble  exilée,  rentrait,  glorieuse,  au  foyer 
paternel.  Depuis  ce  jour,  un  temple  auguste  est  sa  de- 
meure. Elle  y  repose  au  milieu  des  hommages  de  la  terre, 
resplendissante  de  la  double  auréole  de  la  virginité  et  du 
martyre  *. 

Cependant  le  cimetière  de  Sainte-Flavie  s'étendit  rapi- 
dement, et  bientôt  il  devint  un  quartier  de  la  grande  Ca- 
tacombe  de  Prétextât,  dont  nous  parlerons  dans  quelques 
jours. 

Non  loin  s'ouvre  la  Catacombe  de  Saint-Damase  et 
des  Saints-Marc-et-Marcellin.  Bien  qu'on  puisse  la  consi- 
dérer comme  une  partie  de  l'immense  cimetière  de  Saint- 
Callixte,  cependant  elle  en  est  séparée  dans  les  Actes  des 
Martyrs  comme  Sans  les  ouvrages  des  archéologues.  Elle 
s'étend  du  côté  de  l'ancienne  Voie  Ardéatine,  et  doit  ses 
différents  noms,  soit  aux  héros  dont  elle  reçut  les  glo- 
rieuses dépouilles,  soit  à  l'immortel  pontife  pour  qui  elle 
fut  un  objet  de  vénération  particulière. 

Le  18  janvier  de  l'an  286,  sous  l'empire  de  Dioclétien, 
le  préteur  Fabien  arrêtait  deux  frères  nommés  Marc  et 
Marcellin.  Accusés  et  convaincus  d'être  chrétiens,  ils  sont 
cloués  à  un  arbre  et  percés  comme  des  cribles  à  coups 
de  lance.  De  temps  en  temps,  le  juge  suspend  l'exécution 
et,  touché  d'une  hypocrite  compassion,  il  dità  ses  victimes  : 
€  Malheureux  I  rentrez  en  vous-mêmes,  et  arrachez-vous 

*  Bar.,  Not.  ad  Martyr,^  12  mai;  Vie  de  S.  PhiL  de  Neri^ 
lib.  II,  c.  Il,  p.  85. 
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aux  tourments.  »Des  lèvres  mourantes  desglorieoxcham- 
pions  de  notre  foi  s'échappe  cette  réponse,  inconnue  à 
toute  autre  bouche  qu'à  une  bouche  de  catholique  et  de 
martyr  :  «  Jamais  festin  ne  fut  aussi  délicieux  que  les 
souffrances  que  nous  endurons  pour  Jésus-Ghrist.  Nous 
commençons  à  être  fixés  dans  son  amour;  puisse-t-il  nous 
permettre  de  souffrir  jusqu'à  ce  que  nous  ayons  dépouillé 
le  vêtement  de  notre  mortalité  *  1  » 

Quel  style  1  quel  renversement  étrange  de  sentiments 
et  d'idées  1  Et  pourtant  tel  fut,  en  Orient  et  en  Occident, 
le  langage  de  la  foi  nouvelle;  tel  il  dut  être,  puisqu'il 
était  tout  ensemble  l'expression  de  l'Esprit-Saint  lai- 
même,  esprit  unique  qui  parlait  par  la  bouche  de  tous  les 
martyrs,  et  la  manifestation  d'un  dogme  nouveau,  trans- 
formateur de  l'homme  et  du  monde. 

Quant  à  la  multitude  des  martyrs  ensevelis  dans  cette 
Catacombe,  il  faut  renoncer  à  la  connaître  et  se  contenter 
de  redire  avec  le  pape  saint  Damase  :  «  Lecteur,  qui  que 
vous  soyez,  vénérez  les  corps  des  saints  qui  reposent  ici  et 
dont  l'antiquité  n'a  puconserver  ni  le  nom  ni  le  nombre*.  » 
Ce  que  l'antiquité  a  parfaitement  conservé,  c'est  la  mé- 
moire du  glorieux  pontife  qui  consacra  ses  ressources  à 
orner  les  tombeaux  des  glorieux  champions  de  l'Évangile, 
son  talent  poétique  à  chanter  leurs  vertus,  et  qui,  après 
avoir  restauré  cette  Catacombe,  lui  légua  son  corps  et  lui 
donna  son  nom. 

Saint  Damase,  le  docteur  vierge  de  l'Église  vierge,  la 

*  Nunquam  tam  jucunde  epulati  sumus  quam  haec  quae  Jesu 
Chrisli  causa  perferimus,  in  cujus  amore  nuncfixi  esse  cœpi- 
mus  :  utinam  tamdiu  nos  haec  pati  sinal  quamdiu  hoc  corrup- 
tibili  corpore  veslili  sumus.  —  Mazzol.,  p.  225. 

■  Sanctorum  quicunique  legis  venerare  sepulcrum  ; 
Nomine  nec  numerum  potuit  reliaere  vetustas. 
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"^  terreur  des  Ariens,  la  colonne  de  la  foi  en  Orient  et  en 

'=^  Occident  pendant  près  d'un  siècle,  Tami  de  saint  Jérôme, 

^  la  lumière  de  son  époque,  montra  la  piété  la  plus  tendre 

*  envers  les  saints  martyrs.  Non  content  de  visiter  et  d'orner 

*  lenrs  tombes,  il  voulut  reposer  auprès  d'eux  avec  tout  ce 
^'  qu'il  avait  de  plus  cher  au  monde,  sa  mère  et  sa  sœur  *. 

Marné  dans  la  catacombe  des  saints  Marc  et  Marcellin, 
'i  il  fut  plus  tard  transporté  dans  l'église  de  Saint-Laurent 
'     in  Damaso,  oîi  par  un  juste  retour  il  est  l'objet  de  la 

profonde  et  constante  vénération  des  fidèles. 

*  On  aime  à  voir  ce  grand  homme,  ce  saint  pontife,  bon  fils 
et  bon  frère,  exprimer  sa  tendresse  pour  sa  jeune  sœur  Irène, 
pleurer  sa  mort,  marquer  sa  place  auprès  d'elle  et  manifester 
Tespérance  de  ressusciter  glorieux  avec  elle.  Voici  la  double 
épitaphe  par  laquelle  il  consacre  tous  les  sentiments  de  son 
cœur  de  frère  et  de  pontife  : 

Hoc  tuniulo  sacra  Deo  nunc  membra  quiescunt, 
Hic  soror  est  Damasi,  nomen  signaris,  Irenae. 
Yoverat  haec  sese  Christo  cum  vita  maneret, 
Virginis  ut  meritum  sanctus  pudor  ipse  probarel. 
Bis  denas  hyemes  necdum  compleverat  aetas, 
Egregios  mores  vitae  praecesserat  aetas, 
Propositum  mentis  pietas  veneranda  puellae 
Magnificos  fructus  dederat  melioribus  annis, 
Qui  gradiens  pelagi  fluctus  compressit  amaros  ; 
Vivere  qui  praetat  morientia  semina  terrae; 
Solvere  qui  potuit  Lazare  sua  vincula  mortis, 
Post  tenebras  fratem,  post  tertia  lumina  solis. 
Ad  superos  iterum  Mariae  donare  sorori, 
Post  cineres  Damasum  faciet  qui  surgere  credo. 
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Catacombes  de  la  Voie  Ardéatine  (saite).  —  Nouvelle  étude  dei 
inscriptions.  —  Noms  qiii  s'y  trouvent.  —  Dédicace  ^x  Dieu 
Mânes.  —  Ponctuation.  —  Age  des  inscriptions.  —  Catacombes 
de  Saintc-Balbine  et  du  pape  saint  Marc.  —  Histoire. 

Rome  est  un  monde,  monde  de  souvenirs  païens  et 
chrétiens,  monde  de  richesses,  dont  il  faut  plus  de  temps 
à  la  science  pour  faire  le  tour  qu'il  n'en  fallut  à  Colomb 
pour  découvrir  TAmérique,  plus  de  temps  que  n'en  met- 
tent aujourd'hui  les  fins  voiliers  de  New-York  ou  les  bâ- 
timents à  vapeur  du  Havre  ou  de  Porstmouth  pour  aller 
d'un  pôle  à  l'autre.  Comme  le  missionnaire  qui  ne  peut 
avancer  à  travers  les  forêts  vierges  de  FOrégon  que  la 
hache  à  la  main,  ainsi  le  pèlerin  des  Catacombes  ne  peut 
faire  un  pas  sans  être  arrêté  par  quelques  précieux  obs- 
tacles, dont  le  charme  le  séduit  et  suspend  le  cours  de 
son  voyage.  Les  inscriptions,  qui  déjà  nous  avaient  re- 
tenus la  veille,  obtiennent  aujourd'hui  une  nouvelle  et 
longue  audience.  Comment  la  leur  refuser  ?  il  leur  res- 
tait tant  de  choses  à  nous  dire  1  Hier  elles  nous  avaient 
exphqué  leurs  caractères  distinctifs;  en  ce  moment  elles 
devaient  nous  rendre  compte  des  noms  qu'elles  présen- 
tent, de  leur  dédicace,  de  leur  ponctuation  etfle  leur  âge. 

Pour  obscurcir  l'éclat  des  signes  généraux  qui  distin- 
guent les  inscriptions  chrétiennes  des  inscriptions  païen- 
nes, on  a  dit  :  Les  unes  et  les  autres  offrent  les  mêmes 
noms  propres,  quelquefois  la  môme  dédicace  païenne. 
Ainsi,  ou  toutes  les  inscriptions  des  Catacombes  ne  sont 
pas  chrétiennes,  ou  les  premiers  chrétiens  étaient  encore 
à  moitié  païens  :  telle  est  la  difficulté  dont  l'intéressante 
solution  va  nous  occuper. 
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Que  les  inscriptions  des  Catacombes  présentent  un 
grand  nombre  de  noms  païens  et  même  les  noms  des 
dieux  et  des  déesses,  c'est  un  fait  incontestable,  mais  qui 
neprouveenaucune  manière  le  paganisme  des  tombeaux. 
En  devenant  chrétiens,  les  premiers  fidèles  conservèrent 
généralement  leurs  nwns  propres;  aucune  loi  ne  con- 
damnait cet  usage  ^  Me  lisons-nous  pas  dans  les  Actes 
des  Apôtres  les  noms  parfaitement  païens  de  Caïus, 
d'Alexandre,  d'Apollon?  Saint  Paul  lui-même  ne  ch^n- 
gea-t-il  pas  son  nom  juif  pour  un  nom  romain? 

Mais  quand  nos  pères  l'auraient  voulu,  cette  substitu- 
tion était  loin  d'êlre  toujours  possible?  Comment  auraient- 
ils  pu  prendre  des  noms  nouveaux  tous  ces  chrétiens  qui, 
conduits  à  la  mort  immédiatement  après  leur  profession 
de  foi,  n'eurent  pas  même  le  temps  de  recevoir  le  bap- 
tême? Mais  en  admettant  la  possibilité  constante  d  un 
pareil  changement,  l'intérêt  légitime  des  néophytes,  l'hon- 
neur de  l'Église,  la  gloire  de  Dieu,  ne  faisaient-ils  pas  un 
devoir  de  le  dédaigner? 

Conserver  après  leur  conversion  les  noms  qu'ils  por- 
taient dans  le  monde,  comme  ils  gardaient  leur  état  et 
leur  profession,  n'était-ce  pas  pour  les  nouveaux  fidèles 
un  moyen  de  cacher  à  leurs  parents,  à  leurs  amis  encore 
païens  une  démarche  dont  la  prudence  commandait  souvent 
de  leur  dérober  le  mystère?  A  son  tour  l'Éghse  naissante, 
continuellement  accusée  de  n'être  qu'une  assemblée 
d'hommes  vils  et  ignorants,  ne  devait-elle  pas  rencontrer 
dans  ce  reproche  un  obstacle  sérieux  à  de  nobles  con- 
quêtes ?  Pour  le  faire  tomber  n'était-il  pas  bon  qu'elle  pût 

*  Non  culpabile  fuit  gentilîbus  christianis  factis  profana 
deorum  Bomina  non  deposuisie,  imo  assumpsissc,  ut  pluribus 
osicndit  GHpentft  ta  Monum.  antiq,^  p.  100.  —  Fabretti, 
iMçript.^  «.  ¥U|«  p.  Soi. 
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montrer  dans  ses  humbles  ou  sanglants  diptyques,  des 
noms  glorieux  inscrits  sur  les  registres  du  sénat  ou  dans 
les  fastes  consulaires? 

Dieu  lui-môme  devait  manifester  à  tous  les  siècles  sa 
puissance  en  montrant  les  noms  les  plus  illustres  du  paga- 
nisme gravés  sur  des  tombes  de  martyrs  à  côté  des  noms 
les  plus  humbles  et  les  moins  connus.  Enfin,  comme  il 
était  venu  pour  tout  réhabiliter,  ne  fallait-il  pas  que  le 
divin  Rédempteur  sanctifiât,  en  les  laissant  à  ses  plus 
fidèles  disciples,  des  noms  poités  par  ses  plus  grands 
ennemis?  N'est-ce  pas  de  la  sorte  qu'il  a  réhabilité, 
purifié  la  Minerve,  le  Panthéon  et  tant  d'autres  édifices 
consacrés  au  culte  sacrilège  ou  aux  fêtes  criminelles  du 
paganisme? 

D'ailleurs,  pour  quel  motif  les  nouveaux  convertis 
auraient-ils  quitté  leurs  anciens  noms?  Sans  doute, 
comme  cela  se  pratique  aujourd'hui,  afin  de  prendre  le 
nom  de  quelque  saint  qui  leur  servît  tout  à  la  fois  de 
protecteur  et  de  modèle.  Mais  pour  les  chrétiens  des  temps 
apostoliques  ces  modèles  n'existaient  pas  encore.  Dira- 
t-on  qu'ils  auraient  pu  choisir  les  noms  des  patriarches, 
des  prophètes  et  des  justes  de  TAncien  Testament?  Ils 
l'auraient  pu  sans  contredit  ;  mais  ils  ne  le  devaient  pas, 
et,  dans  ses  profonds  conseils,  la  Providence  n'a  pas  voulu 
qu'ils  le  fissent. 

D'abord,  s'ils  eussent  adopté  des  noms  hébreux,  tels 
que  ceux  d'Abraham,  de  David,  de  Jérémie,  de  Daniel 
et  autres  semblables,  on  aurait  pu,  en  les  trouvant  plus 
tard  gravés  dans  les  Catacombes,  supposer  que  nos  cime- 
tières furent  communs  aux  juifs  et  aux  chrétiens,  ou  du 
moins  qu'ils  n  e  furent  ni  l'ouvrage,  ni  le  séjour,  ni  la  tombe 
exclusive  de  ces  derniers.  Une^  fâcheuse  incertitude  serait 
restée  dans  les  esprits,  etl'Église  primitive  aurait  perdu 
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pour  nous  un  des  plus  brillants  fleurons  de  sa  cou- 
ronne. 

En  outre,  soit  ignorance,  soit  mauvaise  foi,  les  païens 
avaient  Thabitude  de  confondre  dans  leur  langage  et  dans 
leur  haine  les  juifs  et  les  chrétiens.  Pour  eux  c'était  une 
môm3  secte,  ridicule,  turbulente  et  digne  de  la  haine 
universelle  *.  On  comprend  dès  lors  toute  la  puissance 
des  raisons  religieuses  et  sociales  qu'avaient  nos  pères 
d'éviter  tout  ce  qui  pouvait,  même  indirectement,  autori- 
ser une  semblable  confusion  2. 

Aussi,  chose  merveilleuse  I  parmi  les  milliers  de  loculi 
découverts  dans  les  Catacombes ,  on  n'en  a  pas  trouvé 
un  seul  qui  portât  le  nom  d'un  personnage  quelconque 
de  l'ancienne  loi.  De  là,  il  faut  nécessairement  conclure 
ou  que  les  Juifs  de  Rome  ont  tous  refusé  d'embrasser  le 
Christianisme ,  ce  qui  est  faux  ;  ou  qu'ils  ont  changé  de 
nom  en  se  convertissant.  Cette  dernière  supposition  est 
seule  admissible  ;  mais  elle  prouve  sans  réplique  le  soin 
apporté  par  les  fidèles  de  Rome,  à  se  distinguer  de  la  race 
que  le  déicide  vouait  désormais  à  l'exécration  du  genre 
humain. 

Pour  ces  motifs  et  peut-être  pour  d'autres  encore,  le 
changement  de  nom  fut  extrêmement  rare  parmi  les  pre- 

*  On  connaît  les  passages  de  Tacite,  de  Suétone,  de  Xi  phi- 
lin.  Le  second,  rapportant  Fédil  de  Claude,  qui  bannissait  les 
Juifs  de  Rome,  dit  :  Judœos  impulsore  Christo,  etc.  Le  der- 
nier, parlant  de  sainte  Flavic  et  des  autres  convertis  à  la  foi, 
s'exprime  en  ces  termes  :  Cujus  rei  causa^  multi  qui  in  mores 
Judaeorum  transierant  damnati  sunt  ;  quorum  pars  occisa  est, 
pars  spoliata  facultatibus  :  Domititia  tantummodo  in  Panda- 
tariam  relegata  est.  In  Epit,  Dionys.  Nicœi  in  Domitian, 

■  Les  chrétiens  d'Orient  se  montrèrent  un  peu  moins  rigou- 
reux à  cet  égard;  mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'expliquer 
cette  différence  de  conduite. — Boldetti,  lib.  II,  c.  viii,  p.  474. 
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micrs  fidèles.  xVussi  non-seulement  les  Actes  des  Apft- 
tres,  mais  encore  les  Actes  des  Martyrs  nous  offrent  à 
chaque  page  des  noms  païens  portés  par  les  plus  glo- 
rieux enfants  de  la  primitive  Église.  Qui  no  connaît  les 
sénateurs  Pudens  et  Julius ,  les  officiers  et  les  généraox 
des  armées  impériales  Tiburce,  Marius,  Maurice,  Exu- 
père;  les  nobles  matrones  Priscille,  Théodora,  Justa, 
Plautille ,  Lucine ,  Cyriaque  ;  les  illustres  vierges  Pris- 
que,  Pudentienne,  Solère,  Fhvifi,  Cécile,  Balbine  et  tant 
d'autres,  qui  rehaussèrent  de  tout  l'éclat  des  vertus  chré- 
tiennes des  noms  déjà  fameux  dans  les  annales  de  Tan- 
cienne  Rome  ?  Faut-il  s'étonner  que  des  noms  jadis  païens 
se  retrouvent  dans  les  Catacombes,  sur  les  hculi  des 
enfants  de  l'Église  ?  Je  vais  en  citer  quelques^ms,  prisa 
dessein  sur  les  tombes  accompagnées  du  vase  de  sang 
ou  de  la  palme,  âgnes  distinctifs  du  martyre  : 

POPVLOKIO  IN  PAGE  IDVS  IVNIS. 

«  A  Populonius  en  paix  ;  le  jour  des  ides  de  juin.  » 

HEYTYXIAN 
THXON 

HAKe. 

«  Eutichiana,  que  la  paix  soit  avec  toi.  » 

DOMITIA  IN  PAGE. 

«  Domitia,  en  paix.  » 

Voici  celui  d'un  martyr  de  quatre-vingt-six  ans.  Salut 
au  saint  vieillard,  au  glorieux  vétéran  de  l'armée  chré- 
tienne l 

LVCRETIO  TIMOTHEO  QVI  VIXIT  ANN.  LXXXVI 
BËNEH^RENTI  IN  PAGE  VXOR  ET  FIUI. 
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«  A  LucPétius  Timothée,  qui  vécut  quatre- vingt-âx 
ans,  bien  méritant,  dans  la  paix;  son  épotfse  et  ses  en- 
fants.  » 

Les  deux  noms  suivants  appartiennent  à  deux  héros 
chrétiens,  dont  Tun  remporta  la  palme  de  la  victoire  dans 
la  force  de  l'âge,  l'autre  au  printemps  de  la  vie  : 

DEP.  DALMATI.  PRIDIE.  KAL. 
MAIAS  VIXIT.  AINNOS  XXXXV. 

a  Déposition  de  Dalmatius  la  veille  des  calendes  de 
mai,  il  vécut  quarante-cinq  ans.  » 

LEONTIVS  VIXIT  ANNOS  XXII.  M.  II.  D.  X. 

«  Léontius  vécut  vingt-deux  ans  deux  mois  dix  jours.  » 
Peu  à  peu  la  vénération  profonde  et  la  tendresse  filiale 
qu'ils  avaient  pour  les  Apôtres  firent  prendre  aux  chré- 
tiens les  noms  de  leurs  pères  dans  la  foi.  Ainâ  on  a 
trouvé  dans  les  Catacombes  de  Prétextât  et  de  Sainte- 
Priscille  plusieurs  tombes  de  aiarlyrs  et  de  chrétiens 
appelés  Pierre  et  Paul  : 

PETRO  BENEMERENTI  IN  PAGE. 

€  Pierre  bien  méritant,  en  paix.  » 

PAVLVS  IN  PAGE. 

«  Paul,  en  paix.  » 

Dans  celle  de  Saint-Callixte,  le  nom  grec  d*un  martyr 
appelé  Luc  : 

LOVKI. 

«  A  Luc.  » 

Par  religion  ils  choisirent  encore  pour  eux-mêmes  et 
pour  leurs  enfants  les  noms  des  vertus  chrétiennes.  Entre 
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î^nivfA  témoifomires.  tm  pem  citer  les  inscrîpcuns  soi- 
vnntiîs  ries  Catacorabe-^  «le  Sainte-4]yriaqne  et  de  Sûrt- 

PISTE  SPEII  àOROai  DCLOSSIXK 

FEai. 

t  Pwte  ou  Sptirat  ii  Espérance^  sa  sœur  diérie,  a  tût 

rate  tombe.  » 

SPES  13  DEO 

nv  D. 

STEF.k3IS. 

<  Espérance  en  Dien^  Etienne  (ou  Stéphane).  » 
Tians  les  actes  des  martyrs  sdllitains,  on  voit  aasâ  le 
nom  de  Spérat  porté  par  nn  des  pins  intrépdes  cham- 
pions de  rÉvangile  ^  Enfin  les  martyrs  changeai^t 
quelquefois  leur  nom  de  famille  pour  le  nom  plus  glo- 
rieux de  chrétien.  Tels  furent,  au  rapport  de  saint  Ba- 
sile, les  quarante  soldats  de  Sébaste  pendant  la  persécu- 
tion de  IJcinius  ^.  Peu  à  peu  Tusage  s*établit  de  donner 
aux  enfants  les  noms  desmartjTs  :  il  était  général  sur  la 
fin  du  quatrième  siècle  3. 

Comme  on  voit,  la  présence  des  noms  païens  dans  les 
inscriptions  des  Catacombes  ne  peut  jeter  l'ombre  d'un 
doute  sur  l'origine  chrétienne  et  la  virginité  de  nos  vé- 
nérables cimetières.  Non  moins  impuissante  est  la  dédi- 

•  Voyez  Mamacui,  de^  Costumi  de'  primitivi  CrisHani, 
l.  1,  c.  II,  p.  214. 

•  HomiL  in  xl  SS.  Martyr,,  49. 

•  Marlyruin  noinina  magis  quam  familiarum  cuncti  morlales 
Hoiuiit.  (Juin  oliam  nasccntibus  filiis  ca  imponi  curant,  itacus- 
todinm  illis  tulolamquc  ccrtissimam  comparantes.  —  Theo- 
noRRT.,  IHst.  EccLy  lib.  III,  c.  xv  ;  et  de  Martyr.^  lib.  VIII. 
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cace  païenne  qui  se  trouve  sur  quelques  tombes.  Plusieurs 
lociili  portent  en  tète  les  lettres  sacramentelles  D.  M.  Ce 
double  sigle  peut  s'interpréter  également  par  Dis  Ma- 
nibus,  «  aux  Dieux  Mânes;  »  ou  par  Deo  Maximo,  »  au 
Dieu  très-grand.  »  Dans  ce  dernier  sens,  il  est  très-or- 
thodoxe, et  rien  n'empêchait  les  chrétiens  de  le  graver 
sur  leurs  tombeaux.  Qu'ils  l'aient  ainsi  entendu,  il  serait 
bien  facile  de  le  prouver  par  un  grand  nombre  d'exemples. 
Je  me  contenterai  d'une  seule  inscription  incontestable- 
ment chrétienne,  puisqu'elle  orne  la  tombe  d'un  martyr, 
oii  elle  se  trouve  accompagnée  du  monogramme  de  Notre- 
Seigneur,  de  la  palme,  de  la  colombe  et  du  vase  de  sang, 
autant  de  symboles  parfaitement  inconnus  des  païens. 

D.  M.  s. 

CÏSONIVS.    SALVIVS  VONE 

MEMORIË  IISINOX  QVI 

VIXIT.  AINNIS.  XX.  M.  VI.  ET 

HOR.  III.  CVI  FECERVNT  SVCCISIA 

MAIIR.  II.  MARIN VS  FRAUR  *. 

«  Au  Dieu  très-grand,  consacré.  Gésonius  Salvius, 
d'heureuse  mémoire,  innocent,  qui  vécut  vingt  ans  six 
mois  trois  heures;  auquel  ont  élevé  cette  tombe  Succisia, 
sa  mère,  et  Marin,  son  frère,  » 

On  voit,  par  cet  exemple,  que  les  chrétiens  donnaient 
au  sigle  D.  M.  S.  une  signification  tout  autre  que  les 
païens.  Mais  quelquefois  on  lit  en  toutes  lettres  :  Dis 
Manihus,  »  aux  Dieux  Mânes.  »  Dans  ce  cas  la  pensée 

*  La  dernière  ligne  offre  un  exemple  des  incorrections  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut  :  alors,  comme  aujourd'hui,  le 
peuple  écrivait  sans  doute  comme  il  parlait  :  maiir  pour  mater, 
et  fraiir  pour  frater. 

T.  IV.  ^ 
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païemic  est  incontestable.  Faut-il  eu  conclure  que  Tins- 
cription  elle-même  dont  celte  dédicace  fait  partie  est 
une  iDscription  païenne  ?  que  le  loeulus  sur  toq^l  on  la 
trouve  est  un  loeulus  païen  ?  PartoiU.  ailleurs  que  dansb 
Rome  souterraine  on  est  en  droit  de  le  croire.  Ici  lâi  coor 
séquence,  loin  d'être  rigoureuse,  serait  fau3se  et  rsém 
absurde. 

La  santé  des  ctu*étiens,  obligés  de  vivre-  dans  les  Gala- 
combes,  faisait  une  obligation  rigoureuse  de  fermer  les 
lO(nbes  immédiatement  et  avec  le  plus  graud  soin.  Mais 
dans  les  jours  de  détresse,  alors  que  les  pecsécuiidQS 
ajoutaient,  dans  une  semaine,  plusieurs  milliers  de  vic- 
times aux  décès  ordinaires,  les  Fossoyeurs  étaient  évidem- 
ment débordés  par  l'ouvrage.  L'Église  entière  venait  à 
leur  aide,  et  s'employait  avec  ardeur  aux  soins  de  la 
sépulture.  Nous  voyons  les  papes,  les  prêtres,  les  vierges, 
les  dames  romaines  accomplir  à  l'envi  ce  devoir  sacré, 
d'oii  dépendaient  l'honneur  des  morts  et  la  santé  des  vi- 
vants. C'est  le  cas  de  répéter  avec  TertuUien,  bien  que 
dans  un  sens  différent,  que  tout  le  monde  était  travail- 
leur :  /n  his  omnis  homo  miles. 

Pour  clore  les  nombreuses  tombes  que  l'a  mort  rem- 
plissait d'heure  en  heure,  on  prenait  tout  ce  qu'on  trou- 
vait sous  la  main.  De  là,  dans  les  Catacombes,  cette  éton- 
nante variété  de  fermetures  tumulaires  en  marbre  fin  ou 
en  albâtre,  en  serpentin ,  en  jaune  ou  en  vert  antique, 
en  marbre  africain,  en  poi^ta  santa,  en  pierre  ordinaire, 
en  briques  souvent  écornées,  souvent  de  plusieurs  mor- 
ceaux, quelquefois  grattées  ou  couvertes  de  chaux,  afin 
de  faire  disparaître  d'anciens  caractères.  Les  tombeaux 
païens  devaient,  plus  que  les  autres  édifices,  offrir  une 
riche  moisson.  Us  étaient  situés  dans  la  campagne,  ils 
bordaient  les  Voies  Romaines  voisines  des  Catacombes; 
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îe  temps,  la  ntîgligence,  tes  guerres  civiles,  mille  causes 
(fifférentes  en  avaient  dtîtaché  de  nombreux  (ïébris  ou  les 
a'vaient  même  changés  en  ruines. 

Quoi  de  plus  facile  aux  chrétiens  qtre  de  prendre  cîm; 
dalles  de  pierre  ou  de  marbre,  ces  briques  endommagées, 
et  de  les  employer  à  leur  usage  ?  Faut-il  s'étonner  si 
quelques-unes  de  ces  pierres  tombales  ontconservé,  même 
après  leur  destination  chrétienne,  lé  signe  primitif  de 
leur  dédicace  aux  dieux  Mânes.  Où  trouver  toujours, 
avant  de  les  employer,  le  temps  et  Foulil  nécessaires  pour 
Teffacer  ?  Peut-être  le  chrétien  qui  s'en  servit  ne  savait-il 
pas  lire  î  Peut-être,  travaillant  dans  Tobscurifé  de  la  nuit, 
ne  Tavait-il  point  aperçu?  ou  enfin,  sûr  de  son  intention, 
croyait-il  sanctifier  cette  pierre  par  la  desûûalîion  qn'if 
lui  donnait,  et  dès  lors  n'attachait-il  pas  plus  tfimpor- 
tance  à  conserver  qu'à  supprimer  sur  la  tomfte  de'  son 
frère  ce  signe  de  paganisme  *  ? 

U  n'est  pas  seulement  vraisemblable,  il  est  vï^que 
les  choses  se  passèrent  ainsi.  Les  inscriptions  opistogra- 
phiques  en  fournissent  la  preuve  matérielle.  On  donne' 
ce  nom  à  des  pierres  tombales  qui  portent  d'un  côté 
une  inscription  chrétienne  et  de  l'autre  une  inscription 
païenne.  Placés  dans  les  circonstances  difficiles  dont 
nous  avons  parlé,  les  chrétiens  prenaient,  pour  fermer 
les  loculi  de  leurs  morts,  la  première  dalle  tumulaire 
qu'ils  rencontraient.  Ils  mettaient  dans  Fintérieurle  côté 
qui  portait  l'inscription  païenne,  et  sur  le  côté  extérieur 
ils  gravaient  l'inscription  chrétienne.  Parmi  une  foule 

*'FAB»fiTTr,  Tnscript.,  c.  vi«,  inscript  39. — Lvn^Epitaph. 
S«>er.  J^artyr.,  105.— Jacutio^,  deMen.et  Bon,^  lil3.  XLVI. 
— •  Zaccabia,  Insiit,  Lapid.,  lib.  II,  c.  vu.  —  Morg££li  ,  de 
SHL  inscript.j  323.  —  Boldetti,  lib.  IT.  c.  ix,  x,  ti,  — 
BuoNAROTTi,  Veteri  Cimiteriat^  p.  tel,  etc.,  etc. 
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il*autres,  en  voici  trois  modèles  trouvésdansles Catacombes 
do  î^ainte-Priscille,  de  Gordien  et  de  Saint- Hippolyte.  Le 
premier  présente  sur  le  côté  caché  dans  l'intérieur  du  fo- 
culus  répitaphe  suivante  : 

D.    M. 

M.  AVIŒLIVS  PRIMOSVS.   AVG.    LID, 

MEMORIOLAM  VETUSTATE  DELAPSAM 

REFICIT  SIBI.  LIBERTIS.  LIBERTABVSQ. 

POSTERISQUE    EORVM. 

«  Aux  Dieux  Mânes.  Marcus  Aurélius  Primosus,  af- 
Imiichi  d'Auguste,  a  refait  ce  petit  monument  tombé  de 
vétusté,  pour  lui,  pour  ses  affranchis,  ses  affranchies 
et  leurs  descendants.  » 

Cette  pierre  tombale,  avec  son  inscription,  prouve  deux 
choses  :  la  première  qu'il  ne  manquait  pas,  dans  les 
environs  de  Rome,  de  tombeaux  en  ruines  et  dont  il  était 
facile  de  s'emparer  en  tout  ou  en  partie;  la  seconde  que  la 
môme  pierre  avait  reçu  primitivement  une  inscription  qui 
a  été  effacée,  afin  de  pouvoir  graver  celle  qu'on  vient  de 
lire  :  le  fait  est  palpable  pour  qui  a  vu  la  pierre.  Après 
avoir  servi  deux  fois  aux  païens,  nous  allons  voir  cette 
même  dalle  employée  dans  une  tombe  chrétienne.  Sur  le 
côté  extérieur,  on  lit  : 

FESTVS  VIT.  N.  XXVII. 

a  Festus  vécut  vingt-sept  ans.  »  L'emploi  de  la  pierre 
païenne,  la  brièveté,  l'incorrection  même  de  Tinscription 
chrétienne,  se  réunissent  ici  pour  montrer  la  pénurie, 
l'empressement  ou  le  peu  d'habileté  du  charitable  chrétien 
qui  donna  la  sépulture  à  Festus.  Toutes  ces  circonstances 
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expliquent,  beaucoup  mieux  que  de  longs  raisonnements, 
la  présence  des  pierres  avec  dédicace  païenne  dans  les 
Catacombes  ^ 

Le  second  modèle  offre  intérieurement  l'inscription  par- 
faitement païenne  de  Julia  Palestrica,  et  extérieurement 
celle  d'un  chrétien  nommé  Paul  : 

D.  M. 

JVLI^  PALESTRICE 

CONJVGI  mCOMPARABILl 

M.  AVREL.  FORTIS  FECIT  ET  SIBI 

LIBERTIS.  LIBERTABVSQVE 

POSTERISQVE  EORVM 

ET  JVL.  IL  MAVRVS.  ET.  HELPES 

FECERVINT  POSTERISQVE  EORVM. 

«  Aux  Dieux  Mânes.  A  Julia  Palestrica,  épouse  incom- 
parable, Marcus  Aurelius  Fortis  a  fait  ce  monument,  et 
pour  lui-même,  et  pour  ses  affranchis,  et  pour  leurs  des- 
cendants. Et  Julius  Maurus  et  Julius  Helpes  l'ont  aussi 
fait  pour  eux-mêmes  et  pour  leur  postérité.  » 

Voici  maintenant  l'inscription  chrétienne  gravée  sur  la 
partie  opposée  de  ce  marbre  lorsqu'il  est  devenu  la  ferme- 
ture d'un  loculus  des  Catacombes  : 

PAVLVS 

m  PAGE. 

«  Paul,  dans  la  paix.  » 

Le  troisième  modèle  confirme  plus  éloquemment  en- 

*  Voyez  Aringhi,  lib.  ÏIÏ,  c.  xii,  p.  293. 
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4i&tù  le  fait  qtti  nous  oecujMî.  La  pierre  «st  4^saée  U  Vm- 
cription  chrétienoe  trosquée  : 

ÂV«.  Lia,  ovi. 

IX.  AN».  XXXVI. 

EN  II.  «ONIVGf. 

ENEMERENTI.  FE. 

Q.  JVLIA  JVSTA. 

Pour  toute  inscription  chrétienne,  le  Fossoyeur  n'a  pu 
graver  grossièrement  et  à  la  hâte  que  le  monogramme 
de  Notre-Seigneur,  la  palme  et  Timage  du  martyr  triom- 
phant. 

De  tout  ce  qui  précède  il  résulte  clairement  que  la 
présence  des  noms  et  des  signes  païens  dans  les  inscrip- 
tions des  Catacombes  ne  contredit  en  rien  l'origine  et  la 
destination  exclusivement  chrétienne  de  la  grande  Cité 
des  martyrs.  A  celte  connaissance  précieuse  il  est  utile 
d'en  joindre  une  autre  qui,  pour  être  d'une  moindre  im- 
portance, offre  cependant  un  vif  intérêt  :  je  veux  parler 
de  la  ponctuation  et  de  l'âge  des  inscriptions. 

Rien  de  plus  inconstant  que  l'orthographe  et  la  ponc- 
tuation des  anciens  monuments,  chrétiens  et  païens.  La 
cause  en  est  tout  ensemble  dans  les  changements  de 
prononciation  auxquels  la  langue  latine  ne  fut  pas  moins 
sujette  que  les  autres;  dans  l'habitude  d'écriture  comme 
on  prononçait,  sans  repos  marqué  entre  chaque  membre 
de  phrase;  dans  l'ignorance  et  le  caprice  des  ouvriers; 
dans  la  douleur  des  parents,  qui,  pour  donner  plus  de 
solennité  à  leurs  regrets,  séparaient  chaque  mot  par  un 
ou  plusieurs  points,  afin  d'obliger  le  lecteur  à  faire  autant 
de  pauses  que  l'inscription  comptait  de  paroles  et  même 
de  lettres;  enfin  dans  l'amour  des  vivants,  qui,  pour 
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exprimer  leur  tendresse  envers  les  défunts,  remplaçaient 
les  points  par  de  petits  cœurs,  ou  par  des  palmes,  si  les 
morts  étaient  des  martyrs.  Voici  quelques  modèles  qui 
mettront  sous  les  yeux  ces  différentes  espèces  <le  ponc- 
tuation. 

Les  oi4eis  en  terre  cuite,  comme  tes  briques  et  les  figu^ 
nnes,  présentent  souv^t  des  inscrirons  sans  point  ai 
séparation  aucune.  Ëxem^de  :  ^ 

EX  PRAVLPL4E  ACCE 
PTA  P^   ET  APR  CÔS 

En  styîe  ordinait^e  :  Exprœdiis  Vipv(B  wcc^â  PMi'no 
et  Aproniano  consulibus,  «  Cette  urne  a  éW  feite  avec  !a 
terre  tirée  des  champs  d'Ulpia,  sous  le  consulat  de  Pé- 
tinus  et  d'Apronianus*.  » 

Rien  n'est  plus  commun  que  ces  mots  :  bibas  pour 
vivas,  bixit  pour  vixit,  Done  pour  bonœ  et  autres  sem- 
blables, oîi  les  lettres  sotil  écrites  comme  elles  étaient 
prononcées. 

Le  caprice  ou  l'ignorance  des  ouvriers  se  remarque 
dans  les  inscriptions  suivantes,  ponctuées  après  et  même 
avant  chaque  mot  : 

.   PARTHENI.    HAVE. 

.   BKISE.   .   «ALEAS. 

.   QVI.    ME.   SALVTAS. 

.    CVM.   SOSSIA.    FILIA.    MÉA. 

«  Parthenia,  salut.  Porte-toi  bien>  toi  qui  me  salues 
avec  Sossia,  ma  fille.  » 

*  Les  fk%Vt%  consulaires  ïbttt  conftâUïiè  Tàge  de  cét^  urne 
en  nous  rappelant  que  Quintus  ArriusHaetinusetCaiusVera- 
nius  Apronianus  étaient  consuls  fan  lità  après  ièsus-tlhrist. 


452  LES  TROIS  ROME. 

J.    V.   V.   E.   N.   T.   I.   V.   S. 
T.    I.   T.    V.   S. 

«  Juventius  Titus,  etc.  »  Je  remarquerai  en  passant 
que  les  anciens  mettaient  les  points  au  milieu  des  lettres, 
et  non  point  au  bas,  comme  nous  avons  coutume  de  le 
faire.  Je  remarquerai  en  outre  que,  dans  les  inscriptions 
en  bon  style,  la  dernière  ligne  n'est  presque  jamais  ponc- 
.tude  :  c'est  un  signe  auquel  le  célèbre  Maffei  veut  qtfon 
reconnaisse  Tauthenticité  du  monument*. 

Dans  les  suivantes  les  cœurs,  au  lieu  de  points^  témoi- 
gnent de  la  douleur  des  parents  et  des  amis  :  on  les 
trouve  également  sur  les  tombes  païennes  et  sur  les 
tombes  chrétiennes  : 

DIGNO   FILIO 

nVLCISSIMO 

DIGNVS  PATER 

VIXIT.   ANN.   I.    M.   Vni      ^       III.      £^ 

«  Aux  Dieux  Mânes  consacré.  A  Dignus  fils  chéri,  Di- 
gnus  son  père.  Il  vécut  un  an  huit  mois  trois  jours.  » 

Nous  trouvons  la  même  ponctuation  sur  la  tombe  d'un 
martyr  : 

JVL1A       Ç^      STERCORIO      ^      CONJVGI       P^ 
QV.  AN,  XXVIII.    (iQ    CVM   Q.   V.   ANN.   V.    RM.    IN  PAGE 

«  Julia  à  Stercorius  son  époux,  qui  vécut  vingt-huit 
ans,  avec  lequel  elle  vécut  cinq  ans,  bien  méritant,  en 
paix.  » 

Avant  de  quitter  les  inscriptions  des  Catacombes,  il 

*  Arte  critica  lapid^^  col.  212,  214. 
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reste  à  étudier  les  signes  auxquels  on  peut  reconnaître 
leur  âge.  En  voici  quelques-uns  généralement  admis  par 
les  plus  habiles  archéologues. 

La  brièveté.  C'est  un  fait  reconnu  que  la  langue  épi- 
graphique  des  premiers  chrétiens  était  extrêmement  con- 
cise et  sobre  de  paroles.  La  simplicité,  Thumilité,  le 
mangue  de  temps,  d'outils,  d'habileté,  et  d'autres  circons- 
tances dont  nous  avons  déjà  parlé  rendent  raison  de  ce 
fait  d'ailleurs  incontesté.  Vers  le  miUeu  du  quatrième 
siècle,  alors  que  l'Église  se  trouvait  dans  des  conditions 
différentes,  les  inscriptions  deviennent  plus  longues  et 
plus  explicites.  La  première  que  nous  allons  apporter 
comme  exemple  est  celle  d'un  martyr.  Bien  que  très-courte, 
elle  est  cependant  une  des  plus  étendues  parmi  celles 
des  temps  primitifs  : 

EL   SECVNDINO.   BENEMERENTI 

MINISTRATORI  CIIRESTIANO  IN  PAGE 

QVI  VIXIT.    ANN.  XXXVI.   DP.    III.  NON.   MAR. 

A  M  Secundinus,  bien  méritant,  administrateur  chré- 
tien *,  en  paix,  qui  vécut  trente-six  ans,  déposé  le  trois 
des  nones  de  mars.  » 

La  seconde  date  du  milieu  du  quatrième  siècle  et  jus- 
tifie par  son  développement  l'observation  qui  précède  : 

B.    M. 

CVBICVLVM.  AVRELIiE  MARTIN^E  GASTISSIME     ATQVE  PVDICIS- 

SIMiE   FEMINiE    QVE  VIXIT  INCOIVGIO    ANN.    XXIII  DXIIII  BEN 

EMERENTI  QVE  VIXIT  ANN.  XI  M.  XI  DXIIÏ  DEPOSITIO 

EJVS 
DEI    III    OGT.     NEPOTIANO    ET    FACVNDO   GONSS.     IN     PAGE. 

*  BoLDETTi  montre  que  ce  titre  d'administrateur  chrétien  ne 
peut  désigner  qu'un  diacre.  —  Lib.  11,  c.  vu,  p.  414. 

0. 
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«  A  bonne  mémoire.  GalHCuIam  (on  monnmenl]  pcmr 
Aurélia  Martina,  trfes-chaste  et  très^pudique  femme,  qni 
vécut  en  mariage  vingt-trois  ans  quatorze  jours,  bico 
méritante,  qui  vécut  en  outre  (  k  moins  qu*il  n'y  ait  une 
faute  dans  l'inscription)  onze  ans  onze  mois  treize  Jours; 
sa  déposition  le  trois  des  nones  d'octobre,  soils  le  con- 
sulat de  Népotien  et  de  Facundus,  en  paix.  »  Cette  date 
donne  Tannée  336. 

Le  monogramme  de  N.  S.  '^.  Nous  parlerons  un 
autre  jour  de  Tusage  et  de  la  signification  de  cet  emblème 
vénérable;  aujourd'hui  nous  devons  le  considérer  simple- 
ment comme  un  signe  chronique  ou  indicateur  du  temps. 
On  le  trouve  formé  de  deux  manières  :  en  croix  de  Saint- 
iVndré  ;:^,  ou  en  croix  grecque  -f-,  c'est-à-dire  dont 
les  quatre  bras  d'égale  longueur  se  coupent  à  angle  droit. 
Cette  dernière  forme  est  beaucoup  moins  ancienne  que 
la  première  et  dénote  le  courant  du  quatrième  siècle. 
L'autre,  au  contraire,  remonte  aux  temps  apostoliques  et 
à  lu  grande  ère  des  persécutions  *.  Il  suffira  de  deux 
exemples  pour  rendre  sensible  cette  double  forme.  Le 
premier  nous  est  oflert  dans  l'inscription  de  la  célèbre 
martyre  sainte  Faustine,  retirée  des  Catacombes  de  Saint- 
Callixte  : 

FAVS'I?I.E.   VIRGirU.    FORTISSIM.1^. 
OVE.    BIXIT.    ANN.    XXI 


:i 


l' 


IN  PACK. 
Marchi,  p.  ICI. 
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«  A  Paustine,  vierge  ittlrêpide,  qui  vécttt  Vingt  et  ttîi 
nûtïs,  en  paix.  » 

Le  monogramme  est  entouré  à^\m  côttroûhe  dé  lau- 
riers; à  droite  on  voit  une  colombe,  à  gauche  une  ancre, 
double  emblème  dont  nous  parlerons  plus  tard. 

Le  second  exemple  appartient  au  cimetière  de  Saint- 
Calépode,  et  récriture,  moitié  cursive,  moitié  latttte,  de 
l'insôription,  se  trouve  bien  en  harmonie  avec  la  date  et 
la  forme  du  monogramme  : 

socft  yî  t  Ç  s 

«  So(irâte,  en  paix.  » 

Les  caractères  et  la  forme  des  lettï*es,  le  style,  les 
mots,  l'orihographe,  les  pensées,  les  choses  particulières 
exprimées  dans  le  contexte,  les  ornements  et  les  ém^ 
blètoé!i  du  monument  sont  encore  autant  de  signes  qu'il 
faut  observer  avec  beaucoup  de  soift  pour  connaître  là 
date  des  inscriptions.  Que  ctîttè  indication  IsUflîse,  car 
l'explication  nous  conduirait  trop  loin  *. 

Au  sortir  de  la  longue  audience  sollicitée  par  les  iUs- 
criptions,  nous  reprîmes  la  route  de  la  porte  Capéna,  et 
nous  nous  retrouvâmes  sur  là  Voie  Ardéatine.  La  Câta^ 
combe  de  Sainte-Balbine  et  de  Saint-Marc  était  le  but  dé 
notre  visite.  Située  entre  la  Voie  Ardéâtiiie  et  la  Voie 
Appienne,  elle  forme  un  quartier  de  l'immeuse  ôimetièfé 
de  Prétextât,  et  doit  son  origine,  aussi  bien  que  son  nom 
primitif,  à  l'illu^be  Balbine,  vierge  romaine.  La  première 
année  de  son  pontificat,  qui  était  la  cetit  trente-deuxième 

*  Voyez  Instituzione  antico-lapidaria^  c.  vi.  —  Vermi- 
GLiOLi,  t.  tlj  Le%ione  v,  p.  156  et  suiv.,  el6. 
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de  Noire-Seigneur  rt  la  treiziëme  du  règne  d*Adrien,  le 
pape  >aini  .Vlexandre  con vcriil  plusieurs  citoyens  romains, 
bon  nombre  de  sénateurs  et  même  le  préfet  de  la  ville, 
Hernies,  avec  toute  sa  famille.  Du  palais  impérial  desceod 
aussitôt  Tordre  darriHerle  pontife  et  les  nonyeanx chré- 
tiens. 

Selon  l'usage  suivi  à  l'égard  des  prévenus  de  distinc 
tion,  Hermès  est  remis  à  la  garde  d*un  tribun  militaire, 
nommé  Quirinus,  dont  la  demeure  devient  la  prison  du 
préfet,  ll^'era  custodia.  Quirinus  avait  une  jeune  fille 
nommée  Balbine.  Soit  compassion  pour  l'illustre  pris(m- 
nier  de  son  père,  soit  curiosité  de  le  voir  et  de  lui  parler, 
cette  jeune  vierge,  atteinte  d'une  grave  maladie,  s'ap- 
proche un  jour  du  saint  martyr  et  baise  ses  chaînes.  A 
rinstant  elle  recouvre  la  santé.  Heureux  témoin  du  mi- 
racle, Quirinus  devient  sur-le-champ  chrétien  avec  sa 
fille.  Aussi  brave  soldat  de  Jésus-Christ  qu'il  l'était  de 
TeîDpLTOur,  il  donne  courageusement  sa  vie  pour  le  Dieu 
qui  a  daigné  le  rendre  tout  à  la  fois  le  plus  heureux  des 
hommes  en  l'éclairant  et  le  plus  heureux  des  pères  en 
saurant  sa  fille. 

Digne  héritière  du  courage  paterneK  Balbine  consacra 
son  existence  aux  périlleux  devoirs  de  charité  imposés 
aux  femmes  et  aux  vierges  chrétiennes  dans  ces  temps 
d'héroïque  mémoire.  Pleine  de  j  >urs  et  de  mérites,  elle 
vint  après  sa  mort  reposer  auprès  de  son  illustre  père, 
sur  la  Voie  Ardéatine.  dans  le  cimetière  auquel  elle  eut 
la  gloire  de  donner  son  nom  ^ 

Avant  le  milieu  du  quatrième  siècle,  ie  pape  saint  Marc 
l>àtit  sur  la  Catacombe  de  Sainie-Balbine  une  église  que 
l'empereur  Constantin  dota  avec  s;i  magnificence  ordi- 

•  Baron..  An.  cxwiu  n.  II.  — ARi>-GHi,lib.  IH.  c.  wii. 
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oaire  *:  Le  saint  pape  voulut  être  inhumé  dans  ce  véné- 
rable cimetière,  oii  il  resta  jusqu'au  temps  de  saint  Gré- 
goire VII.  A  cette  époque  il  fut  transféré  dans  l'église  de 
Saint^Marc  TÉvangéliste,  au  pied  du  Capitole.  Quant  à 
sainte  Balbine,  elle  repose  aujourd'hui  sur  l'Aventin,  De 
la  Basilique  de  Saint-Marc  il  reste  à  peine  quelques  ves- 
tiges entre  la  Voie  Ardéatine  et  la  Voie  Appienne,  non 
loin  des  églises  de  Saint-Paul  et  de  Saint-Sébastien. 

La  Catacombe  elle-même,  faisant,  ainsi  que  nous  l'avons 
remarqué,  partie  intégrante  du  cimetière  voisin  de  Pré- 
textât, sera  décrite,  les  jours  suivants,  avec  ce  grand 
quartier  de  la  Rome  souterraine. 

s  Janvier. 

Catacombes  do  a  Voie  Appienne.  —  Lampes.  —  Placement.  —  Dou- 
ble desUnatioD.  —  Matière.  —  Forme.  —  Emblèmes.  —  Cata- 
corabe  dv  Sainl-CalliKte.  —  Origine.  —  Découverte  de  Bosio. 
—  Partie  publique  du  cimetière  de  Saint-Callixte.  —  Souvenirs 
âft  saiale  Cécile,  —  de  saint  Philippe  de  Néri,  Moïse  du  seizième 
siècle.  — •  Partie  secrète  du  cimetière  de  Saint-Callixte.  — 
Nouvelle  gloire  de  saint  Philippe  de  Néri.  —  Bosio  et  Baronius. 

Nos  visites  dans  les  anciennes  régions  d'Alta  Semita  et 
de  Via  Lata  nous  avaient  insensiblement  rapprochés  du 
Forum.  Nous  le  franchîmes,  et  quelques  instants  plus 
tard  nous  arrivâmes  sur  la  Voie  Appienne.  Dans  ce  quar- 
tier général  de  l'orgueil  et  de  la  volupté,  dans  ce  rendez- 
vous  des  Césars  et  des  dieux  s'échelonnaient,  se  tou- 
chaient, se  prolongeaient,  pendant  plusieurs  milles,  sur 

*  Obtulit  ConstantinusAugustusbasilicaequamcœmeterium 
constituit  Via  Ardcatina  funduni  rosarum  cum  omni  agro  cam- 
peslri,  praetantem  solides  quadraginla.  —  ANAST.,»n  S.Mor, 
Pap. 
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deux  lignes  parallMes,  et  des  tombeaux  resplendissants 
de  marbre  et  de  bronze,  et  des  temples  non  moins  somp- 
tueux, quoique  peut-être  plus  impurs  qtle  les  tombeatii. 
Voici  d*abord  le  ruisseau  î'Aqua  A'Acclo,  dans  lequel  les 
prêtres  de  Cybfele  venaient  laver  la  statue  delà  déesse  en 
chantant  des  paroles  que  ni  la  mère  des  dieux,  ni  là  mère 
des  sénateurs,  ni  la  mère  des  infâmes  musiciens  qui  les 
prononçaient,  n'auraient  pu  entendre  sans  rougir  *. 

Plus  loin,  c'est  le  temple  de  Mars,  bâti  par  Sylla,  dont 
chaque  mystère  était,  comme  ceux  des  autres  diyittités, 
accompagné  d'un  sacrilège  ^.  A  quelques  pas  s'élevait  le 
Sacrariimi  de  Cybèle;  le  temple  de  la  Tempête,  vœtt  dé 
Marcellus,  sauvé  d'un  naufrage;  le  temple  des  Muses, 
devenu,  sous  Auguste,  leBasar  des  Juifs  ^;  le  temple  de 
r Honneur  et  de  la  Vertu,  et  une  foule  d'autres  oii  chaque 
passion  divinisée  trouvait  un  encouragement  et  un  modèle. 

En  raison  de  ses  profondes  souillures,  la  Voie  Appienne 
demandait  une  plus  abondante  expiation.  Reine  des  Voies, 
elle  était  Torgueil  delà  vieille  Rome:  elle  devait  Têtrede 
la  nouvelle.  Ses  dalles,  tant  de  fois  pressées  par  les  chars 
des  triomphateurs,  devaient  être  foulées  par  les  pieds  de 
triomphateurs  plus  illustres,  et  les  tombeaux  ruinés  des 

*  Talia  per  piiblicum  canlilabantur  a  nequissimis  scenicis 
qualia  non  dico  matrem  Doorum,  seJ  matrem  qiialiumcuroque 
senatorum  vel  quorumiibct  honestorum  virorum»  immo  vcro 
qualia  nec  matrem  ipsonim  sccnicorum  deceret  andire.  — 
AuG.,  de  Civ.  Dei,  lib.  III,  c.  iv. 

*  Cum  nullum  sil  sacrum  quod  suumnon  habcat  sacrilegium. 
—  Senec,  de  Benefic. 

5    Nunc  sacri  fontis  nemus  et  delubra  locantur 
Judaeis,  quorum  cophinus  fœnumque  supellex  ; 
Omnis  cnim  populo  mcrcedem  pendere  jussa  est 
Arbor,  et  joctis  mendical  silva  Camœnis. 

JUVÉNAL,  Sat,  III. 


LAMPES.  159 

maîtres  du  monde  faire  place  aux  tombes  immortelles 
des  vainqueurs  du  monde  et  de  Rome  elle-même  :  il  en 
est  ainsi.  Pendant  trois  siècles,  des  flots  de  sang  ont 
inondé  la  Voie  Appienne  avec  plus  d'abondance  que  les 
autres;  et  nulle  part  les  Catacombes  ne  sont  ni  aussi 
vastes  ni  aussi  peuplées.  Afin  de  les  visiter  avec  un  nouvel 
intérêt,  nous  ajoutâmes  à  la  connaissance  des  inscriptions 
l'étude  des  lampes  qui  s*y  trouvent  par  milliers. 

De  distance  en  distance,  on  rencontre,  à  droite  et  à 
gauche,  de  petites  niches  taillées  dans  les  parois  des  ga- 
leries. Qu'elles  fussent  destinées  à  recevoir  des  lampes, 
la  preuve  en  est  dans  leur  forme,  dans  leur  position,  dans 
la  fumée  qui  les  a  noircies  et  dans  les  lampes  que  plu- 
sieurs conservent  encore.  Près  des  loculi,  dans  les  cryptes 
et  les  cubicula,  on  voit  aussi  des  pierres  saillantes,  en 
forme  de  consoles  ou  de  tablettes,  appropriées  au  même 
usage;  enfin  les  lampes  se  suspendaient  aux  voûtei  deii 
galeries  et  des  lieux  de  réunion  ^ 

Pour  dissiper  les  ténèbres  éternelles  de  ces  profonds 
souterrains,  il  fallait  d'innombrables  lumières;  on  le  con- 
çoit sans  peine.  Mais,  outre  la  nécessité  physique,  plu- 
sieurs raisons  mystérieuses  commandaient  encore  celte 
brillante  illumination.  Allumer  des  lampes  près  des  tom- 
beaux était  un  usage  commun  à  tous  les  peuples  de  Tan- 
llquité;  et  cet  usage  continue  de  s'observer  dans  l'Église 
catholique.  Plusieurs  motifs  l'avaient  fait  naître  et  Ten- 
tretenaient  parmi  les  païens. 

Persuadés  que  l'âme  était  un  feu  subtil  qui  ne  s'étei- 
gnait pas  entièrement  avec  le  corps,  mais  qui  voltigeait 
autour  des  tombeaux,  ils  croyaient  devoir  y  placer  des 
lampes,  comme  symbole  de  l'âme  et  de  l'immortalité. 

*Marchi,  p.  136. 
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Peut-être  encore  le  faisaient-ils  pour  onorer  les  dieux 
infeniaux,  les  >L1nes,  auxquels  les  morts  appartenaient 
et  qu1ls  supposaient  présents  dans  le  sépulcre  avec  les 
cadavres.  Deux  antres  motifs  semblent  expliquer  plus 
clairement  la  raison  de  cet  usage. 

On  voulait  d'abord  témoigner  le  respect  pour  le  défont 
et  perpétuer  le  souvenir  de  ses  vertus,  de  sa  fortune  on 
de  sa  noblesse.  Des  fouilles  exécutées  dans  les  monumaits 
funéraires  confirment  cette  opinion,  en  montrant  que  le 
nombre  des  lampes  s*accroit  avec  illustration  du  défont. 
Ensuite,  on  ne  voulait  pas  que  Tâme,  censée  présente 
dans  la  tombe  avec  le  corps,  demeurât  péniblement  en- 
veloppée de  ténèbres.  De  là  ces  nombreuses  inscriptions 
oh  se  trouve  Fobligation  imposée  aux  affranchis  d'entre- 
tenir des  lampes  allumées  aux  tombeaux  de  leurs  anciens 
maîtres.  De  là  encore,  parmi  le  petit  peuple,  qui  n'avait 
pas  le  moyen  d'allumer  une  lampe,  Tusage.  dont  nous 
avons  déjà  parlé,  de  souhaiter  au  mort  la  terre  légère  ou 
Tair  tranquille,  et  de  déposer  sur  sa  tombe  des  fleurs  et 
des  parfums  *. 

Ainsi  le  respect  pour  les  morts  est  un  hommage  à  la 
divinité,  telle  fut  chez  les  païens  l'origine  des  lampes 
funéraires.  De  ces  deux  motifs  le  Christianisme  abolit 
le  second,  qui  était  superstitieux,  et  consacra  le 
premier,  fondé  sur  les  plus  respectables  sentiments  de 
la  nature.  Que  dis-je?  non  content  de  le  consacrer,  il 
l'ennoblit. 

*  Ne  anima,  in  tumulo  cum  cadavcre  cinereque  manerc 
putata,  tamdiu  miscre  jaceret  in  tenebris...  cui  minoris  for- 
tune homines  infimseque  plebis ,  lucernam  accendere  ne- 
quienlcs,  Icvem  terram  tranquillumque  aerem  precabantur,  ei 
ttorcs  odorcsquc  tumulo  imponebantur.  — Lxct,,  de  ÏAicerms 
antiquorum,  lit.  I,  c.  54,  65. 
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Guidés  par  une  philosophie  supérieure  à  la  raison, 
les  premiers  fidèles  placèrent  un  grand  nombre  de  flam- 
beaux et  de  lampes  aux  tombes  de  leurs  frères  et  sur- 
tout des  martyrs,  pour  marquer  leur  respectueuse  affec- 
tion envers  ces  illustres  morts.  De  même  que  les  païens 
accompagnaient  avec  des  torches  allumées  leurs  grands 
honmoes,  ou  leurs  triomphateurs  montant  au  Capitole, 
ainsi  les  chrétiens  accompagnaient  avec  un  nombreux 
luminaire  leurs  parents  et  leurs  amis  vainqueurs  du  monde 
et  montant  au  Capitole  de  Tétemité  *. 

Cet  usage  était  pour  eux  un  devoir  si  consolant  et  si 
sacré  que  la  crainte  même  des  persécutions  ne  pouvait 
les  empêcher  d'y  satisfaire.  Entre  mille  exemples  je  cite- 
rai celui  de  Tillustre  matrone  sainte  Sophie.  Ayant  re- 
cueilli le  corps  précieux  de  saint  Clément,  évêque  et 
martyr  d'Ancyre,  elle  brava  tous  les  périls,  alluma  une 
multitude  de  lampes,  et  r  enveloppa  dans  des  linges  d'une 
éclatante  propreté  2.  Si  quelquefois  le  danger  était  trop 
imminent  et  trop  grave,  ils  se  contentaient  d'un  lumi- 
naire plus  modeste;  mais  dans  ce  cas  l'histoire  a  pris 
soin  de  notifier  leurs  regrets  ^. 

Au  respect  rehgieux  pour  les  fidèles  enfants  de  l'É- 
glise se  joignait  une  manifestation  de  la  croyance  à 
leur  félicité  présente  dans  un  monde  meilleur  et  à  la  ré- 
surrection future.  Les  lampes  traduisaient  à  leur  ma- 
nière ces  mots  tant  de  fois  gravés  sur  les  tombes  :  In 
pacCy  bibas  in  deo^  bibas  in  œtemum.  «  Nous  procla- 


*  BOLDETTÎ,  p.  525, 

•  Solliciludinem  omnem  solvens  et  mœrorem,  lucernarum 
accendit  multitudinem,  et  tollcns  corpus,  mundis  vestibus  et 
linteis  involvit.  Apud  Bolland.,  23  janv, 

»  /d.,  21  janv. 
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mons.  disaient-elles,  par  ces  lumières  innombrables,  que 
les  sains  ont  qulté  la  vie  tenant  en  leurs  mains  la  lampe 
de  la  foi,  et  nous  les  félicitons  d'ôtre  entrés  dans  la  cfté 
de  la  lumi('*n\  oîi ,  sui^'ant  l'expression  du  Saint-Esprit 
lui-mr'me,  ils  brillent  comme  des  astres  et  des  soleiis 
au  firmament  de  Tétemité  •.  • 

Ce  n'était  pas  seulement  à  la  sépulture  des  voMfli 
qu'on  allumait  des  lampes  et  des  flambeaux,  le  mène 
hommajre  de  respectueux  amour,  le  même  témoignage 
do  foi  ardente  se  renouvelait  aux  jours  anniversaires  de 
leur  {rlorieusc  mort.  Loi'sque  la  paix  fut  donnée  à  l'É- 
glise, on  continua  d'accomplir  ce  devoir,  sinon  avec  phB 
de  fidélité,  du  moins  avec  une  solennité  plus  grande,  le 
clerfré  el  le  peuple  de  la  ville  sainte,  formés  en  grandes 
l)rocessions,  descendaient,  des  flambeaux  à  la  main,d»is 
les  galeries  des  Catacombes  magnifiquement  illominées. 
Les  pontifes  célébraient  les  saints  mystères  dans  les 
cryptes  vénérables,  et  les  martyrs  de  la  paix  venaient  se 
retremper  dans  le  sang  divin  eldins  l'esprit  des  martyrs 
de  la  persécution  -.  Afin  d'assurer  la  perpétuité  d  on 
usage  si  précieux,  des  revenus  furent  assignés  pour  ilta- 
miner  les  Catacombes  aux  jours  de  dimanche,  de  vigiles 
et  de  fêtes  de  martyis  ^. 

On  s'explique  maintenant  la  prodigieuse  quantité  de 
lampes  de  toute  espèce  trouvées  dans  les  cimetières  chré- 
tiens, rs'on  moins  queleur  multitude,  la  matière,  la  forme, 

*  Ad  si^^nificinduni  lumine  fidei  illustratos  sanctos  deces- 
sisse,  et  modo  ia  superna  patria  lumiiie  gloriae  splendero.  — 
S.  HiiRON.,  contr.  Vinil.  et  in  Vita  Paulœ, 

'  Ferla  quarta  in  hebdomada  quarta,  quaodo  derici  vadunt 
cum  cruce  per  cœmcierium,  ad  S.  Paulumel  S.  Anaslasium, 
lolum  altarc  est  clcrioorum.  Miss.  Lntcran. 

^  Anast.,  in  Jttan.  m,  cl  (ire(j.  m. 


MATIÈRE  ET  FORMfi  DES   LAMPES.  163 

tes  emblèmes  qui  les  distinguent  témoignent  éloquem- 
ment  de  la  foi  de  nos  pères.  Sauf  un  petit  nombre  ^^ 
bronze,  elles  sont  généralement  en  terre  cuite,  la  plu- 
part d'un  travail  simple  et  même  grossier;  mais  toutes 
affectent  la  forme  symbolique  d'une  petite  nacelle. 

El  l'oBe  des  extrémités  se  trouvât  un  ou  deux  becs 
ponr  la  mèche,  à  l'autre  une  petite  anse,  dans  le  milieu 
une  oa  deux  ouvertures  pour  verser  l'huile,  le  tout  aceom- 
I»agDé  souvent  de  deux  anneaux  d'où  part  une  double 
cbajbiette,  terminée  par  un  crochet  et  destinée  à  suspendre 
la  laoqpe  aux  voûtes  des  cryptes  ou  aux  parois  des  g^de- 
ries.Cet  appareil  se  rencontre  surtout  dans  les  lampes  des 
Fossoyeurs;  car  les  autres  se  plaçaient  sur  les  consoles 
ou  dans  tes  niches.  Afin  de  rendre  palpable  la  descriptioii 
<ie  ces  objets  trois  fois  vénérables,  par  leur  âge,  par  left 
maios  qui  les  ont  touchés  et  par  Tusage  auquel  ils  ont 
servi,  nous  en  avons  fait  graver  un  qui  se  trouve  dans 
te  pian,  à  la  fin  de  ce  volume. 

Rien  de  plus  instructif  que  la  lampe  des  Catacombes. 
Par  sa  forme  elle  rend  palpable  la  destinée  de  l'Église, 
barque  immortelle  voguant  sur  la  mer  orageuse  du  monde 
vers  le  rivage  de  Tétemité.  Par  cela  seul  elle  donnait 
au  simple  néophyte,  à  l'enfant,  à  la  pauvre  femme,  le 
secret  des  conseils  de  Dieu,  dans  le  gouvemOTaent  du 
monde.  Elle  lui  mettait  encore  dans  la  main  sa  propre 
image,  l'image  de  sa  vie  et  de  sa  condition  terrestre. 
Deux  choses,  lui  disait-elle,  me  composent,  la  terre  et  le 
feu,  et  ces  deux  choses  vous  composent  vous-même  :  la 
terre,  c'est  votre  corps;  le  feu,  c'est  votre  âme.  Comme 
moi  vous  devez  briller  et  chauffer,  et  comme  moi,  vous 
consumer  en  brillant  et  en  échauffant.  Je  suis  l'emblème 
du  chrétien,  coname  le  chrétien  lui-même  est  l'image  du 
divin  Maître ,  véritable  lampe  oîi  les  splendeurs  de  la 
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Divinité  brillent  sous  l'enveloppe  ter  estre  de  lira- 
manité^  » 

Les  nombreux  emblèmes  dont  elle  est  couverte  déve- 
loppent cet  enseignement  général.  On  y  voit  tour  à  tonr 
le  monogramme  de  Notre-Seigneur,  commencement  et 
fm,  auteur  et  consommateur  de  la  foi;  le  chandelier, 
image  de  la  charité;  la  colombe,  symbole  de  Finnocenee; 
le  Bon  Pasteur  portant  sur  ses  épaules  la  brebis  égarée, 
touchante  exhortation  à  la  confiance  et  an  repentir;  Il 
croix,  ancre  de  salut  au  milieu  des  tempêtes  de  la  persé- 
cution ;  enfin  la  palme  du  martyre,  quelquefois  même  h 
figure  d*un  martyr  triomphant,  éloquent  prédicateor  de 
la  récompense  future.  De  ces  détails  et  de  beanoonp 
d*autres  qu*il  serait  facile  d'ajouter ,  il  résulte  que  la 
lampe  des  Catacombes  était  un  catéchisme ,  oU  se  troa- 
vaient  expliqués  d'une  manière  palpable  les  grandes 
vérités  et  les  grands  devoirs  de  la  religion. 

Avec  quel  bonheur  on  prend  dans  ses  mains  ce  caté- 
chisme écrit  il  y  a  dix-huit  siècles  !  Avec  quel  saint  oi^eil 
le  catholique  des  derniers  temps  y  lit  les  dogmes  immua- 
bles de  sa  foi  I  Cette  lecture  était  achevée  lorsque  nous 
arrivâmes  aux  Catacombes  de  Saint-CalUxte.  Salut  !  mer- 
veille de  la  Rome  souterraine,  quartier  général  de  la 
gloire  et  du  martyre,  travail  de  géants  ;  dites-nous  quelles 
mains  vous  ont  bâtie,  quelles  mains  vous  ont  rendue  à  la 
lumière  et  à  l'admiration  de  l'univers? 

L'héroïque  matrone  dont  le  nom  brille  comme  un  dia- 

*  Lucerna,  lumen  in  testa;  lumen  in  vase;  divinitas  in  hu- 
manitate.  Vas  humanitas,  lumen  divinitas.  PrsBcessU  Christas 
fcrens  luccrnam,sequitur  chrîstianus  tencns  cxcmpli  semitam. 
Proposuil  humanilatcm  lucentem,  ex  divinilate  cxlulit  lucer- 
nam,  ul  videamus  fide,  ambulemus  operaiione,  dii'igamur 
imitalione.  —  Hug.  à  S.  Vict, ,  t.  T,  Annot,  in  Psalm.,     lxxix. 
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mant  parmi  tant  de  noms  illustres  qui  remplissent  les 
annales  sanglantes  de  la  primitive  Église,  sainte  Lucine, 
disciple  des  Apôtres,  fut  la  fondatrice  de  cette  immense 
Catacombe .  Le  nom  qu'elle  porte  aujourd'hui  lui  vient 
du  pape  saint  Gallixte,  qui,  poussant  les  travaux  avec  une 
ardeur  proportionnée  aux  ravages  incessants  des  persécu- 
tions, étendit  dans  tous  les  sens  les  galeries  primitives  et 
en  ajouta  de  nouvelles. 

On  ne  saurait  trop  le  redire,  depuis  qu'elle  a  été  réha- 
bilitée par  le  Christianisme ,  la  femme  est  devenue  une 
puissance,  un  nouvel  élément  qui  concourt  à  tous  les 
grands  faits  de  l'histoire.  De  la  crèche  au  Calvaire,  du  Cal- 
vaire aux  Catacombes,  des  Catacombes  sur  le  trône  des 
Césars,  du  trône  des  Césars  à  tous  les  trônes  du  monde 
civilisé,  des  trônes  aux  chaumières,  on  la  suit  à  la  trace 
lumineuse  de  son  dévouement  et  de  son  courage.  Elle 
est  associée  à  tous  les  grands  hommes  et  à  tous  les 
grands  saints,  pour  produire  ces  œuvres  et  ces  institu- 
tions inconnues  du  monde  ancien  et  qui  sont  encore  la 
gloire  exclusive  de  l'humanité  chrétienne.  Honneur  donc 
à  sainte  Lucine  et  à  saint  CalUxte,  fondateurs  du  plus 
beau,  du  plus  vaste,  du  plus  noble  faubourg  de  la  grande 
Cité  des  martyrs  I 

Mais  quel  est  le  nouveau  Colomb  qui  découvrit  ce 
monde  souteiTain  après  une  disparition  douze  fois  sécu- 
laire? L'an  du  Seigneur  1S90,  Antoine  Bosio,  errant  dans 
la  Campagne  romaine,  flairait,  s'il  est  permis  de  le  dire, 
ces  vastes  demeures,  comme  le  navigateur  génois,  voguant 
sur  l'Atlantique,  flairait  les  plages  américaines.  Sorti  de 
Rome  par  la  porte  Capena,  Bosio  arrive  près  de  l'égUse 
de  Sainte-Marie  in  Palmis,  laisse  à  gauche  la  Voie  Ap- 
pienne,  et  se  dirige  du  côté  de  l'ancienne  Voie  Ardéatine. 
Dans  un  terrain  tourmenté,  appartenant  à  l'hospice  de 
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Saint-Jean  de  Lalran,  il  aperçoit  à  fleur  de  terre  qadqoes 
arcades  en  brique.  II  ne  donte  pas  de  la  présence  d'une 
G^ïtaeombe,  dont  ces  areeanx.  masqueDt  feutrée,  etilui 
lâis8e  couler  dans  l'étroite  ouverture. 

L'amour  de  la  science  lui  donne  des  aâes;  ii  s'aivan^ 
il  s  avance  encore  dans  ces  sombres  souterrain».  BUsatAfe 
les  galeries  se  resserrent  et  s'abaissent  ;  il  ne  peut  jriu 
marcher  qu'en  rampant,  et  il  rampe.  Ni  la  difBcuItédâi 
ptissages  ni  la  crainte  des  éboulements  ne  pewaik  ya^ 
réter;  nuit  et  jour  il  continue  sa  pénible  investigalMft. 
Enfin  le  plus  glorieu.^  succès  couronne  ses  efforts-  :  «ne 
cité  tout  entière  se  déroule  devant  lui. 

Infatigable  au  travail,  inaccessible  à  la  crainte^,  il  les- 
plore  plusieurs  fois  dans  tous  tes  sens,  et  ne  peut,  malgré 
la  longueur  et  le  nombre  de  se»  courses,  parvenir  à  en 
mesurer  l'étendue.  Aux  galeries  s'ajouèent  des  galeries, 
à  l'étage  supérieur  se  joint  un  étage  inférieur,  et  telle 
est,  d'après  l'estimation  commune,  la  dimension  de  cette 
Gatacombe,  qu'elle  s'étend  à  droite  et  à  gauche  de  la  Voie 
Appienne,  des  portes  de  Rome  à  la  Basilique  de  Saint-Sé- 
l)astien,  de  là  à  Saint-Paul  hors  des  murs  et  jusqu'à 
Saint-Paul  Trois-Fontaines  *. 

A  mesure  que  nous  les  visiterons,  nous  ferons  con- 
naître les  innombrables  monuments  trouvés  dans  la  partie 
du  cimetière  de  SainIrGallixte  découverte  par  Bosio,  ainsi 
que  les  Memoiieie  la  portion  plus  anciennement  connue*. 

C'estdansla  Basihque  de  Saint-Sébastien  que  se  trouve 
l'entrée  ordinaire  de  la  Gatacombe.  Pendant  que  le  bon 
frère  de  Saint-François  préparait  les  flambeaux,  nous 
finies  une  nouvelle  station  à  la  Platonia.  G'est,  comme 

*  Aringhi,  lib.  m,  c.  xxn,  p.  292, 5. 

*  Voir  le  Plan  à  la  ûa  du  volume. 
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m  sâit^  le  ïeu  où  rq^sèrent  pesd£^  quelque  temp»  les 
sâiats  apôtres  Pierre  et  Paul.  Leur  sépultupe  prit,  par 
e&cellenee,  le  nooi  de  Te^hes,  et  k  eiuietière  voisiQy  celui 
de  Lieuauprès  des  tombes^JiQns  fuMssious  la  courte  prière 
qtt*oft  est  heureux  d'ajouter  àr  tant  d'autres,  répandues 
ici  depuis  dix4iuit  siècles  par  des  miUiers  de  pèlerins^ 
lorsque  le  frère  vint  noas  dire  :  Signoriy,  oLle  Catmombe  ; 
et  nous  le  suivîmes,  au  bas  de  l'église.  Psès  de  k  porte 
(pL  allait  s'ouvrir  nous  lûmes  rinscription  suivante,  qui 
pénèbre  Vàme  d'un  sentiment  indéfinissable  de  respect^ 
(te  joie,,  de  frayeur  et  de  douce  mélancolie. 

UQQ.  EST  COëMETERIVM  CALLISTI 

^APiË  ET  MARTYRIS 

HîGLYTI  QVICVBHIVE  ILLVD 

GONTRITVS  ET  C0«FES8¥S^ 

IMGIffîSSVS.  FVERIT   PLfiNAM 

RBMISSIONEM  OMmVM  PEGCATORV»' 

SVORVM  OBïINKWT 

PSa  MERITA  GLORIOSA  GEI^ITVAf' 

SBPTVAGK^TA   QVATVOR  MILLIVM 

SANGTORVM   MARTYRVM 

VNA  GVM   QVADRAGINTA  SEX 

SVMMIS  PONTIFICIBVS 

aVORVM  IBI  CORPORA   IN  PAGE 

SEPVLTA   SVNT. 

QVI   OMÎMES  EX  MAOJSA  TRIBVLAfTlO^iË. 

VENERVNT  ET    VT   HiEREDES 

FIERENT   IN  DOMO  DOMiNI 

MORTttfr  SVPPLIGIVM  PRO  CHRI6TI 

NOMINE  PERTVLERVNT, 

«  C'est  ici  le  cimetière  de  GaUixle,  pape  et  martyr  ce- 
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lëbre  ;  quiconque  y  entrera  contrit  et  confessé  obtiendra 
la  pleine  rémission  de  tous  ses  péchés  par  les  mérites 
glorieux  des  cent  soixante-quatorze  mille  martyrs  et  des 
quarante-six  souverains  pontifes  dont  les  corps  y  repo- 
sent en  paix  ;  qui  tous  sont  venus  de  la  grande  tnbulation, 
et  qui,  pour  devenir  héritiers  dans  la  maison  du  Seigneur, 
ont  souffert  la  mort  pour  le  nom  de  Jésus-Christ.  » 

La  grosse  porte  s'ouvre,  et  nous  descendonsdans  lach*- 
pelle  souterraine  de  Saint-Sébastien.  Nous  descendons 
encore,  et  nous  voilà  dans  un  immense  labyrinthe  formé 
d'innombrables  galeries,  qui  fuient  en  zigzags  de  tons 
côtés.  Â  droite  et  à  gauche,  des  tombes  longitudinales, 
superposées  les  unes  aux  autres,  tombes  de  vieillards, 
tombes  déjeunes  enfants,  tombes  de  soldats,  tombes  de 
pontifes,  tombes  de  martyrs  de  toutàge,  de  toute  condition 
et  de  tout  pays,  mais  tombes  vides.  La  piété  catholique  a 
retiré  de  leurdemeure  souterraine  ces  légions  immortelles 
de  héros  et  d'héroïnes,  la  couronne  et  le  boulevard  de  l'É- 
glise militante.  Placés  aujourd'hui  dans  des  temples 
magnifiques,  sur  des  autels  étincelants  d'or,  de  jaspe, 
d'albâtre  et  de  pierres  précieuses,  elles  attendent,  au  milieu 
des  hommages  de  l'univers,  le  jour  du  réveil  général,  pour 
aller  prendre  leur  place  d'honneur  dans  TÉgUse  triom- 
phante, dont  elles  seront  le  plus  bel  ornement. 

Parmi  ces  locuU,  qui  n'auront  rien  à  rendre,  on  voit 
avec  attendrissement  les  trois  lociili  de  jeunes  martyrs 
moissonnés  par  le  glaive  à  l'aurore  de  la  vie.  A  côté  sont 
les  tombes  de  leur  père  et  de  leur  mère,  martyrs  comme 
leurs  enfants  :  heureuse  famille  l  Plus  loin  est  la  crypte 
oii  fut  déposée  sainte  Cécile.  Le  voyageur  français  éprouve 
un  noble  orgueil  en  lisant  l'inscription  gravée  sur  le  lieu 
vénérable  qui  posséda  durant  quatorze  siècles  le  corps 
virginal  de  l'illustre  martyre. 
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HIC  QVONDAM   RECONDITVM   FVIT 

CORPVS  BEATJE  C£.CILIJE, 

VIRGINIS  ET    MARTYRIS 

HOC  OPVS  VECIT 

FIERI    REVERENDISSLMVS  PATER 

DOMINVS    GVILLELMVS 

ARCHIEPISCOPVS  BITVRICENCIS 

ANNO  DOMINI   M.  CCCC.  IX. 

«  C'est  ici  qu'autrefois  reposa  le  corps  de  sainte  Cécile, 
vierge  et  martyre.  Ce  petit  monument  a  été  fait  par  ordre 
du  révérendissime  père  le  seigneur  Guillaume,  archevê- 
que de  Bourges,  l'an  du  Seigneur  mille  quatre  cent  neuf.» 

En  avançant,  on  trouve  YArea,  c'est-à-dire  la  petite 
place  à  jamais  célèbre  oii  saint  Philippe  de  Néri  vint  pen- 
dant dix  années  de  sa  vie  passer  la  nuit  en  prières.  Pour- 
quoi cette  assiduité  sans  exemple  dans  l'histoire?  Nous 
aimons  à  compléter  ici  la  réponse  à  cette  belle  question, 
déjà  effleurée  le  22  décembre.  11  y  a  quarante  siècles, 
Israël  était  en  marche  vers  la  Terre  promise  ;  les  Amalé- 
cites  lui  ferment  le  passage  et  jurent  de  l'exterminer. 
Leurs  gros  bataillons  s'ébranlent,  on  en  vient  aux  mains  ; 
Israël  est  menacé  d'une  extermination  complète.  Moïse 
monte  sur  une  montagne  solitaire,  d'oîi  il  contemple  la 
lace  du  combat.  Pendant  toute  la  durée  de  la  lutte  il 
élève  ses  mains  suppliantes  vers  le  Dieu  des  armées;  et 
sa  prière,  plus  puissante  que  les  légions  d'Amalec,  fixe 
la  victoire  aux  drapeaux  d'Israël.  Révélation  mémorable 
de  l'ordre  providentiel,  type  lumineux  de  la  conduite  in- 
diquée aux  chefs  des  nations  dans  les  moments  solennels, 
l'exemple  du  législateur  antique  ne  fut  jamais  oublié  dans 
l'Église,  et  toujours  il  fut  imité  avec  succès  par  les  Moïses 
des  siècles  chrétiens. 

T.    V.  w^ 
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Or,  rÉglise  Inversait  te  seizième  siècle.  Puissant  or- 
gane de  toutes  les  passions  d«s  fois  et  des  peuples, 
Luther  a  convoqué  le  ban  et  rarrière-ban  des  ennemis 
du  catholicisme  :  la  lutte  s'engage,  kitte  gigantesque  qui 
jette  le  sacrilège  et  Tapostasie  jusque  dans  le  sanctuaire, 
et  qui  couvre  l'Europe  de  sang  et  de  raines.  De  son  re- 
gard inspiré,  Philippe  cte  Nérî,  te  saint  de  Rome,  a  vu 
la  face  du  combat.  U  a  compris  que  Thomme  seul  est 
trop  faible  contre  l'enfer.  Accompagné  de  saint  Charles 
Borromée,  comme  Moïse  de  Hnr  et  d'Aaron.  il  se  retire 
dans  la  profonde  solitude  des  Catacombes.  Pendant  dix 
ans  il  élève  ses  mains  vers  le  ciel  et  demande  à  FArtntm 
suprême  le  triomphe  de  FÉglise.  A  son  aide  if  appelte 
les  deux  millions  demarfyrïr  qui  reposent  autétkf  cfe  hri; 
et  la  voix  du  sang,  mêWe  à  la  voix  de  h  fot,  Rtonte  «a 
ciel  rapide  comme  Téclair,  puissante  comme  Pamonr.  L» 
foudre  part,  la  division  se  met  dans-  te  csmap  ennemi  ;  et, 
comme  aux  constructeurs  de  la  tour  de  Babel,  il  ne  reste 
aux  réformateurs  orgueilleux  que  la  risée  du  monde. 

Il  était  juste  qu'un  monument  rappelât  aux  générations 
Je  théâtrede  cette  glorieuse  victoire,  ou,  comme  dirait  Bbs- 
suet,  le  lieu  d'où  le  coup  vainqueur  était  parti.  Le  cisea» 
d'Algardletla  plume  du  célèbre  Rondanini  ont  noblement 
rempli  ce  devoir.  On  peut  voir  dans  l'église  de  Saint-Sébas^ 
tien  le  bas-reUef  qui  représente  le  Moïse  du  seizième  siècle 
dans  l'attitude  du  combat,  et  dans  les  Catacombes  l'inscrip- 
tion qui  chante  sa  victoire.  En  voici  te  commencement  : 

C/ECUS    HIG   LOCI   SQUALOR 
ET  ILLUSTRl  MARTYRUM  SANGUINE  ADHUC  STILLAKS, 

AT  S.  PHILIPPI  NERII 
LONGO   DËGBM   ANNORUM   DOMICILIO  ILLUSTRIOR,  CtC. 

«  Ce  sombre  lieu,  illustré  par  le  sang  des  martyrs, 
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dont  il  est  encore  humide,  saint  Philippe  de  Néri  Ta  rendu 
plus  illustre  encore' par  un  long  séjour  de  dix  années  *.  » 

La  plupart  des  voyageurs  se  contentent  de  visiter  la  par- 
tie du  cimetière  de  Saint-Callixte  dont  nous  venons  de  par- 
ler. Il  en  est  une  autre  d'un  difficile  accès,  beaucoup  moins 
explorée  que  la  première  et  pour  cela  plus  intéressante 
aux  yeux  de  l'archéologue  :  nous  y  viendrons  demain. 

En  quittant  ces  cryptes  vénérables,  la  grande  figure  de 
saint  Philippe  de  Néri  reste  gravée  dans  Tâme  du  voya- 
geur :  on  marche  sur  le  sol  de  tuf  qu'il  a  foulé  de  ses 
pieds,  arrosé  de  ses  larmes;  on  le  voit,  on  l'entend,  et 
tous  les  échos  des  galeries  semblent  répéter  ses  soupirs. 
Biais  ce  qui  ajoute  à  la  gloire  de  cet  illustre  saint,  ce  qui 
le  montre  vraiment  comme  l'homme  providentiel,  c'est 
le  double  souvenir  qui  vient  s'ajouter  au  premier. 

Philippe  de  Néri,  qu'on  peut  appeler  non-seulement  le 
Moïse,  mais  encore  le  Josué  de  l'Église  au  seizième 
siècle,  ne  se  contente  pas  d'obtenir ,  par  ses  prières,  le 
triomphe  immédiat  de  la  vérité;  il  ordonne  à  ses  deux 
aides  (ie  camp  de  la  consoler  et  de  la  venger  pour  une 
longue  suite  de  siècles.  Le  protestantisme  jette  au  vent 
les  cendres  des  martyrs;  et,  comme  Rachel ,  les  églises 
désolées  de  France,  d'Angleterre  et  d'Allemagne  versent 
des  larmes  inconsolables.  A  ce  premier  sacrifice  le  pro- 
testantisme en  ajoute  un  autre.  Les  centuriateurs  de  Mag- 
dçbourg  prennent  l'Église  depuis  son  berceau,  et,  la  sui- 
vant pft6  à  pas  dans  ces  différents  âges,  la  soumettent  aux 
ftmets  sanglants  de  la  calomnie,  puis  la  livrent  à  la  déri- 
sion et  aux  mépris  de  la  foule. 

D'une  main ,  Philippe  de  Néri  montre  les  Catacombes 
à  Bpsio;  et,  sous  les  pas  du  nouveau  Colomb,  la  grande 

*  ÀRiNGHi,  lib.  m,  c.  xiî,  p.  277, 
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Cité  des  martyrs  découvre  ses  splendeurs  cachées  :  la 
Rome  souterraine  devient  une  mine  féconde  qui  comble 
l'Église  de  richesses  et  de  consolations  inattendues.  De 
leurs  tombes  entr'ouvertes  sortent  des  légions  de  martyrs; 
ils  remplacent  leurs  devanciers  sur  les  autels  de  l'univers, 
et  l'antique  burin  qui  avait  écrit  sur  leurs  monuments, 
seize  fois  séculaires,  les  dogmes  catholiques,  grave  an 
front  du  protestantisme  les  stigmates  flétrissants  de  la 
calomnie  et  de  la  nouveauté. 

De  l'autre  main,  Philippe  montre  à  Baronius,  son  dis- 
ciple chéri,  l'Église  des  siècles  indignement  outragée  par 
la  plume  des  novateurs.  Baronius  a  compris;  et  voilà 
qu'aux  applaudissements  de  l'Europe  s'élève  un  monu- 
ment immortel  oii  sont  gravés,  par  la  main  de  la  Vérité 
et  du  Génie,  les  fastes  glorieux  du  catholicisme.  L'Église 
est  vengée  et  consolée;  vengée  fîirles  Annales  ecclésias- 
tiques, consolée  par  les  Catacombes,  double  gloire  de 
l'humble  Philippe  de  Néri.  En  vain  l'erreur  aux  abois 
pousse  des  cris  de  rnge,  en  vain  elle  essaye  de  se  débat- 
tre sous  le  poids  qui  l'écrase;  comme  celle  de  1* Arabe, 
fugitif  habitant  du  désert,  sa  main  débile  ne  peut  déta- 
cher une  pierre  des  immobiles  pyramides  qui  proclament 
sa  défaite  et  sa  honte. 

6  Janvier. 

Bénédiction  de  l'eau  pour  les  malades.  —  Nouvelle  visite  aux 
CalacoDibes  de  Saint-Callixte.  —  Lps  Cubicula,  Cubieulum 
Ctarum.  —  Antiquité  des  Cubicula.  —  Paroles  de  saint  Jérôme. 

—  Trois  espèces  de  Cubicula.  —  Origine.  —  Soin   et  respect 
de  l'Église  pour  les  Cubicula.   —   Ordre  des  Cubiculaires.  — 

—  Desconte  aux  Catacombes  de  Saint-Callixte.  — Glorieux  sou- 
venirs des  persécutions,  des  papes  et  des  martyrs. 

Au  lever  de  l'aurore,  le  canon  du  château  Saint-Ange 
annonçait  le  retour  du  jour  mémorable  oii  le  soleil  de  la 
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vérité  se  leva  sur  les  nations  assises  dans  les  ombres  de 
la  mort.  Reconnaissants  de  ce  bienfait,  dont  le  monde 
jouit  encore,  les  habitants  de  Rome  accouraient  aux  égli- 
ses :  tout  travail  était  suspendu.  La  chapelle  de  la  Pro- 
pagande réunissait  les  prêtres  de  TOrient  et  de  TOcci- 
dent,  qui  célébraient  sur  le  même  autel,  en  offrant  la 
même  victime,  la  vocation  de  tous  les  peuples  à  la  fois. 
Au  grand  spectacle  de  la  variété  des  rites  dans  l'unité  du 
sacrifice  nous  voulûmes  ajouter  celui  de  la  variété  des 
prières  dans  l'unité  d'un  même  usage,  en  attendant  le 
bonheur  de  voir  dans  les  Catacombes  la  variété  des  sup- 
plices et  des  victimes  pour  la  défense  de  la  même  reli- 
gion. Après  le  ciel,  resplendissante  demeure  où  tous  les 
âges,  toutes  les  conditions  toutes  les  langues,  toutes  les 
tribus,  sont  couronnés  dans  l'éternelle  unité  de  l'amour, 
je  doute  qu'il  y  ait  rien  de  plus  beau  que  ce  triple 
spectacle. 

Conduits  par  cette  pensée,  nous  nous  rendîmes  suc- 
cessivement à  l'église  des  Stigmates  et  à  l'église  de  Saint- 
Athanase.  Dans  Tune  et  l'autre  nous  fûmes  témoins  de 
la  bénédiction  de  l'eau  que,  suivant  l'antique  usage,  l'É- 
glise de  Rome  bénit,  chaque  année,  le  }our  de  l'Epiphanie, 
pour  le  soulagement  des  malades.  Aux  Stigmates,  la  véné- 
rable bénédiction  se  fait  dans  le  rit  latin ,  à  Saint-Atha- 
nase,  suivant  le  rit  grec.  Partout  se  retrouve,  n'importe 
la  forme  du  langage,  la  pompe  grave  et  solennelle  du 
catholicisme,  la  merveilleuse  poésie  de  ses  chants,  la 
douce  onction  de  ses  prières,  le  symbolisme  éloquent  de 
ses  cérémonies  et  son  inviolable  fidéUté  aux  saintes  tra- 
ditions des  temps  apostoliques. 

Quelle  est  cette  bénédiction  si  nouvelle  pour  nous  et 
peut-être  complètement  inconnue  d'un  grand  nombre  de 
chrétiens?  L'Évangile  nous  apprend  que  Notre-Seigneur 
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fut  ba|Hisé  dans  le  Jourdain,  et  les  {rfus  anciens  Pères 
sont  unanimes  pour  fixer  iVpoque  de  cet  ëyénement  an 
sisi^e  jour  de  janvier.  C*est  alors  que  le  Fils  de  Diea 
régénéra,  })ar  son  contact  sanctificateur,  les  eaux  qnil 
avait  tirées  du  néant  et  que  le  mal  avait  souillées  coatme 
tout  ie  reste  de  la  création.  En  mémoire  de  ce  Uenfiiit, 
l'Église  l>énit  Teau  le  même  jour,  et.  certaine  qu*eDe 
reçoit  de  la  parole  divine  une  vertu  salutaire,  elle  la  dis- 
tribue h  ses  enfants  pour  la  guérison  de  leurs  mani. 
Que  s:\  confiance  ne  soit  pas  \'aine ,  d*éclatants ,  je  dirais 
de  perpétuels  miracles  le  démontrent.  Ds  sont  tels,  que 
les  ennemis  les  plus  acharnés  de  TÉglise  catholique  en 
reconnaissent  Tauthenticité  *. 

Or,  cet  usage,  suivi  de  nos  jours  encore  dans  l'Orient 
môme  par  les  sectes  schismatiques,  Rome,  gardienne 
fidèle  de  toutes  les  saintes  traditions  de  la  foi  aussi  bien 
que  des  inspirations  de  la  charité  primitive,  le  conserve 
avec  hunneur  et  le  pratique  avec  succès  *.  L'incrédulité 
aurait  bonne  grdce  de  le  révoquer  en  doute  I  Elle  qui 
refuse  à  Dieu  le  pouvoir  de  donner  aux  éléments  et  aux 

*  Je  citerai,  entre  autres,  deux  savants  de  premier  ordre 
parmi  les  protestants  :  Casaubon,  Exercit,  13,  g  10  ;  et  Cwb, 
Hist  Utter,,  dissert.  2,  delibris  et  officiis  Grœeomm^  p.  179. 

*  Ha*c  dies  est  qua  baptizalusest  et  aquarum  naturam  aane- 
tifioavit.  Idcirco  etiam  in  hac  solemnitate  sub  mediam  noctem 
omnes,  cum  aquati  fiierint,  domum  Lalini  referunt,  et  per 
inlegrum  annum  consen'ant,  utpote  quod  hoJiema  die  sanc- 
tificalse  sinl  aquae  ;  tit'^ue  miraculum  evidens  cum  nihil  lem- 
poris  longinquilate  aquarum  iUanim  natnra  vitiatur,  sed  io- 
tegro  aniio  alqne  adeo  bienoio  et  trienno  ssepequa^  hodiefuil 
hausta  ineorrupta  et  recens  permanet,  ac  posl  toutum  temporis 
cum  lis  qua^  fuerint  e  fontibus  educla»  cerlat,  —  S.  Chrvs., 
Fom. ^xiii,  deBaptiam.  rArisfi.  — LiD.TnoMVSS.,  de  Frstis, 
lib.  lî.  c.  7,  ad  atuChristi,  29,  S  7.  — Sandim,  Hist,  famil. 
«acrrp,  p.  76,  etc. 
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signes  sacrés  une  vertu  curative,  ne  Tavons-nous  pas 
vue,  pendant  le  choiéra-morbus,  porter  sur  soi,  en  guise 
de  scapulaire,  un  morceau  de  camphre  pour  se  préserver 
du  fléau?  Ne  la  voyons-nous  pas  descendre  de  jour  en 
jour  jusqu'à  l'idolâtrie  de  la  science  médicale  et  quel- 
quefois jusqu'aux  ridicules  prescriptions  du  charlatanisme 
et  de  la  magie? 

Atl  sortir  de  la  cérémonie  nous  reprîmes  le  chemin  de 
la  Voie  Appienne.  Arrivés  dans  les  vignes  qui  couvrent 
cette  partie  de  la  Campagne  romaine,  notre  excellent 
guide  nous  montra  plusieurs  entrées  des  Catacombes  de 
Saint-Callixte.  On  chercha  la  moins  diflScile,  et  nous  dis- 
parûmes dans  les  souterrains  du  vaste  cimetière.  Des 
galeries  nombreuses  fuyant  dans  tous  les  sens,  des  tom- 
bes vides,  des  éboulcments,  des  places,  des  cryptes,  des 
cubicula,  enfin  tout  ce  qu'on  voit  dans  les  autres  Cata- 
combes, on  le  rencontre  ici  sur  une  plus  vaste  échelle. 
La  description  de  chaque  monument  serait  une  répétition 
inutile.  Conformément  au  plan  que  nous  nous  sommes 
tracé  d'instruire  le  pèlerin  de  la  Rome  souterraine,  en 
lui  faisant  connaître  les  uns  après  les  autres  les  différents 
objets  qui  s'y  présentent,  nous  allons  lire  avec  lui  une 
nouvelle  page  de  ce  grand  livre. 

A  mesure  qu'on  s'enfonce  dans  ces  sombres  demeures, 
on  trouve  des  exciavatioïis  de  grandeurs  différentes,  pra- 
tiquées dans  le  flanc  des  galeries.  Chambres,  cubicitla; 
grottes  ou  cryptes,  cryptœ  ;  places,  arœ,  tels  sont  les  noms 
divers  de  ces  lieux,  doublements  remarquables  par  leur 
forme  et  par  leur  destination.  Parlons  aujourd'hui  des 
cubicula  si  nombreux  dans  les  Catacombes  de  Saint- 
Callixte,  de  Prétextât,  de  Sainte-Agnès,  et  des  Saints 
Marcellin-et-Pierre  sur  la  Voie  Labicane. 

Représentons-nous  une  ouverture  en  guise  de  porte 
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pratiquée  dans  la  paroi  d'ane  galerie;  franchissons  cette 
porte,  lîuelquefois  avec  nn  senil,  le  plus  souyent  an 
niveau  du  sol;  nous  arrivons  dans  une  petite  chambre 
de  quelques  pieds  de  longueur,  de  laideur  et  de  hau- 
teur. Ordinairement  cette  chambre  représente  daas 
son  ensemble  le  sanctuaire  en  rond-point  d*une  petite 
chapelle. 

Cependant  la  forme  absidale  nest  point  invariable: 
on  trouve  des  cubicula  circulaires,  demi-circulaires,  car- 
rés, triangulaires,  pentagones,  hexagones  et  octogones. 
En  examinant  la  nature  du  terrain  on  peut  bien  admettre 
que  cette  variété  tient  souvent  à  l'irrégularité  des  couches 
de  tuf  lithoïde  ou  granulaire;  mais  elle  n'en  prouve  pas 
moins,  contre  quelques-uns  de  nos  archéologues,  que  la 
forme  absidale  n'était  nullement  de  rigueur  et  que  les 
Basiliques  païennes  ne  furent  point  le  modèle  obligé  de 
nos  églises  primitives. 

Le  fond  est  occupé  par  une  tombe  de  martyr,  exhaussée 
de  quelques  pieds  et  placée  dans  une  niche.  La  partie 
supérieure  de  la  tombe  forme  une  table  sur  laquelle  on 
peut  sans  difficulté  célébrer  les  saints  mystères.  Dans  les 
parois  latérales  du  cubiculum  sont  placés  horizontale- 
ment deux  ou  trois  locuH,  comme  dans  les  galeries.  Le 
rond-point  du  cubiculum,  qu'on  appelle  tholus,  est  sou- 
vent orné  de  peintures  dont  nous  dirons  plus  tard  les 
sujets  ordinaires.  Donnons  à  toutes  ces  parties  la  teinte 
noirâtre  de  la  pierre  ou  du  tuf  exposés  à  l'air  depuis  des 
siècles,  appliquons  cette  couleur  à  tous  les  objets  dont 
il  vient  d'f^tre  parlé,  et  nous  aurons  en  même  temps  la 
forme  et  la  physionomie  du  cubiculum  *, 

I^s  vastes  Catacombes  nommées  ci-dessus  et  dont  il 

*  Voir  le  Plan  à  la  fin  du  vohimo. 
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est  fait  une  mention  si  fréquente  dans  les  Actes  des  Mar- 
tyrs, ont  un  plus  grand  nombre  de  cubicula  que  les 
autres.  La  raison  en  est  qu'elles  furent  plus  fréquentées 
et  plus  longtemps  habitées  aux  époques  des  persé- 
cutions*. 

Quelquefois  le  cubiculum  communique  avec  la  sur- 
face du  sol  par  une  ouverture  de  moyenne  largeur.  On 
lui  donne  alors  le  nom  de  cubicuhtm  clarum  «  chambre 
claire.  »  S'il  n'a  point  d'ouverture  supérieure,  c'est  un 
cubiculum  ordinaire,  cubiculum  vulgare.  Comme  leur 
nom  l'indique,  ces  ouvertures,  luminaria,  étaient  des- 
tinées à  donner  de  l'air  et  un  peu  de  lumière.  On  pense 
aussi  qu'elles  servaient  à  descendre  des  vivres,  peut- 
être  même  les  corps  des  martyrs,  lorsque  la  crainte  d'être 
découvert  ne  permettait  pas  de  recourir  aux  entrées 
ordinaires.  Telle  est,  ce  semble,  la  première  raison  pour 
laquelle  ces  ouvertures  sont  obliques  et  non  point  ver- 
ticales, comme  nos  cheminées  2.  Empêcher  la  pluie,  les 
pierres,  la  terre  et  lès  autres  objets  de  tomber  d'aplomb 
dans  le  cubiculum,  au  risque  de  l'endommager  ou  de 
blesser  les  fidèles,  telle  est  la  seconde. 

Dans  le  but  de  prévenir  ce  dernier  inconvénient  et  de 
pourvoir  à  leur  solidité,  les  luminaires  n'ont  guère  qu'un 
mètre  carré.  S'ils  traversent  des  couches  de  tuf  granu- 
laire ou  lithoïde,  ils  sont  sans  revêtement;  quand  ils 
renconirent  des  filons  de  pouzzolane  ou  de  terre  végé- 
tale, les  parois  sont  soutenues  par  une  maçonnnerie  en 
pierre  ou  en  brique.  L'ouverture  supérieure  n'est  pas  au 
ras  de  terre  ;  mais  elle  est  entourée  d'un  petit  mur  qui, 
l'exhaussant  d'un  pied  environ,  empêche  l'eau  de  s'y  pré- 

*  BOLDETTI,  p.  43. 

•  II  faut  en  excepter  les  luminaires  des  Catacombes  de  Sainte- 
Hi^lène,  qui  sont  postérieurs  aux  persécutions. 
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cipiliT  ot  d'y  eoirainer  avec  elle  la  terre  et  les  pierres 
qui  dégraderaient  bientôt  le  luminaire  ^ 

Les  ouvertures  que  nous  venons  de  décrire  sont  con- 
temporaines des  Catacombes.  On  en  voit  encore,  notam- 
ment dans  le  cimetière  des  Saints-Marcellin-et-Pierre, 
qui  sont  décorées  à  la  base  de  peintures  primitives.  Le 
même  cimelière  présente  une  crypte  où  Ton  a  trouvé  cetlfi 
inscription  : 

COMPARAYI  SATURNINDS  A 

SVSTO  LOCVM  YISOMVH  AVRI  SOLID 

OS  DVO  IN  LYMINARE  MAJORE  QV£ 

PO.SITA  EST  IBI  QVE  FVIT  CVM  MARITO  AU  XL. 

«  Moi,  Saturninus,  ai  acheté  de  Sixte  une  place  à  deux 
tombes,  pour  deux  écus  d'or,  sous  le  grand  Içinqinsi.re, 
oîi  a  é|é  déposée  celle  qui  fut  avec  son  mari  quarante 
ans.  » 

Cette  inscription,  non-seulement  indique  l'existence  des 
luminaires  dans  les  Catacombes,  elle  apprend  encore  que 
la  même  crypte  en  avait  plusieurs.  I^a  nécessité  d^  renou- 
veler Tair  dans  ces  lieux  de  réunion  plus  nombreuse 
explique  ce  fait,  d'ailleurs  assez  rare.  Les  Actes  des  Mar- 
tyrs ne  sont  pas  moins  formels.  Nous  voyons,  sous  Dio- 
clétien,  sainte  Candide  et  sainte  Pauline  précipitées  vi- 
vantes dans  les  Catacombes  de  la  Voie  Aurélienne  par  le 
luminaire  de  la  crypte  *. 

Enfin  j'aime  à  citer,  comme  témoignage  du  même  fait, 
les  paroles  si  connues  de  saint  Jérôme,  On  est  heureux 

*  Marghi,  p.  468. 

*  Sanctam  vero  Candidam  atque  virginem  Paulinam,  pcr 
prsecipitium,  id  est  pcr  luminare  criptœ,  jactantes,  lapidibus 
ohrucrunt.  CocL  ms,  Petr,  et  S.  Cœcil. 
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de  les  relire  dans  les  profondeurs  des  Catacombes  et  de 
retrouver,  tels  qu'il  les  a  décrits,  les  lieux  qu'on  parcourt 
qiimze  siècles  après»  soft  pafssage  :  «  Quand  j'étais  à»  Rome 
ene^e  enfoni  et  occtçé  de  mes  études  littéraires,  j'avais 
centaraeté  avec  d'autres  jeunes  gens  de  mon  âge,  livrés 
aux  mêmes  travaux  que  moi,  l'habitude  de  visiter  tous  les 
dimanches  les  tombeaux  des  Apôtres  et  des  martyrs  et 
de  parcourir  assidûment  les  cryptes  creusées  dans  les 
profondeurs  de  la  terre,  qui  offrent  de  chaque  côté  d'in- 
nombrables sentiers  qui  se  croisent  en  tous  sens,  des  mil- 
liers de  corps  ensevelis  à  toutes  les  hauteurs,  et  oîi  il 
règne  partout  une  obscurité  si  profonde  qu'on  serait  tenté 
d'y  trouver  Taccomplissement  de  cette  parole  du  prophète  : 
Vivants,  ils  sont  descendus  dans  l'enfer.  Ce  n'est  que 
bien  rarement  qu'un  peu  de  jour,  pénétrant  par  les  ouver- 
tures laissées  à  la  surface  du  sol,  adoucit  l'horreur  de  ces 
ténèbres  à  mesure  qu'on  s'y  enfonce  en  marchant  pas  à 
pas  et  en  rampant  sur  la  terre  ;  on  se  rappelle  involon- 
tairement ces  paroles  de  Virgile  :  Partout  V obscurité  pro- 
fonde et  le  silence  même  épowantent  Vîmagination  *. 
Maintenant  que  nous  connaissons  la  forme  des  cubi- 
cwla,  il  reste  à  dire  un  mot  de  leur  origine  et  dû  respect 
dont  ite  ftn*ent  environnés.  Sous  le  rapport  de  l'étendue; 
les  cubicula  peuvent  se  diviser  en  trois  classes;,  les  petits, 
les  raoyetoet  les  grands.  Afin  de  ne  pas  les  confondre, 
ïm&  laissons  aut  premiers  le  nom  général  de  ctcbicttla, 
le^  seconds  s'appellent  cryptes  ou  grottes,  les  troisièmes 
chapelles  ou  égliseSs  tes  premiers  doivent  teur  origine 
à  la-  piété  des  familles  ou  des  particuliers.  De  là,  ces  ins- 
criptions si  fréqtféntes  :  Cttbicuhm  IhmitianVy  CwM-* 

*  Horror  ubique  animos,  simut  ipsa  silentia  terrent,  —  In 
EzEGH.,  c.  XL.  Voyez  aussi  Prudence,  Perisieph,,  ffym,  xi- 


im  -^  "tins 

:k  «^rmûiiLL-?.  *jn,  j^  r'iare  pis»  fréqKmiiieiit  à  lafin 
â  criL-Lrîii»:  rc  :;ns  ji  '!oiirscta<(8atthèfiiesièckqa-aoi 
-ifiiifiDir?  i:iL';.rjt:ar^.  £»^  u.  cfitSire  ces  inseriptioiis  git- 


A 'l' y^Lk  >LttIL  wEa^atit  a.. 


«  Lafi:5.  ■.  lu.v,  .;m,  peibiant  sa  w,  ce  fut  en  rien  à 

ltE»;L>T  V|:>ï  fERE3fn  FILIA  SVA  FECIT 

V£>E    r.iJii>i    M-VTrU  VIDVE  QVE    SE 

DIT  ViiîVA  A550S.  L3L  ET  ECLESA 
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ViXIT  .V>>OS.    LXXX.   MESIS.   V. 

DIES  XXVI. 

«  A  Reine  bien  méritante,  sa  fille  a  fait  cette  tombe,  à 
Il  bonne  Reine,  sa  mère,  vcuve,  qui  demeura  veuve 
soixante  ans,  et  qui  ne  fut  jamais  à  chaîne  à  l'Église, 
mariée  une  seule  fois,  qui  vécut  quatre-vingts  ans  cinq 
mois  vingt-six  jours.  » 

Ainsi  le  désir  ardent  de  reposer  auprès  d'un  martyr,  oii 
de  dormir  le  sommeil  du  juste  à  côté  de  leurs  amis  et  de 
leurs  proches,  engagea  les  fidèles  à  s'imposer.de  généreux 
sacrifices  pour  obtenir  un  lieu  particulier  au  milieu  du 
dortoir  comiimn  à  tous  leurs  frères  dans  la  foi.  Les 
chambres  sépulcrales  furent  ornées  avec  plus  ou  moins 
de  richesse  suivant  la  fortune  de  ces  pieux  chrétiens. 

C'est  un  trait  de  Providence  que  les  inscriptions  soient 
venues  révéler  Toriginc  de  cascubicula,  dont  le  nombre 


ORIGINE  DÉS  CUBICULA.  181 

est  tel  que  le  P.  Marchi*  en  a  compté  plus  de  soixante 
dans  la  huitième  partie  des  Catacombes  de  Sainte-Agnès. 
A  la  vue  de  ces  monuments  plus  ou  moins  dispendieux 
et  trop  exigus  pour  servir  aux  assemblées  des  fidèle, 
quelque  moderne  Judas  n'aurait  pas  manqué  de  blâmer 
rÉglise,  cette  sainte  épouse  du  Sauveur,  sous  prétexte 
qu'elle  avait,  comme  Madeleine,  perdu  en  ornements  inu- 
tiles un  argent  beaucoup  mieux  employé  au  soulagemaat 
des  pauvres. 

Certes  l'Église  aurait  pu  le  faire,  et  sa  justification  se 
fût  trouvée  dans  l'éloge  adressé  par  le  fils  de  Dieu  à  la 
sœur  de  Lazare  ;  mais  elle  était  trop  sage  et  trop  pré- 
voyante pour  Feutreprendre.  Dans  ces  temps  de  douleur 
et  de  pauvreté,  elle  devait  pourvoir  à  la  nourriture  d'un 
grand  nombre  de  ses  enfants,  dépouillés  de  leurs  biens 
ou  retenus  dans  les  mines  et  les  prisons;  elle  devait,  en 
outre,  préparer  dans  les  Catacombes  des  lieux  pour  ses 
grandes  et  petites  assemblées  ;  mais  rien  ne  l'obligeait  à 
faire  creuser,  à  grands  frais,  de  nombreux  cubicula  dans 
le  but  unique  de  procurer  à  certains  défunts  une  tombe 
plus  distinguée. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  cubicula  de  la  première  espèce 
sont  presque  tous  semblables  pour  les  dimensions;  mais 
ils  diffèrent  sous  plusieurs  rapports.  Les  uns  ont  des  mo- 
numents arqués,  les  autres  n'en  ont  pas;  dans  les  uns, 
ces  monuments  sont  des  autels,  ce  qu'ils  ne  sont  pas  dans 
les  autres;  enfin,  les  uns  sont  ornés  de  peintures,  dont 
les  autres  sont  privés. 

H  est  temps  de  sortir  des  cubicula,  d'autant  que  nous 
y  reviendrons  demain  pour  étudier  le  monument  arqué, 
nwnumentum  arcuatum,  qui  en  est  la  partie  principale. 

*  Page  101. 
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*  Conitiluit  ut  >i  quis  desideraret  îq  Ecelesia  mililare. . .  , 
al  esset  prius  cstiarius,  deinde  leclor,  el  postea  exorcista  per 
tempera  qu»  episcopus  statuent:  deinde  AoolytQS  annis 
quÎDquc;  sulKliaconus  annis  quinqae;  eustos  martyram  annis 
quiûquo;  prosbytor  annis  tribus;  ...  et  sic  ad  ordinem  epis- 
copatus  aswnJere.  —  Axast.,  m  Syh\ 
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Toutefois  nous  ne  les  quitterons  pas  sans  rappeler  la  foi 
vive  des  simples  fidèles  et  de  TÉglise  elle-même,  dont  ces 
vénérables  édifices,  quel  que  soit  leur  nom,  cubiculum, 
grotte,  ou  crypte,  sont  l'immortel  témoignage.  Sanctuaire 
d*un  ou  de  plusieurs  martyrs,  ces  chambres  appelées 
aussi  lieux  et  demeures  des  martyrs,  loca,  sedes  mar- 
tyrum,  étaient  pour  les  premiers  chrétiens  comme  le  pa- 
radis de  la  terre. 

S'y  consoler  pendant  la  vie,  y  reposer  après  la  mort 
était  toute  leur  ambition.  Ce  qu'était  le  Tabernacle  pour 
les  Hébreux,  ces  appartements  des  martyrs  Tétaient  pour 
nos  pères  :  ils  n'en  approchaient  qu'avec  une  vénératioD 
profonde.  L'Église  de  Rome  porta  la  sollicitude  et  le 
respect  jusqu'à  établir  un  ordre  particulier  de  lévites  pré- 
posés à  leur  garde.  Du  nom  de  leur  charge  ces  ministres 
s'appelèrent  Gardiens  des  cubicula  ou  Gardiens  des 
martyrs,  cubiculariimartyrarii. 

Ce  poste  d'honneur  et  de  confiance  était  placé  si  haut 
dans  l'estime  du  clergé  et  du  peuple  qu'il  passait  avant 
la  dignité  et  les  fonctions,  pourtant  si  relevées,  du  sous- 
diaconat  primitif.  «  Si  quelqu'un  veut  s'enrôler  dans  la 
milice  de  l'Église,  nous  voulons,  dit  le  saint  pape  Syl- 
vestre, qu'il  soit  d*abord  portier,  ensuite  lecteur,  enîSn 
exorciste  pendant  le  temps  déterminé  par  Févêque;  puis 
acolyte  pendant  cinq  ans,  sous-diacre  cinq  ans,  gardien 
des  martyrs  cinq  ans,  prêtre  trois  ans,  et  qu'il  arrive 
par  ces  degrés  à  l'épiscopat  *.  »  Non  content  de  main- 

*  Conslituit  ut  si  quis  desiderarct  in  Ecclesia  mililarc...  , 
ut  esset  prius  ostiarius,  deinde  lector,  et  postea  exorcista  per 
tenopora  quae  episcopus  statuent;  deinde  Âcolytus  annis 
quinque;^  subdiaconus  annis  quinque;  custos  martyrum  annis 
quinquc;  presbyter  annis  tribus;  ...  et  sic  ad  ordinem  epis- 
copatus  ascendere.  —  Anast.,  m  Sylv, 


RESPECT  DE  L'ÉGLISE  POUR   LES  GUBIGULA.         183 

tenir  ces  sentinelles  chargées  de  veiller  à  la  garde  de 
tous  les  cubicula  des  martyrs,  saint  Léon  le  Grand  établit 
des  cnbiculaires  spéciaux  pour  les  tombes  apostoliques, 
noble  emploi  qui  subsiste  encore  de  nos  jours*. 

Reprenant  notre  pèlerinage  dans  les  vastes  souterrains 
de  Saint-Gallixte,  nous  lisions  à  la  lueur  de  nos  torches, 
ou  nous  écoutions  le  récit  des  événements  dont  cette 
Gatacombe  fut  le  théâtre.  Elle  a  vu  passer  les  plus  pures 
gloires  de  l'Église  aux  jours  immortels  de  la  grande  lutte; 
elle  a  vu  les  souverains  pontifes,  cachés  dans  ses  pro- 
fondes retraites ,  consacrer  leurs  successeurs  à  l'épis- 
copatet  au  martyre,  blanchir  dans  les  eaux  du  baptême, 
nourrir  du  pain  des  forts,  abreuver  du  vin,  qui  fait 
germer  les  vierges,  leur  bercail  éperdu;  elle  a  vu  les  in- 
nocentes brebis  descendre  par  toutes  les  entrées  et  cher- 
cher devant  les  tombes  des  martyrs  le  courage  de  sou- 
tenir avec  gloire  leurs  terribles  combats.  Chaque  galerie, 
chaque  grotte,  chaque  cubiculum  redit  un  épisode  de  la 
grande  tribulation,  le  nom  d'un  héros,  un  usage  sacré, 
un  événement  mémorable  de  ces  âges  d'héroïque  mé- 
moire. Il  serait  long  de  répéter  en  détail  cette  histoire 
de  l'Église  primitive,  racontée  par  les  mille  échos  des 
Catacombes  de  Saint-Callixte. 

Parmi  tant  de  faits  écrits  avec  le  sang  de  nos  pères  et 
qui  devraient  être  écrits  en  lettres  d'or  dans  la  mémoire 
de  leurs  enfants,  arrêtons-nous  à  quelques-uns  qui,  par 
leur  importance,  composent  la  trame  générale  de  cette 
période  historique,  la  plus  merveilleuse  que  le  monde 
ait  jamais  vue.  Comme  ces  fleuves  descendus  du  flanc 

*  Hoc  etiam  constituît,  et  addidit  supra  sepulcra  Aposlo- 
lorum  ex  clero  romano  Custodes,  qui  dicuntur  Cubicularii,  — 
AxAST.,  in  S.  Léon.  —  Boldbtti,  p.  33. 
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des  montagnes  qui  arrosent  les  vallées  et  disparaisseut 
dans  les  entrailles  de  la  terre  pour  ressortir  un  peu  plus 
loin  avec  une  nouvelle  majesté,  l'Église,  descendue  des 
hauteurs  du  Calvaire,  coule  d'abord  à  la  surface  du  globe 
depuis  Jérusalem  jusqu'à  Rome;  mais  bientôt,  contrariée 
dans  sa  marche  victorieuse  par  la  persécution,  elle  se 
cache  au  sein  des  Catacombes,  d'oh  elle  sortira  pleine 
d'une  vigueur  nouvelle. 

Au  commencement  du  second  siècle,  sous  l'empire 
d'Antonin,  elle  descend  au  cimetière  de  Saint-Callixte; 
mais  elle  y  descend  vivante  dans  la  personne  du  pape 
saint  Télesphore.  Deux  illustres  martyrs  de  Milan  vien- 
nent trouver  l'auguste  vieillard  et  le  conjurent  de  donner 
pour  évoque  à  leur  Église  saint  Calimère,  leur  frère  dans 
la  foi.  Le  pape  se  rend  à  leurs  vœux  et  fait  couler  sur 
le  front  du  nouvel  élu  Thuile  sacrée  qui  en  Ëdt  un  pon- 
tife et  un  martyr  *  ;  quelle  ordination  ! 

Voici  une  autre  ambassade  :  le  pape  saint  Urbain,  cadhé 
dans  la  même  Catacombe,  voit  arriver  un  jour  deux 
illustres  Romains,  Valérien  et  Tiburce  ;  ils  sont  envoyés 
par  sainte  Cécile,  qui  vient  de  les  convertir  à  la  foi.  La 
noble  vierge  a  dit  à  son  époux  :  «  Valérien,  allez  jus- 
qu'au troisième  milliaire  de  la  voie  Appienne.  Là  vous 
trouverez  des  pauvres  qui  demandent  l'aumône  aux  pas- 
sants ;  je  les  ai  souvent  assistés,  et  ils  sont  très  au  cou- 
rant de  mon  secret.  Lorsque  vous  arriverez,  vous  les 
saluerez  en  disant  :  Cécile  m'envoie  auprès  de  vous  afin 
que  vous  m'indiquiez  le  saint  vieillard  Urbain,  pour  qui 
elle  m'a  chargé  d'une  commission  secrète.  »  Les  pauvres 
leur  indiquent  une  des  entrées  du  vaste  cimetière.  Ils  y 
descendent,  et ,  suivant  les  indications  qu'on  leur  a 

*  Bar.,  An,  ad  Martyr,^  31  jul.  ol  5  jan. 
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données,  ils  arrivent  au  souverain  pontife.  De  ses  mains 
vénérables  il  reçoivent  la  robe  blanche  du  baptême,  qu'ils 
rougissent  peu  de  jours  après  dans  le  sang  du  martyre  *. 

Quelques  années  plus  tard,  le  pape  saint  Etienne  prenait 
le  chemin  de  la  même  Gatacombe,  dont  il  fit  longtemps 
sa  demeure,  son  séminaire  et  sa  cathédrale.  Le  lende- 
main de  sa  glorieuse  mort,  on  envoyait  aux  frères  restés 
dans  Rome  le  pain  sans  lequel  les  chrétiens  se  croyaient 
incapables  du  martyre  2.  L'acolyte  Tarsicius  est  chargé 
de  l'auguste  commission.  Arrivé  près  des  murailles  de 
la  ville,  non  loin  du  lieu  ou  s'élève  aujourd'hui  la  petite 
église  Domine,  quo  vadis,  il  est  rencontré  par  des  soldats 
qui  l'arrêtent  et  lui  demandent  ce  qu'il  porte. 

Afin  de  ne  pas  livrer  les  perles  aux  pourceaux,  Tar- 
dsius  refuse  de  répondre.  A  l'instant  il  est  accablé  d'une 
grêle  de  coups  de  pierres  et  de  bâton  ;  il  expire  martyr 
de  son  respect  pour  la  sainte  Eucharistie.  Les  soldats 
retournent  son  corps,  fouillent  ses  vêtements  et  ne  trou- 
vent rien.  Saisis  de  frayeur,  ils  se  dirigent  vers  la  porte 
Gapena,  y  rencontrent  une  multitude  de  chrétiens  qui 
se  glissent  dans  les  cimetières  pour  y  célébrer  les 
obsèques  du  pape  Etienne,  martyrisé  la  veille.  Ils  vont 
trouver  l'empereur  pour  l'informer  de.  ce  qu'ils  ont  fait 
et  de  ce  qu'ils  ont  vu.  C'est  alors  que  Valérien  publie 
le  barbare  éditpar  lequel  il  interdit  aux  chrétiens  l'entrée 
des  cimetières  ^. 

Nonobstant  la  défense  impériale,  les  pasteurs  et  le  trou- 

•  Act.  B.  Cœcil 

*  Idoneus  esse  non  polest  ad  martyrium  qui  ab  Ecclesia  non 
armatur  ad  prœlium,  el  mens  déficit  quam  non  accepta  Eu- 
charistia  erigit  et  ascendit.  —  S.  Cypr. 

»  Aainghi,  lib.  m.,  c.  u,  p.  269, 


186  LES  TROIS  ROME. 

peau  continuent  de  chercher  un  asile  dans  les  vastes 
Catacombes  de  Saint-Gallixte.  Mais  les  païens  en  ont 
découvert  quelques  entrées,  et  les  papes  Sixte  II  et  Gaîas 
arrosent  de  leur  sang  ces  mêmes  lieux^  théâtre  récent  da 
martyre  de  saint  Etienne.  Voilà  quelques-uns  des  feits 
accomplis  dans  le  cimetière  de  Saint-Gallixte.  Ds  donnent 
ridée  de  la  vie  de  l'Église,  de  la  violence  des  persécu- 
tions et  du  courage  héroïque  de  nos  pères,  capables  de 
braver,  pour  conserver  le  trésor  de  la  foi,  toutes  les 
horreurs  d'une  existence  toujours  placée  entre  les  an- 
goisses de  la  crainte  et  la  perspective  de  Téchafaud. 

Leur  courage  et  leur  foi  se  révèlent  encore  dans  la 
sépulture  qu'ils  donnent  aux  martyrs.  C'est  ici  qu'après 
avoir,  malgré  les  bourreaux,  retiré  du  Tibre  ou  enlevé  des 
voies  publiques,  du  grand  Cirque  ou  du  Colisée,  les  corps 
sanglants  de  leurs  frères,  ils  viennent  les  inhumer  pen- 
dant la  nuit.  Au  premier  rang  des  glorieuses  victimes 
qui  peuplent  les  immenses  Catacombes  de  Saint-Callixte 
figurentles  saints  papes  Anicet,  Antère,  Pontien,  Fabien, 
Corneille,  Lucius,  Etienne,  Sixte  H,  Denys,  Eutichien, 
Eusèbe  et  Melchiade,  tous  martyrs.  On  peut  ajouter  les 
autres  saints  pontifes  Zéphirin,  Urbain, Marc  et  Damase; 
car  les  cimetières  particuliers  dans  lesquels  ils  furent 
déposés  font  partie  du  cimetière  de  Saint-Gallixte. 

Sur  la  même  ligne  se  place  le  capitaine  des  gardes  pré- 
toriennes saint  Sébastien.  Son  nom  est  tellement  popu- 
laire qu'il  absorbe,  en  quelque  façon,  celui  de  saint  Cal- 
lixte  et  s'impose  généralement  aux  Catacombes  de  la  Voie 
Appienne.  Jeté  après  sa  mort  dans  le  Grand  Égout,  il  en 
fut  retiré  la  nuit  suivante  par  sainte  Lucine,  et  déposé  au 
cimetière  de  Saint-Gallixte.  A  tant  de  noms  célèbres  si 
l'on  ajoute  ceux  de  sainte  Cécile,  de  saint  Maxime,  de 
sainte  Lucine  et  une  foule  d'autres,  on  conviendra  sans 
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difficulté  que  la  Voie  Appieime  continue  d'être  sous  le 
Christianisme  ce  qu*elle  fut  sous  le  paganisme  :  la  ftine 
des  voies  et  le  quartier  général  de  la  gloire. 


8  Janvier. 

Catacombes  de  Saint-Zéphirio,  —  de  Sainte-Cécile,  —  de  Saint- 
Sixte.  —  Histoire.  —  Monument  arqué,  Arcosolium  ou  Monw^ 
mentum  arcuatum.  —  Origine.  —  Détails  sur  l'Église  de  Rome 
en  251.  —  Inscription  et  origine  des  cryptes  et  des  églises.  — 
Leur  destination  religieuse.  —  Preuves  historiques.  —  Preuves 
archéologiques.  —  Autel.  —Chaire  pontificale.  —  Preshyterium- 
—  Confessionnaux.  ~  Bénitiers. 

La  Voie  Âppienne  nous  vit  pour  la  troisième  fois,  mais 
non  pour  la  dernière.  Centre  des  vastes  Catacombes  qui 
en  font  la  reine  des  voies,  le  cimetière  de  Saint-Gallixte 
était  exploré.  Mais  dans  ce  grand  faubourg  de  la  ville 
souterraine  on  distinguait  plusieurs  quartiers.  Biea  que 
partie  intégrante  de  la  Catacombe  principale,  ils  sont 
désignés  par  des  noms  propres  et  méritent  l'attention  du 
voyageur  à  causedesévénementsdontilsfurentle  théâtre. 
De  ce  nombre  est  le  cimetière  de  Saint-Zéphirin,  pape 
et  martyr,  c  Le  glorieux  pontife,  dit  Anastase,  fut  déposé 
dans  son  cimetière,  près  de  la  Catacombe  de  Callixte, 
sur  la  voie  Appienne  * .  »  Qu'il  Tait  fait  ouvrir  ou  qu'il 
l'ait  seulement  honoré  par  sa  sépulture,  Zéphirin  méritait 
de  donner  son  nom  à  cette  partie  de  la  Rome  souter- 
raine. 

Élevé  en  203  sur  le  trône  déjà  quinze  fois  ensanglanté 
de  saint  Pierre,  il  gouverna  l'Église  pendant  la  persécu- 

*  Sepullus  est  in  cœmeterio  suc  juxta  cœmeterium  CaUixti, 
via  Appia.  In  5.  Zéphirin, 
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lion  de  Septime  Sévère.  L'orage  fui  tellemenl  violenl 
qu'ott  crul  à  l'arrivée  du  véritable  Antéchrist  et  à  l'ap- 
proche de  la  dernière  heure  du  monde  * .  Caché  dans  les 
Catacombes,  d'où  il  dirigeait  la  lutte,  encourageait  les 
combuttants  et  leur  donnait  dans  les  eauK  du  baptême 
des  successeurs  au  martyre,  le  saint  pape  sortit  un  jour 
de  sa  retraite,  afin  de  recevoir  dans  ses  bras  paternels  le 
plus  grand  génie  de  l'Orient,  accouru  pour  voir  de  ses 
yeux  rantique  Église  de  Rome  * . 

Ces  bras  qui  venaient  de  s'ouvrir  pour  embrasser  Ori- 
gènc  s'armèrent  bientôt  pour  frapper  Proclus,  l'opiniâtre 
sectateur  de  Montan.  Après  avoir  encouragé  les  martyrs, 
affermi  les  apologistes  et  condamné  les  hérétiques,  le  sou- 
verain pasteur,  devenu  victime  à  son  tour,  monta  sur 
l'échafaud  et  signa  de  son  sang  la  foi  dont  il  avait  reçu 
le  dépôt  de  saint  Victor  et  qu'il  transmit  à  saint  Callixle 
l'an  221  ».  La  Catacombe  de  Saint-Zéphirin  fut  bientôt 
absorbée  dans  celle  de  Saint-Callixte,  en  sorte  qu'aujour- 
d'hui les  archéologues  romains  ne  peuvent  avec  certitude 
en  assigner  les  limites*. 

Il  en  est  autrement  du  cimetière  de  Sainte-Cécile.  Le 
quartier  de  la  Catacombe  de  Saint-Callixte  où  fut  déposée 
nUustre  vierge  conserve  non-seulement  le  nom  de  l'hé- 
roïne, mais  encore  ses  limites  particulières.  A  la  descrip- 
tion que  nous  en  avons  donnée  il  suffit  d'ajouter,  pour  le 
faire  connaître  complètement,  le  récit  abrégé  des  glorieux 
événements  dont  il  fut  le  théâtre. 

Qu'on  ne  s'étonne  pas  du  mot  événement  employé 

*  Sandini,  Vitœ  Pontif.  roman,,  t.  I.  p.  28. 

*  Origenem,  qui  Romam  venerat,  ut  Tomanam  Ecclesiam 
omnium  antiquissimam  coram  viderct,  comiter  cxcepit.  Id. 

»  Bar.,  An,  221,  n«  1. 

*  Aringhi,  lib.  III,  c.  XIII,  p.  282. 
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pour  désigner  la  sépulture  des  martyrs.  Si  Févénement 
est  un  fait  qui  sort  de  l'ordre  ordinaire,  soit  par  son 
importance,  soit  par  le  courage  héroïque  des  acteurs, 
n'est-on  pas  en  droit  d'appeler  de  ce  nom  l'acte  à  jamais 
glorieux  qui  rappelle,  et  la  mort  victorieuse  des  martyrs, 
et  l'intrépidité  de  leurs  frères,  qui,  en  dépit  des  bourreaux, 
venaient  enlever  leurs  dépouilles  sanglantes,  pour  les 
transporter  à  de  longues  distances,  malgré  les  difficultés, 
les  périls,  les  ténèbres  de  la  nuit,  dans  des  tombes  sou- 
terraines creusées  par  la  charité  la  plus  héroïquement 
patiente  qui  fût  jamais  ?  Et  puis  ces  sépultures  de  martyrs 
n'étaient-elle  pas  une  profession  solennelle  de  la  foi  qui 
a  sauvé  le  monde  et  créé  les  lumières  et  la  civilisation 
modernes? 

Donc  le  quartier  de  Sainte-Cécile  vit  une  nuit  arriver 
le  saint  prêtre  Polémius,  accompagné  de  courageux 
chrétiens^  qui  déposèrent  dans  les  loculi  nouvellement 
creusés  quarante  martyrs,  égorgés  naguère  aux  applau- 
dissements de  la  grande  Rome.  Dans  une  autre  circons- 
tance il  reçut  neuf  cents  hôtes  non  moins  illustres.  En 
rangeant  autour  de  Cécile  ces  légions  de  martyrs,  la  piété 
des  fidèles  semblait  vouloir  rehausser  la  gloire  de  l'il- 
lustre vierge  et  lui  tresser  une  couronne  de  rubis  im- 
mortels*. 

Près  du  quartier  de  Sainte-Cécile  se  trouve,  dans  la 
même  Gatacombe  de  Saint-CalUxte,  le  cimetière  de  Saint- 
Sxte  II.  L'édit  de  Valérien  qui  interdisait  aux  Hdèles 
rentrée  des  Catacombes  venait  de  paraître.  Plus  de  re- 
fuge ni  à  la  face  du  soleil  ni  dans  les  entrailles  de  la 
terre  pour  les  brebis  et  les  pasteurs.  Dans  ces  circons- 
tances difficiles,  Sixte,  Athénien  de  naissance,  succède  au 

*  Aringhi,  lib.  III,  G.  XIV. 

il. 
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jdèles  éperdus, 
tion  dL-  Sepiiine  Sévère.  L  orage  '       martyrs,  lelleesl 
qu'un  criii  à  l'arrivée  du  véritah'        jg  nouveau  ponliîe. 
proche  de  la  dernière  heure  dr        ^^^^  ^^^  Catacombes, 
Caiacombos,  d'où  il  dirigea^         ^  ^^^^1  de  la  parole  el 
coiiib  .liants  et  leur  donr         jnetière  de  Saint-Callixle 
des  successeurs  au  mar* 

de  sa  retraite,  aûn der       ^  ^:^reté,  il  v  fait  transporteries 

plus  grand  génie  dr     ^  ^^  ^^  p^^,^  ^^  ménageant  aux 

yeux  1  antique  fcf^       ^^.^  1^^^  staUonsavec  moins  de 

^Ces  bras  qui  '  ^^^  rachamement  des  persécuteurs  qu'ils 

gtnc  s  armera  ^  retraite  souterraine  du  pontife.  Us  Fen 

sectateur  df  ■  ^^  conduisent  en  triomphe  devant  le  temple 

^"^T,'^^'rt)lonnes,  consacré  par  Sylla  en  l'honneur  du 

TA^  .  ^,  sur  la  Voie  Appienne.  Ils  osent  lui  proposer 

1  ^    '^^^'^^  ^  l'idole.  Pour  toute  réponse,  le  vicaire  de 

y     ;^iiime-Dieu  fait  sa  prière,  et  le  temple  tombe  en 

^^.  Reconduit  aussitôt  dans  le  souterrain  d'où  il 

[^iSii  d'être  tiré,  Sixte  est  mis  à  mort  avec  quatre 

j^ses  diacres.  Gela  se  passait  le  huit  des  ides  d'août  de 

/an  261 2. 

Près  du  pontife  viennent  reposer  une  multitude  de 
martyrs,  ses  enfanls  et  ses  disciples  ;  et  dans  sa  tombe 
le  vénérable  patriarche  de  la  gloire  ressemble  au  père 
de  famille  dont  parle  l'Écriture,  qui  voit  ses  fils  et  ses 
petits-fils  rangés  autour  de  sa  table,  comme  des  rejets 
d'olivier  autour  du  vieux  tronc  qui  leur  a  donné  nais- 
sance. Pour  n'en  citer  que  quelques-uns,  je  nommerai 
les  saints  prêtres  Eusèbe  et  Grégoire,  martyrisés  sous 
l'empire  de  Gonstance,  l'apôtre  de  l'arianisme.  Ges  nobles 

*  ARLN'GHi,lib.  m,  c.  X,  p.  265. 

•  Sandim,  p.  47. 
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venus  du  sanctuaire,  avaient  été  précédés  par 
^  ^s  sortis  du  palais  impérial. 

'^;  'S  cruels  persécuteurs,  Dèce,  avait  à  son 

.      "^  "étiens  non  moins  recommandables  par 

^  mérite  que  par  leur  attachement  à  la 

\^  chambellan  de  l'impératrice  et  Par- 

.lendants  du  palais.  Le  19  mai  de  Tan 
^rend  qu'ils  sont  chrétiens  et  veut  les  obliger 
aer  aux  idoles.  Menaces,  promesses,  tout  est 
4iioyé  pour  les  séduire  ou  les  contraindre. 
Vains  efforts!  Le  glaive  seul  peut  terminer  la  lutte 
entre  le  bourreau  impérial  et  ses  nobles  victimes.  Upe 
dame  chrétienne,  sainte  Anatolie,  fait  enlever  par  ses 
serviteurs  les  corps  des  martyrs;  elle-même  les  ense- 
velit dans  des  linges  blancs  avec  des  parfums,  et  vient 
les  déposer  en  toute  hâte  dans  la  Catacombe  de  Saint- 
Sixte  *.  Son  zèle  pieux  n'en  reste  pas  là;  des  colonnettes 
de  porphyre  ornent  le  loculus  des  héros  de  la  foi,  qui 
payent  par  des  miracles,  perpétués  de  génération  en 
génération,  l'empressement  de  leur  bienfaitrice  et  la  con- 
fiante prière  des  fidèles  K 

^  Le  pape  Lucius,  qui  vécut,  ainsi  que  nos  saints  martyrs, 
avant  le  pape  saint  Sixle,  est  également  dit  :  «  Posilus  via 
Appia  ad  Xystum.  Sed  eo  potissimum  nomine  locus  praeno- 
tatur  quo  tune  temporis,  quando  hsec  scribebantur,  omnium 
voce  nuncupabatur.  »  —  âringhi,  lib.  III,  p.  282. 

'  In  quo  loco  bénéficia  martyr um  exubérant  usque  in  ho- 
dieroum  diem.  —  ÀRiNcm,  »&.,  c.  xvi,  p.  282.  —  Saint  Ca- 
locère  est  appelé  :  Prœpositus  cuhiculi  uxoris  Decii  impe- 
ratoris  ;  et  saint ^arthenius  :  Àlterius  muneris  Primicerius. 
Quelques  auteurs  ont  pensé  que  le  titre  de  Primicerius  dési- 
gnait le  premier  secrétaire  de  l'empereur;  il  paraît  plus  pro- 
bable qu'il  s'applique  à  un  officier  chargé  d'une  intendance 
particulière  dans  le  palais.  Ainsi  on  trouve  un  primicier  gé- 
néral, un  primicier  conservateur  des  décrets,  un  primicier  de 
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En  parcoarant  ces  différents  cimetières  oa  plutôt  h 
Catacombe  de  Saint-Callixte,  dont  ils  font  partie,  on 
rencontre  de  nombreux  cubicula.  ^occasion  était  beUe 
d'examiner  le  monument  arqué^monumen^um  arcuatum, 
qui  en  forme  le  principal  ornement.  An  fond  du  cubieur 
lum  est  ordinairement  un  tombeau  creusé  dans  l'épais- 
seur du  tuf.  Les  parties  latérales  sont  légèrement  exca- 
vées,  de  sorte  que  le  loculus  se  détache  de  la  muraille 
et  forme  saillie.  La  partie  supérieure,"  taillée  en  niche  ci^ 
culaire,  laisse  complètement  libre  le  dessus  du  tombeau  K 
Dans  le  langage  ordinaire,  les  tombes  de  ce  genre  s'ap- 
oellent  monuments  surmontés  d*un  arc,  monumentum 
arcuamm  ;  mais  leur  Trai  nom  est  arcosolium,  qui 
exprime,  du  reste,  la  même  idée.  L'inscription  suii^ante, 
placée  dans  un  cubiculum  particulier,  prouve  Tantiquité 
du  mot  et  en  donne  la  véritable  signification  : 

DOMVS  ETERNâLIS  ÂVR  GELSl 

ET  AVR  JLARITATIS  COMPARI  MEES 

FECIMVS  NOBIS  ET  NOSTRIS  ET  AMICIS 

ARCOSOLIO  CVM  PARETIGVLO  SVO  IN  PACEM. 

«  Demeure  éternelle  d'Aurélius  Gelsus  et  d'Aurélia 
Jlarita,  mon  épouse  :  nous  avons  fait  pour  nous,  et  les 
nôtres,  et  nos  amis,  cet  arcosolium,  avec  son  petit  mur. 
En  paix.  » 

Ce  petit  mur  indique  les  différents  compartiments  qui 

la  cassette,  de  la  masse  d'or,  du  vestiaire  sacré,  des  anneaux, 
(le  Targent  :  «  Primicerius  tolius  officii,  primicerius  scrinii 
canonum,  primicerius  scrinii  aurae  massae,  primicerius  scrinii 
vesliarii  sacri,  primicerius  scrinii  annularcnsis,  primicerius 
scrinii  a  pecuniis.  »  —  Voyez  Bar.,  An.  ad  Martyr. ^  19  mai. 
*  Voir  le  plan  à  la  fin  du  volume. 
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divisent  Yarcosolium  «.  D'ordinaire  une  marche  élève  le 
tombeau  de  quelques  pouces  au-dessus  du  sol;  quel- 
quefois une  pierre,  en  forme  de  balustrade,  en  défend 
l'approche;  et  souvent  les  murs  latéraux,  ainsi  que  la 
niche  tout  entière,  sont  couverts  de  peintures  à  fresque. 
Tel  est  Yarcosolium.  Dans  les  cubicula  particuliers,  cette 
tombe  principale  renferme  quelquefois  le  corps  d*un 
martyr,  mais  le  plus  souvent  celui  du  pieux  chrétien  qui 
l'a  feit  élever,  ou  même  ceux  de  ses  proches  et  de  ses 
amis,  cooune  l'indique  l'inscription  d'Àurélius  Gelsus. 
S'il  s'agit  d'une  grotte  ou  d'une  petite  église  destinée 
aux  assemblées  des  fidèles,  Yarcosolium  est  toujours, 
comme  nous  allons  voir,  la  tombe  d'un  martyr. 

N'oublions  pas  ce  qui  a  été  dit  hier,  savoir  que  les 
cubicula  des  Catacombes  se  divisent  en  trois  classes  : 
les  petits,  les  moyens  et  les  grands.  Tombeaux  de  fa- 
mille, les  premiers  doivent  leur  origine  à  la  piété  des 
fidèles.  Aux  preuves  déjà  données  de  ce  fait  important 
il  convient  d'ajouter  le  témoignage  du  pape  saint  Cor- 
neille. On  verra  clairement,  par  le  budget  de  l'Église 
de  Rome  au  milieu  du  troisième  siècle,  qu'il  eût  été 
complètement  impossible  à  la  conmiunauté  de  faire  face 
aux  dépenses  extraordinaires  qu'entraînait  la  fabrication 
des  nombreux  cu^^ic^Wa  semés  dans  les  galeries  de  toutes 
les  Catacombes;  les  trésors  des  plus  riches  empereurs 
n'y  auraient  pas  suffi. 

L'an  281,  saint  Corneille,  pape  et  martyr,  écrivant  à 
Fabius,  évêque  d'Antioche,  lui  dit:  «  D  y  a  dans  l'Église 
de  Rome  quarante-six  prêtres,  sept  diacres,  sept  sous- 
diacres,  quarante-deux  acolytes,  cinquante-deux  exor- 
cistes, lecteurs  et  portiers,  plus  de  quinze  cents  veuves 

»  Marchi,  85. 
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et  indigents,  auxquels  la  grâce  et  la  libéralité  da  Seigneur 
fournit  le  nécessaire  ^  »  Ainsi  l'unique  fonds  de  l'Église 
était  la  bonté  de  Notre-Seigneur  manifestée  par  la  cha- 
rité des  fidèles. 

Si,  h  rénorme  dépense  exigée  pour  nourrir,  vêtir, 
loger  les  ministres  sacrés,  les  veuves  et  les  impotents, 
on  ajoute  d'autres  frais  non  moins  indispensables  pour  le 
culte,  pour  la  réception  des  pèlerins,  pour  la  sépulture  à 
donner  gratuitement,  non -seulement  aux  veuves  et  aui 
infirmes  entretenus  par  l'Église,  mais  encore  aux  indi- 
gents, dont  le  travail  suffisait  à  peine  à  leur  subsistance, 
et  surtout  aux  martyrs,  dont  les  corps  ne  pouvaient  qqe 
bien  rarement  être  inhumés  aux  fixais  de  leurs  proche^i 
il  sera  très-logique  de  conclure  que  tous  ou  presque  tous 
les  cubicula  privés  sont  l'ouvrage  des  fidèles  riches  on 
aisés. 

Satisfaire  à  leur  piété  particulière,  ouvrir  des  liaix 
pour  les  petites  assemblées  sans  aggraver  les  charges  de 
l'Église,  telle  fut  leur  noble  pensée  *.  Cette  origine  expli- 
que pourquoi  les  cubicula  de  la  première  classe  ne  ren- 
ferment pas  toujours  dans  leur  arcorsolium  le  corps  d'un 
martyr. 

C'est  à  dessein  que  j'ai  cité  la  lettre  de  saint  Corneille. 

*  111e  ergo  Evangelii  vindex  ignorabat  unum  episcopuraesse 
oportere  in  Ecclesia  catholica?  In  qua  non  ei  latebat  (quonîodo 
enim  latere  posset?)  presbytères  esse  quadraginla  sex,  dia- 
conos  septem,  subdiaconos  septem,  acolythos  duos  et  quadra- 
ginta,  exorcistas  autem  et  leclores  cum  ostiariis  quioquaginta 
duos,  viduas  cum  thlibomenis  plus  mille  et  quingentas,  qui- 
bus  omnibus  Domini  gralia  et  benignitas  alimenta  suppeditat , 
—  CoRNEL.  PAP.,  EpisL  XI,  ad  Fah,  Ep.  Antioch,,  de  No- 
mtianiingenio,  etc.  ;  in  Epist.  Rom,  Pontif.,edit  Petr.  Cous- 
tant.,  p.  160,  n*»  3. 

»  Marchi,  100. 
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Elle  nous  fait  connaître  les  ressources  et  le  personnel  de 
rÉglise  de  Rome  au  milieu  du  troisième  siècle.  Du  nom- 
bre des  prêtres  indiqué  par  le  pape,  on  a  conclu  avec 
raison  le  nombre  des  églises  de  Rome  à  la  même  époque. 

Les  cubicula  de  la  seconde  et  de  la  troisième  classe , 
appelés  cryptes  et  églises,  ayant  été  ouverts  par  la  com- 
nrananté  pbnr  les  assemblées  religieuses  des  fidèles,  ont 
ratantage  de  posséder  la  tombe  d'un  ou  de  plusieurs 
martyrs,  sur  laquelle  une  discipline  rigoureuse  obligeait 
d*offnr  exclusivement  les  saints  mystères.  Placée  au  fond 
de  la  grotte ,  la  tombe  ou  tarcosolium  du  martyr  prin- 
cipal était  le  maltre-autel  de  l'église  souterraine.  Quelle 
que  fût  sa  pauvreté  ou  sa  splendeur,  son  étendue  ou  son 
exiguïté,  ce  monument  était  Tobjet  de  la  vénération  pro- 
fonde de  tous  les  frères  ^. 

A  part  la  différence  essentielle  que  nous  venons  de 
âgnaler,  les  cryptes  et  les  églises  ne  diffèrent  des  ctibi- 
cula  de  la  première  espèce  que  par  rétendue  de  leurs 
proportions  :  plus  grandes  que  les  cubicula,  les  cryptes, 
à  leur  tour,  sont  plus  petites  que  les  églises.  Le  cuHcu- 
lum  est  la  partie,  la  crypte  est  le  tout  ^.  De  là  vient  qu'on 
trouve  des  cubicula  même  dans  les  cryptes,  comme  on 
trouve  plusieurs  chambres  dans  la  même  maison,  plu- 
sieurs cbapelles  dans  la  même  église.  Un  passage  d'Anas- 
tase  le  bibliothécaire  ne  laisse  aucun  doute  sur  la  réalité 
de  cette  distinction,  c  Le  prêtre  Marcel,  dit  l'ancien  au- 
teur, recueillit  nuitamment  le  corps  de  Marcellin  et  des 

<  El  magni  solium  brève  confessoris  adorât 

Jugiter  e  variis  congesta  frequentia  terris. 

S.  Paulin,  Fragm,nat.,  ix. 

*  Il  cubtculam  à  la  parte  ;  la  Gripta  è  il  tutto.  —  Marghi, 
p.  168. 
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autres  martyrs,  et  les  ensevelit  sur  la  Ycie  Salaria, 
dans  la  Catacombe  de  Priscille,  dans  le  cubieuUm  ckr 
rum,  qu'on  voit  encore  de  nos  jours...  dans  la  crypU 
près  du  corps  de  saint  Crescention  •.  » 

Maintenant  que  nous  sommes  fixés  sur  la  dilléraicc , 
qui  existe  entre  les  trois  espèces  de  cubicula,  entrans 
dans  les  grottes  et  les  églises.  Justifions  am'ourd'bui  ce 
que  nous  avons  avancé  de  leur  destination  religieuse; 
demain  nous  rendrons  compte  de  l'exiguïté  et  de  la  forme 
de  ces  Basiliques  primitives. 

Depuis  les  premiers  jours  de  la  propagation  évangéli- 
que,  rÉglise  posséda  des  oratoires  et  des  temples  à  ta 
face  du  soleil,  dans  Jérusalon  et  dans  Rome,  en  Asie, 
en  Espagne ,  dans  les  Gaules,  et  partout  oii  elle  a  formé 
des  disciples  >.  Néanmoins  les  fidèles  eurent  aussi,  poor 
les  jours  de  persécution,  des  églises  souterraines,  oU  ib 
tenaient  leurs  assemblées  fit  accomplissaient  tous  les 
actes  commandés  par  la  religion.  Quant  aux  chrétiens  de 
Rome  en  particulier,  c'est  un  fait  établi  avec  une  égale 
certitude  parl'histoireécriteet  par  l'histoire  monumentale. 

Les  Actes  des  Martyrs ,  les  ouvrages  des  premiers 
Pères  nous  montrent  le  petit  troupeau  du  Sauveur  dis- 
paraissant dans  les  Catacombes  aussitôt  que  l'édit  san- 
glant était  affiché;  les  proconsuls  et  les  philosophes 
faisaient  un  crime  à  nos  pères  de  leurs  conciliabales 
clandestins  dans  les  cimetières;  les  empereurs  leur  inter- 

*  Marcellus  presbytcr  noclu  collegil  corpora  (Marcellini  et 
aliorum)  ...  et  sepelivit  ea  in  via  Salaria,  in  cœmeteria  Pris- 
cillae,  in  cubiculo  claro,  quod  patet  usque  in  hodieroum 
diem. . .  in  crypta  juxta  corpus  S.  Crescentionis.  In  MarcelHn.^ 
pap,  —  Marghi,  p.  102-3. 

"  Voyez,  dans  Ciampini,  Monim.  veter,,  1. 1,  c.  xviiet  xvui, 
le  catalogue  de  ces  églises  primitives. 
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disaient,  sous  peine  de  mort ,  l'entrée  de  ces  souter- 
rains ;  le  peuple  en  fermait  les  portes,  ou  les  comblait 
de  pierres  et  de  terre,  afin  d'y  étouffer  les  fidèles  ;  et 
qnand  la  violence  de  la  persécution  se  ralentissait,  le 
premier  acte  de  clémence  consistait  à  laisser  libre  Taccës 
des  Catacombes  ^ 

Or,  ce  n'était  pas  seulement  pour  y  cacher  leur  vie  et 
leur  mort  que  les  chrétiens  s'y  réunissaient  avec  tant 
d'empressement.  Leur  but  principal  était  de  s'y  prépa- 
rer aux  luttes  héroïques  de  la  foi,  en  priant  sur  les  tom- 
beaux de  leurs  frères  déjà  couronnés  et  en  se  fortifiant 
par  les  sacrements,  par  la  parole  divine  et  surtout  par 

'  Cum  ergo  sic  proposita  esseot  impia  edicta. . .  cbristia- 
norum  nemo  apparebat  in  publiée...  Per  totam  quippe  va- 
gantes  solîtudinem  et  in  speluncis  atque  cavemis,  ut  quisque 
Iatd>Tam  invenerat,  se  continentes,  non  poterant  dîu  tolerare 
esnriem  AcU  S,  Theodol.y  apud  Ruinart. 

Primum  criminationis  caput  a  Ceiso  est  a  christîanis  clan- 
colarios  conventus  haberi  solescere  legibus  vetitos.  —  Orig., 
Contr.  Cels.j  lib.  I. 

Prseceperunt  (imperatores  Yalerianus  et  Gallienus)  ne  in 
aliquibus  locis  conciliabula  fiant,  nec  cœmeteria  ingrediantur. 
Si  quis  itaque  hoc  tam  salubre  prseceptum  non  observaverît, 
capite  plectatur.  Act.  S.  Cyp.^  apud  Ruinart. 

Excludebantur  nostri  a  subterraneis  recessibus,  cum  vehe- 
mentior  urgebat  persecutio.  Epist.  Cornel,  pap.  adLupicin, 

mud  scîtu  dignum  quod,  cum  imperator  quispiam  persecu- 
tionem  in  christianos  instaurare  constituisset,  ante  onmia  eos 
a  coemeteriis  arcere  solebat,  ne  in  unum  conveniendi  eis  fa* 
cultas  esset.  —  Panvin.,  de  Cœmet.^  c.  ii. 

Yaleriano  imperatore  capte,  filius  ejus  Gallienus,  monar- 
chiam  nactus,  moderatius  imperio  utitur,  et  confestim  publi- 
as edictis  persecutionem  contra  nos  motam  remisit.. .  Exstat 
ejus  constitutio  quam  ad  Episcops  misit,  permittens  illis  illa 
loca  recipere  quœ  cœmeteria  vocantur.  —  ëuseb.,  Hist,, 
Ub.  VII,  c.  xiii. 
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la  merveilleuse  Eucharistie,  sans  laquelle  ils  se  croysdent, 
avec  raison,  incapables  de  vaincre.  Telle  est  la  vraie  rai- 
son pour  laquelle  la  malice  infernale  des  persécuteurs 
leur  en  interdisait  rentrée  ^  Cette  intention  des  fidèles 
se  révèle  comme  un  trait  de  lumière  dans  la  fameuse  ins- 
cription du  jeune  martyr  saint  Alexandre,  trouvée,  par 
Sévéranus,  dans  la  Gatacombe  de  Saint- Gallixte,  oh 
nous  sommes  maintenant.  La  voici  telle  qu'elle  a  été  pa- 
bliée  par  le  savant  archéologue  : 

ALEXANDER  MORTVS  NON  EST  SBD  VIVIT   SVPBR   AS 

TRA  ET  CORPVS   IN  HOC  TVMVLO  QVIESGIT  VITAM 

EXPLEVIT  CVM  ANTONINO  IMP.   QVI  VBI   MVLTVM   RENB 

FICII  ANTEVENIRE  PREVIDERET  PRO  GRATIA  ODIVM 

REDDIT  GENVA  ENIH   FLEGTENS  VERO  D£0  SAGRIFIGA 

TVRVS  AD  SVPPLICIA  DVCITVR  0  TEMPORA  INPAVSTA 

QVIBVS  INTER  SACRA  ET  VOTA  NE  IN  GAVERNIS    QVIDBM 

SALVARI  POSSIMVS  QVID  MISERIVS  VITA  SED  QVID   MISERIVS  UV 

MORTE  CVM  AB  AMICIS  ET  PARENTIBVS  SEPELIRI 

NEQVEANT   TAMDEM  IN  COELO  GORVSGAT   PARVM 

VIXIT  QVI  VIXIT  IV.  X.    TEM. 

«  Alexandre  n'est  pas  mort,  mais  il  vit  par  delà  les 
astres,  et  son  corps  repose  dans  ce  tombeau.  Il  finit  sa 
vie  sous  l'empereur  Antonio,  qui  paya  par  la  hame  les 
bienfaits  qu'il  pouvait  recevoir.  Agenouillé  pour  sacrifier 
au  vrai  Dieu  il  est  conduit  au  supplice.  0  temps  lamen- 

*  Idoneus  non  potest  esse  ad  martyrium  qui  ab  Ecclesia 
non  armatur  ad  prœlium,  et  mens  déficit  quam  non  accepta 
Eucharistia  erigit  et  accendit.  —  S  Cypr. 

Illo  calice  ebrius,  illa  esca  sagiuatus,  torroenta  non  sensil. 
—  S.  AuG.,  in  S.  Laurent. 

Eusebius  igitur  indicat  praecipuum  ejus  (Gallieni  impera- 
toris)  beneficium  fuisse  quod  permiserit  christianis  recupe- 
rare  cœmcteria  ;  cum  audimus  ea  permitti  christianis  ut  ad 
sacra  coire  posscnt.  —  Pan  vin.,  de  Cœmet.^  c.  ii. 
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tables  I  oii  nous  ne  ponyons  pas  même  offrir  en  sûreté 
les  saints  mystères  et  nos  prières  dans  les  cayemes. 
Qnoi  de  pins  misérable  que  la  yie!  mais  quoi  de  pins 
misérable  que  la  mort,  puisque  nous  ne  ponyons  pas 
même  être  inhumés  par  nos  amis  ou  par  nos  proches! 
Enfin  il  brille  dans  le  ciel.  Il  a  peu  yécu  celui  qui  n*a 
yécu  que  quatorze  ans  ^.  » 

Pour  satisfaire  aux  besoins  des  futurs  martyrs,  nous 
yoyons  les  papes,  les  prêtres  et  les  diacres  accomplir 
dans  les  Catacombes  tous  les  deyoirs  de  leur  charge, 
offrir  l'auguste  yictime  et  la  distribuer  constamment  aux 
fidèles  ayec  le  pain  de  la  parole  éyangéliqne.  Saint  Pierre 
le  premier  en  donna  Texemple.  Les  plus  anciens  titres 
nous  le  montrent  instruisant  lesnéoiAytes  réunis  autour 
de  lui  dans  la  GatacombeVaticane  >.  Ses  successeurs  mar- 
dient  sur  ses  traces,  et  pour  n'être  pas  trop  long  je  n'en 
citerai  qu'un  seul.  Sous  l'empire  deValérien,lepape  saint 
Etienne  convoque  le  clergé  de  Rome,  l'exhorte  au  mar- 
tyre, descend  dans  les  Catacombes,  y  célèbre  assidûment 
le  saint  sacrifice,  y  tient  les  assemblées,  nourrit  les  fidèles 
de  la  parole  de  IMeu  et  du  pain  sacré,  et  finit  par  arroser 
de  son  sang  les  lieux  mêmes  ou  il  yient  de  feire  couler 
celui  du  Roi  des  martyrs  *. 

*  Cette  inscription  a  donné  lieu  à  des  observations  criti- 
ques, qu'on  peut  voir  dans  le  grand  ouvrage  de  H.  de  Rossi, 
Inscriptiones  urhis  Romœ  septimo  seculo  antiquiores, 

*  Ingredientes  vero  Romani  invenerunt  Âpostolum  in  loco 
qui  dicitur  Yaticanus,  docentem  multas  populorum  turmas. 
AcL  S.  Martial.,  apud  ARiNGm,Ub.  Il,  c  iv,  p.  140. 

*  Ingravescente  imperatorum  Valeriani  et  Gallieni  persecu- 
tione,  Stephanus,  convocato  clero,  ad  marlyrium  suos  horta- 
balur,  in  cryptisque  marlyrum  assidue  missas  et  concilia  cele- 
brabat  :  et  cum  ad  Marlis  lemplum,  ul  sâcrificaret,  adductus 
fuisset,  terrae  motu  oborto,  omnibus  aufugientibus  qui  Ste- 
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Or,  pour  ofTrir  l'aaguste  sacrifice,  pour  tenir  les 
assemblées  des  fidèles,  pour  annoncer  la  parole  sainte, 
pour  entendre  les  confessions,  pour  administrer  le  bap- 
tême, il  fallait  des  lieux  de  réunion,  des  chapelles  oade& 
églises,  des  autels,  c'est-à-dire  des  tombes  de  martyrs, 
des  chaires,  des  confessionnaux  et  des  baptistères.  Vdb 
en  effet  ce  que  le  voyageur  du  dix-neuvième  siècle 
retrouve  avec  admiration  dans  les  Catacombes.  Les  cha- 
pelles sont  très-nombreuses  dans  la  Rome  souterraine; 
mais  surtout  dans  les  cimetières  de  Saint-Gallixte,  de 
Prétextât  et  de  Sainte-Agnès.  Une  des  plus  grandes  se 
voit  dans  les  Catacombes  deSainte-Priseille  et  pent-ètre 
la  plus  belle  dans  le  cimetière  de  Sainte-Hélène. 

Grandes  ou  petites,  toutes  possèdent  un  ou  plusieurs 
arcosolium,  évidemment  destinés  à  servir  d'autel.  Les 
chaires  pontificales,  ordinairement  près  de  l'angle  droit 
de  Tautel,  sont  en  pierre  ou  en  marbre  blanc,  avec  un 
dos  plein,  très-élevé.  Assis  sur  ces  sièges  vénérables, 
révèque  adressait  l'instruction  aux  fidèles  et  conférait 
les  sacrements  de  la  confirmation  et  de  l'ordre.  Dans  la 
principale  église  des  Catacombes  de  Sainte-Agnès  on 
trouve  un  presbyterium,  c'est-à-dire  un  espace  circu- 
laire, derrière  l'autel,  destiné  au  clergé.  La  chaire  du 
pontife  est  adossée  à  la  muraille ,  ayant  à  droite  et  à 
gauche  des  sièges  moins  élevés  ^ 

Une  des  cryptes  de  cette  église  présente  sur  les  côtés 

pbanum  tcncbant,  Pontifex  ad  sucs  rcvertitur  in  coemeterium 
Lucinae,  quos  divinis  prseceptîs  inslrucns  sacramento  corporis 
Christi  communicavit  ;  îbique,  dum  missarum  solemnia  pcr- 
ficit,  adveoienlibus  iterum  imperatorum  satellitibus,  ei  in  sua 
sede  caputabscinditur.  Act,  S.  Steph.,  apud  Ciampini,  Monim. 
veter,y  c.  xvii,  p.  151. 
*  Marchi,  p.  185. 
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latéraux  deux  autres  sièges  taillés  dans  l'épaisseur  du 
tuf  et  dont  il  est  vraiment  impossible  de  rendre  raison, 
à  moins  d*y  voir  tes  confessionnaux  primitifs.  Sans  doute 
aucune  inscription  n'indique  cet  usage;  mais,  placés 
sur  les  parois  longitudinales,  ils  ne  pouvaient  servir  ni  à 
révéque  ni  aux  autres  ministres  dans  Taccomplissement 
d*une  fonction  qui  regardait  toute  l'assemblée.  Peut-on 
supposer  que  c'était  la  place  du  diacre  et  de  la  diaconesse 
dbargés  de  la  surveillance  générale?  En  admettant,  ce  qui 
est  loin  d'être  prouvé,  que  ces  deux  ministres  du  bon 
ordre,  obligés  d'aller  et  de  venir  sans  cesse  dans 
réglise,  eussent  des  sièges  distincts,  ne  répugne-t-il 
pas  au  bon  sens  de  fixer  leur  place  dans  un  lieu  d'où 
les  regards  ne  peuvent  embrasser  qu'une  partie  de 
l'assistance  ? 

De  plus,  avant  d'assigner  des  sièges  distingués  au 
diacre  et  à  la  diaconesse,  il  aurait  fallu  en  donner  un  à 
révéque  ou  au  prêtre,  ministres  d'un  rang  plus  élevé. 
Or^  dans  la  crypte  qui  nous  occupe  il  n'y  en  a  que  deux. 
Dira-t-on  qu'ils  étaient,  en  effet,  destinés  à  Tévêque  et 
au  prêtre  ou  à  son  diacre  ?  Mais  ces  sièges  sont  vis-à-vis 
Ton  de  l'autre,  à  la  même  hauteur,  à  la  même  proximité 
del'arcosolium  ou  de  l'autel.  Et  qui  ne  sait  que  l'esprit 
et  les  lois  de  la  hiérarchie  défendirent  constamment  de 
placer,  pendant  la  célébration  des  saints  mystères,  les 
ministres  inférieurs  sur  la  même  ligne  que  leurs  supé- 
rieurs! Aussi  ancienne  que  l'Église,  cette  distinction  de 
rang  s'observe  encore  aujourd'hui,  comme  chacun  peut 
le  voir  de  ses  propres  yeux. 

Toutes  les  suppositions  précédentes  et  d'autres  encore, 
imaginées  parles  archéologues  séculiers,  n'ont  pu  rendre 
raison  des  sièges  dont  il  s'agit.  Au  contraire,  origine, 
situation,  usage,  tout  s'explique  sans  effort  en  admettant 
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quMls  servirent  de  tribunaux  sacrés.  Je  cherche  atecle 
P.  Marchi  sur  quel  fondement  on  pourrait  nier  cette  des- 
tination. Dira-t-on  qu'il  n'y  avait  pas  de  confessiomunx 
dans  les  premiers  siècles?  Mais  la  confession  auricolm 
a  toujours  été  pratiquée  dès  l'origine  du  Christianisme. 
Ne  faut-il  pas  en  conclure  qu'il  y  avait  dans  les  églises 
souterraines,  aussi  bien  que  dans  les  antres,  des  Deux  et 
des  sièges  particuliers  destinés  aux  confesseurs,  cemme 
il  y  avait  un  siège  pour  l'évëque  ou  le  prêtre  ofHciMt! 

Ajoutem-t-on  que  les  sièges  dont  on  parle  ne  nenoB- 
blent  nullement  à  nos  confessionnaux,  pour  lesq[adi,  pir 
conséquent,  on  aurait  tort  de  les  prendre  ?  D'abord,  qneDe 
que  fut  leur  forme,  les  confessionnaux  primitifs  étaient 
quelque  part;  oii  les  trouver  si  on  ne  les  reconnaît  pis 
dans  les  sièges  que  nous  indiquons  et  dont  il  est  impos- 
sible d'expliquer  autrement  la  position  et  l'usage?  (^lanl 
h  la  forme  de  ces  sièges  simples,  ouverts  de  toutes  parts 
et  voisins  de  l'assemblée,  loin  d'infirmer  l'induction  que 
nous  avons  en  vue,  elle  la  confirme  admirablement.  On 
sait  que,  dans  les  premiers  siècles,  le  pénitent  se  met- 
tait à  genoux  directement  devant  le  prêtre,  et  non  point 
;i  côté  de  lui;  on  sait  de  plus  que  la  confession,  bien  que 
secrète,  se  faisait  en  présence  de  tous  les  fidèles,  et  cela 
par  un  motif  d'humilité  et  d'édification. 

Que  tel  ait  été  Tusage  primitif,  la  preuve  en  est,  d'abord, 
dans  une  atroce  calomnie  des  païens,  rapportée  par 
Minutius  Félix.  Afin  d'exciter  contre  nos  pères  la  haine 
du  genre  humain,  ils  les  accusaient  de  semettre  à  genoux, 
dans  leurs  assemblées  nocturnes,  devant  l'évèque  ou  le 
prêtre,  et  de  s'y  livrer  à  un  culte  abominable  *.  Que  cet 

*  Alii  eos  ferunt  ipsius  antîstîlis  ac  sacerdotis  colère  geni- 
talia  et  quasi  parenlis  adorare  naluram.  Nescio  an  falsa,certe 
occuUis  ac  nocturois  apposita  suspîcio.  Octav. 
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affireux  mensonge  soit  une  allusion  positive  à  la  confes- 
sion, les  protestants  eux-mêmes  le  reconnaissent  avec 
nous*.  Du  reste,  il  ne  faut  pas  s'étonner  si  les  païens 
ont  ainsi  parlé  de  la  confession,  eux  qui  ne  craignaient 
pas  de  flétrir  la  sainte  communion  en  disant  que  les  chré- 
tiens mangeaient,  dans  leurs  festins  nocturnes,  la  chair 
palpitante  d'un  enfant.  Les  idolâtres  de  la  Chine  ne  font- 
ils  pas  encore  passer  Textrême-onction  pour  un  acte  bar- 
iNffe ,  par  lequel  les  ministres  de  Jésus  arrachent  les 
yenx  des  malades? 

L'âocasation  de  Cécilius  suppose  donc  que  les  fidèles 
se  mettaient  à  genoux  directement  devant  Tévêque  ou  le 
prêtre  assis  sur  un  siège,  et  qu'ils  y  restaient  pendant 
on  temps  plus  ou  moins  long.  On  voit  qu'il  ne  s'agit 
point  ici  de  demander  une  bénédiction,  puisque  d'une 
part  il  eût  suffi  d'un  instant,  et  que,  d'autre  part,  le 
prêtre  oul'évêque  eût  été  debout,  tandis  que  cette  pros- 
ternation prolongée  devant  un  prêtre  assis,  indique  pai*- 
Ëdtement  la  confession. 

Ensuite,  à  la  preuve  tirée  de  la  calomnie  païenne  s'a- 
joute le  témoignage  de  TertuUien.  Le  grand  apologiste 
nous  a  laissé  du  cérémonial  primitif  de  la  confession  une 
description  tellement  pittoresque  qu'on  ne  peut  douter 
de  l'exactitude  et  de  l'antiquité  du  rit  dont  il  s'agit, 
f  Nous  avons  une  loi,  dit-il,  qui  humilie  l'homme  en 
l'obligeant  à  se  prosterner  et  à  confesser  ses  péchés,  une 
loi  qui  règle  la  manière  de  nous  vêtir,  de  manger,  de 
nourrir  la  vertu  par  le  jeûne,  par  la  prière  et  par  les 
larmes;  qui  nous  commande  de  nous  prosterner  aux  pieds 


*  Edit.  de  Minutius  FéliXy  Leyde,  1652,  avec  Commen- 
taires; iâ»^  Leipzig,  1748,  par  Cheistophe  Callarics. 
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des  prêtres  et  de  nous  mettre  à  genoux  devant  les  mi- 
nistres les  plus  agréables  à  Dieu  *.  > 

Enfin,  que  le  cérémonial  primitif  de  la  confession  fitt 
tel  que  nous  Tavons  décrit,  le  voyageur  de  Rome  an  dix- 
neuvième  siècle  en  a  la  preuve  sous  les  yeux.  Admin- 
blement  fidèle  aux  anciennes  traditions,  la  mère  des 
Églises  fait  encore  administrer  le  sacrement  de  pénitence 
dans  la  forme  indiquée  parTertulien  et  par  Gécilins.A]OX 
jours  solennels  de  la  Semaine  Sainte,  où  tonte  la  litnrgie 
respire  la  plus  haute  antiquité,  le  grand  pénitencier  se 
place  non  point  dans  un  confessionnal  fermé  et  ràégat 
dans  un  coin  obscur  d*une  chapelle,  mais  sur  un  siège 
élevé,  découvert,  exposé  aux  regards  dé  tous  les  fidUes. 
Là  il  reçoit  les  pénitents  agenouillés  directement  devant 
lui,  et  non  par  c6té  :  on  se  retrouve  aux  temps  de  la  pri- 
mitive Église  •. 

Quant  à  la  calomnie  de  Gécilius,  il  n'est  pas  difidle 
d'en  deviner  l'origine;  mais  cette  origine  démontre  de 
plus  en  plus  la  réalité  du  cérémonial  primitif  de  la  con- 
fession et  l'usage  des  sièges  dont  la  présence  nous  occupe. 
Avec  l'intention  vraie  ou  supposée  d'embrasser  le  Chris- 
tianisme, un  païen  sera  venu  dans  une  assemblée  des 
fidèles,  et  la  chose  n'était  pas  rare.  Il  aura  vu  l'évêque 
ou  le  prêtre  assis  sur  un  siège  particulier,  et  à  ses  pieds 
le  fidèle  pénitent  agenouillé  et  la  tête  penchée  sur  ses 
genoux,  dans  l'atittude  de  l'humilité.  Ignorant  la  cause 
et  le  but  de  cette  cérémonie,  il  n'aura  pas  su  s'il  fallait  y 

*  Itaque  exomologesis  prosterDendi  et  humilificandî  homi- 
nis  disciplina  est.  De  ipso  quoque  habita  atquc  victu  mandat, 
jejuniis  preces  alere,  lacrymari,  presbyteris  advolvi,  et  caris 
Dei  adgeniculari.  Lib  de  Pœnit. 

*  A  Naples  encore  j^ai  vu  le  pénitent  à  genoux  devant  le 
prêtre  dont  la  tête  s'avance  sur  la  demi-porte  du  confessionnal. 
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voir  raction  d'un  homme  qui  déplore  ses  fautes,  qui  les 
accuse  et  en  demande  l'absolution,  ou  bien  un  acte  d'ado- 
ration. Traître,  il  n'avait  aucun  intérêt  à  s'instruire  de 
la  raison  mystérieuse  d'un  pareil  usage.  Que  dis-je  ?  Ha- 
bitué lui-même  aux  adorations  des  objets  et  des  divinités 
les  plus  infâmes,  il  aura  été  charmé  de  pouvoir  dire  qu'il 
avait  vu  de  ses  propres  yeux  un  nouveau  mode  d'idolâtrie 
introduit  par  les  chrétiens. 

Mais  pour  qu'un  infidèle  ait  été  témoin  du  rit  de  la 
confesâon  auriculaire,  il  fallait  que  la  confession  s'ac- 
complit en  présence  des  chrétiens  assemblés.  En  effet, 
toutes  les  recherches  exécutées  dans  les  Catacombes, 
ainsi  que  l'esprit  des  premiers  fidèles,  établissent  que  les 
confessionnaux  étaient  placés  dans  les  lieux  ordinaires 
de  réunion.  Ainsi  le  voulaient,  d'une  part,  la  prudence 
ecclésiastique,  afin  d'éloigner  tout  danger  et  tout  soupçon, 
surtout  lorsqu'il  s'agissait  de  la  confession  des  fenames; 
d'autre  part  l'édification  de  toute  la  communauté,  le  bien 
même  du  pénitent  et  souvent  sa  ferveur,  qui  le  portait  à 
s'humilier  publiquement,  afin  de  s'habituer  aux  ignomi- 
nies de  la  croix  et  d'obtenir  les  prières  des  fidèles. 

Terminons  ces  intéressants  détails  par  la  réponse  à 
une  dernière  observation.  On  dit  :  Si  les  sièges  dont  vous 
parlez  étaient  les  confessionnaux  primitifs,  on  les  trou- 
verait dans  toutes  les  cryptes  ou  églises  des  Catacombes. 
—  n  est  facile  de  prévenir  la  conséquence  négative  qu'on 
voudrait  tirer  de  cette  objection.  Il  suffit  d'avoir  visité, 
même  en  passant,  la  Rome  souterraine  pour  savoir  quelles 
énormes  difficultés  on  eut  à  vaincre  pour  creuser  les  ga- 
leries et  à  plus  forte  raison  les  cubicula  et  les  cryptes. 
Tantôt  on  manquait  de  temps,  et  tantôt  d'outils;  le  plus 
souvent  la  nature  du  terrain  s'opposait  à  des  excavations 
considérables.  Cela  posé,  est-il  étonnant  de  ne  pas  trouver 
T.  i?.  i^ 
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partout,  taillés  dans  le  tof,  des  sièges  fixes  qu'on  pouvait 
facilement  remplacer  par  des  sièges  mobiles  et  dont  pou- 
vaient, en  cas  de  besoin,  tenir  lieu  les  sièges  de  réyêqne 
et  du  prêtre  placés  auprès  de  Tautel  *  ? 

Continuons  maintenant  notre  inventaire,  et  du  domâne 
des  probabilités  passons  sur  le  terrain  de  b  certitude  : 
voici  les  bénitiers.  Gomme  la  pratique  de  b  confessîoa, 
Tusage  de  Feau  bénite  remonte  à  la  naissance  deFËglise^.Il 
est  tout  simple  de  trouver  des  bénitiers  dans  les  Gatir 
combes;  mais,  chose  remarquable  !  ils  ont  la  même  forme, 
ils  occupent  la  même  place  que  dans  nos  temples  actods. 
Près  de  la  porte  d'entrée  s'ouvre  dans  Tépaissenr  du  tuf 
une  petite  niche  à  quatre  pieds  environ  an-dessus  da 
sol.  Dans  Fintérieur  est  un  vase  ou  une  coquille  &k  terre 
cuite  d'une  grande  finesse,  en  marbre  et  même  en  verre. 
Cette  coquille,  de  six  pouces  de  diamètre  et  d'autant  de 
profondeur,  est  fortement  scellée  avec  de  la  chaux,  soit 
dans  la  muraille,  soit  au  piédestal  qui  la  supporte. 

0  sainte  Église  romaine  !  qu'il  est  doux  pour  vos  en- 
fants de  voir  de  leurs  yeux,  de  toucher  de  leurs  mains 
la  preuve  dix-huit  fois  séculaire  de  Finviolable  fidélité 
avec  laquelle  vous  gardez,  vous  perpétuez  le  patrimoine 
de  traditions  vénérables,  de  rites  sacrés,  de  dogmes  et  de 
mystères  sanctificateurs  qui  vous  a  été  confié  par  leur 
divin  Père  I  Soyez  bénie  de  vos  amis,  heureux  témoins 
de  votre  immuable  sollicitude.  Soyez  glorieuse  devant  vos 
ennemis  :  pour  les  confondre,  en  gravant  sur  leur  front 
les  stigmates  flétrissants  de  la  nouveauté  et  du  mensonge; 
il  vous  suffit  d'ouvrir  vos  tombeaux  I 

*  MARcm,  p.  i 87-8-9. 

■  Bar.,  An.  155.-— Bbllarm.,  de  Cultu  sanct^  lib.  IIÏ,  c  ix. 
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Martyre  de  sainte  Tatienne.  —  Poarqnoi  les  martyrs  esposés  aux 
bétea.  —  Catacombes  de  la  Voie  Appienne.  Suite.  —  Gatacombe 
de  Prétextât.  —  Étendue.  —  Origine.  —  Coup  d'oeil  général  sur 
ses  gloires.  —  Inscription  'du  pape  Damase.  —  Visite  de  la  Cata- 
€om^.  —  Raison  de  l'exignïté  des  églises  souterraines. 

Le  13  janvier  l'Église  romaine  honore  sainte  Tatienne, 
vierge  et  martyre  :  heureux  souvenir  pour  le  pèlerin  des 
Catacombes  !  En  le  transportant  pour  ainsi  dire  tout  vi- 
vant au  milieu  de  ces  âges  héroïques  de  foi  et  de  courage, 
cette  fête  l'identifie  avec  les  lieux  qu'il  visite,  avec  les 
tombes  qu'il  vénère,  avec  les  humbles  chapelles  qu'il 
étudie  :  tout  s'anime  et  devient  éloquent.  U  admire  plus 
vivement  la  miraculeuse  puissance  de  la  grâce,  et  il  me- 
sure avec  plus  de  précision  la  hauteur  effrayante  d'oii 
nous  sommes  tombés,  nous,  derniers  rejetons  des  martyrs. 

Donc,  le  12  janvier  de  Tan  226,  la  vieille  Rome,  encore 
dans  l'ivresse  des  Saturnales,  déferlait  comme  une  vague 
mugissante  sur  des  larges  allées  de  son  Pomœrium. 
L'instinct  du  sang  la  poussait  à  une  nouvelle  fête  :  il 
s'agissait  de  tortures  à  savourer.  Le  préfet  de  la  ville, 
Ulpien,  l'oracle  de  la  jurisprudence,  venait  de  condamner, 
avec  la  froide  cruauté  d'un  légiste,  une  jeune  vierge  aux 
plus  horribles  supplices.  Coupable  de  christianisme,  Ta- 
tienne était  entre  les  mains  des  bourreaux.  Des  cordes  la 
fixent  immobile  à  l'instrument  fatal.  Armés  de  peignes 
et  d'ongles  de  fer,  dont  la  vue  seule  fût  pâlir,  les  exécu- 
teurs de  la  justice  romaine  lui  déchirent  lentement  les 
côtés.  L'héroïne  conserve  avec  la  vie  le  calme  et  la  séré- 
nité de  l'innocence. 

Un  peu  plus  de  cruauté,  et  ses  tourments  sont  finis; 
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mais  cette  cruauté  serait  un  acte  de  miséricorde,  et  les 
bourreaux  en  sont  incapables.  D'ailleurs,  le  peuple  n'est 
pas  encore  repu  des  angoisses  de  la  victime.  Détachéeda 
chevalet,  on  la  transporte  à  rÂxnphithéfttre.  La  foule  ha- 
letante la  précède,  heureuse  de  voir  une  vierge  jeune  et 
timide  exposée  aux  bétes.  Les  animaux  sont  lâchés,  mais 
ils  respectent  l'innocence.  Outré  de  fureur  ou  avide  de 
nouvelles  tortures ,  le  juge  ordonne  de  jeter  Tatienne 
dans  un  brasier;  le  feula  respecte.  C'est  alors  seulement 
que  le  glaive  du  confecteur  vint  mettre  fin  à  la  honte  da 
cruel  magistral  et  couronner  par  une  dernière  victoire 
les  glorieux  combats  de  l'héroïue  ^ 

Pourquoi  les  chrétiens  étaient-ils  si  souvent  exposés 
aux  bétes  ?  Telle  est  l'intéressante  question  à  laquelle 
venaient  de  donner  lieu  les  Actes  de  sainte  Tatienne,  et 
que  nous  étudiâmes  en  nous  rendant  aux  Catacombes  de 
Prétextât.  En  parlant  de  la  jurisprudence  romame  et  de 
la  manière  dont  on  l'appliquait  à  nos  pères,  nous  donne- 
rons une  réponse  plus  étendue.  Il  suffit  de  dire  en  ce 
moment  que  l'exposition  aux  bêtes  avait  un  double  bat  : 
amuser  le  peuple  et  flétrir  la  victime. 

Amuser  le  peuple.  On  connaît  la  fureur  de  la  vieille 
société  romaine  pour  les  spectacles  du  Cirque  et  de  l'Am- 
phithéâtre, dont  les  combats  de  bêtes  formaient  une  partie 
essentielle.  Voir  mourir  un  homme  d'un  coup  de  hache 
ou  d'épée,  il  n'y  avait  rien  là  d'assez  divertissant.  Mais 
le  voir  pendant  longtemps  trembler,  pâlir,  jeté  en  Tair 
par  un  taureau  furieux,  broyé  par  un  éléphant,  déchiré 
par  un  tigre  ;  le  voir  palpiter  sur  l'arène  sanglante  et 
passer  par  toutes  les  phases  d'une  lente  agonie,  quelles 
jouissances  ! 

•  Bar.,  Ann.^  1. 11,  an.  226,  u^i;  1d.,  Adnot  ad  Martyr,, 
22  jan. 
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Pour  les  procurer  au  peuple  souverain,  on  dépensait  les 
richesses  de  l'univers,  on  défendait,  sous  peine  de  mort, 
de  tuer  dans  leurs  solitudes  brûlantes  les  panthères  et  les 
lions  d'ÂMque,  et  dans  leurs  forêts  glacées  les  ours  de  la 
Germanie;  on  oubUait  les  affaires  publiques,  et  domes- 
tiquer, et  l'aurore  du  lendemain  venait  trouver  sur  les  gra- 
dins du  Golisée  les  mêmes  spectateurs  qu'elle  avait  éclai* 
résla  veille,  toujours  ivres,  mais  jamais  rassasiés  de  sang 
et  de  plaisirs. 

Flétrir  la  victime.  Suivant  les  lois  romaines,  la  con- 
damnation aux  bêtes  ne  frappait  que  les  personnes  les 
pins  méprisables  et  les  plus  viles.  L'énormité  du  crime 
ne  suffisait  pas  pour  attirer  au  coupable  cette  peine  inËi- 
mante  ;  il  Mait  qu'à  la  grandeur  du  forfait  se  joignit  la 
bassesse  de  la  condition  et  de  la  naissance.  L'empoison- 
oenr  et  l'assassin  de  bonne  maison  avaient  leur  supplice 
réservé.  Voleurs  et  meurtriers  de  bas  étage,  esclaves  fu- 
gitifs, pour  vous  les  bêtes  de  l'Amphithéâtre.  Or,  coname 
Ves  chrétiens  passaient,  aux  yeux  du  peuple,  pour  des 
hommes  de  vile  condition,  la  haine  qu'on  leur  portait 
n'avait  rien  trouvé  de  plus  naturel  que  de  les  confondre 
par  le  genre  de  mort  avec  le  rebut  de  la  société. 

Ainsi  se  vérifiait,  à  l'égard  des  disciples,  la  parole  du 
Maître  si  cruellement  accomplie  sur  sa  divine  personne  : 
Ver  de  terre^  opprobre  et  rebut  du  peuple  *.  Énergique 
oracle^  traduit  éloquemment  par  saint  Paul,  qui  s'ap- 
pelle, lui  et  ses  confrères  et  ses  néophytes,  la  balayure 
dtffiumd^.  Est-il  besoin  de  faire  remarquer  que  la  con- 
duite des  païens  était  ici  doublement  injuste  ?  D'abord, 
les  bétes  n'étaient  que  pour  les  coupables,  et  les  chrétiens 

'  Ego  autem  sum  vermis,  et  non  homo,  opprobrium  homi 
num  el  abjectio  plebis.  Ps,  cxxi. 

20. 
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étaient  innocents.  Ensuite,  les  bêtes  n'étaient  que  pour 
les  coupables  de  bas  étage,  et  parmi  les  chrétiens  qu'on 
leur  jetait  en  pâture  il  y  avait  des  fils  et  des  filles  de  sé- 
nateurs, de  consuls,  de  chevaliers  romains;  et  ils  ne 
l'ignoraient  pas.  Mais  nous  verrons  qu'à  Fégard  des  diré- 
tiens  toutes  les  règles  de  la  justice,  coname  toutes  les 
formes  de  la  procédure,  étaient  oubliées  ^.  II  en  fut  de 
même  dans  tous  les  temps. 

Ainsi,  flétrir  la  victime  et  se  repaître  longtemps  dn 
spectacle  de  ses  douleurs,  tel  était  le  double  motif  de  b 
condanmation  aux  bêtes.  Faut-il  s*étonner  q[a*elle  fût 
réclamée  par  le  peuple  et  qu'un  seul  et  même  cri  de  mort 
retentit  à  Rome  et  à  Garthage,  en  Orient  et  en  OccîdeDt  : 
€  Les  chrétiens  au  lionl  non  pas  au  glaive,  non  pas  au 
mines,  non  pas  au  Tibre,  non  pas  à  la  roche  Tarpéienne, 
mais  au  lion  :  Chistianos  ad  kanem!  >  Faut-ii  s'étim- 
ner  qu'elle  fût  étendue  au  delà  des  limites  de  la  loi  et 
gracieusement  accordée  par  des  magistrats  courtisans? 

La  Gatacombe  de  Prétextât,  dans  laquelle  nous  allons 
descendre,  rappelle,  par  son  nom  même,  un  exemple  de 
cette  iniquité.  Le  3  décembre  de  l'an  298  Rome  contem- 
plait un  rejeton  de  ses  anciens  consuls,  le  saint  martyr 
Prétextât,  mis  à  mort  comme  un  vil  criminel,  après  avoir 
été,  contrairement  aux  lois  de  l'empire ,  condamné  au 
travail  des  mines*.  Toutefois  ce  n'est  pas  le  martyr  dont 
nous  venons  de  parler  qui  a  donné  son  w&m  au  vaste 
cimetière  de  la  Voie  Appienne.  Faut-il  en  atttrrbuer  l'ori- 
gine à  quelque  descendant  de  cette  illustre  famille,  qui 
l'aura  fait  ouvrir  dans  ses  terres  ?  Est-ce  un  membre  de 


*  Bar.,  Annot,  adjdartyr.^  1  febr,\  —  Aringhi,  lib.  II,  c.  i, 
p.  127. 
«  Bar.,  An.  298,  no  12;  AnnoU  ad  Martyr,^  11  decemh. 
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la  même  famille  qui  l'a  immorortalisé  en  y  subissant  le 
martyre,  ou  bien  en  venant  y  reposer  après  avoir  livré 
les  glorieux  combats  de  la  foi?  Sur  toutes  ces  questions 
la  science  est  muette  ou  divisée  ^ 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  Catacombe  de  Prétextât  est  un 
des  i^us  anciens  et  des  plus  vastes  quartiers  de  la  Rome 
souterraine.  Déjà  en  261,  sous  l'empire  de  Valérien,  il 
servait  d'asile  aux  fidèles  persécutés.  La  même  année 
les  saints  Félicissime  et  Àgapet,  diacres  du  pape  saint 
Syxte,  y  recevaient  la  sépulture,  ainsi  que  les  sous-dia- 
cres Januarius,  Magnus,  Etienne  et  Vincent  K 

Plus  tard  on  voit  les  souverains  pontifes  y  faire  un 
séjour  prolongé,  y  consacrer  des  prêtres  et  des  évêques, 
y  vaquer  au  gouvernement  de  TÉglise  universelle.  Quant 
k  rétendue  du  cimetière  de  Prétextât ,  le  P.  Marchi  ne 
craint  pas  de  dire  :  «  En  considérant  la  grandeur  des 
cryptes,  la  forme  des  lucernaires  et  le  nombre  des  com- 
munications d'un  étage  à  l'autre,  on  trouve  de  telles  di- 
mensions que  la  Catacombe  de  Prétextât  est  aux  autres 
Catacombes  ce  qu'est  la  Basilique  de  Saint-Pierre  aux 
églises  de  Rome.  Si  l'on  avait  le  temps  de  la  déblayer  et  de 
la  parcourir,  on  verrait  le  faubourg  colossal  de  la  Rome 
souterraine,  tandis  que  nous  n'en  connaissons  encore  que 
les  petits  et  les  moyens  quartiers  ^. 

Cette  gloire  que  le  moderne  archéologue  revendique 
pour  le  cimetière  de  Prétextât,  ses  devanciers  l'attribuent 

*  Aringhi,  lib.  III.,  c.  xvn,  p.  283-4. 

*  En  i857  M.  de  Rossi  a  retrouvé  leurs  loculi  avec  inscription. 

*  . . . .  Il  cimiterio  di  Pretestato  mi  è  paruto  in  confronto 
degli  altri  ciocche  è  il  tempio  Vaticana  rispetto  aile  altre  lutte 
basiliche  e  tempj  di  Roma  . . .  Roma  sotterranea  presente- 
rebbe  agli  studiosi  la  région  sua  colossale,  dove  finora  non  ha 
mostrado  di  se  cbe  le  provincie  piccole  e  mezzane.  P.  174. 
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h  la  Catacombe  de  Saint-Gallixie  :  la  différence  d'op- 
nions  vient  de  rincertitude  qui  règne  sur  les  limites  res- 
pectives de  Tun  et  de  Tautre.  Ici  on  donne  an  cimetière 
de  Prétextât  des  galeries  et  des  cryptes,  regardées  ailleurs 
comme  partie  intégrante  du  cimetière  de  SairitrCallixte. 
Ce  qui  augmente  la  difficulté,  c'est  que  les  monuments 
primitifs  confondent  souvent  dans  une  appellation  com- 
mune ces  deux  grands  quartiers  de  la  Cité  des  martyrs. 

Ainsi  dans  les  Actes  de  sainte  Cécile  il  est  dit  tour  i 
tour  qu'elle  fut  trouvée  dans  le  cimetière  de  Saint-Sixte, 
qui  fait  partie  de  la  Catacombe  de  Saint-Callixte,  et  qu'elle 
fut  trouvée  dans  le  cimetière  de  Prétextât  ^  Il  en  est  de 
même  d'un  grand  nombre  d'autres  martyrs.  Mais  ce  qui 
ne  laisse  aucun  doute  sur  cette  communauté  de  ncum, 
c'est  un  ancien  manuscrit  du  Vatican,  ota  Ton  trouve  l'ex- 
pression suivante  :  c  Au  cimetière  de  Saint^Sixte  ou  de 
Prétextât,  situé  hors  de  la  Porte  Appia*. 

Au  reste  la  pluralité  des  noms  s'explique  facilement.  Les 
Catacombes  ne  furent  pas  creusées  dans  un  jour.  Au  pre- 
mier étage  on  en  ajouta  un  second ,  quelquefois  un  troi- 
sième; et  le  nom  du  chrétien  généreux  qui  avait  contribué 
à  ces  augmentations  ou  du  martyr  illustre  qui  vint  les  ho- 
norer de  sa  tombe  s'ajouta,  dans  le  langage  du  peuple,  an 
nom  primitif  du  cimetière.  Les  exemplesn'ensontpas  rares. 

Qu'elle  surpasse,  oui  ou  nom,  en  étendue  toutes  les 
autres,  il  est  certain  que  la  Catacombe  de  Prétextât,  ré- 
duite à  ses  frontières  véritables,  offre  des  proportions 

*  In  ms.  quibusdam  codd.  ubi  S.  Caeciliae  corpus  in  cœme- 
terio  Xysti  reperlum  fuisse  legitur,  id  Bibliolhecarius  in  Prae- 
textali  cœmetcrio  contigisse  pronuntiat.  — Aringhi,  lib.  lU, 
c.  XVI,  p.  283. 

•  In  cœmelerio  S.  Xysti  seu  Praetextati,  site  foris  porlam 
Appiam.  Cod,  m$.  Vat.^  apud  âringhi,  lib.  III,  c  xiv,  p.  284. 
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colossales;  il  en  devait  être  ainsi.  D'une  part  elle  est 
ouverte  sur  la  Voie  Appienne,  arrosée  du  sang  d'un  plus 
grand  nombre  de  martyrs  et  destinée  par  la  Providence 
à  rester  dans  la  Rome  chrétienne  ce  qu'elle  fut  dans  Rome 
païenne^  la  reine  des  voies  et  le  quartier  général  de  la 
gloire.  D'autre  part,  la  nature  du  terrain  se  prête  mieux 
qu'ailleurs  aux  excavations  souterraines. 

Tandis  que  dans  la  plupart  des  autres  Catacombes  le 
Fossoyeur  se  trouve  à  chaque  pas  contrarié  par  des  cou- 
ches de  tuf  lithoïde  ou  de  pouzzolane,  il  ne  rencontre  ici 
qu'une  couche  homogène  de  tuf  granulaire.  Aussi  ne 
voit-on  dans  le  cimetière  de  Prétextât,  ni  ces  murs  de 
soutènement,  ni  ces  irrégularités  qui  témoignent  de  la 
dureté  extrême  ou  de  la  friabilité  du  sol.  On  y  trouve  au 
contraire  les  plus  belles  galerieset  les  plus  grandes  cryptes 
ccmnaes  jusqu'à  ce  jour.  Parmi  ces  dernières,  le  P.  Marchi 
vient  d'en  découvrir  une  qui  a  vingt  mètres  de  long  *. 

Arrêtons-nous  maintenant  sur  le  seuil  sacré,  et  jetons 
un  coup  d'oeil  général  sur  les  gloires  qui  ont  rendu  sainte 
et  vénérable  la  terre  que  nos  pieds  vont  fouler.  Image  de 
l'Église  catholique  ou  plutôt  image  du  ciel  même,  la  Ga- 
tacombe  de  Prétextât  fut  le  rendez-vous  des  héros  chré- 
tiens de  tous  les  âges  et  de  tous  les  pays.  L'ordre  sacer- 
dotal y  compte  des  papes,  des  prêtres,  des  diacres  et  des 
lévites,  martyrs  de  la  guerre  et  martyrs  de  la  paix;  la 
vicâllesse  et  la  jeunesse,  l'Orient  et  l'Occident,  le  mariage 
et  la  virginité  y  sont  présents  dans  un  nombre  infini  de 
glorieux  ambassadeurs.  L'auguste  sénat  est  décrit  dans 
l'antique  inscription  placée  par  le  pape  Damase  à  rentrée 
de  ce  ciel  souterrain,  trop  vénérable  pour  que  le  pontife 
vierge  ait  osé  y  marquer  sa  sépulture  : 

*  Page  171. 
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HIC  CO^GESTA  JAGET  QVfRIS  SI  TVRBA  PIORVM 
GORIK)RA  SA^GTORVM  RETIRENT  VERERAKDA  SEPVLCHRA 

SVBLIMES  AMMAS  RAPVIT  SIRI  REGLA  COELI, 

HIC  COMITES  XISTI  PORTA!«T  QVI  EX   HOSTE  TROPHiEA. 

HIC  !«VMERVS  PROGERVM  SERVAT  QVI  ALTARIA  CHRISTI^ 

HIC  POSITVS  LONGA  VIXIT  QVI  Uf  PAGE  SAGERDOS, 

HIC  GOISFESSORES  SARGTI,  QVOS  GRiEGU  MISIT, 

HIC  jvve:«ïes,  pveriqve,  seres,  gastiqve  nepotes, 

QVIS  MAGE   VIRGINEVM   PLAGVIT  RETINERE  PVDOREM. 

HIC  FATEOR  DAMASVS  VOLVI   MEA  GONDERE  MEMBRA 

SED  GINERES  TIMVI  SANGTOS  VEXARE  PIORVM. 

c  Voulez-vous  connaitre  la  multitude  de  saints  ense- 
velis dans  ce  lieu  ?  Ici  leurs  corps  sacrés  reposent  dans 
de  vénérables  tombeaux,  tandis  que  leurs  âmes  glorieuses 
régnent  dans  les  cieux.  Ici  sont  les  compagnons  de  Sixte» 
chargés  des  trophées  de  leur  victoire.  Ici  une  multitude 
de  nobles  défenseurs  des  autels  du  Christ.  Ici  le  prêtre 
dont  la  vie  s'écoula  au  sein  d'une  longue  paix.  Ici  les 
saints  Confesseurs  que  la  Grèce  envoya.  Ici  des  jeunes 
gens,  des  enfants,  des  vieillards  et  une  génération  qui 
brille  de  tout  Téclat  d'une  pureté  virginale.  Ici,  je  l'avoue, 
Damase,  j'ai  voulu  être  inhumé;  maisj'ai  craint  de  troubler 
les  cendres  sacrées  des  amis  de  Dieu.  » 

La  Catacombe  de  Prétextât  avait,  comme  les  autres, 
plusieurs  entrées.  Il  parait  que  la  principale  se  trouvait 
à  dix  minutes  des  remparts  de  Rome,  près  de  l'église, 
aujourd'hui  détruite,  de  Saint- Apollinaire.  Quoi  qu'il  en 
soit,  on  y  pénètre  par  des  escaliers  cachés  dans  les  vignes 
qui  couvrent  l'espace  entre  la  Voie  Ardéatine  et  la  Voie 
Appienne.  Le  voyageur  y  rencontre  les  galeries,  les  to- 
culi,  lescubicula,  en  un  mot  toutes  les  parties  déjà  con- 
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nues  des  autres  ciiûetières.  Il  n'y  a  de  différence  que  dans 
la  régularité,  le  nombre  et  l'étendue. 

Nous  regrettâmes  vivement  de  ne  pouvoir  pousser  notre 
visite  jusque  dans  les  profondeurs  de  cette  ville  sainte- 
mais  des  éboulements,  des  atterrissements  naturels  ou 
de  main  d'homme  opposent  un  obstacle  invincible  à  la 
curiosité  la  plus  ardente.  Du  moins  il  nous  fat  donné  de 
voir  la  belle  crypte,  ou  plutôt  l'église  dont  le  P.  Marchi 
vient  de  faire  la  découverte  * .  Malheureusement  elle  est 
encombrée  de  terreaux,  en  sorte  qu'on  ne  peut  en  décrire 
avec  exactitude  les  parties  secondaires.  Dans  sa  forme 
générale,  elle  ressemble  à  toutes  les  autres,  sinon  qu'elle 
offre  des  proportions  plus  développées. 

L'exiguïté  des  églises  souterraines  est  la  règle,  la  gran- 
deur l'exception.  A  ce  fait  constant  la  science  assigne 
plusieurs  causes  dont  l'utile  connaissance  est  un  nouveau 
trait  de  lumière  sur  les  difficultés  des  temps  primitifs  et 
sur  la  sainteté  de  l'Église  naissante.  On  comprend  sans 
peine  que  la  nature  des  lieux  et  des  terrains  opposait  un 
obstacle  souvent  insurmontable  à  la  construction  de 
grandes  Basiliques;  mais,  en  atténuant  et  même  en  écar- 
tant cette  première  difficulté,  il  en  restait  une  autre  beau- 
coup plus  sérieuse;  c'était  la  pauvreté  de  la  communauté 
chrétienne. 

Dans  ces  temps  de  guerre  et  de  spoliation,  où  l'on 
comptait  par  centaines  les  victimes  abandonnées  sans  sé- 
pulture; où  les  parents  conduits  au  martyre  laissaient 
tant  d'orphelins  à  la  charge  de  l'Église;  oii  les  mines  et 
les  prisons  regorgeaient  de  confesseurs  :  où  les  pays  éloi- 
gnés se  peuplaient  de  familles  entières  condamnées  à  l'exil, 
certes  la  charité  trouvait  à  peine  les  ressources  néces- 

«  Page  169. 
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saircs  pour  donner  du  pain,  des  vêtements,  les  secours 
indispensables  à  tout  ce  peuple  de  pauvres.  - 

Telle  était,  en  efiet,  la  direction  donnée  anx  aumônes 
des  fidèles.  Nous  ne  voyons  nulle  part  qu'elles  fussent 
destinées  à  la  construction  des  temples  ou  des  Basiliques  : 
c  Nos  assemblées,  dit  Tertullien,  sont  présidées  par  des 
vieillards  recommandables;  chacun  de  nous  apporte  une 
modique  somme  h  la  fin  du  mois,  quand  il  le  vent  et 
comme  il  le  veut,  en  raison  de  ses  moyens  ;  car  personne 
n'y  est  obligé,  tout  est  volontaire.  C'est  là  comme  un 
dépôt  de  piété  qui  ne  se  consomme  point  en  repas  ni  en 
stériles  dissipations;  il  s'emploie  à  la  nourriture  des  in- 
digents, aux  frais  de  leur  sépulture,  à  l'entretien  des 
pauvres  orphelins,  des  d(Mnestiques  épuisés  par  l'âge, 
des  naufragés,  des  chrétiens  condamnés  aux  mines  ou  à 
l'exil  ou  détenus  dans  les  prisons  pour  la  cause  de  Dieu  ^  » 

Toutes  ces  dépenses,  non  point  passagères,  mais  inhé- 
rentes à  l'esprit  de  l'Église,  laissaient  à  peine  de  quoi 
fournir  le  nécessaire  aux  ministres  sacrés  :  nous  l'avons 
vu  par  la  lettre  du  pape  saint  Corneille.  Supposons  néan- 
moins que  la  nature  du  sol  et  que  les  ressources  de  la 
communauté  permissent  de  construire  dans  les  Cata- 
combes de  grandes  églises,  eùt-il  été  convenable  de  le 
faire  ?  Ici  encore  la  réponse  est  négative.  I^  pnidence 
chrétienne  et  la  prudence  humaine  le  défendaient  égale- 
ment. 

On  connaît  toute  la  sollicitude  de  l'Église  pour  conserver 
sans  souillure  la  pureté  des  mœurs  parmi  ses  enfants. 
Dans  les  premiers  siècles  sa  vigilance  devait,  s'il  est  pos- 
sible, être  plus  grande  et  plus  continuelle.  L'honneur  des 
chrétiens,  en  butte  aux  plus  infâmes  calomnies,  comman- 

I  Apol,^  c.  XXXIX. 


RAISONS  DE  L'EXIGUIIE   DES   ÉGLISES.  ^17 

dait  SOUS  ce  rapport  des  précautions  excessives.  Les 
néophytes,  sortis  du  sein  du  paganisme,  habitués  dès  Ten- 
lance  aux  pratiques  immorales  nées  avec  eux,  consacrées 
par  la  religion,  autorisées  par  les  lois  et  affermies  par 
l'exemple,  devaient  ressentir,  même  après  le  baptême, 
plus  d'une  atteinte  de  cette  vieille  concupiscence.  Ajoutez 
que  les  réunions  des  deux  sexes  avaient  lieu  dans  les 
obscurs  souterrains  des  Catacombes,  à  la  lueur  seulement 
des  flambeaux.  En  faut-il  davantage  pour  que  l'Église  ait 
repoussé  de  toute  rétendue  de  sa  prudence  la  construc- 
tion de  grandes  églises,  oii,  malgré  toutes  les  précautions, 
la  surveillance  fût  devenue  très-difficile,  pour  ne  pas  dire 
impossible  ? 

A  la  prudence  chrétienne  se  joignait  la  prudence 
humaine.  Quel  danger  continuel  d*être  surpris  en  ense- 
velissant les  moris,  si  Rome  n*avait  eu  qu'une  seule  Gâta- 
combe  ?  Comment,  par  exemple,  transporter  les  martyrs 
de  la  Voie  Appienne  aux  Catacombes  Vaticiines,  ou  les 
maityrs  de  la  Voie  Aurélienne  aux  Catacombes  de  la  Voie 
Nomentane,  sans  courir  vingt  fois  le  risque  d'être  arrêté 
et  découvert?  Pour  éloigner  le  danger,  on  ouvrit  les  cime- 
tières tout  autour  de  la  ville. 

De  même,  si  on  suppose  quelques  grandes  églises  seu- 
lement dans  chaque  Catacombe,  le  danger  reparait  dans 
toute  son  étendue.  Comment  les  fidèles,  c'est-à-dire  les 
hommes,  les  femmes,  les  vieillards,  les  enfants,  pour- 
ront-ils se  rendre,  sans  exposer  leur  vie,  à  ce  lieu  de 
grande  réunion?  Iront-ils  tous  ensemble?  mais  le  péril 
est  certain.  Iront-ils  isolément?  mais  il  faudra  plusieurs 
heures  pour  former  l'assemblée.  Plus  sera  long  leur  pas- 
sage au  travers  de  la  Campagne  romaine,  et  plus  les 
chances  d'être  aperçus  seront  nombreuses.  D'ailleurs,  si 
Ton  ne  suppose  que  quelques  églises,  il  faudra  qu'un 
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grand  nombre  d*honimes,  de  femmes  et  d'enÊmts  passent 
ensemble,  ou  tour  à  tour,  par  quelques  chemins  seule- 
ment pour  s'y  rendre;  autre  inconvénient  également 
grave,  également  certain. 

Il  n'existait  qu'un  seul  moyen  d'éviter  les  dangers  de 
deux  natures  qui  menaçaient  la  vie  et  les  mœurs  des 
fidèles;  c'était  d'ouvrir  un  certain  nombre  d'entrées  dans 
chaque  Catacombe,  de  pratiquer  des  escaliers  séparés 
pour  les  hommes  et  pour  les  femines,  et  enfin  de  multi- 
plier les  petites  églises,  capables  seulement  de  contenir 
une  assemblée  peu  nombreuse.  Voilà  ce  qui  a  été  M. 

(f  En  considérant  la  petite  dimension  de  nos  églises 
souterraines,  dit  le  P.  Marchi,  en  les  trouvant  ouvertes 
dans  chaque  cimetière,  que  dis-je  ?  multipliées  dans  les 
différentes  parties  du  môme  cimetière,  je  crois  pouvoir 
affirmer,  d'une  part,  qu'il  n'y  eut  jamais  dans  chacune 
de  ces  cryptes  vénérables  une  assemblée  de  cent  per- 
sonnes, tandis  que,  d'autre  part,  leur  multitude  permet- 
tait aux  chrétiens  de  se  trouver  séparément,  il  est  vrai, 
mais  en  môme  temps,  dans  la  môme  Catacombe  au 
nombre  de  plusieurs  mille.  Parce  moyen,  tout  se  passait 
en  ordre  et  sans  danger  :  les  prêtres,  les  diacres,  les  dia- 
conesses pouvaient  exercer  utilemen  leur  ministère,  qui 
avait  pour  but  principal,  non  pas  la  lenue  môme  de  l'as- 
semblée, mais  l'ordre  et  la  décence .  » 

De  ce  qui  précède  il  ne  faudrait  pas  conclure  qu'on  ne 
rencontre  dans  les  Catacombes  aucune  égUse  capable  de 
contenir  au  delà  de  cinquante  ou  soixante  personnes. 
L'exiguïté  des  cryptes,  avons-nous  dit,  c'est  la  règle  ; 
mais  celte  règle  n'est  pas  sans  exception.  Si  la  prudence 
exigeait  que  les  lieux  de  réunion  fussent  très-nombreux 
et  très-peu  étendus,  la  majesté  de  nos  mystères  deman- 
dait qu'il  y  eût  au  moins  quelques  églises  dont  la  grau- 
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deur  permit  d'aercer  les  augustes  fonctions  avec  la  di- 
gnité convenable  et  en  présence  d'une  assemblée  plus 
nombreuse. 

Les  cérémonies  du  baptême  et  de  Tordre,  par  exemple, 
«fiaient  trop  édifiantes  pour  en  priver  les  fidèles  et  trop 
solennelles  pour  être  dignementaccomplies  dans  un  espace 
resserré,  (hi  trouve  en  effet  dans  les  Catacombes  des 
églises  dont  les  proportions  permettent  de  déployer  libre- 
ment la  pompe  du  culte  divin  sous  les  yeux  d  une  grande 
multil  ide.  Je  citerai  entre  autres  celles  des  Catacombes  de 
Sainte  Priscille,  de  Sainte-Hélène  et  de  Prétextât,  oli  nous 
sommes  en  ce  moment,  et  qui  a  donné  lieu  aux  détails 
qui  précèdent.  Réunies  aux  cryptes  ordinaires,  ces  églises, 
d'une  plus  grande  dimension,  complètent  les  avantages 
religieux  de  la  Rome  souterraine,  et  font  briller  avec 
éclat  rinépuisable  sagesse  des  ponlifes  qui  présidèrent  à 
sa  fondation.  Sûreté,  sainteté,  édification,  consolation  des 
fldëles/ils  ont  pourvu  à  tout. 


13  JauYier. 


Cftlacomties  de  la  Voie  Appieone  (tiiite).  —  Gloire  qui  revient  à 
rÊglise  des  Catacombes.  —  Catacombes  de  Sainte-Sotère.  —  His- 
toire. —  Forme  arcbitecturale  des  égUses  souterraines.  —  Ves- 
tibule. —  Tombeau  du  fond.  —  Traosennes  ou  barrières.  — 
Table  du  tombeau  servant  d'autel.  —  Tombes  littérales.  —  Places 
séparées  pour  les  hommes  et  pour  les  femmes.  »  École  des 
eatéchwmènes.  —  Types  de  nos  églises  pris  dans  les  Gâta- 
eombef,  et  non  dans  les  basiliques  païennes. 

Non-seulement  les  Catacombes  révèlent  la  profonde 
sagesse  de  l'Église  ;  elles  sont  encore  un  glorieux  monu- 
ment dç  la  foi  et  de  la  charité  de  nos  pères.  Vous  passez, 
saisi  de  frayeur,  devant  les  ruines  gigantesques  du  Co- 
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listfe  ;  vous  saloez  avec  aduiiratiuii  Il-s  arcades  aérien- 
iR-s  de  I^aqoedue  de  Claude  ;  tous  vous  arrêtez  stupéfiut 
devant  les  pyramides  d^Égypie  ;  vous  lisez  avec  enthou- 
siasme la  description  de  Ninive,  de  Balbek  et  de  Babylune, 
res  merveilleuses  cités  de  Tantique  Orient,  et  vous  dites: 
Ces  ouvrages  étonnants  sont  les  titres  d*une  immortdie 
jrloire  pour  les  rois  et  les  peuples  qui  les  fondèrent. 

Néanmoins,  au  souvenir  de  la  richesse  et  de  la  puis- 
sance des  fondateurs,  au  souvenir  des  ressources  de  tout 
{renre  tiui  furent  entre  leurs  mains,  on  conçoit  la  possi- 
bilité, je  dirais  la  facilité  même  de  ces  œnvi*es  colossa- 
les. Je  demande  donc  ce  que  doit  éprouver  le  voyageur  i 
la  vue  d'une  merveille  qui  surpasse  en  hardiesse,  en  so- 
lidité, en  étendue,  les  monumentsque  je  viens  de  nommer. 
Quel  fut  le  roi,  le  peuple ,  la  société  assez  riche ,  asseï 
piiissanle  pour  exécuter  un  pareil  ouvrage?  Telle  est  b 
(jucstion  qu'il  s'adresse. 

Il  ne  sali  s'il  rcve  ou  s'il  veille ,  quand  on  lui  répond 
que  ce  travail  do  géants  est  dû,  non  point  aux  Césars, 
maîtres  du  monde,  non  point  au  peuple-roi ,  non  point 
au  peuple  père  des  sciences  et  des  arts,  mais  à  une  com- 
niunaulé  de  i)auvres  dénués  de  ressources,  de  talent  et 
de  fortune ,  sans  cesse  persécutés ,  décimés ,  obligés  de 
travailler  en  secret  et  dans  l'ombre  de  la  nuit ,  de  peur 
que  le  bruit  du  marteau  n'appelle  sur  leurs  traces  des 
ennemis  acharnés  à  leur  perte.  Quel  fut  donc  le  secret  de 
leur  puissance?  comment  sont-ils  parvenus,  sans  pos- 
séder aucun  des  moyens  jusqu'alors  employés  pour  créer 
des  monuments  immortels,  h  réaliser  une  merveille  qui 
surpasse  toutes  les  autres?  Voilà  le  problème  que  fait 
naître  la  vue  des  Catacombes  en  général  et  des  Cataconi- 
lics  de  la  Voie  Appienne  en  particulier.  La  solution  ai 
dans  ce  mot  :  la  Foi  I 
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Puissance  inconnue  du  Hionde  ancien ,  méconnue  du 
monde  moderne,  la  foi  est  ce  levier  qui  fut  donné  par  le 
divin  Maîlre  pour  transporter  les  montagnes  et  soulever 
l'univers.  Ses  humbles  disciples  en  firent  usage.  D'une 
main  ils  bâtirent  dans  les  entrailles  de  la  terre  une  cité 
plus  grande,  plus  merveilleuse,  plus  étonnante  parla 
diflBculté  vaincue  que  Ninive,  Babylone  ou  la  Rome  des 
Césars;  et  de  l'autre ,  saisissant  le  monde  païen  dans 
rabime  de  dégradation  où  il  était  plongé ,  ils  rélevèrent 
jusqu'à  la  vertu  des  anges  et  le  suspendirent  à  la  croix. 

Le  cœur  ému,  l'âme  agrandie  au  souvenir  db  celte  foi 
primitive  dont  nous  avions  les  monuments  sous  les  yeux, 
nous  arrivâmes  aux  Catacombes  de  Sainte -Sotèrc.  Ce 
nouveau  quartier  du  cimetière  Prétextât  doit  son  origine 
à  une  jeune  héroïne  dont  l'histoire  mérite  d'être  connue. 
Elle  offre  un  témoignage  ajouté  à  mille  autres  de  cette 
foi  prodigieuse  que  tout  voyageur,  à  moins  qu'il  ne  soit 
aveugle,  sourd ,  muet ,  paralysé  dans  son  intelligence  et 
dans  son  cœur,  est  forcé  d'admirer  et  de  bénir  en  visitant 
chaque  Catacombe. 

Sous  les  empereurs  Dioclétien  et  Maximien  vivait  à 
Rome  une  jeune  fille  nommée  Sotère,  qui  voyait  parmi 
ses  ancêtres  et  ses  parents  des  consuls  et  des  préfets  et 
qui  devait  compter  au  nombre  de  ses  neveux  une  des 
j^s  brillantes  lumières  de  l'Église,  saint  Âmbroise,  fils 
du  préfet  du  prétoire  des  Gaules.  Sa  naissance,  son  âge, 
sa  fortune,  son  exquise  beauté,  lui  assurent  le  plus  bril- 
lant avenir  ;  mais  elle  oublie  tous  ses  avantages^  elle  re- 
nonce à  toutes  ses  espérances  pour  embrasser  la  folie  de 
la  croix  ^. 

*  Sinfrularis  pulchritudinis,  nobili  génère  nata,  parentum 
consnlalus  et  prœfecluras  ob  Christum  conlempsit.— S.  Ambr., 
lib.  in,  de  Virg. 
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Or,  le  10  février  de  Tan  304 ,  voici  ce  qm  se  passait 
sur  la  Voie  Appicnne.  Au  milieu  d*un  immense  concours 
de  spectateurs ,  Sotërc ,  environnée  de  bourreaux,  est 
debout  devant  le  tribunal  de  Maximien.  Suivant  l'usage 
des  vierges  chrétiennes ,  son  visage  est  couvert  Sn 
voile  ;  tous  les  yeux  sont  fixés  sur  sa  persomie ,  dont  le 
maintien  noble  et  modeste  annonce  tout  ensemble,  etb 
fille  des  patriciens,  et  la  fiancée  d'un  Dieu.  Le  silence  uni- 
versel est  enfin  rompu  :  d'une  voie  stridente  le  farondie 
persécuteur  ordonne  de  frapper  la  jeune  victime  au  visage. 

«  Alors,  écrit  son  illustre  parent,  Sotère  relève  son 
voile,  et  présente  au  martyre  ce  visage  qu'elle  avait  ton- 
jours  tenu  caché  aux  regards  des  hommes.  Elle  rolliw 
généreusement  aux  ignominies  des  soufflets,  afin  de  com- 
mencer son  sacrifice  par  le  même  endroit  par  lequel  com- 
mence, pour  les  autres  vierges,  la  perte  de  la  pudeur  et 
de  rinnooence.  Les  sacrilèges  peuvent ,  il  est  vrai,  coa- 
vrir  de  meurtrissures  son  beau  visage,  mais  ils  ne  peu- 
vent souiller  la  beauté  de  sa  vertu. 

«  Votre  parente,  ô  ma  sœur  !  fut  élevée  à  la  gloire  dn 
martyre ,  mais  elle  commença ,  malgré  sa  noblesse ,  à 
subir  les  supplices  ignominieux  réservés  aux  esclaves. 
Enfin  le  bourreau  se  lassa.  Muette,  intrépide,  elle  né  céda 
ni  à  l'injure  ni  à  la  douleur;  elle  ne  détourna  point  h 
tête,  elle  ne  cacha  point  son  visage,  elle  supporta  l'in- 
jure sans  dire  une  parole,  sans  laisser  échapper  ni  une 
larme  ni  un  soupir.  Victorieuse  dans  ce  combat  comme 
dans  les  autres,  elle  reçut  enfin,  d'un  coup  d'épée,  cette 
mort  qu'elle  avait  tant  désirée,  mort  glorieuse  qui  lui 
donna  la  vie*.  » 

Avant  de  verser  son  sang  pour  son  divin  Époux,  So- 

*  S.  Ambr.,  lib.  ITT.  de  Virgin, 
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tère  avait  distribué  ses  biens  aux  pauvres ,  ses  fl»ères. 
Elle  avait,  enlfe  autres,  assigné  pour  leur  sépulture  une 
de  ses  terres,  située  sur  la  Voie  Appienne,  non  loifi  du 
théâtre  de  son  triomphe  :  elle  y  lut  elle-même  déposée. 
C'est  à  ce  double  titre  que  la  Catacombe  oU  nous  sommes 
perpétue,  de  siècle  en  siècle,  le  nom,  la  charité,  le  cou- 
rage et  la  foi  de  la  jeune  héroïne.  Le  pape  Etienne  II  res- 
taura le  vieux  cimetière,  et  Serglus  II,  Tun  de  ses  suc- 
cesseurs ,  transporta  le  corps  de  la  glorieuse  martyre  à 
Saint-Martin  ai  Monti ,  où  il  attend,  au  milieu  des  hom- 
mages des  générations,  le  jour  de  la  résurrection  bien- 
heureuse. 

Nous  ne  pouvons  sortir  des  Catacombes  de  Prétextât 
sans  étudier  la  forme  architecturale  des  églises  primi- 
tives, dont  nous  avons  dit  hier  le  nombre  et  les  dimen- 
sions. Voici  d'abord,  quand  la  nature  du  terrain  le  per- 
met, le  porche  ou  le  vestibule  qui  forme  un  carré  long. 
n  servait  tout  ensemble  à  isoler  le  lieu  saint,  à  recevoir 
les  fidèles  qui  arrivaient  trop  tard  et  à  loger  les  pénitents 
qui  n'avaient  pas  le  droit  d'entrer  dans  l'église,  ou  les 
catéchumènes  qui  ne  pouvaient  assister  à  la  célébration 
da  saint  sacrifice.  Viennent  ensuite  les  portes,  dont  on 
voit  encore  les  jambages  et  les  gonds.  Les  portés  elles- 
mêmes  ont  disparu,  consumées  sans  doute  par  le  temps  et 
llmmidité.BoIdel  tien  a  trouvé  une  seule,  qui  était  en  fer. 
Quant  à  l'intérieur  de  l*égUse,  nous  avons  déjà  vu,  en 
parlant  des  cubkula,  qu'il  ne  présente  pas  une  forme 
invariable  :  tantôt  c'est  une  rotonde,  d'autres  fois  un 
triangle,  quelquefois  un  carré,  ordinairement  un  paral- 
lélogramme terminé  en  rond-point.  Cette  variété  tient 
le  plus  souvent  aux  difficultés  du  terrain;  car  partout 
on  voit  que  les  chrétiens  cherchaient  à  faire  de  l'église 
un  prolongement  du  monumentum  arcuatum. 
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Ce  qui  ne  chang^e  pas,  c'est  la  place  des  autels  ou  des 
tombes  de  inariy  l's  :  dans  le  fond,  l'autel  principal  ;  à  droite 
et  à  giUL'he,  quelques  aut .Is  également  surmontés  de  la 
voûte  circulaire  et  pouvant  servir  à  la  célébratioa  des 
saints  mystères.  Dans  un  grand  nombre  d*églises,  les 
pirois  latérales  sont  remplies  de  plusieurs  rangs  detom- 
bes  or-lin  lin^s,  disposées  parallèlement  au  nombre  deirœs 
ou  quat'e  rangs,  suivant  Télé-ation  et  la  capacité  de  la 
crypte.  Nous  avons  vu  que  certaines  églises  ontunprtt- 
byteiinn  d  rrière  l'autel  avec  des  sièges  pour  Tévéque 
et  le  clerfié:  le  plus  souvent  h  chaire  pontificale  esta 
l'angle  de  Tautel,  un  peu  avancée  vers  la  nef*. 

Ordmiireraent  une  mirchede  quelques  pouces  d*é- 
[)aisseur  isole  l'autel  en  l'élevant  un  peu  au-dessus  du  sol. 
En  avaut  de  l'auiel  se  trouvent  encore  quelquefois  les 
transennes,  espèce  de  balustrade  ou  de  grillage  en  pierre 
destiné  à  protéger  l'autel  contre  l'empressement  d'un  zèle 
imprudent  ou  indiscret.  Il  existe  au  cimetière  de  Saint- 
Callixte  une  de  ces  transennes  dans  un  état  passable  de 
conservation  :  elle  porte  trois  fois  à  la  partie  supérieure 
le  monograme  du  Christ,  figuré  en  croix  de  Saint- André; 
cette  furme  indique,  comme  nous  savons,  les  temps 
primitifs.  Les  autres  Catacombes,  notamment  celles  de 
Sainte-Priscille  et  de  Sainte-Hélène,  présentent  les  frag- 
ments d'un  grand  nombre  de  ces  galeries  protectrices. 
De  là,  il  est  permis  de  conclure  que  l'usage  en  était 
général,  du  moins  dans  les  cryptes  dont  la  dimension 
pouvait  le  permettre. 

L'autel  lui-même  est  de  forme  carrée,  comme  les  sar- 
cophages anciens  que  non»  connaissons.  Souvent  il  est 
orné  de  bas-reliefs,  distribués  par  compartiments,  dont 

*  Voir  le  Plan  à  la  fin  du  volume. 
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les  sujets  sont  empruntés  à  l'Ancien  et  au  Nouveau  Tes- 
tament. Sur  l'autel  est  une  table  de  pierre  ou  de  marbre 
ordinairement  insérée  en  partie  dans  le  tuf  et  servant  à 
Toblation  des  saints  mystères.  Le  tombeau  de  saint  Her- 
mès, dans  la  Catacombe  de  ce  nom,  sur  la  voie  Salaria, 
en  est  un  modèle  bien  conservé.  Que  la  table  du  tombeau 
ait  servi  à  la  célébration  de  l'auguste  sacrifice,  c'est  un 
fût  incontestable. 

D'abord,  nous  savons  que  l'usage  et  la  discipline  de 
l'Église  primitive  faisaient  une  loi  sacrée  de  n'offrir  la 
grande  Victime  que  sur  la  tombe  des  martyrs.  Ensuite, 
les  témoignages  de  l'histoire  sont  tellement  nombreux 
qu'on  est  embarrassé  de  choisir  :  j'en  citerai  seulement 
quelques-uns.  Prudence  parle  ainsi  de  la  pierre  placée 
sur  la  tombe  de  saint  Hippolyte  dans  la  Catacombe  de 
la  Voie  Tiburtine  : 

nia  sacramenti  donatrix  mensa  eademque 
Gnstos  fida  soi  martyris  apposita 

Serval  ad  aeterni  spem  vindicis  ossa  sepulcro, 
Pascit  item  sanctis  Tibricolas  dapibus. 

€  Cette  table,  donatrice  du  Sacrement  et  en  même  temps 
gardienne  fidèle  du  martyr  qui  lui  est  confié,  conserve, 
en  attendant  la  venue  du  Juge  éternel,  ses  ossements  dans 
le  sépulcre,  et  elle  nourrit  les  Romains  d'une  nourriture 
sacrée  ^  » 

Suivi  à  Rome,  l'usage  dont  nous  parlons  se  trouve 
fidèlement  observé  dans  les  autres  parties  de  l'Église 
catholique.  Le  même  poète,  chantant  sainte  Eulalie,  la 
gloire  des  Espagnes,  s'exprime  ainsi  : 

Sic  venerarier  ossa  libet, 
Ossibas  altar  et  impositum. 

*  PRUD.,  PêHsieph,  de  S.  Hippolyt. 
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nia  Dei  sita  sub  pedibus. 

Prospicit  hœc,  popolosqaa  saos 

Carminé  propitiata  fotet. 

«  C'est  ainsi  qu'il  est  donné  de  vénérer  ses  ossements; 
un  autel  est  élevé  sur  ces  ossements;  elle-même  lesTott, 
placés  sous  les  pieds  de  Dieu,  et,  touchée  des  hymnes 
chantées  en  son  honneur,  elle  se  montre  favorable  «a 
peuples  qui  l'invoquent  *.  » 

L'Église  d'Afrique  se  montre  la  digne  émule  de  sa 
sœur  et  de  sa  mère.  Son  grand  docteur,  saint  ÂngOstm, 
lui  rend  ce  témoignage  :  «  Vous  tous,  dit-il  aux  fldHes, 
qui  connaissez  Carthage,  vous  savez  qu'au  lieu  même  Oh 
coula,  pour  le  nom  du  Christ,  le  sang  de  Cyprien,  une 
table  a  été  consacrée  &  Dieu.  Cette  table  est  aussi  app^ 
lée  la  Table  de  Cyprien,  non  que  Cyprien  s'y  âoit  a^ 
pour  manger,  mais  parce  qu'il  y  fut  immolé,  et  que  par 
son  immolation  il  a  préparé  cette  table,  non  pour  y  man- 
ger lui-même  ou  y  donner  à  manger,  mais  pour  y  offrir 
le  sacriflce  au  Dieu  auquel  lui-môme  fiit  inunolé  ^.  > 

Enfin,  l'Orient  lui-même,  ou  plutôt  le  Saint-Esprit 
par  la  bouche  du  sublime  exilé  de  Pathmos,  a  révélé  et 
consacré  l'usage  d'offrir  l'auguste  sacrifice  sur  la  tombe 
des  martyrs.  «  J'ai  vu,  dit  saint  Jean,  sous  l'autel  delà 
Jérusalem  céleste,  les  âmes  de  ceux  qui  ont  été  mis  k 
mort  pour  le  Verbe  de  Dieu  3.  »  Ainsi,  c'est  à  l'Ëglisedn 

*  Prudent.,  Pcristeph,  de  S.  Hippolyt,,  Hym,  m. 

*  Sicut  nostis  quicumque  Gariliaginem,  nostis  in  eodem  looo 
ubi  propter  nomcn  Christi  sanguis  fusus  est  Cypriani  inensa 
Dec  conslructa  est.  Tamen  mensa  dicitur  Cypriani,  non  qaia 
ibi  est  unquam  Cyprianus  epulatus,  sed  quia  ihi  est  immolatus 
et  quia  ipsa  immolatione  sua  paravii  banc  mensam,  non  in  qua 
pascat  sive  pascalur,  scd  in  qua  sacrificium  Dec,  oui  et  ipse 
oblatus  est,  offeratur.  Serm.  cxxii,  de  Divetsis. 

^Apocahjp.^  c.  IV. 
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ciel  que  l'Église  de  la  terre  a  emprunté  cette  coutume 
invariable.  Sépulcre,  mémoire,  lieu  du  martyre,  confes- 
sion des  martyrs,  table,  tels  ils  sont  encore  en  Italie  et 
surtout  à  Rome*. 

Quant  à  la  raison  mystérieuse  de  l'usage  vénérable 
dont  nous  parlons,  on  la  trouve  souvent  expliquée  dans 
les  Pères  de  l'Église.  «  C'est  avec  raison,  dit  saint  Gré- 
goire le  Grand,  que  les  âmes  des  justes  sont  placées  sous 
Taulel,  puisque  le  corps  du  Seigneur  lui-même  est  offert 
sur  Tautel.  Ce  n'est  pas  en  vain  que  les  justes  demandent 
vengeance  de  leur  sang,  d'un  lieu  oîi  le  sang  de  Jésus- 
Christ  est  répandu  pour  les  pécheurs.  Il  était  donc  con- 
venable de  placer  la  tombe  des  martyrs  au  heu  même  où 
Ton  célèbre  chaque  Jour  la  mort  du  Seigneur;  de  réunir 
les  martyrs  à  leur  chef,  afin  que  la  piété  honorât  dans  le 
même  lieu  ceux  que  la  mort,  soufferte  pour  la  môme 
cause,  avait  associés  aux  mêmes  triomphes  *.  » 

Grâce  à  ce  rapprochement  de  la  victime  du  ciel  et  des 
victimes  de  la  terre,  l'Église  réunit  dans  un  espace  de 
quelques  pieds  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  puissant  sur  le 
cœur  de  Dieu;  car  la  vengeance  que  demandent  les  mar- 
tyrs du  fond  de  leur  tombe  est  la  même  que  sollicita 
Tauguste  Victime  (}u  haut  de  sa  croix  :  le  salut  de  ses 
bourreaux.  Ainsi  toutes  les  fois  que,  dans  la  personne 
de  son  ministre,  l'Église  catholique  monte  à  l'autel, 
savez-vôus  à  qui  elle  ressemble?  Elle  ressemble  à  une 
veuve  qui,  à  la  suite  d'une  grande  guerre,  s'en  irait 
trouver  le  prince,  et,  lui  présentant  d'une  main  les  osse- 
ments de  ses  fils  61  de  l'autre  le  sang  de  son  époux,  glo- 
rieusement totnbés  au  champ  d'honneur  pour  la  défense 

'  Sepulcrum,  mémorise,  martyrium,  confessio,  mensa. 
•  Apud  BoLDEin,  lib.  I,  c.  viii,  p.  30. 
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(le  la  patrie,  dirait  au  monarque  :  «  Voilà  mes  litres  k 
vos  faveurs  !  » 

Est-il  un  roi  dans  l'univers  qui  ne  s'enapressât  d'exau- 
cer la  pauvre  veuve?  Dieu  serait  donc  moins  qtfnn 
homme  s'il  refusait  TÉglise  quand ,  pour  obtenir  ses 
grâces,  elle  lui  prt^cnte,  dans  nos  saints  mystères,  et 
le  sang  de  son  Époux,  et  les  ossements  de  sesen&nts. 

Rappelons-nous  que  les  parois  latérales  ont  aussi 
des  arcosolia  et  des  tombes  ordinaires,  pois  enaminoDS 
attentivement  les  autres  parties  de  Tédifice.  La  tradition 
nous  apprend  que  dans  les  réunions  sacrées  les  hommes 
étaient  sép:irés  des  femmes.  Cette  coutume,  fidèlement 
conservée  après  Constantin  et  de  nos  jours  encore  main- 
tenue dans  un  grand  nombre  de  paroisses,  était  plus  ri- 
goureusement commandée  à  Tépoque  des  persécutions. 
Les  constitutions  apostoliques  sont  formelles  sur  ce 
point  *. 

A  défaut  d'autres  preuves,  une  simple  observation 
suffirait  pour  établir  qu'elle  fut  réellement  établie  dès 
l'origine  du  Christianisme.  Nous  connaissons  la  prudence 
et  la  sjllicltude  de  l'Église.  Si  donc  elle  a  cru  devoir 
exiger  la  séparation  des  sexes  dans  ses  vastes  Basiliques, 
alors  qu'elle  célébrait  ses  mystères  et  tenait  ses  synaxes 
au  jour  éditant  du  soleil,  peut-on  douter  qu'elle  ne  l'ait 
exigée  avec  plus  d'empire  et  maintenue  avec  plus  de  soin 
d.ms  les  églises  souterraines  des  Catacombes?  S'il  en  est 
ainsi,  on  doit  retrouver  dans  nos  cryptes  des  traces  de 
cette  sage  discipline. 

En  efi'et,  on  remarque,  non-seulement  des  entrées  et 
des  escaliers  séparés  pour  les  hommes  et  pour  les  femmes, 
et  rinspection  des  lieux,  jointe  à  l'inscription  vaticane 

*  ConsLj  Ub.  IL  c.  lvu. 
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qne  nous  avons  rapportée,  met  ce  premier  fait  hors  de 
discussion.  Or,  pourquoi  des  entrées  séparées  conduisant 
à  la  même  église?  sinon  parce  que  les  hommes  et  les 
femmes  devaient  rester  également  séparés  pendant  la 
célébration  des  synaxes  et  des  saints  mystères. 

n  est  intéressant  de  retrouver  dans  les  cryptes  la 
preuve  matérielle  de  ce  point  de  discipline.  Les  Cata- 
combes en  général  et  celles  de  Sainte-Hélène,  de  Saint- 
Gallixte,  de  Sainte-Agnès,  de  Prétextât,  offrent  un  grand 
nombre  d'églises  avec  un,  deux  et  quelquefois  trois  cmW- 
eula  en  regard  les  uns  des  autres,  dont  la  partie  supé- 
rieure se  termine  par  une  fenêtre  oblongue.  Cette  fenêtre 
vient  aboutir  à  un  luminaire  commun  par  lequel  tous  les 
cubicula  reçoivent  le  jour.  Là  se  plaçaient  les  hommes 
et  les  femmes,  suivant  la  distinction  établie  par  TÉglise, 
pour  assister  au  saint  sacrifice,  entendre  les  instructions 
et  chanter  les  louanges  des  martyrs  aux  jours  de  leurs 
amiiversaires  ^:  Le  même  fait  a  été  reconnu  générale- 
ment par  le  P.  Marchi,  et  le  savant  archéologue  démontre 
que  ces  stanze  sont  inexplicables  et  contraires  à  toutes 
les  règles  de  Tarchitecture  aussi  bien  qu'à  la  destination 
religieuse  des  cryptes,  à  moins  qu'on  ne  leur  assigne 
rasage  dont  nous  parlons^. 

Ce  n'est  pas  tout.  On  sait  que,  dans  la  primitive 
Église,  les  catéchumènes  avaient  des  lieux  séparés  pour 

*  BOLDETTI,  lib.  I,  C.  IV,  p.  13. 

•  .  • .  Non  dce  impedirrai  di  portare  la  mia  dimostrazione 
colla  varietà  dei  monumenti  a  quel  sommo  grodo  di  evidenza 
di  oui  è  capeYole;  massime  dopo  che  non  in  uno,  ma  in  tutti 
i  orincipali  nosiri  cimitcrj  ho  veduto  la  pralica  di  attenersi  a 
pfecole  formée  ad  uni  ta  di  stanza  dove  traltasi  dei  cubicoleo 
sepolcri  delle  privaie  famiglie,  a  forma  ed  elevazione  più  am- 
pia  e  a  radoppiamento  di  stanzedove  trattasi  di  cripte  o  chiese. 
P.  161  ;  id.,  p.  163-5-6-8;  176-7. 
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recevoir  rinstruction  préparatoire  an  baptême.  Or,  k 
côté  de  plusieurs  églises  souterraines  on  trouve  des  salles 
avec  deux  chaires  à  l'extrémité.  Des  sièges  occupent  les 
parois  longitudinales;  mais  on  n'y  trouve  point  d'drco- 
solium.  Est-il  difficile  de  reconnaître  dans  ces  chambres 
les  écoles  des  catéchumènes?  Les  chaires  des  prêtres 
chargés  de  l'instruction,  et  au  nombre  de  deux  ou  troiSt 
suivant  la  sage  discipline  de  TÉglise  ;  les  places  des  an* 
diteurs;  l'absence  de  l'autel,  toutes  ces  circonstances 
n'indiquent-elles  pas  les  lieux  oii  les  fattirs  chrétiens 
étaient  préparés  au  sacrement  de  la  régénération,  sans 
avoir  le  droit  d*assister  au  sacrifice  de  l'angnste  Victfane  '. 

Nous  avons  étudié  avec  amour  la  forme  des  premiers 
temples  chrétiens.  Cette  nouvelle  page  du  grand  livre 
des  Catacombes  jette  une  grande  lumière,  tant  sur  l'ad- 
mirable fidélité  de  l'Église  romaine  aux  vénérables  usages 
des  temps  primitifs,  que  sur  la  forme  architeclurale  de 
nos  églises.  Quand  la  paix  lui  fut  donnée,  l'Épouse  de 
l'Homme-Dieu  n'eut  pas  besoin,  pour  élever  ses  superbes 
églises,  de  recourir  à  des  modèles  profanes.  Elle  se  con- 
tenta de  transporter  sur  le  sol  les  monuments  de  son 
berceau  :  les  cryptes  des  Catacombes  devinrent  le  type 
obligé  des  Basiliques.  Que  ces  dernières  reproduisent 
dans  leur  forme  et  dans  leurs  parties  essentielles  les 
modestes  oratoires  des  Catacombes ,  c'est  un  fait  qui 
saute  aux  yeux  de  l'observateur. 

Dans  les  cryptes  vous  avez  un  autel  principal  placé 
vers  l'extrémité;  la  même  chose  a  lieu  dans  les  Basi- 
liques. Dans  les  cryptes  cet  autel  est  le  tombeau  d'un 
martyr  ;  il  est  légèrement  élevé  au-dessus  du  sol,  pro- 
tégé par  une  grille  et  couvert  d'une  table  de  pierre  ou  de 

*  BOLDETTI,  lib.  I,  c.  i\\  p.  187. 
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marbre,  sur  laquelle  s'offre  le  divin  sacrifice.  Tous  ces 
caractères  se  retrouvent  dans  le  maltre-autel  de  nos 
églises,  rigoureusement  pourvu  d*un  corps  de  martyr, 
ou  d'un  loculus  appelé  tombeau,  dans  lequel  on  dépose 
quelques  reliques.  Souvent  même,  pour  mieux  conserver 
les  traces  de  la  primitive  origine,  l'autel  est  placé  dans 
réglise  immédiatement  au-dessus  de  la  tombe  des  mar- 
tyrs qui  se  trouve  dans  une  crypte  souterraine.  Cela  se 
voit  souvent  en  Italie,  à  Rome  surtout,  en  France  et  dans 
tous  les  pays  qui  conservent  des  églises  romanes  anté- 
rieures au  3UI'  siècle.  Comme  exemple  je  me  conten- 
terai de  citer  l'église  de  Sainte-Prisque  sur  le  mont 
Aventin  et  de  Saint-Pierre  au  Vatican. 

On  tenait  tellement  à  conserver  aux  églises  le  carac- 
tère des  cubicula  que  là  oii  il  n'y  avait  pas  de  crypte 
primitive  on  en  ouvrait  une  sous  Tautel,  afin  d'y  déposer 
le  corps  des  martyrs  :  l'église  de  Sainte-Cécile  en  offre 
un  remarquable  monument.  L'autel  des  Catacombes  forme 
un  arcosolium,  c'est-à-dire  un  monument  surmonté  d'une 
voûte.  Le  rond-point  de  nos  églises,  ou  l'arc  absidal  sous 
lequel  nos  autels  sont  placés,  n'est  que  la  reproduction 
de  la  voûte  primitive.  A  Rome,  où  les  traditions  se  con- 
servent avec  plus  de  fidélité,  la  plupart  des  autels  des 
anciennes  Basiliques  sont  environnés  d'un  baldaquin.  Ce 
genre  d'ornement,  appelé  aussi  coupole,  ciboire  et  taber- 
nacle, rappelle  plus  particulièrement  encore  par  sa  forme 
celle  de  la  voûte  antique. 

Le  siège  en  pierre,  placé  en  avant  de  l'autel  et  tourné 
vers  !e  peuple,  d'oii  le  pontife  instruisait  les  fidèles,  s*est 
pei^tué  d'abord  dans  l'amboii,  puis  dans  le  palco  mo- 
derne et  nos  chaires  à  prêcher.  Autour  de  la  crypte 
rayonnent  des  arcosolla  semblables  à  l'autel  principal  et 
par  la  forme  et  par  la  destination,  tombeaux  de  martyrs 
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et  tables  du  sacriflcc  :  voilà  nos  chapelles  latérales.  Celte 
origine  parait  tellement  incontestable  que  les  architectes 
des  Basiliques  chrétiennes  n'ont  pas  craint  de  sacrifier 
les  règles  de  l'art  à  la  conservation  de  ce  souvenir  véné- 
rable des  Catacombes. 

«  Un  inconvénient  pour  Tarchitectare,  dit  M.  Raoul 
Rochette,  c'est  la  multiplication  des  petites  chapelles 
latérales  au  sein  des  églises  chrétiennes^  en  raison  des 
con/i^sstons  particulières  ou  mémoires  des  martyrs,  dont 
le  culte  s'associa  à  celui  du  saint  principal  ou  patron.  Cet 
usage,  né  avec  l'Église  elle-même  dans  le  sein  des  Gats- 
combes,  eut  sur  la  disposition  générale  des  Basiliques 
chrétiennes  une  influence  plus  décisive  qu'aucune  des 
circonstances  puisées  dans  le  génie  même  du  culte...  Il 
en  résulte  dans  les  plans,  ainsi  que  dans  les  élévations, 
une  interruption  fréquente  de  ces  lignes  droites  qui  ne 
sont  pas  seulement  le  principal  mérite  des  œuvres  de 
l'architecture,  mais  encore  le  principal  élément  des  im- 
pressions de  grandeur  qu'elles  produisent  *.  » 

Quelle  que  soit  la  justesse  de  cette  observation,  il  faut 
louer  les  architectes  chrétiens  de  rimperfectioh  dont  on 
semble  vouloir  leur  faire  un  reproche.  En  dérogeant  aux 
règles,  pour  ainsi  dire,  matérielles  de  l'art,  afin  de  re- 
produire intégralement  dans  nos  églises  la  crypte  des 
Catacombes  dont  elles  ne  sont  que  le  développement,  ils 
ont  fait  preuve  de  bon  sens  et  de  tact. 

De  même  que  le  corps  est  fait  pour  l'àme,  et  non  Tâme 
pour  le  corps;  la  forme  pour  la  pensée,  et  non  la  pensée 
pour  la  forme  ;  la  musique  pour  les  paroles  et  non  les 
paroles  pour  la  musique,  ils  ont  compris  que  le  temple 
était  fait  pour  le  Christianisme  avec  ses  souvenirs,  ses 

*  Tableau  des  Catacombes,  p.  91. 
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gloires,  ses  enseignements,  et  non  le  Christianisme  pour 
le  temple.  Dirigés  par  cette  règle,  supérieure  aux  autres 
règles,  ils  ont  réalisé  à  la  face  du  soleil,  en  y  ajoutant 
tout  ce  que  les  arts  et  la  richesse  peuvent  offrir  de  res- 
sources, les  vénérables  sanctuaires  où  pendant  trois 
siècles  l'Église  cacha  ses  mystères,  et  prépara  ses  enfants 
aux  luttes  héroïques  du  martyre. 

De  ce  qui  précède  il  résulte,  contrairement  à  l'opinion 
de  quelques  archéologues  français,  que  les  cryptes  des 
Catacombes,  et  non  point  les  basiliques  païennes,  ser- 
virent de  type  à  nos  églises*.  D'une  part,  nous  avons  vn 
que  les  cryptes  souterraines  prennent  plusieurs  formes 
différentes  :  elles  sont  tour  à  tour  oblongues ,  carrées, 
circulaires,  hexagones,  etc.  On  peut  donc  soutenir  qu'elles 
ne  furent  point  ouvertes  sur  le  modèle  des  basiliques 
païennes,  qui  présentent  invariablement  une  espèce  de 
nef  terminée  par  un  rond-point.  Il  faut  donc  dire  la  même 
chose  de  nos  églises,  qui  prennent  tour  à  tour  ces  diffé- 
rentes formes.  D'autre  part,  les  basiliques  païennes  n'ont 
ni  crypte  souterraine  ni  excavations  latérales,  deux  choses 
inévitables  dans  nos  anciennes  églises. 

Ce  n'est  donc  pas  sur  la  ressemblance  qu'elles  peu- 
vent avoir  avec  les  basiliques  profanes  qu'on  doit  fonder 
l'origine  païenne  qu'on  leur  attribue.  Serait-ce  sur  le  nom 
de  basiliques,  commun  à  nos  églises  et  à  certains  édi- 
fices païens?  S'il  en  était  ainsi,  on  trouverait  dans  les 
premiers  siècles  le  nom  de  basilique  appliqué  aux  églises 

*  È  certo  che  queste  capellette,  servendo  ai  miseri  e  perse- 
gaiiati  cristiani  per  tenervi  le  loro  adunanze  e  celcbrarvi  i  di- 
vinimisterj,  furono  un  rozzissimo  abbozzo  dellc  chiese  e  dclle 
basiliche  edificate  dipoi  con  tanta  magnificcnza  sopra  terra, 
quando  la  religione  crisliana  cominciô  a  godere  d*una  tran- 
quilla  pace.  —  Bottari,  t.  III,  p.  75. 
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OU  chapelles  des  Catacombes.  Or,  on  ne  connaît  pas  one 
seule  application  de  ce  genre  dans  les  monaments  anté- 
rieurs à  Constantin.  On  le  trouve  à  peine  ane  on  deai 
fois  employé  pour  désiper,  non  pas  les  cryptes  sonte^ 
raines,  véritables  tx-pes  de  nos  églises,  mais  des  temples 
chrétiens  bâtis  sur  ce  sol*.  » 

À  partir  de  ce  prince  il  devint  plus  commun;  mais 
au  lieu  d'indiquer  que  les  basiliques  chrétiennes  étaieut 
formées  sur  le  modèle  des  basiliques  païennes,  il  consta- 
tait seulement  que  ces  dernières  avaient  été  transformées 
en  temples  chrétiens.  «  Constantin,  dit  Selvaggio,  ayant 
embrassé  l'Évangile,  donna  aux  évoques,  pour  y  tenir 
les  assemblées  saintes,  un  grand  nonibre  de  basiliques, 
païennes.  Delà  certainement  le  nom  de  basiliques,  géné- 
ralement donné  aux  temples  chrétiens  >.  » 

L'Église  adopta  ce  nom,  soit  parce  qu'il  perpétuait  le 
souvenir  de  son  triomphe  sur  le  paganisme,  soit  parce 

^  II  paratlrait  que,  pendant  l'ère  des  persécutions,  les  chré- 
tiens craignaient  d'employer  cenom  pour  désigner  les  églises  : 
'<  Usitatiori  vocabulo  dictas  fuisse  ab  anliquis  ecclesias  ipsas 
domos  Dûi  ei  templa  sanctus  Zeno, in  Psal.  cxxvi,  signiiicare 
detur  his  verbis  :  Gonventus  quidem  ecclcsiarum,  sine  lemplis, 
quos  ad  secretam  sacramentorum  religioncm  aedificiorum  sepia 
claudunt,  consuetudo  nostra  vel  domumDei  solita  est  uuncu- 
pare  vcl  templa.  »  —  Bar.,  Ann.  ad  Martyr, y  5  aug.  —  Ils 
employaient  encore  d^auires  noms,  mais  jamais  celui  de  ba- 
siliques :  a  Kcclesia,  dominicum,  domus  columbœ,  oratorium, 
concilium,  coneiliabulum  ,  synodus,  marlyrium,  memoria, 
mcnsa  marlyris.  » 

^  Harum  multas  Constantinus  imperator,  christianam  reli- 
gioncm am plexus,  cpiscopis  ad  sacros  inibi  conventus  agendos 
concessit;  atque  hxnc  fortassis  nomen  basilicae  gênerai ilereo- 
clesiis  datum  est  atqui  omnino  ita  se  res  hahet  ;  praBseriim 
cum  antc  Constantini  lempora  vix  in  ullo  christiano  auctorc 
illnd  invoniatur.  Antiquit,  christ,  InstH,^  lib.  Ill,  c.  i,  n.  6. 
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qu'il  rappelle  le  grand  Roi  auquel  ces  édifices  royaux 
Paient  désormais  consacrés,  soit  enfin  parce  qu'il  indi- 
quait une  partie  notable  du  temple  de  Salomon  et  qu'il 
était  bon  de  constater  que,  si  l'Évangile  était  le  vain- 
queur du  paganisme,  il  était  aussi  le  vainqueur  et  l'hé- 
ritier du  judaïsme  ^ 
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Catacombes  des  Saints-Ensèbe-et-Marcel.  —  Histoire.  —  Peîn- 
tnrei  des  Catacombes.  —  Utilité.  —  Autheoticité.  —  Concile 
d'Elvire  expliqué.  —  Usage  de  la  sculpture  et  de  la  peinture 
sacrées  aussi  aociennes  que  le  Christianisme.  —  Peinture  des 
Catacombes  contemporaines  des  Apôtres  et  des  persécutions,  — 
Adieu  à  la  Voie  Appienne. 

Après  avoir  vénéré  à  Saint-Jean  de  Latran  les  chefs  de 
saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  qu'on  découvre  à  l'occasion 
de  la  fête  de  saint  Hilaire,  nous  reprimes  encore  une  fois 
le  chemin  de  la  Voie  Appienne.  Un  noble  quartier  de  la 
grande  Gatacombe  de  Prétextât  nous  restait  4  visiter; 
j'ai  nommé  le  cimetière  des  Saints -Easèbe-et-Marcel. 

Dix  minutes  au  delà  des  murailles  de  Rome,  le  voya- 
geur sorti  par  la  porte  Capena  trouve  dans  les  vignes 
rentrée  de  cette  Gatacombe,  dont  Torigine  remonte  aux 
temps  apostoliques.  Sous  Valérien,  elle  était  déjà  célè- 
bre. Nous  voyons  que  les  chrétiens  s'y  rendaient  en  foule 

'  fiasilicse  prias  vocabantur  regum  habilacula,  unde  cl  no- 
nien  habcnt.  Nunc  tamen  ideo  basilicae  divina  templâ  nomi- 
nantur,  quia  ibi  régi  omnium  Dco  cultus  et  sacfificia  ofTe» 
nmtar.  —  Isidor.,  Onptn.,  lib.  XV.  —  Non  abhorret  tamen 
a  phrasi  divinœ  Scriplurse  ;  nam  atrium  illud  majus  templi 
Salomonis  basilica  dicilur.  II  Paralip,^  c.  iv  el  vi.  —  Ba»», 
An,  ad  Martyr.,  5  aug. 
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[)onr  assister  aux  assemblées  saintes  et  se  nonrrir  de  b 
(li\ine  Eucharistie.  Personne  ne  la  fréquentait  plus  assi 
d&ment  qu*un  saint  prêtre  nommé  Easèbe,  nn  diacre 
nommé  Marcel  et  un  citoyen  romain  nommé  Hippolvte. 
Leur  zèle  courageux  méritait  d*étre  récompensé  par  des 
faveurs  sijmilées  aussi  bien  durant  leur  vie  qu'après  leor 
mort. 

La  Providence  leur  ménagea  des  joies  inef&bles.  Hys- 
itTos  d*anf)our  et  de  foi,  mystères  régénérateurs  de  Rome 
et  du  monde,  accomplis  dans  ces  vénérables  souterrains! 
(luel  bonheur  pour  le  chrétien  des  derniers  Ages  de  vous 
connaître  tous,  ^  de  pouvoir,  en  recevant  votre  influeDce» 
retremper  son  âme  aux  sources  mêmes  de  rhéroîsmc  pri- 
mitif! Actions  de  grâces  à  Thistoirequi  nous  en  révèle  da 
moins  quelques-uns.  Laissons-la  parler  dans  sa  simplidté 
sublime. 

«  L'an  239,  sous  le  consulat  de  Valérien  et  d'Acilius,  Hip- 
polytc,  citoyen  romain,  disciple  de  Jésus-Christ,  menait 
une  vie  solitaire  dans  les  Catacombes.  Sa  grande  science 
attirait  sur  ses  pis  une  foule  de  païens  qui  donnaient  leur 
nom  pour  le  baptême.  Hippolyte  les  conduisait  aux  pieds 
du  pape  Etienne,  afin  qu'il  les  baptisât.  Comme  cela  se 
répétait  souvent,  le  bruit  en  vint  aux  oreilles  de  Meminius, 
préfet  de  la  ville,  qui  en  fit  son  rapport  à  Valérien.  Hippo- 
lyte, en  ayant  été  informé,  vint  tout  raconter  au  pape 
fttienne.  Le  bienheureux  pontife,  prévoyant  que  la  persé- 
cution allait  éclater,  convoqua  une  grande  assemblée  des 
chrétiens,  exhorta  tout  le  monde  à  la  patience,  au  cou- 
rage, au  zMe  de  Dieu.  «  Je  vous  prie  tous,  ajouta-t-il, 
d'être  remplis  de  sollicitude,  non-seulement  pour  nous 
et  les  nôtres  ;  m:iis  si  quelqu'un  d'entre  vous  a  un  ami, 
un  parent  encore  païen,  qu'il  ne  tarde  pas  de  me  l'amener, 
afin  que  je  lui  donne  le  baptême,  j» 
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A  ces  mots,  Hippolyte  se  prosterne  aux  pieds  du 
bienheureux  évoque  Etienne  et  lui  dit  :  «  Mon  père,  j'ai 
un  neveu  et  une  nièce  encore  païens,  que  j'ai  nourris  moi- 
même.  Le  jeune  garçon  a  environ  dix  ans;  la  petite  fille 
en  a  treize.  Pauline,  leur  mère,  et  Adrias,  leur  père,  sont 
aussi  païens;  néanmoins  ils  m'ont  envoyé  ces  enfants  il 
y  a  quelques  jours.  »  Alors  le  Bienheureux  lui  dit  : 
«  Quand  on  vous  les  enverra  de  nouveau,  retenez-les 
et  amenez-les-moi,  afin  que  les  parents  viennent  eux- 
mêmes  et  que  nous  ayons  occasion  de  les  exhorter  tous 
ensemble.  » 

«  Deux  jours  après  les  enfants  se  rendirent  auprès 
d'ffippolyte,  à  qui  ils  apportaient  quelques  aliments.  Il 
les  retint,  avertit  Etienne,  qui  vint,  embrassa  les  enfants 
et  les  combla  de  caresses.  Les  parents,  ne  les  voyant  pas 
revenir,  accoururent  remplis  d'inquiétude.  Etienne  leur 
paria  des  terreurs  du  jugement  dernier  et  du  bonheur  des 
saints,  en  les  pressant  de  quitter  les  idoles.  Hippolyte 
leur  fit  les  mêmes  exhortations.  «  Je  ne  me  sens  pas  le 
com^e,  leur  répondit  Adrias,  de  me  laisser  dépouiller 
de  mes  biens  et  de  donner  ma  tête  au  bourreau.  »  Pau- 
line, de  son  côté,  ennemie  jurée  delà  religion,  dissuadait 
son  mari  et  se  répandit  en  reproches  contre  Hippolyte, 
son  firère,  qui  donnait  de  semblables  conseils.  Là-dessus 
ils  se  retirèrent. 

«  Alors  le  bienheureux  Etienne  fit  appeler  le  prêtre 
Eusèbe  et  le  diacre  Marcel,  et  les  envoya  auprès  d'Adrias 
et  de  Pauline,  qu'il  avait  fait  prier  de  revenir  dans  les 
Catacombes,  oîi  se  trouvait  Hippolyte.  Eusèbe  les  salue 
en  disant  :  «  Jésus-Christ  vous  attend  pour  vous  faire 
entrer  avec  lui  dans  le  royaume  des  deux.  »  Pauline  se 
révolte  de  nouveau  et  finit  par  remettre  sa  réponse  au  len- 
demain. Pendant  la  nuit,  des  parents  chrétiens  amenèrent 
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il  Eiisoljis  dans  les  Gatacoinbes,  leur  jeune  fils  altdnt  de 
pa-'alysie  afin  qu'il  le  baptisât.  Eusèbe  se  mit  en  prières, 
baptisa  Tenfant,  qui  recouvra  la  santé  et  se  mit  à  tooer 
Dieu  ^  Eusèbe  offrit  le  sacrifice,  et  tous  participèrent  au 
coi'ps  et  au  sang  du  Seigneur.  L'évèque  Etienne,  l'ajant 
appris,  vint  les  trouver,  et  tous  mirent  leurs  joies  en 
commun. 

«  Le  matin  Àdrias  et  Pauline  revinrent  à  la  Gatacombe. 
Eu  apprenant  le  miracle  de  la  nuit,  ils  furent  suas 
détonnenient:  la  componction  entra  dans  leur  cœur,  et 
se  prosternant  ils  demandèrent  le  baptême.  A  ce  spe^ 
tacle,  Hippoly  te  rendit  grâces  à  Dieu  et  dit  au  bienheureux 
Etienne  :  c  Père,  bâtez-vous  de  les  baptiser.  »  Les 
épreuves,  les  interrogations,  le  jeûne  étant  accomplis,  il 
les  baptisa  tous,  et  donna  au  petit  garçon  le  nom  de  Néon 
et  à  la  petite  fille  celui  de  Marie.  Tous  ces  nouveam 
baptisés  commencèrent  à  babiter  dans  la  Gatacombe  avec 
Hippolyte,  le  prêtre  Eusèbe  et  le  diacre  Marcel.  Quaml 
aux  biens  qu'ils  possédaient  dans  la  ville,  ils  les  donné 
rent  auji  pauvres. 

n  La  chose  no  larda  pas  à  être  connue  de  Valérieni 
qui  ordonna  sur-le-champ  de  les  l'echercber,  promettant 
la  moitié  de  leurs  biens  à  celui  qui  les  découvrirait.  Une 
cohorte,  composée  de  soixante  soldats,  se  mit  à  leur  pour- 
suite. Elle  arrêta  Eusèbe,  Adrias,  Hippolyte,  Pauline  et 
leurs  deux  enfants,  qu'ils  chargèrent  de  chaînes  et  qu'ils 
conduisirent  auFo/wm,  de  Trajan.  Tous  furent  interrogés, 
condamnés  à  mort  ;  et  tous  restèrent  inébranlables. 

*  Airêic  quelques  jours  plus  lard  et  sommé  d'abjurer  sa 
toi,  le  jeuue  néophyte  opposa  aux  menaces  et  aux  tortures 
une  contemnec  invincible,  et  devint  rillusîre  martyr  quia 
donné  son  nom  à  la  célèbre  Catacombe  de  la  Voie  de  Porto  : 
c'est  saint  Pontien. 
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«  Marie  et  son  frère  furent  égorgés  sur  le  Petra  sce- 
lerata  en  présence  de  leur  père,  et  leurs  corps  laissés 
sur  le  lieu  du  martyre.  Pendant  la  nuit  des  chrétiens  vin- 
rent les  enlever,  et  les  déposèrent  dans  la  Gatacombe  qai 
leur  servit  de  berceau  :  c'était  le  8  des  calendes  de  no- 
venabre.  A  quelques  jours  d'intervalle,  leur  père  et  leur 
mère,  ainsi  que  les  autres  martyrs,  consommèrent  leur 
•sacrifice  et  furent  ensevelis,  par  un  diacre  nommé  Hip- 
pqlyte,  dans  la  même  Gatacombe,  située  à  un  mille  des 
murailles,  sur  la  Voie  Âppienne,  à  laquelle  ils  donnèrent 
leur  nom  *.  » 

J'ai  rapporté  avec  quelques  détails  les  actes  de  leur 
martyre,  parce  que,  d'une  part,  ils  sont  peu  connus,  et, 
d'autre  part,  parce  qu'ils  forment  une  des  pages  les  plus 
instructives  et  les  plus  glorieuses  de  l'histoire  de  cette  Ga- 
tacombe. Le  même  cimetière  rappelle  un  aui refait  qu'on 
eût  fait  redire  à  notre  jeunesse  en  vers  et  en  prose,  s'il  avait 
eu  pour  auteurs  quelques  païens  de  Rome  ou  d'Athènes. 
Eh  I  n'a-t-on  pas  célébré  sur  tous  les  tons  l'attachement 
d'Agrippine  pour  Germanicus,  dont  elle  rapporta  les  cen- 
dres en  Italie?  d'Artémise  et  d'Arria,  qui  demeurèrent 
iûviolablement  attachées  à  leurs  maris  môme  après  la 
mort  î  Or,  voici  un  trait  d'affection  plus  héroïque  et  d'au- 
tant plus  beau  qu'il  rentre  mieux  dans  les  mœurs  chré- 
tiemies  des  premiers  siècles. 

Neuf  mois  après  le  martyre  d'Adrias,  de  Pauline  et 
de  leurs  enfants,  Rome  vit  arriver  deux  nobles  voya- 
geuses, Marthe,  née  dans  la  Grèce,  et  Valérie,  sa  fille, 
toutes  deux  chrétiennes  et  unies  à  Pauline  bien  moins 
encore  par  les  liens  du  sang  que  par  ceux  d'une  amitié 
dmentée  par  la  foi.  Elles  demandent  de  ses  nouvelles; 

»  Bar.,  Ann,,  t.  II,  an.  259,  n»^  8, 19. 
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011  leur  apprend  qu*elle  a  reçu  avec  tonte  sa  famille  la 
couronne  du  inurtyre.  Heureuse  Paaline  !  s*écrient-dles 
en  demandant  oii  elle  repose.  On  les  conduit  à  la  Gati- 
coinbe  ;  elles  en  font  leur  séjour,  et  passent  treize  ans 
dans  la  compagnie  des  saints  martyrs.  La  mort  vient  les 
y  trouver  et  fixe  la  demeure  de  leurs  corps  près  de  oeox 
qu'elles  chérissent^  tandis  qu'elle  réunit  dans  le  del  leurs 
unies  saintes  aux  âmes  de  leurs  glorieux  parents  *. 

Non-seulement  les  annales  de  Thistoire  racontent  la  vie 
merveilleuse  des  premiers  chrétiens;  le  même  enseigne- 
ment se  trouve  peut-ôtre  avec  plus  d'éloquence  dans  les 
monumenis  des  Catacombes.  Hier,  nous  avons  vu.  tout 
ce  que  les  cryptes  souterraines,  considérées  dans  lenr 
architecture,  révèlent  de  foi  vive  et  de  pureté  de  mœurs. 
Les  peintures  qui  les  décorent  ne  sont  pas  moins  instruc- 
tives :  elles  forment,  sans  nul  doute,  une  des  pages  les 
plus  intéressantes  du  grand  livre  des  Catacombes. 

On  comprendra  sans  peine  le  saisissement  religieni 
du  voyageur  lorsqu'il  se  trouve  en  présence  de  ces  fres- 
ques dessinées,  il  y  a  quinze  ou  dix-huit  siècles,  par  h 
main  des  martyrs  et  de  leurs  amis,  tant  dans  les  quar- 
liors  de  la  Rome  souterraine  que  dans  les  cryptes  royales 
de  lu  Via  Appia.  A  la  lueur  de  la  torche  dont  il  est  armé, 
il  peut  lire  sur  les  voûtes  et  les  parois  des  humbles  cha- 
pelles les  dogmes,  les  pensées,  les  affections,  les  usages, 
les  détails  intimes  de  la  vie  tout  à  la  fois  si  misérable  et 
si  belle  de  TÉglisc  naissante.  Ici,  la  main  du  copiste  n'a 
rien  altéi'é  ;  le  texte  original  est  sous  les  yeux. 

Que  les  fidèles,  confinés  dans  les  Catacombes,  aient 

*•  Ibidem  dicbiis  et  noctibus  vigilantes  in  orationîbus  per- 
manscruni  nsque  ad  annos  trcdecim,  rcddentos  in  pace  spi- 
rilum  Dec.  St'pullae  ibiilcni  quinte  idus  deccmbris.  —  Bar., 
Ann.^  l.  lï,  an,  259,  no»  8,  19. 
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orné  de  peintures  les  parties  religieuses  de  leur  babita- 
tation  souterraine;  que  ces  peintures  commencent  avec 
les  premières  persécutions  et  se  perpétuent  jusqu'après 
Constantin,  c'est  un  double  fait  dont  il  n'est  pas  même 
permis  de  douter. 

D'abord,  ces  peintures  étaient  utiles,  pour  ne  pas  dire 
nécessaires  ;  de  plus,  elles  rentraient  si  complètement  dans 
Tesprit  du  Christianisme  qu'aucune  loi  ne  pouvait  les 
interdire.  Aux  premiers  jours  de  l'Église  naissante,  comme 
aux  premiers  âges  du  monde,  l'enseignement  religieux 
se  Êdsait  de  vive  voix.  La  crainte  légitime  de  jeter  les 
perles  devant  les  pourceaux,  c'est-à-dire  d'exposer  au 
mépris  et  à  la  calomnie  la  doctrine  évangélique,  retenait 
dans  les  mains  d'un  petit  nombre  d'hommes  éprouvés  les 
exemplaires  encore  peu  nombreux  des  Évangiles  ou  des 
Lettres  apostoliques.  L'histoire  a  enregistré  les  noms 
glorieux  d'une  foule  de  martyrs  immolés  pour  avoir  refusé 
de  livrer  les  livres  saints  confiés  à  leur  garde.  Il  est  donc 
évident  que  ces  livres  n'étaient  pas  entre  les  mains  de  tout 
le  monde. 

On  poussait  la  prudence  si  loin  que  le  catéchumène 
n'avait  le  texte  même  du  Symbole  en  sa  possession  que 
pendant  huit  jours,  afin  qu'il  pût  l'apprendre  par  cœur, 
après  quoi  il  était  obligé  de  le  rendre.  Il  devait  ôtre  bap- 
tteé  pour  être  initié  aux  mystères  intimes  de  la  foi,  et 
l'on  sait  quelle  était  la  durée  du  catéchuménat  et  l'âge 
auquel  on  octroyait  le  baptême  dans  les  temps  ordinaires. 
Enfin,  rien  n'est  plus  célèbre  que  la  discipline  du  secret 
qui  étendait  un  voile  impénétrable  sur  une  partie  de  la 
doctrine. 

Si  quelques  Pères,  tels  que  samt  Justin  et  ïertullien, 
exposèrent  publiquement  lesdogmes  chrétiens,  ils  y  furent 
forcés  par  la  nécessité  de  confondre  les  calonmies  des 

T.    IV.  "v^ 
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{)aïens  et  de  conjurer  les  horribles  tempêtes  qui  mena- 
Ttiient  l'Église.  Ce  ne  fut  là  qu'une  exception,  puisque 
snou  voyons  encore,  dans  le  cours  do  quatrième  siède, 
suint  Cyrille  de  Jérusalem  adresser  ses  catéchèses  mj^ 
lagogiques  à  un  auditoire  réservé;  saint  Ghrysostonv 
lui-môiue  s'arrête  souvent  au  milieu  de  ses  discours,  pour 
ne  pas  révéler  des  choses  que  les  initiés  seuls  devaint 
connaître. 

De  tout  cela  il  résulte  que  l'enseignement  primitif 
pouvait  être  facilement  oublié  ou  mal  compris.  I^e  danger 
dont  je  parle  était  d'autant  plus  à  craindre  que  dans  le 
principe  l'auditoire  se  composait  de  païens  et  en  majorité 
d'hommes  incultes.  Pourtant  jamais  une  instruction  fiirte 
et  solide  ne  fut  plus  nécessaire,  puisque  d'un  jourà  Taotn 
les  néophytes  pouvaient  être  appelés  à  rendre  compte  de 
leur  foi  devant  les  tribunaux,  à  la  soutenir  aux  dépens 
môme  de  leur  vie.  Or,  la  parole  figurée  suppléait  mer- 
veilleusement à  l'enseignement  vocal  :  les  images  sont  le 
livre  des  ignorants. 

On  conçoit  dès  lors  combien  il  était  utile,  pour  ne  rien 
dire  de  plus,  de  fixer  par  des  peintures  les  dogmes  fonda- 
mentaux de  la  nouvelle  religion,  qu'on  pouvait  sans  incon- 
vénient livrer  à  la  connaissance  publique.  De  ce  nombre 
étaient  les  principaux  traits  de  TAncien  et  du  Nouveau 
Testament  qui  avaient  un  rapport  plus  marqué  avec  l'état 
présent  des  fidèles  *.  Nous  verrons  demain  qu'ils  forment 
en  effet  le  fond  de  l'immense  galerie  dont  sont  ornées  les 
voûtes  et  les  parois  des  chapelles  souterraines. 

Incontestablement  utile,  l'usage  des  peintures  avait, 
dit-on,  de  grands  dangers,  et  Ton  en  conclut  que  l'Église 

1  ...  Vi  cra  bisogno  di  rciiderli  liiolto  ben  instruili,  non 
liuiio  colla  voce  quanlo  ancora  colle  sagre  inunagiai.  — 
BOLDETTl,  lib.  I,  c.  V,  p.  17. 
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naissante  n'a  pas  dû  le  permettre;  conséquemment  qne 
les  peintures  des  Catacombes,  ou  ne  sont  pas  Touvrage 
des  chrétiens,  ou  sont  moins  anciennes  qu'on  le  prétend. 
Voyons  quels  étaient  ces  dangers  ?  Ils  venaient  du  côté 
des  Juifs  ou  du  côté  des  païens. 

Les  premiers  pouvaient  être  scandalisés  en  voyant 
l'Église  se  mettre  en  opposition  avec  la  loi  de  Moïse,  qui 
défendait  toute  sculpture  ou  toute  peinture  religieuse. 
Hais  l'Église  n'avait  rien  plus  à  cœur  que  de  montrer 
qa*elle  n'était  pas  la  Synagogue.  Est-ce  que  les  Apôtres 
n'enseignaient  pas  dans  toutes  les  assemblées  que  la  loi 
ancienne^  dans  sa  partie  cérémonielle,  avait  cessé  pour 
fidre  place  à  la  loi  de  grâce  ?  Que  signifie  la  décision  du 
concile  de  Jérusalem  ?  Que  nous  apprennent  les  Épîtres 
de  saint  Paul  aux  Galates  et  aux  Romains  ?  Il  suffisait 
dtmc  d'instruire  les  Juifs  pour  rassurer  leur  conscience. 

Du  côte  des  païens,  habitués  dès  l'enfance  à  l'adora- 
tion des  dieux  en  peinture  et  en  sculpture,  ne  pouvaient- 
ils  pas  adorer  les  images  que  le  Christianisme  exposait 
à  leur  vénération  ?  Sans  doute  ils  le  pouvaient;  peut- 
être  môme  l'auraient-ils  fait,  si  on  n'avait  pris  soin  de 
fixer  leur  croyance,  Or,  cette  croyance  était  fixée  dès 
l'abord  par  le  premier  article  du  Symbole  :  Je  crois  en  un 
seul  Dieu.  La  preuve  que  le  danger  dont  on  parle  était 
moins  grand  qu'il  ne  paraît,  c'est  que  les  païens  ont  bien 
pa  accuser  nos  pères  d'athéisme  ^  ;  mais  jamais  ils  ne  les 
ont  accusés  d'idolâtrie. 

Cette  réponse,  ajoute-t-on,  est  loin  d'être  victorieuse, 
puisque  l'Église  primitive  a  formellement  défendu  Tu- 
sage  des  peintures.  Je  réponds  en  disant  que  s'il  est  une 
chose  déplorable,  c'est  la  facilité  avec  laquelle  l'esprit  de 

*  S.  JrsT.,  ApoL jll,  —  Arnob.,  Légat. ^  lib.  1,  contr.  Genesf, 
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secte  dénature  les  faits  pour  les  plier  à  ses  systèmes.  On 
veut  parler  dunsTobjectiondu  fameux  Concile  d^EMre  S 
dont  les  iconoclastes  anciens  et  modernes  ont  M  tant  de 
bruit.  Ce  Concile  remonte  à  l'an  305,  et  défend  de  peindre 
sur  les  murs  des  églises  tout  scyet  de  vénération  on 
d'adoration  *. 

Il  ùnt  observer,  en  premier  lieu,  que  ce  décret  semlde 
(Uablir  tout  le  contraire  de  ce  qu'on  veut  prouver  id 
Puisque  les  Pères  d'Elvire  ont  cru  devoir  défendre  Tusage 
des  peintures  dans  les  églises,  n'est-ce  pas  un  signe  qui 
existait  ?  En  second  lieu,  ce  Concile  n'est  pas  cecnnié- 
nique  ;  il  ne  manifeste  donc  ni  l'esprit  ni  la  loi  générale 
de  rËglise.  Bonne  pour  TEspagne,  oh  il  fut  tenu,  la  pro- 
hibition qu'il  renferme  ne  saurait  donc  logiquement  s'q>- 
pliquer  nu\  églises  des  autres  contrées  et  moins  encore 
aux  Catacombes  de  Rome.  En  troisième  lieu,  les  actes 
de  ce  Concile  passent  pour  très-suspects,  attendu  qu'ils 
nous  ont  été  conservés  par  des  hérétiques  et  même  par 
des  iconoclastes,  alors  très-nombreux  en  Espagne». 

Mais  en  admettant  l'authenticité  et  l'universalité  même 

*  Et  non  pas  d'illibéris,  comme  traduisent  les  savants  de 
rUnivcrsité  cl  les  arch(5ologues  de  l'Institut. 

*  Placuit  pict liras  esse  in  Ecclesia  non  debere,  ne  qnod 
coUtur  et  adoratur  in  parietibus  depingatur.  ConCn  Illiber,, 
c.  xxxvi. 

'  Piace  a'  più  gravi  padri  délia  chiesa  il  tenersi  (queslo 
decroto)  per  affato  futizio  e  invollo  fra  le  onestà  dcgli  allri 
d'Elvira  per  mcra  frode  degli  eroiici,  a  fine  di  portarlo  con 
crodilo  a  sedurre  i  fideli,  e  condurli  ne!  detestabile  errore  di 
reputare  illicita  la  vcnerazione  dello  imagini.  E  si  appog^ia 
tal  porsuasione  su  ben  sodo  fondamanto,  stante  che  fosscro 
adora  le  Spigne  inondate  dcgl*  Iconoclastî  ereticî  di  si  empia 
senlenza,  di  dove  poi  ô  scrilto  il  registre  de'  Canoni,  che  qui 
andiamo  trascrivendo.BATTAGLiNi.  —  Istor,  universal  di  tutti 
Concil.,  an  305,  p.  38,  edit.  Venei,,  in-fol. 
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de  ce  Concile,  voyons  quel  est  le  sens  du  canon  qui  nous 
occupe,  et  s'il  regarde  nos  chapelles  souterraines.  D'a- 
bord, il  ne  défend  pas  les  peintures  en  général,  mais 
seulement  celles  qui  se  faisaient  sur  les  murs  des  églises. 
Sont  donc  exceptées  les  peintures  portatives  dont  on  or- 
nait les  verres  et  les  autres  objets  religieux  trouvés  en  si 
grand  nombre  dans  les  Catacombes.  Ensuite,  il  se  con- 
tente d'interdire  la  représentation  des  objets  dignes  d'un 
cnlte  quelconque;  mais  il  laisse  subsister  l'usage  des 
emblèmes  et  des  figures  décoratives  qu'on  rencontre  à 
diaque  pas  dans  les  cimetières  chrétiens.  Enfin,  sans  re- 
courir à  toutes  ces  explications,  non  plus  qu'à  celles  de 
Bellarmin,  du  cardinal  du  Perron  et  de  Vasquez  *,  ou 
arrive  au  véritable  esprit  du  Concile  en  se  reportant  aux 
circonstances. 

L'Église  avait  joui  d'une  assez  longue  trêve;  on  avait 
bâti  des  temples  chrétiens  dans  les  différentes  parties  de 
rempire.  Mais  au  moment  oîi  les  pères  d'Elvire  étaient 
assemblés  une  épouvantable  tempête  menaçait  de  fondre 
sur  l'Église  :  Dioctétien  avait  affiché  son  sanglant  édit 
aux  murs  de  Nicomédie.  Dans  la  prévision  des  massacres 
et  des  sacrilèges  de  tout  genre  qui  allaient  épouvanter  le 
monde,  ils  défendirent  sagement  de  peindre  sur  les  murs 
des  églises  les  saintes  images,  afin  de  ne  pas  les  exposer 
à  la  profanation.  H  était  beaucoup  plus  sûr  d'avoir  des 
peintures  portatives  sur  des  tablettes  de  bois  ou  d'ivoire, 
qui  pouvaient  toujours,  à  la  moindre  apparence  de  trou- 
ble et  de  danger,  s'enlever  et  se  soustraire  aux  recherches 
des  persécuteurs  ^. 

.    *  Bell  ARM.,  lib.  II,  c.  ix,  de  fmagin.  —  Du  Perron,  Actes 
de  la  Conférence  de  FontainebL,  97,  6.  —  Vasqukz,  in  Sum, 
D.  Thomœ,  disp.  105,  c.  ii. 
*  Cette  explication,  adoptée  par  les  plus  judicieux  arcliéo. 

14. 
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f  C>?t  it  h,  en  eîe:,  ajoaie  X.  Raoul  Rochette,  qa'esi 
résulté  l'usâçc  dtrs  d.pijqu^s.quî  s'est  amtinné,  comme 
on  sait,  à  travers  tout  le  cours  du  moyea  âge,  comme 
une  tr iiiîion  de  ces  teoips  d'épreuves,  où  les  chrâiens, 
poursiijvis  d'asile  en  asile,  trans^-ortaient  partout  avec 
eus,  en  tablettes  de  bois  peint  ou  d'ivoire  sculpté,  les 
sîorêes  images  du  Christ,  de  la  Vieiçe  et  des  ApMres, 
et  plus  tard  cooime  un  effet  des  persécutions  causées  par 
le  ^natisme  des  iconoclastes. 

c  C'est  encore  par  une  conséquence  de  ces  fichenses 
D-^cessités  de  b  primitive  Église  que  s* est  étaUi,  àm 
le  temps  de  la  Renaissance,  Tusage  des  tableaux  d'antd 
à  voktSj  qui  avaient  la  forme  de  diptyques,  même  d'one 

logoes,  a  été  formulée  en  ces  termes  par  Hllastre  BuonaroUi, 
dont  le  docte  BolUri  fait  précéder  le  texie  des  réflexions  sui- 
vantes :  3  n  senatore  Filippo  Buonarotti  fa  una  molta  belli 
osf-ervazionnc  al  no:*lro  proposito,  in  occasione  di  Sfûegan 
nn  diliico  dcl  suo  museo,  adurnato  di  sacre  imagioi. . .  Crede 
che  lai  sorta  di  ditlici  con  sacre  imagioi  fosse  adoperala  per 
quale  si  adoperariO  presenlemenle  le  ta  vole  deir  altare,  sicchè 
qucsie  sieuo  aquelli  succedutc;  c  quindi  avendo  notato  oome 
Tuso  (Ji  essi  era  moho  addall-îto  alla  nécessita  che  avevauo  1 
prinii  crisliani,  a  cagione  délie  persecuzioni,  di  mutare  spesso 
i  luoghi  desiinatl  per  le  sac-^e  adunanze,  soggiunge  ricereK 
da  quesio  molta  chiarezza  il  riferito  canonc  del  Concilio  Illir 
beriuno  :  «  Poiche  in  questo  canone,  coma  ugnuno  a  consi- 
derarlo  tullo  insieme  puô  ravvisare,  si  prescrive  :  che  le  im- 
magini  sacre,  veneralc  ed  aiorate  dai  cri^tiani,  non  si  dipingano 
slabilmenle  su  i  mûri  délie  chiesc,  corne  per  alcuni  si  doveva 
già  farc,  a  cagione  dclla  loi.ga  pace  goduta  da'  lidoli,  e  ciô 
per  una  prudente  economia  addaltata  ai  lempi  che  correvann 
allora  dell'  imminente  porsecuzione  di  Diocleziano,  onde  tor- 
naya  molto  acconcio  di  avère  le  sacre  immagiui  in  piccolidit- 
tici  da  potersi  in  ogiii  accidente  facilmente  levarsi,  ed  ascon- 
dersi.  »  — Bottari,  ScuUuree  Pitture sacre jQIc.jL  I,p.  i06. 
—  Telle  est  aussi  l'opinion  de  Battaglim,  hc.  sup.  cit. 
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dimension  considérable,  tels  qu'il  s'en  voit  encore  dans 
tant  d'églises  d'Italie.  La  défense  du  Concile  (d'Elvire) 
était  donc  tout  accidentelle,  toute  de  circonstance;  et  c'est 
certainement  ainsi  qu'il  faut  l'entendre  *.  » 

Même  en  lui  donnant  plus  d'autorité  et  d'étendue,  il 
est  certain  qu'elle  ne  s'appliquait  nullement  aux  Cata- 
combes. D'une  part,  les  cryptes  souterraines,  inconnues 
des  païens,  pouvaient,  sans  grave  inconvénient,  recevoir 
des  peintures  fixes  ^  ;  d'autre  part,  nous  voyons,  posté- 
rieurement au  Concile  d'Elvire,  le  pape  saint  Célestin 
Gdre  décorer  de  saintes  images  les  murs  de  son  cime- 
tière s. 

Reste  la  conséquence  qu'on  voudrait  tirer  de  l'objec- 
tion précédente,  savoir  que  les  peintures  des  Catacombes 
sont  moins  anciennes  qu'on  le  prétend,  ou  qu'elles  ne 
sont  pas  l'ouvrage  des  chrétiens.  Les  protestants  ont  un 
grand  intérêt  à  nier  l'antiquité  de  ces  monuments.  En 
effet,  s'ils  sont  authentiques,  le  protestantisme  est  irré- 
T0cai)lement  convaincu  de  fausseté  ;  et  cela  d'après  ses 
propres  principes,  puisqu'il  admet  l'incorruptibilité  de 
l'Église  romaine,  au  moins  pendant  les  trois  premiers 
siècles.  En  bonne  logique,  on  pourait  mépriser  cette 
conséquence  :  le  principe  d'oîi  elle  émane  étant  démontré 
taux,  elle  ne  peut  être  vraie.  Toutefois,  comme  la  ques- 
tion archéologique  dont  il  s'agit  acquiert,  en  devenant 
religieuse,  une  importance  extrême,  on  nous  saura  gré 

*  Tableau  des  Catacombes^  p.  d06. 

*  Gimiieri  erano  luoghi  per  se  stcssi  poco  esposti  aile  per- 
secuiioni  e  per  ciô  più  sicuramente  poteano  azzardarsi  i  cris- 
tiani  di  dipingere  nelle  voile  e  pareil  délie  cappellctle  di  essi 
quod  colitur  aut  quod  adoratur.  Bottari,  Sculture^  etc,  t.  I, 
p.  106. 

'  S.  Cœlestinus  Papa  proprium  suum  cœmeterium  picturis 
decorayit.  Epist,  Adrian,  ad  CaroL  Magn, 
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d*établir  par  des  preuves  directes  ranlhenticité  des  pein- 
tures murales  de  nos  Catacombes. 

Dès  rorigine  le  Christianisme  comint  Tasage  des  sta- 
tues et  des  images  sacrées  :  orales  fresques  des  dmetières 
rooiains  appartiennent  à  cette  haute  antiquité.  Ensèbe, 
témoin  oculaire,  rapporte  que  l*hémorroîsse  miraculeuse- 
ment guérie  fit  faire  le  statue  de  Notre-Seignenr.  Yoid 
les  remarquables  paroles  de  cet  historien  :  c  Puisque 
nous  parlons  de  Césarée  de  Philippe,  il  n*est  pas  hors  de 
propos  de  transmettre  à  la  postérité  un  fait  digne  de  mé- 
moii*e.  La  tradition  nous  apprend  que  la  femme  guérie 
d*un  Du\  de  sang  par  notre  Sauveur  était  originaire  de  cette 
ville,  oii  l'on  voyait  sa  maison  ornée  d*un  monument  qui 
rappelait  le  bien&it  du  Seigneur. 

«  Près  de  la  porte  de  la  maison  est  une  statue  d*airain, 
placée  sur  un  piédestal  en  pierre,  à  genoux  et  les  mm 
étendues,  dans  Tatlitude  de  la  supplication  :  on  dit  que 
c'est  la  statue  de  cette  femme.  En  regard  est  la  statne 
d*un  homme,  de  même  métal,  debout,  vêtu  d'un  manteau 
et  étendant  la  main.  On  rapporte  qu'à  ses  pieds  nait  une 
plante  inconnue  qui.  s' élevant  jusqu'à  la  partie  inférieure 
du  manteau,  possède  la  propriété  de  guérir  toutes  sortes 
de  maladies.  On  ajoute  que  cette  statue  représente  Notre- 
Seigneur.  Elle  a  subsisté  jusqu'à  nos  jours,  et  nous  l'a- 
vons vue  de  nos  yeux  en  visitant  cette  ville.  Or,  il  n'est 
pas  étonnant  que  les  païens,  reconnaissants  des  bienfaits 
qu'ils  avaient  reçus  de  Notre-Seigneur,  aient  élevé  de 
semblables  monuments,  puisque  nous  avons  vu  nous" 
même  les  portraits  des  apôtres  Pierre  et  Paul  et  de  Notre- 
Seigneur  peints  sur  des  tablettes  et  conser\'és  jusqu'à  nos 
jours  *.  » 

*  Nec  vero  mirandum  est  Gentiles  a  Servatore  nostro  benc- 
iiciis  affectes  haec  prsstitisse  cum  cl  apostolorum  Pétri  et  Pa^li 
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On  dira  peut-être  que  ces  images  étaient  Touvrage  des 
païens  et  qu'ainsi  elles  ne  prouvent  pas  Tantiquité  des 
peintures  chrétiennes.  Or,  voici  un  artiste  qui  appar- 
tient certainement  à  l'Évangile  et  qui  a  consacré,  sous 
les  yeux  mêmes  des  Apôtres,  son  talent  en  peinture  k 
reproduire  les  traits  de  l'auguste  Mère  de  Dieu.  Que  les 
madones  attribuées  aujourd'hui  à  saint  Luc  soient  des 
ouvrages  originaux,  ce  n'est  pas  ce  dont  il  s'agit  main- 
tenant, mais  bien  de  savoir  si  TËvangéliste  a  réellement 
peint  la  Sainte  Vierge.  D'une  voix  unanime  l'Orient  et 
rOccident  donnent  une  réponse  affirmative,  qui  est  con- 
firmée, constatée,  perpétuée  par  tous  les  plus  anciens 
monuments,  Quels  titres  a-t-on  découverts  pour  venir 
troubler  une  possession  si  ancienne  et  si  universelle  *  ? 
c  II  est  certain,  dit  saint  Basile,  que  les  images  sacrées 
de  Notre-Seigneur,  de  la  Sainte  Vierge  et  des  Apôtres, 
peintes  dès  le  commencement,  ont  passé  de  main  en  main 
jusqu'à  nous  2.  » 

L'Église  elle-même  commandait  de  reproduire  des 
saintes  images,  afin  d'éloigner  les  fidèles  du  culte  des 
idoles  et  de  les  distinguer  des  Juifs  ^.  Aussi^  dès  le  temps 

Ghristique  ipsius  pictas  imagines  ad  nostram  usqiie  mcmoriam 
servatas  in  tabulis  viderimus.  —  Hist,  Eccl.^  lib.  VII,  c.  xviii. 
—  Voyez  Sanbim,  Hist.  famiL  sacr,^  c.  xviii,  p.  293-6. 

*  Voyez  Lanzi,  Histoire  de  la  Peinture,  —  Boldetti,  Osser^ 
t»«.,  etc.,  lib.  I,  c.  v,  p.  19. 

*  Imagines  illorum  hoc  enim  traditum  a  SS.  Apostolis.  Orai. 
contr.  Julian. 

*  Ne  decipianlur  salvati  ob  idola;  sed  pingant  ox  opposite 
divinam  humanaquc  manu  factam,  impermixtam  effigiem  Dei 
veri  ac  Salvatoris  nosiri  Jesu  Christi,  ipsiusque  servorum  con- 
Ira  idola  et  Judœos,  neque  errent  in  idolis,  nec  similes  sint  Ju- 
dœis.  Can.Apost,;Conc,  Nicœn,  II,  act.  i.  —  V.  Bar.,  An,  57, 
n»3. 
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de  Tertullien,  il  était  d'asage  universel  de  représenter 
sur  les  calices  le  Sauveur  sous  la  figuredn  bou  Pasteor*. 
Ces  peintures  vénérables,  et  par  le  sujet  et  par  l*lp, 
étaient  soigneusement  consenées  comme  un  livre  nw- 
veilleux  qui  racontait  Tbistoire  du  divin  Maître  et  ta 
propagateurs  de  la  religion  <.  H  est  donc  Men  établi  qK 
Tusage  des  peintures  sacrées  remonte,  sans  intermptîdi, 
jusqu\à  la  naissance  du  Christianisme.  Reste  à  montMr 
que  les  fresques  des  Catacombes  appartiennent  à  CêBe 
haute  antiquité. 

C'est  un  fait  connu  que  chaque  époque  de  l'art  a  soi 
style  et  son  cachet  particulier.  D'après  ce  principe,  h 
science  fixe  journellement  la  date  approxûnative  d'un  édi- 
fice, d'un  tableau,  d'un  manuscrit,  en  exanûnant  les  ci- 
ractères  généraux  qui  les  distinguent.  Douteuses  peut- 
être  dans  un  cas  particulier,  ses  appréciations  deviennent 
incontestables  lorsqu'elli?s  ont  pour  objet  un  ensemble 
de  monuments,  une  période  entière  de  l'histoire  de  h 
sculpture,  de  la  peinture,  ou  de  la  diplomatique. Or, 
ce  moyen  si  sur  et  si  simple  n'est  pas  une  découverte 
moderne  ou  particulière  h  la  France.  Il  est  connu  depuis 
longtemps ,  et  dans  tous  les  pays  le  monde  savant  en 
fait  usage.  Appliqué  aux  peintures  des  Catacombes,  il 
fixe  l'origine  d'un  grand  nombre  à  la  naissance  même  dn 
Christianisme. 

En  etfet,  elles  présentent  les  caractères  distinctife  de 
l'art  païen,  tels  que  l'histoire  et  les  monuments  contem- 
porains, les  sarcophages  et  les  fresques  nous  le  font  con- 

*  Tertull.,  de  Pudicit,^  c.  v  el  x. 

*  Quaesivit  Constantinus  nuai  alicubi  essent  hîslori»  illo- 
rum  (Peiri  cl  Pauli).  Mox  beatus  Sylvester  per  diaconos  ad- 
forri  quas  habebal  .\iw,siolorum  imagines  jussit. —  S.  Adrîan. 
Pap.,  Epist.  ad  CamL  Magn, 
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aaitre.  Plus  correctes  au  commencement  de  Tëre  chré- 
tienne, alors  que  la  peinture  florissait  encore  dans  la 
ville  des  Césars,  on  les  voit  s'altérer  peu  à  peu,  et,  sui- 
vant la  décadence  de  Tart,  finir  par  n*étre  que  des  ébau- 
dies  plus  ou  moins  imparfaites  à  Tépoquede  Constantin 
et  de  ses  premiers  successeurs.  «  Dans  cette  variété  de 
peintures,  dit  le  savant  et  judicieux  Boldetti,  il  est  très- 
hcile  de  distinguer  par  la  différence  de  style  la  difté- 
rence  des  époques.  On  voit  que  les  plus  belles  appar- 
tiennent presque  toutes  aux  temps  les  plus  anciens,  parce 
qu'alors  la  peinture  et  la  sculpture  n'avaient  point  encore 
dégénéré.  Or,  Tartiste  chrétien  imitait  ce  qui  se  faisait. 

c  Au  contraire,  celles  qui  sont  plus  mal  dessinées 
accusent  les  âges  suivants,  âges  de  décadence,  non-seu- 
lement pour  la  peinture,  mais  pour  tous  les  arts  en  gé- 
néral. Néanmoins  je  ne  veux  pas  dire  que  ces  dernières 
sont  toutes  postérieures  aux  persécutions.  En  effet,  bien 
que  dans  les  premiers  siècles  la  peinture  et  la  sculpture 
fassent  cultivées  avec  succès,  nous  sommes  plus  que 
eertain  qu'elles  n'atteignaient  pas  toujours  la  perfection 
sous  le  pinceau  ou  le  ciseau  de  tous  les  artistes.  Les 
œuvres  de  ce  ^enre  devaient  être  encore  moins  parfaites 
dans  les  Catacombes,  parce  que  la  pauvreté  des  fidèles 
ne  leur  permettait  pas  de  choisir  les  meilleurs  artistes  ; 
que  dis-je?  parce  que,  ne  pouvant  se  servir  de  païens 
pour  faire  leurs  peintures  sacrées,  il  est  très-vraisemblable 
que  b  plupart  de  ceux  qui  les  exécutèrent  étaient  beau- 
coup plus  habiles  dans  la  science  de  la  vertu  que  dans 
l'art  du  dessin. 

«  C'est  une  preuve  évidente  qu'au  moins  les  meilleures 
peintures  des  Catacombes  remontent  aux  temps  aposto- 
liques. £n  effet,  dans  les  siècles  postérieurs  aux  persé- 
cutions, alors  que  l'Église  jouissait  de  la  paix  ei  de  la 
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liberté,  les  pipe>.  les  oopcKvs,  les  fidèles,  malgré  tooi 
learempnsâêement  à  dioîsirles  |iliiskaliilesai1îstespeir 
décora  k^  Bjsiikiaes.  n'ont  po  fiîre  ime^  quedb^e! 
ib  ont  fût  beaucoup  ptas  mal  qne  œ  que  noos  ti^ods 
dins  les  ùitai!ombe$.  Or.  est-a  Ynûsanblable  qoepeir 
•.nitfr  ^>  trimo-cs  puUks  ci  UEyestueux  ils  oui  emplofé 
Lrspeiutrt^  Le>ptasi{noaDtsetles|AisiDespérimeités^ 
tizKlîs  qnili  ont  résefrê  les  meillenrs  artistes  pour  ddponr 
des  benx  caches  et  des crrpces  sontemioes»  en  sortes 
les  boiuKs  peintures  des  CatMombes  scnent  de  la  mtm 
époque  queles  grossièfeséiiancbesde  knrsBasiliqnes  *!» 

L'étude  comparatÎTe  qui  détermme  Tige  de  oospâ- 
tores  cbrétienDes  se  continne  encore  de  nos  jours^at, 
oul^ies  mjuresJesteinps,elleietinnTelescaiaGlèRs 
distiiicii£>  des  didféftentes  époques.  Ainsi,  pour  n'en  dur 
que  deux  exemples,  le  P.  llardii  assigne  sans  oonles- 
t JiioQ  le  comin^roceffleni  du  tTHsiàme  sioele  pour  origiie 
â  Tune  c*c>  p  a>  beUescL7[4esde  laCitaeombede  Sainle- 
.V^nès  '.  En  oatre.  les  plus  habiles  archéologues  ronoîDS 
toQt  renaouter  aux  dernières  années  du  deuxième  siède 
li  plupart  des  peintures  du  même  cimetière  ^. 

U  e>t  un  autre  caractère  plus  significatif  peut  -  être , 
auquel  on  rec^ooait  Ix  haute  antiquité  des  peintures  des 

»  BOLDETTI.  Ub.  1.  C.  V.  p.  17. 

«  p.  1S5. 

^  Lu  dipÎP.Lurv  doî  cubLCoIi  iaiLcati  cella  icoaograâa  geoe- 
rj.e  dei  cimLt.ro  -.li  S.  Aw^oio  soavdi  lutù  a  uLa  grandissiaii 
\ioiainia  ile.U  uo^l-a  cbi'jsu  a  ^îudizio  d'uoauoî  che  profcs- 
suiiJo  Tarte  J-I  dirvL^ren?  <i  soco  nell'  abbondaiiza  d^\ 
auticiii  moQumc'uti  d;  Koaia  es?n:îtaù  a  dislinguere  compi- 
r.Ulvm.v  t^  le  Ot^ro  ÀelL'art?  uoIU  série  degli  antichi  secoli, 
^miicaiïio  cLe  più  prvKXibik^ieuie  o^Ii  uliluil  anni  del  secooJo 
secolo  die  ai  pri^uî  j-?!  i-^rw  »i^U'>L.;  •iirvjiiun*  nmoutûio.  — 
MAacBi.p.  tSi. 


AGE  DES  PEINTURES    DES   CATACOMBES.  2S3 

Catacombes;  je  veux  parler  du  mélange  du  Christianisme 
avec  le  paganisme.  Le  sujet  principal  est  pris  dans  TAn- 
cien  et  le  Nouveau  Testament,  tandis  que  la  partie  dé- 
corative emprunte  généralement  ses  motifs  et  sa  distri- 
bution générale  à  l'art  païen.  Dans  ce  fait  constamment 
reproduit,  on  voit  deux  sociétés  qui  existent  ensemble, 
rune  qui  vient  de  naître  et  qui  tire  de  ses  croyances  le 
fond  du  tableau;  Tautre,  plus  avancée,  qui  fournit  la 
forme  et  Tencadrement.  La  première ,  trop  jeune  encore 
pour  avoir  une  langue  à  soi ,  emprunte  à  la  seconde , 
pour  rendre  des  pensées  nouvelles,  des  emblèmes  con- 
sacrés par  Tusage,  tout  en  leur  donnant  une  signification 
différente.  La  seconde  prèle  ses  types  et  ses  décorations, 
jusqu'à  ce  que  Fart  chrétien  ait  formé  sa  langue  figurée 
et  puisse  se  suffire  à  lui-même. 

Or,  à  quelle  époque  remonte  ce  mélange  et  pour  ainsi 
dure  cette  union  intime  du  paganisme  et  du  Christianisme, 
dont  les  peintures  des  Catacombes  sont  l'irrécusable  té- 
moignage? N'est-ce  pas  aux  temps  apostoliques  et  à  Père 
des  persécutions?  Peut-on  désirer  une  preuve  plus  sensi- 
ble de  la  haute  antiquité  des  vénérables  monuments  qui 
nous  occupent? 

«  Cette  preuve,  dit  M.  Raoul  Rochette,  devient,  en 
quelque  sorte ,  palpable  à  mesure  qu'on  se  livre  à  l'exa- 
men détaillé  de  ces  peintures,  en  commençant  par  celles 
du  cimetière  de  Saint-Callixte,  qui  sont  les  plus  ancien- 
nes dans  Tordre  chronologiqne  et  qui  représentent  aussi 
la  portion  la  plus  considérable  de  ce  genre  de  monuments 
chrétiens.  L'exécution  en  est  généralement  plus  soignée 
ou  moins  défectueuse ,  Pordonnance  plus  riche  et  plus 
variée,  ce  qui  vient  évidemment  de  ce  qu'elles  touchent 
de  plus  près  à  l'antiquité.  Elles  offrent  aussi  dans  les 
éléments  même  de  décoration  dont  elles  se  composent 

T.  IV.  'Vo 
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{)lus  de  symboles  puisés  directement  dans  les  données 
antiques  et  jusqu'à  des  sujets  purement  profones^lrâ 
qu'appropriés  à  une  institution  chrétienne  :  ce  qui  devient 
une  nouvelle  preuve  de  la  plus  haute  antiquité  rebÉn 
des  peintures  de  ce  cimetière. 

c  Pour  celles  des  autres  cimetières,  à  mesure  p 
rimperfection  du  travail  y  accuse  de  plus  en  plus  le  pn- 
grès  de  la  décadence ,  les  réminiscences  antiques  y  dft- 
viennent  aussi  de  plus  en  plus  rares ,  et  les  sujets  daé» 
tiens  s'y  montrent  exclusivement.  U  y  a  donc  dansea 
peintures  des  Catacombes  un  double  sujet  d'obsenratioBi 
et  d'études  pour  l'antiquaire  chrétien.  On  y  voit  expirer 
par  degrés  l'art  antique  entre  les  mains  chrétiennes,  et 
l'on  y  voit  en  même  temps  apparaître  les  premières  élNn* 
ches  de  ces  types  célestes  auxquels  l'art  de  la  RenaissaoM 
sut  donner  le  mouvement  et  la  couleur  *.  » 

Nous  le  demandons  de  nouveau,  comment  expHquef 
cet  étrange  phénomène  d'une  religion  qui  emprunte  ses 
ornements,  ses  motifs  de  décoration,  son  art,  à  une  rivale 
dont  elle  combat  avec  énergie  les  idées,  les  mœurs  et 
les  croyances?  N'est-ce  pas  évidenunent  que  les  chré- 
tiens, ayant  à  rendre  leurs  idées  en  peinture,  ne  pou- 
vaient se  dispenser  de  recourir  aux  types  créés  par  le 
paganisme  pour  exprimer  des  idées  analogues ,  et  qu'il 
n'était  pas  plus  en  leur  pouvoir  d'inventer  une  langue 
imitalive  qu'un  idiome  différent  du  grec  et  du  latin  ?  Le 
seul  changement  qu'ils  pouvaient  faire  à  des  images  1!- 
gurées,  innocentes  en  elles  mêmes,  c'était  d'y  supprimer 
ou  d'y  ajouter  quelques  motifs,  pour  les  faire  cadreravec 
leurs  croyances,  de  même  qu'en  se  servant  de  la  langue 
usuelle  dont  ils  acceptaient  le  vocabulaire  entier,  ils  se 

»  Tabl.  des  CaL,  \\  102. 


ADIEU  À   LA   VOIE  APPIENNE.  255 

contentaient  de  donner  à  quelques  mots  des  acceptions 
nouvelles*. 

Mais  à  quelle  époque  le  Christianisme  se  trouva-t-il 
rédait  h  celte  extrémité  d'être  privé  d'une  langue,  d'une 
peinture,  d'un  art  à  lui  ?  N'est-ce  pas  évidemment  aux 
premiers  jours  de  son  enfance?  Les  monuments  des  Ca- 
tacombes, oii  Ton  retrouve  tant  de  vestiges  du  paganisme, 
Éontdonc  contemporains  de  la  naissance  môme  de  l'Église. 
n  serait  superflu  d'insister  davantage  sur  ce  caractère 
d'antiquité,  dont  nos  prochaines  visites  rendront  la  signi- 
fication encore  plus  évidente.  Il  est  temps  de  quitter  la 
Toie  Appiennc. 

Comme  le  voyageur  qui  parcourt  aujourd'hui  les 
diamps  de  bataille  de  Marengo,  d'Austerlitz  ou  de  Wa- 
gram  contemple  avec  avidité  tous  les  accidents  de  terrain 
cil  s'accomplit  quelque  brillant  épisode  de  ces  gigantes- 
ques combats,  comme  il  salue  avec  enthousiasme  le  guer- 
rier dont  ils  racontent  la  gloire,  ainsi,  pèlerins  sur  le  plus 
illustre  théâtre  des  grandes  batailles  du  Christianisme, 
saluons ,  avant  de  lui  dire  adieu ,  l'immortelle  Voie  Ap- 
pienne  :  aux  noms  déjà  connus  ajoutons,  avec  un  noble 
orgueil,  celui  d'autres  atlilctes  qui  Tout  rendue  à  jamais 
célèbre. 

Sur  ce  champ  d'honneur  tombèrent  en  un  jour  quatre 
mîBe  martyrs.  Dans  la  personne  d'Adrien,  le  paganisme, 
vaincu  par  leur  courage,  est  obligé  de  céder  le  terrain  et 
de  remettre  dans  le  fourreau  son  glaive  émoussé.  Aiguisé 
de  nouveau,  ce  glaive  brille  aux  mains  du  terrible  Valé^ 
rien;  îl  tombe  et  retombe  encore,  pour  se  briser  sur  le 
cou  d'une  jeune  vierge ,  nommée  Lucille.  Au  lieu  du 
glaive,  voici  Dioclétien  qui  s'arme  de  la  hache*  Trente 

«  Hi  Raoul  Rochettb,  Tabl  des  Catacombes,  p.  98. 
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vétéraDs  de  son  armée  reçoivent  les  preaiiers  coups  et 
marquent  la  place  où  d*innombrables  successeurs  viai- 
dront  aiTacher  au  plus  redoutable  persécuteur  de  TÉglise 
la  victoire  si  cruellement  et  si  longtemps  disputée.  En- 
fin, lorsque  le  paganisme  expirant  voudra  rendre  son 
dernier  combat,  la  Voie  Âppienne  verra  les  illustres  ma^ 
tyrs  Sempronius  et  Aurélien  forcer  Julien,  Tapostat  cou- 
ronné, k  commencer  le  mot  &tal  qu'il  achèvera  bientôt 
dans  les  plaines  de  la  Perse  :  «  Tu  as  vaincu,  Galiléen  *  I  » 
Salut  donc,  reine  des  voies  I  chemin  et  mausolée  de  tons 
les  triomphateurs.  Salut,  toi  qui  par  un  noble  privil^ 
fus  choisie  de  Dieu  pour  redire  éternellement  la  vanité 
des  héros  de  la  vieille  Rome  et  l'impérissable  gloire  des 
vainqueurs  de  la  Rome  chrétienne  I 

IS  Janvier. 

Catacombes  de  la  Voie  Latine.  —  Catacombes  d'AproDicD.  — 
Histoire.  —  Sainte  Eugénie.  — -  Peintures  des  Catacombes,  partie 
historique.  Adam  et  Eve.  —  Gain  el  Abel.  —  Noé.  —  Explica- 
tion d'un  anneau.  —  Catacombe  des  Saints-Gordien-et-£pimaqoc. 
—  Histoire. 

La  foule  pieuse  se  portait  à  Saint-Barthélémy  en  TDe. 
On  célébrait  dans  l'église  des  Benfratelli  la  fête  de  saint 
Jean  Galybite.  Après  avoir  vénéré  le  corps  de  ce  grand 
martyr  de  l'humilité,  nous  revînmes  sur  nos  pas,  afin  de 
visiter  les  Catacombes  de  la  Voie  Latine,  célèbres  par  les 
combats  des  martyrs  de  la  foi.  Entre  les  anciennes  portes 
Gapena  et  Cœlimontana,  appelées  aujourd'hui  portes 
Saint-Sébastien  et  Saint-Jean,  se  trouvent,  sur  le  versant 
du  Gœlius,  la  porte  Latine  et  la  voie  du  même  nom.  Aux 

*  Aringhi,  lib.  lU,  c.  xxi,  p.  289. 
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temps  des  Césars  la  Voie  Latine  rivalisait  de  célébrité 
avec  la  voie  Valérienne  et  la  Voie  Appienne  *.  Entre  deux 
lignes  de  snperbes  tombeaux^  elle  conduisait  aux  pays  des 
Latins. 

Aujourd'hui  encore  on  trouve  dans  les  vignes  qui  la 
bordent  les  vastes  colombaires  des  affranchis  de  Pompo- 
nius  Hylas  et  de  la  famille  d'Auguste  ;  mais  le  temple 
de  la  Fortune  Féminine,  devant  lequel  Véturie  arrêta  son 
fils  Coriolan,  a  disparu  sous  ses  propres  ruines.  II  en  est 
de  même  de  la  superbe  villa  de  Phyllis,  nourrice  de  Do- 
mitien,  dans  laquelle  cette  femme  courageuse  donna  la 
sépulture  à  l'indigne  empereur.  Protégés  par  la  richesse  et 
par  la  gloire,  ces  édifices  ont  péri,  tandis  que  l'oratoire  qui 
marque  la  place  oii  le  disciple  bien-aimé  fut  plongé  dans 
l'huile  bouillante  survit  aux  révolutions  humaines  et  aux 
ravages  du  temps.  Non  loin  de  la  porte  Latine,  aujour- 
d'hui fermée,  se  trouve  dans  la  campagne  la  Catacombe 
d'Apronien. 

D'où  lui  vient  ce  nom  si  glorieux  dans  les  fastes  con- 
sulaires de  l'ancienne  Rome?  L'histoire  ne  donne  que  des 
réponses  incertaines.  Elle  a  bien  inscrit  dans  ses  annales 
le  nom  d'un  martyr,  membre  de  cette  noble  famille;  mais 
elle  apprend  qu'il  fut  couronné  sur  la  Voie  Salaria  sans 
ajouter  qu'il  ait  illustré  par  sa  sépulture  le  cimetière  de 
la  Voie  Latine  2. 

n  est  plus  vraisemblable,  que  cette  famille  qui  eut 
tant  de  sang  à  verser  pour  la  république,  en  eut  encore 
k  donner  pour  l'Évangile,  et  que  le  martyre  ou  la  charité 

*  Prœclarissimae  sunt  Viae  Appia,  Latina,  Yaleria.  -—  Strab., 

lib.  y. 

*  Le  saint  martyr  Apronien  était  commentariensis^  c'est-à- 
dire  intendant  des  prisons  de  Rome,  sous  Dioclétien.  —  Bar., 
Annot,  ad  Martyr,,  2  febr.  et  25  mart. 
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de  quelqu'un  de  ses  en&ato  aura  imiQûrtaUsé  son  nom 
CD  rattachant  à  la  Gatacombe  qui  nous  occupe,  n  fiuit 
que  la  mort  ou  la  vertu  de  cet  Aproni^  ait  été  lûeD 
célèbre  pour  que  son  nom  n'ait  pas  été  effiicé  par  cebd 
de  la  jeune  héroïne  dont  la  sépulture  répandît  tant  d'écbt 
sur  ce  quartier  de  la  Rome  souterraine. 

Le  35  décembre  de  l'an  262  paraissait  devant  le  tribu- 
nal de  Nicérius,  préfet  de  Rome,  une  jeune  vierge  nom- 
mée Eugénie,  fille  de  Philippe,  préfet  impérial  en  Egypte* 
Convaincue  d'être  chrétienne  et  d'avoir  exhorté  un  grand 
nombre  de  ses  compagnes  à  la  virginité,  elle  est  con- 
damnée k  de  longues  tortures.  Quand  la  rage  des  bour- 
reaux est  épuisée,  quand  la  vimlle  Rome  est  lasse  dfi 
battre  des  mains,  le  glaive  du  confecteur  vient  trancher 
le  dernier  fil  de  vie  qui  reste  à  la  jeune  victime  ;  et,  comme 
Toiseau  échappé  du  filet  de  Toiseleur,  son  âme  victo-^ 
rieuse  prend  son  essor  vers  le  ciel.  Claudia,  sa  mbre, 
vient  enlever  le  corps  de  sa  fille,  et  le  dépose  dans  un  de 
ses  jardins  sur  la  Voie  Latine,  au  lieu  même  oîi  Eugénie 
avait  enseveli  de  ses  mains  virginales  un  grand  nombre 
de  martyrs  2. 

Cette  mère  ne  pouvait  s'éloigner  du  tombeau  qui  ren- 
fermait son  trésor.  Un  jour  qu'elle  y  répandait  ses  prières 
et  ses  larmes,  Eugénie  lui  apparut  et  lui  dit  :  «  Réjouis- 
sez-vous, ô  ma  mère  !  le  Seigneur  m'a  introduite  dans 
les  délices  du  ciel  ;  vous-même  vous  y  viendrez  dimanche 
prochain.  Recommandez  âmes  deux  frères  Avitus  et  Ser- 
gius  de  garder  fidèlement  le  signe  de  la  croix,  par  lequel 

*  Filia  Philippi,  prœfecti  augustalis  in  -^gyplo.  *—  Bar., 
An,  188,  n°  3;  et  An.  262,  n°  56. 

*  Non  longe  ab  urbe,  in  Via  quse  Lalina  appollatur,  in  praî- 
dio  ejus  proprio,  ubi  multorum  ipsa  sepclicrat  membre.  Act. 
ms.  Cod,  S.  Pétri;  S,  Mariœ  ad  Martyr.;  S.  Cœcil. 
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ils  deviendront  participants  de  notre  bonheur.  »  L'évé- 
nement vérifia  la  prédiction.  Claudia  mourut,  et  ses  dèuK 
fils,  devenus  apôtres  de  la  foi,  reposèrent  auprès  de  leur 
mère  et  de  leur  sœur  dans  laCatacombed'Apronien.  Les 
corps  de  sainte  Eugénie  et  de  sainte  Claudia  enrichissent 
aigourd'hui  TËglise  des  Saints-Âpôtres  K 

Ici,  comme  dans  les  autres  cimetières,  les  chrétiens 
avaient  dessiné  de  saintes  images  :  par  malheur  la  Basi- 
lique de  Sainte-Eugénie,  restaurée  par  les  papes  Jean  VII 
et  saint  Léon  III,  n'existe  plus.  Néanmoins  le  souvenir 
da  vénérable  sanctuaire  nous  fit  rentrer  sans  effort  dans 
le  sujet  dont  nous  avions  commencé  hier  Tintéressante 
étude. 

Outre  leur  physionomie  générale,  qui  est  un  mélange 
de  ridée  chrétienne  et  de  la  forme  païenne,  les  peintures 
des  Catacombes  présentent  deux  parties  bien  distinctes, 
le  fond  et  l'encadrement  ou  le  sujet  et  l'ornementation. 
Exclusivement  chrétiens,  les  sujets  pris,  en  eux-mêmes 
et  dans  l'intention  de  l'artiste,  forment  tous  ensemble  une 
vaste  galerie,  où  les  faits  culminants  de  l'histoire  reUgieuse 
de  l'humanité,  depuis  la  création  du  monde  jusqu'à  l'éter- 
nité, sont  exposés  à  la  méditation  du  spectateur.  C'est, 
k  nos  yeux,  le  plus  beau  Uvre  d'instruction  et  de  prières 
qu*on  pût  présenter  aux  néophytes,  comme  aussi  le  plus 
propre  à  leur  inspirer  les  sentiments  convenables  à  la 
triste  position  dans  laquelle  ils  se  trouvaient.  Passons  en 
revue  quelques-uns  des  tableaux  de  ce  musée  tant  de  fois 
vénérable. 

Dans  une  crypte  des  Catacombes  de  Sainte-Agnès, 
sont  peints  nos  premiers  parents  au  moment  de  leur 

*  Act.  ms,  Cod,  s.  Pétri;  Mariœ  ad  Martyr,  S.  CœciL  — 
AiiNCWi,  lih,  IV,  G.  II.  —  Mazzol.,  t.  V,  p.  294. 
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désobéissance.  Entre  Adam  et  Eve  s'élève  l'arbre  défendu 
dont  le  serpent  entoure  la  tige.  Le  démon  regarde  la 
femme,  qui  étend  la  main  pour  cueillir  le  fruit,  en  man- 
ger et  le  présenter  à  son  mari.  Une  autre  peinture  du 
même  cimetière  représente  Adam  et  Eve  après  leur  bute 
et  cherchant  h  cacher  leur  nudité.  Le  même  sujet  revioit 
très-souvent  dans  toutes  les  autres  Catacombes.  On  en 
conçoit  la  raison  ;  le  dogme  du  péché  originel  est  la  base 
de  la  rédemption  et  par  conséquent  de  tout  le  Christia- 
nisme. Évidemment  le  premier  soin  de  l'Église  devait 
être  de  bien  instruire  les  fidèles  de  cette  vérité  fonda- 
mentale, altérée  parles  païens  de  l'Orient  et  de  l'Ocddent 

Ajoutons  que  la  faute  primitive  ne  servait  pas  seule- 
ment à  fixer  la  croyance  de  l'esprit;  elle  faisait  encore 
naître  dans  le  cœur  des  premiers  chrétiens  les  disposi- 
tions les  plus  propres  à  les  soutenir  parmi  leurs  épreuves. 
L'irrévocable  sentence  de  mort,  gravée  par  le  doigt  de 
Bieu  sur  le  front  d'Adam  et  de  toute  sa  postérité;  la 
malice  du  démon;  la  miséricorde  de  Dieu  manifestée 
jusque  dans  le  châtiment  des  coupables;  la  promesse 
d'un  Rédempteur  ;  la  certitude  d'une  réparation  univer- 
selle qui  rendrait  à  l'humanité  plus  qu'elle  n'avait  perdu  ; 
enfin,  la  résurrection  future,  voilà  les  grandes  leçons  qui 
sortent  du  dogme  de  la  chute  originelle.  De  là  découlent, 
comme  conséquences  pratiques,  le  mépris  de  la  mort  et 
le  courage  du  martyre;  la  fuite  des  occasions  dangereuses, 
la  confiance  dans  la  nouvelle  Eve  et  le  désir  sérieux 
d'échanger  les  peines  de  la  vie  présente  contre  les  joies 
de  l'éternité. 

Une  explication  verbale  était  nécessaire  pour  animer 
le  tableau  et  faire  jaillir  tous  ces  enseignements,  que 
fécondait  ensuite  la  méditation.  Or,  les  prêtres,  les  évè- 
ques,  les  Pères  de  l'Église  devenaient  les  éloquents  cice- 
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roni  du  musée  souterrain.  Quand  on  lit  les  Commentaires 
magnifiques  de  TertuUien  et  des  autres  Pères  de  FÉglise 
sur  ces  peintures  figuratives,  on  n'a  pas  de  peine  à  con- 
cevoir la  science  profonde  et  l'énergique  vertu  des  pre- 
miers fidèles,  lecteurs  assidus  du  grand  livre  des  Gâta* 
combes  K 

A  la  chute  originelle,  qui  introduisit  dans  le  monde  la 
division  et  1^  mort,  succède  l'image  du  dualisme  fatal 
qui  en  résulta  parmi  les  hommes.  Caïn  et  Abel ,  Ihin 
pervers  et  l'autre  innocent;  l'un  meurtrier  et  l'autre  vic- 
time ;  l'un  maudit  et  malheureux  dans  sa  vie  et  dans  sa 
mort,  l'autre  glorifié  dans  l'éternité,  donnent  naissance  à 
deux  races  distinctes  qui  se  perpétuent  à  travers  tous  les 
siècles  avec  les  caractères  propres  de  leurs  pères.  L'ori- 
gine de  ce  double  fait  se  trouve  rappelée  dans  un  grand 
nombre  de  cryptes  par  le  sacrifice  d'Abel  et  de  Caïn. 
Je  citerai  en  particulier  deux  sarcophages  des  Catacombes 
de  Saint-Callixte  et  de  Sainte-Agnès. 

Sur  le  premier  on  voit  Caïn  tenant  une  grosse  grappe 
de  raisin,  suivi  d'Abel  portant  sur  ses  bras  un  jeune 
agneau.  Gain,  Uvré  aux  rudes  travaux  de  l'agriculture, 
est  à  moitié  vêtu  ;  Abel,  adonné  aux  occupations  plus 
douces  de  la  vie  pastorale,  porte  une  tunique  qui  lui 
descend  à  mi-jambes.  Sous  la  figure  d'un  vénérable  vieil- 
lard, assis  sur  un  trône,  Dieu  bénit  le  sacrifice  d'Abel 
et  détourne  les  yeux  de  celui  de  Caïn  ^  Pour  rappeler 
répoque  de  cet  événement  mémorable,  on  voit  à  demi 
cach^  derrière  le  trône  divin  Adarà  et  Eve,  les  deux 
seuls  êtres  humains  qui  fussent  alors  sur  la  terre. 

*  Tertull.,  de  Resurrect  Car,^  c.  xlviîi.  —  S.  Aug.,  in 
Ps.  XL.  —  Id.,  de  Symb.,  lib.  III,  c.  iv,  etc. 

■  Respexit  Dominus  ad  Abel  et  ad  munera  ejus  ;  ad  Caïn 
vero  et  ad  munera  illius  non  respexit.  Gen,^  c.  iv,  4. 
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A  tons  ces  détails  le  sarcophage  de  Sainte-Agnès  en 
ajoute  un  autre  :  les  pieds  du  Père  Éternel  reposent  snr 
un  escabeau,  appelé  suppedaneum  ou  scabellum.  Ce 
meuble  deluxe,  réservé  aux  grands  personnages,  désigne 
ici  la  haute  majesté  du  Tout-Puissant.  Nous  voyons  saint 
Jérôme  conseiller  à  Eustochium  de  ne  jamais  s'en  senrir 
en  public,  et  cela  par  humilité  *. 

Commencée  par  le  tableau  d'Adam  et  d'Eve,  I'instnw5- 
tion  dogmatique  et  morale  des  néophytes  se  continuait  à 
rinspection  du  sacrifice  de  Caïn  et  d'Abel  !  Quelle  richesse 
d'enseignements  leurs  maîtres  savaient  tirer  de  cette 
peinture  éloquente!  Les  catéchumènes  et  les  nouveaux 
chrétiens  voyaient  de  leurs  yeux  l'origine  et  le  caractère 
(le  cette  société  païenne  qui  les  persécutait  à  ontranoe, 
qui  les  dévouait  à  la  mort,  bien  qu'ils  fussent  innocents; 
ils  voyaient  aussi  la  pureté  de  cœur,  la  foi  vive,  l'inno- 
cence avec  laquelle  ils  devaient,  eux  rejetons  d'Âbel, 
faire  le  sacrifice  de  leur  vie,  de  leurs  biens,  de  leurs 
affections;  puis  dans  le  lointain  il  voyaient  briller  la  ré- 
compense de  leur  générosité  etdeleurs  terribles  épreuves; 
enfin,  pour  les  encourager,  on  leur  montrait  dans  Abel 
la  personne  môme  de  l'auteur  et  du  consommateur  de  la 
foi,  innocente  victime  immolée  pour  le  salut  du  monde*. 

Les  fortes  pensées  et  les  nobles  sentiments  inspirés 
par  les  deux  premiers  tableaux  s'agrandissaient  avec  le 
troisième  sujet  de  l'éloquente  galerie.  Noé  sauvé  du  dé- 
luge était  un  symbole  trop  diaphane  de  l'Église  naissante, 
battue  par  les  orages  des  persécutions,  pour  ne  pas  faire 

*  Quando  in  conventum  fratrum  vcnoris  vel  sororum,  hu- 
milis  scdcas  :  scabello  te  censeris  inJignam.  Epist,  22,  ad 
Eustoch, 

•  D.AuBR.,  de  Paradis.^  c.  ii.  — Tertull.  —  L.  Cypb.,  de 
Bono  Patient.,  etc. 
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une  impression  aussi  vive  que  consolante  surTesprit  des 
premiers  chrétiens.  Aussi  l'histoire  du  patriarche  se  re- 
produit souvent  dans  les  nombreux  cublcula  des  Cata- 
combes. 

Au  cimetière  de  Sainte^Priscille,  un  monumentum  ar- 
euatum  présente,  dans  un  compartiment  de  la  voûte  ab-> 
Rîdale,  Noé  à  moitié  hors  de  l'arche  et  tendant  les  mains 
à  la  colombe  qui  se  dirige  vers  lui,  un  rameau  d'olivier 
dans  le  bec.  La  figure  de  Tarche  est  fort  remarquable  : 
au  lieu  d'être  oblongue,  comme  celle  d'un  vaisseau,  elle 
est  carrée.  On  pourrait  voir  ici  la  fantaisie  ou  Tignorance 
d'un  artiste  inexpérimenté,  si  le  navire  miraculeux  n'avait 
la  même  forme  dans  la  plupart  des  peintures  et  même 
des  sculptures  souterraines.  Outre  le  monument  qui  nous 
occupe,  je  me  contentei  ai  de  citer  le  beau  sarcophage  du 
cimetière  de  Saint-Gallixte  expliqué  par  Bottari  *. 

Pourquoi  l'art  primitif  avait-il  adopté  ce  type  invrai- 
semblable? Conduit  par  cette  inspiration  mystérieuse  qui 
l'accompagne  toujours,  il  a  vu  dans  l'arche  de  Noé  la 
ligure  de  l'Église.  Mais  dans  la  réalité  il  a  vu  quelque 
chose  de  plus  que  dans  la  figure  :  je  veux  dire  l'éternelle 
stabilité  de  TÉglise.  Voilà  pourquoi  il  a  reproduit  le  na- 
vire qui  en  est  l'emblème  sous  une  forme  carrée,  parce 
qtie  le  carré  demeura  toujours  ferme  sur  quelque  côté 
qn'il  tombe  •. 

Of,  quelle  foule  d'impressions  devaient  éprouver  les 
néophytes  lorsque,  l'œil  fixé  sur  l'arche,  ils  entendaient 
leurs  vénérables  interprètes  disant  :  «  L'arche  est,  sans 
contredit,  la  figure  de  la  Cité  de  Dieu,  c'est-à-dire  de 
l'Église,  voyageuse  en  ce  monde,  et  qui  est  sauvée  par 

«  T.  m,  p.  183. 

•  Quadraium  enim,  quacumque  verleris,  firmiler  stal.  — 
S.  AtiG,,  eofitr,  Fauit.^  Hb.  Xn,  c.  xiv. 
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le  bois  auquel  est  suspendu  le  Médiateur  de  Dieu  et  des 
hommes,  le  Christ  Jésus.  L'épouvantable  cataclysme  qui 
Tagite  vous  annonce  les  affreuses  persécutions  qui  nous 
pressent.  Dans  le  patriarche  qui  gouverne  Tarche  et  y 
maintient  Tordre  et  la  vie  vous  devez  voir  le  Seigoair, 
véritable  Noé,  dirigeant  l'Église,  qui  aidée  de  la  grâce, 
s'élève  de  plus  en  plus  vers  le  ciel,  à  mesure  que  les 
grandes  eaux  des  persécutions  deviennent  plus  abon- 
dantes. Si  nul  ne  fut  sauvé  du  déluge  que  Noé  et  sa  fih 
raille  renfermée  dans  l'arche,  c'est  pour  vous  apprendre 
que  hors  de  l'Église  il  n'y  a  de  salut  pour  personne. 
Quant  à  la  porte  latérale  pratiquée  dansTarche,  elle  vous 
indique  la  plaie  faite  au  côté  du  Rédempteur.  C'est  la 
porte  de  l'Église,  qui  est  son  corps,  puisque  de  cette  ou- 
verture découlent  les  sacrements  qui  nous  unissent  à  lui. 
«  Si  après  le  déluge,  qui  fut  le  baptême  de  l'anden 
monde,  vous  voyez  la  colombe  venir  auprès  de  Noé  un 
rameau  d'olivier  dans  le  bec,  cette  messagère  de  la  paix 
vous  annonce  qu'après  le  baptême,  qui  a  effacé  vos  ini- 
quités, la  paix  est  faite  entre  vous  et  Dieu.  Le  déluge 
passé,  Noé,  chef  d'un  nouveau  monde  sauvé  dans  l'arche 
qu'il  a  fabriquée  lui-même,  malgré  les  railleries  des  mé- 
chants, descend  sur  la  terre  dont  il  est  mis  en  possession 
avec  sa  famille,  sans  crainte  d'un  nouveau  cataclysme. 
Voyez,  dans  toutes  ces  circonstances,  le  Seigneur,  chef 
d'un  nouveau  peuple  sauvé  dans  l'Église,  que  le  vrai  Noé 
a  établie  malgré  les  persécutions,  et  qui,  à  la  fin  des 
temps,  lorsque  toutes  les  épreuves  seront  passées,  en- 
trera dans  le  ciel,  dont  il  prendra  possession  avec  sa 
famille  pour  toute  l'éternité  *.  » 

*  S.  AuG.,  de  Civit,  Dei,  lib.  XV,  c.  vi.  —  S.  Ctpr.,  Epist, 
ad  Pomp.  —  Id.,  contra  Novat,  —  Tertull.,  lib.  de  Bap- 
Hsm,  —  S.  Justin.,  Colloq,  cum  Triph,  Jud.  cire,  finem. 
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La  scène  du  déluge,  ce  type  tout  à  là  fois  si  majestueux 
et  si  frappant  de  TÉglise  dans  son  état  présent  et  futur, 
l'art  chrétien  l'avait  multiplié  sous  les  yeux  des  fidèles. 
On  le  trouve  non-seulement  dans  les  peintures  et  les 
scolptures  des  Catacombes,  mais  encore  sur  les  anneaux 
et  sur  les  objets  d'un  usage  ordinaire.  Je  citerai  en  par- 
ticulier la  belle  pierre  annulaire  publiée  par  Aringhi , 
parce  qu'elle  complète  les  idées  énoncées  plus  haut  en 
réunissant  dans  le  même  sujet  Tarche  de  Noé  et  TÉglise. 

Cette  pierre  est  un  onyx  d'une  grande  beauté,  mais 
d'one  dimension  de  quelques  lignes  seulement.  Au  mi- 
lieu on  voit  une  barque  violemment  agitée  par  les  flots; 
les  rameurs,  placés  sur  l'avant  et  sur  l'arrière,  luttent 
avec  énergie;  une  gracieuse  colombe  repose  sur  la  poupe 
et  regarde  tranquillement  la  manœuvre.  Du  milieu  du 
pont  s'élance  un  seul  mât  portant  au  sommet  une  petite 
barque,  sur  laquelle  est  perchée  une  autre  colombe.  A 
quelques  pas  de  la  proue,  Pierre  marche  sur  les  flots  et 
tend  la  main  au  Sauveur  debout  et  majestueusement  im- 
mobile sur  les  ondes  agitées.  Au-dessus  de  la  tête  de 
saint  Pierre  et  de  Notre-Seigneur  on  lit  ces  initiales  grec- 
ques et  latines  :  PET.  IHC.  Petriis,  Jésus.  Enfin,  sous 
la  quille  du  vaisseau  on  voit  un  monstre  marin,  la  gueule 
béante  et  dont  la  position  exprime  la  douleur  et  la  rage. 

Nul  doute  que  ce  navire  ne  soit  l'Église;  la  mer  agitée 
le  monde,  et  surtout  le  monde  pendant  les  persécutions 
primitives;  les  rameurs  les  Apôtres;  la  colombe,  tran- 
quillement perchée  sur  la  poupe,  le  Saint-Esprit,  véritable 
pilote  de  l'Église;  la  petite  barque  placée  au  sommet  du 
grand  mât,  l'arche  de  Noé,  figure  de  l'Église  ;  le  mât  unique 
pour  les  deux  navires  Jésus-Christ,  qui,  étant  aux  siècles 
des  siècles ,  soutient  l'Église  depuis  le  commencement 
du  monde;  la  colombe  placée  en  observation  sur  la  petite 
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barque,  la  colombe  de  Noé,  emblème  da  SalnUEsprit. 

Saint  Pierre  quittant  sa  barque  au  plus  fort  de  la  tem- 
pête et  venant  trouver  Notre-Seigneur,  c'est  Ihcd  VÈgm 
elle-même  revenant  au  divin  Maître  par  Tardeur  de  ses 
supplications,  alors  qu'elle  se  voit  assaillie  par  des  enne- 
mis plus  redoutables  et  plus  nombreux.  Enfin  que  vnr 
dans  ce  monstre  marin  gisant  sons  le  navire?  sinon  le 
terrible  Lëviathan  de  TÉcriture ,  le  démon,  qui  excita 
toutes  les  tempêtes  et  qui  cherche  à  faire  sombrer  le  vais- 
seau de  rËglise.  Mais  sa  position  même  indique  Timpois- 
sance  de  ses  efforts  et  la  fureur  du  déseàpoir  <.  Est-il  na 
livre  plus  intelligible,  plus  complet,  plus  éloquent  que 
cette  simple  gravure?  nous  ne  le  pensons  pas. 

En  bénissant  l'art  chrétien,  si  fidèle  à  sa  mission,  nous 
nous  dirigeâmes  vers  les  Catacombes  des  Saints-^rdien- 
et-Ëpimaque.  Pendant  la  persécution  de  Julien  l'apostat, 
Rome  comptait  au  nombre  de  ses  jurisconsultes  un  ma- 
gistrat nommé  Gordien.  Fort  attaché  au  paganisme,  il 
entreprit  de  le  défendre  dans  une  dispute  avec  un  prêtre 
nommé  Januarius.  Gordien  fut  vaincu,  et,  conséiiuent 
avec  lui-même,  il  embrassa  courageusement  la  vérité  qui 
venait  de  luire  à  ses  yeux;  cinquante-trois  personnes  de 
sa  maison  imitèrent  son  exemple.  Bientôt  il  lui  fallut 
signer  sa  foi  comme  on  la  signait  alors,  avec  du  sang,  et 
il  la  signa. 

Alors  Rome  put  voir  un  de  ses  plus  graves  citoyens 
garotté  comme  un  vil  malfaiteur,  meurtri  et  déchiré  avec 
des  lanières  garnies  de  plomb,  puis  attaché  à  la  colonne 
d'ignominie,  recevoir  tranquillement  le  coup  de  hache 
qui  lui  abattit  la  tête.  Chose  utile  h  méditer!  ces  cruau- 
tés, dignes  de  Néron,  étaient  ordonnées  par  Apronien, 

*  Roma  suhterr,^  lib.  V,  c.  ix,  p.  244. 
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préfet  de  Rome,  issu  de  l'illustre  famille  dont  un  des  mem- 
bres avait,  par  son  martyre  ou  par  sa  charité,  donné  son 
nom  h  la  Gatacombe  que  nous  venions  de  quitter.  Pen- 
dant la  nuit  du  10  mai  de  Tan  362,  les  chrétiens  enle- 
vèrent le  corps  du  saint  martyr  et  le  déposèrent  dans  le 
cimetière  de  Saint-Épimaque.  Alexandrie  d'Égyple  avait 
été  le  théâtre  des  combats  de  ce  nouvel  athlète.  Mais 
dans  sa  jalousie  maternelle  Rome  avait  voulu  posséder 
le  corps  de  son  noble  enfant,  etTillustre  témoin  de  la  foi, 
dans  les  régions  lointaines,  venait  de  prendre  place  dans 
la  grande  cité  des  martyrs,  lorsque  Gordien  partagea  sa 
demeure  et  la  gloire  de  lui  donner  son  nom  *. 

Aux  gloires  de  cette  Gatacombe ,  dont  Torigine  est 
incertaine,  il  faut  ajouter,  suivant  l'opinion  bien  établie 
deBosio,  les  illustres  martyrs  Sempronius,  Olympius, 
Exupérie  et  Théodulus,  que  le  pape  saint  Etienne,  accom- 
pagné de  son  clergé  et  de  nombreux  fidèles,  y  déposa 
lai-même,  pendant  la  nuit,  à  la  lueur  des  flambeaux,  au 
milieu  des  chants  et  de  la  pompe  que  pouvait  permettre 
l'horrible  persécution  de  Valérien*. 

On  peut  aussi  nommer  le  glorieux  athlète  de  la  foi, 
saint  Némésius,  qui  reçut  des  mains  du  môme  pontife 
une  sépulture  honorable  dans  ce  même  cimetière,  sur 
lequel  U  avait  reçu  la  palme  de  la  victoire.  Plus  tard  son 
corps,  ainsi  que  celui  de  sainte  Lucille,  sa  fille,  furent 
transportés,  avec  ceux  des  autres  martyrs  nommés  plus 

•Bar.,  Annot,  ad  Martyr,,  10  mai.  — Bosio,  7?oma  suh" 
ierr.^  lib.  IV.  c.  m. 

*  Eadem  nempe  noct6  adveniens  S.  Stephanus  Episcopus 
cum  clericis  et  religiosis  viris,  hymnis  ex  more  redditis,  eonim 
corpora,  hoc  est  saDctorum  Sempronii  et  sociorum,  abstule- 
runt  et  sepelierunt  juxta  Yiam  Latiaam,  milliaro  primo.  Ms, 
Cod.  Vat.  4. 
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hant.  iw>  V^^  de  Sainte-Xtfieb  Nenve,  à  Textré- 
mit'^  4a  F*>r3m.  Ils  y  rep4>snt  aiiîoiird*hiiî,  et  le  pèlerii 
qni  Tient  l-es  vésrrer  jwat  voir  réternelle  fécondité  de 
rEflis*^  •:atb*>liqnr.  »^iii  dans  le  même  temple  réunit  m 
martyrs  de<  premsers  ^es  les  enfimts  mm  moins  fjb- 
rieax  de  5â  v:rilie<;$e.  Noos  saTons  déjà  que  Sainte-Marie 
Il  Neuve  piissèiie  le  corps  de  sainte  Françoise  Ronnine, 
l'honnenr  de  son  sexe,  la  gloire  de  son  âèete  et  rorgwl 
de  h  Ville  ê^eiineOe. 
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CaSacoBibes  de  U  \cw  Latine  ^snite;.  —  CaUcombes  des  Saînli- 
StirpU'in5-ri-Senri!ian. — 1lisb:4re. — PeÎBtores  des  Calacombei, 
partie  hiçicriqair.  —  Aiknham.  —  Absence  de  crocifix  dus  lei 
Cauf  0'T.I>es.  —  DiffrKn&e5  espèces  de  croix.  —  Joseph.  —  MoIml 

—  Q---a:r?  circobstancc-s  de  sa  Tîe,  sooTeni  reprësenléei.  — 
Pharar:.  —  .\r.-t*  d'ilJiaie?.  —  Sam«OD.  —   ]>aTid.  —  ÉBf. 

—  raticombe  le  Subt-TertoUieD.  —  Histoire. 

En  corrùmpani  les  pères  da  genre  hamain,  le  dérnon 
inocula  son  cruel  venin  à  toute  leur  postérité.  Vainqueur 
du  roi  de  l'univers,  il  acquit  aussi  une  influence  fitale 
sur  les  créatures  souniises  à  son  empire.  Tous  les  peu- 
ples furent  persuadés  de  ce  dogme  aussi  terrible  qu'il  est 
incontestable.  De  là,  dans  tous  les  lieu\  éclairés  par  le 
soleil,  des  sacrifices,  des  expiations,  des  conjurations,  des 
purifications,  afin  de  soustraire  les  créatures  à  Faction 
malfaisante  du  prince  des  ténèbres.  Héritière  de  la  vé- 
rité, rÉglise  catholique  ne  pouvait  laisser  périr  ce  dogme, 
d*autant  plus  important  à  conserver  qu'il  est  une  des 
bases  de  l'ordre  providentiel. 

Chaque  année  Rome  manifeste  sa  foi  sur  ce  point  en 
bénissant  solennellement  les  animaux.  Le  jour  de  Saint- 
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Antoine  est  choisi  pour  accomplir  ce  devoir,  sans  doute 
parce  que  le  patriarche  du  désert  sut  triompher  avec 
éclat  de  l'immonde  ennemi  qui  cherche  à  souiller,  en  les 
corrompant,  toutes  les  œuvres  de  Dieu.  Quoi  qu'il  en 
soit,  pendant  que  la  foule  se  portait  partie  sur  TEsqui- 
lin,  oii  se  faisait  la  bénédiction,  partie  aux  églises  de 
Saint-Antoine  ai  Monti,  de  Sainte-Marie  des  Miracles, 
de  Saint-Jean  des  Florentins,  et  des  religieux  Antoniens 
à  la  Colonnade  de  Saint-Pierre,  pour  invoquer  le  puis- 
sant Thaumaturge,  nous  reprimes  le  chemin  de  la  Voie 
Latine. 

Un  mille  au  delà  du  cimetière  de  Saint-Épimaque  se 
trouve  la  Catacombe  des  Saints-Simplicius-et-Servilien. 
Elle  fait  corps  avec  la  précédente,  et  passe  pour  la  plus 
ancienne  de  cette  région  ;  son  origine  remonte  au  règne 
de  Trajan.  Citons  quelques-unes  de  ses  gloires.  La  con- 
version de  sainte  Flavie  Domitille  avait  fait  grand  bruit 
à  Rome  et  à  la  cour  impériale.  On  rechercha  les  motifs 
qui  avaient  porté  la  jeune  princesse  à  sacrifler  son  rang, 
ses  espérances  et  sa  vie  pour  embrasser  une  religion 
proscrite. 

Parmi  ceux  qui  se  livrèrent  à  cette  étude  et  qui  avaient 
entendu  de  leurs  oreilles  les  paroles  de  la  jeune  martyre 
et  vu  de  leurs  yeux  ses  œuvres  miraculeuse»,  on  cite  les 
saints  Simplicius  et  Servilien.  Convertis  à  la  foi,  ils  re- 
fusèrent désormais  aux  dieux  de  Tempire  le  culte  qu'ils 
avaient  coutume  de  leur  rendre.  Arrêtés  pour  ce  fait  par 
ordre  d'Anianus,  préfet  de  la  ville,  rien  ne  put  ébranler 
leur  résolution,  et  ils  eurent  la  tête  tranchée.  Les  chré- 
tiens recueillirent  leurs  corps  et  les  déposèrent  dans  un 
jardin  qui  leur  appartenait,  situé  à  deux  milles  des  mu- 
railles, sur  la  Voie  Latine.  Les  saints  martyrs  y  devin- 
rent comme  deux  fontaines  d'où  sortit,  pendant  bien  des 
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sitclos,  une  vertu  paissante  pour  la  pwSrisoa  de  Time 
et  dn  corps*. 

Faut-il  compter  parmi  les  glorieiuL  halûtaiils  de  b 
même  Gatacombe  les  saints  Qaartas  et  Qnintas,  dont  les 
corps  ont  été  t  ransportés  à  Gapooe  ?  ou  bien  leur  sépoltm 
formc-t-e!ie  nn  cimetière  séparé,  quoique  voisin  dnpre» 
mier?  Sur  cette  question  secondaire  les  archéolûgMs 
romains  ne  sont  pas  d  accord^.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  lia 
précis  oii  ils  furent  inhumés  s'appelait  Xd  ceniHmauUu, 
près  des  Cent  Pavillons  ou  des  Cent  Chambres. 

Au  ju<çt:mcnt  des  sa\'ants,  les  Cent  Chambres  étaient 
nn  {rrand  édifice,  divisé  en  nombreuses  pièces  servant 
ou  d'étublissemenls  de  bains  ou  de  lieu  de  réunion  pour 
les  membres  de  quelque  tribunal,  peut-être  le  tribonal 
des  Cent  ^.  Il  n'en  reste  plus  que  des  mines  éparses, 
confondues  avec  la  terre  végétaUs  et  cachées  par  des  vi- 
gnes. La  découverte  de  cette  Gatacombe  est  due  au  pré- 
lat Guizzardi,  un  des  premiers  gardiens  de  la  Rome  son- 
icrraine.  La  Basilique  des  saints  martyrs,  restaurée  par 
le  pai)e  Adrien  P%  n'existe  plus.  Il  nous  fut  donc  im- 
possible d'y  continuer  notre  étude  des  peintures  primi- 
tives. Nous  la  reprîmes  néanmoins,  à  Taide  d'autres  mo- 
numents, au  point  chronologique  ou  nous  l'avions  laissée 
liier. 

Un  dos  sujets  qui  se  reproduisent  souvent  dans  les 
Catacombes,  c'est  le  sacrifice  d'Abraham.  La  piété  de  TÉ- 
glise  naissante  le  voulait  ainsi  pour  deux  raisons.  D'a- 

'  Quorum  corpora  clirisliani  posucrunl  in  prœdio  corum 
Via  Lalina,  inilliario  secundo,  in  quo  loco  exuberat  virtus 
inarlyrii  corum  usquc  in  prœsenlcm  diem.  -—  Ado,  in  Mar- 
tyr.^ die  20  avril.  —  /rf.,  Martyr.  Rom,^  20  maii. 

•  noLDETTi,  lib.  lï,  c.  XVIII.  —  Bosio,  Ub.  IV,  c.  IV. 

^  UOLDETTI,  lib.  II,  c.  XVIII. 
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bord,  Isaac  innoceut,  et  néanmoins  immolé  par  son  père, 
dont  il  était  uniquement  chéri,  peignait  avec  autant  d'é- 
nei^e  que  de  vérité  le  chrétien  des  Catacombes,  Isaac 
de  la  loi  nouvelle,  tendrement  aimé  de  Dieu,  et  néan- 
moinslivrépar  ses  ordres  au  glaive  et  au  bûcher.  Quelle 
leçon  d'ineffable  tendresse,  de  résignation,  de  confiance, 
de  généreuse  soumission,  devait  inspirer  aux  néophytes 
b  vue  de  cette  scène  patriarcale,  figure  anticipée  de  leur 
état  présenti  Ensuite  il  fallait,  pour  soutmr  leur  cou- 
rage parmi  tant  d'épreuves,  leur  offrir  souvent  l'exemple 
du  Dieu  prince,  consolateur  et  soutien  des  martyrs; 
niais  les  circonstances  ne  permettaient  pas  de  le  repré- 
senter sur  la  croix. 

Ici  se  présente  l'explication  d'un  point  fort  intéressant 
dans  rhistoire  de  Tarchéologie  primitive.  Nous  avons 
déjà  vu  que  la  croix  ne  se  trouve  jamais  ou  presque  ja- 
mais ni  sur  les  tombes,  ni  sur  les  inscriptions,  ni  dans 
aacuns  monuments  de  la  plus  haute  antiquité.  J'entends 
la  croix  ordinaire,  et  non  point  la  croix  de  Saint-André. 
A  plus-forte  raison  ne  rencontre-t-on  jamais  le  crucifix. 
Pourquoi  rabsiînce  de  ces  signes  vénérables? 

Nous  savons  par  saint  Paul  lui-même  que  la  croix 
était  un  scandale  pour  les  Juifs  et  une  folie  pour  les  gentils. 
I^a  peindre  ou  la  sculpter  dans  les  cryptes  des  Catacom- 
bes, oïl  se  réunissaient  avec  les  néophytes  les  catéchu- 
mènes et  même  des  païens  et  des  Juifs  désireux  de  con- 
naître la  religion,  eut  été  un  manque  de  prudence.  La 
vue  de  ce  signe  aurait  scandalisé  les  Juifs,  excité  les 
railleries  et  le  mépris  des  gentils,  déconcerté  des  esprits 

*  On  vient  d'en  trouver  la  preuve  monumentale  dans  une 
caricature  découverte  au  palais  des  Césars  sur  le  Palatin.  C'est 
une  fresque  représentant  sur  une  croix  un  homme  à  tôtc  d'âne 
ot  au  pied  un  chrétien  qui  adore. 
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encore  imbus  de  préjugés  et  produit-sur  ces  Ames  no- 
vices Tcffet  d'un  aliment  trop  nourrissant  sur  un  estoiDK 
débile  ou  malade.  C'est  donc  par  égard  pour  leur  fii-  ^ 
blesse  quon  ne  représentait  ni  le  crucifix  ni  même  b 
croix  dans  son  austère  nudité  *.  Toutefois,  nous  FaTons 
dit,  ces  signes  étaient  nécessaires  au  cœur  et  h  Tesprit 
des  chrétiens.  Pour  concilier  toutes  les  difficultés,  on  se 
gardait  de  peindre  ou  de  sculpter  le  crucifix,  et  ondégui 
sait  la  croix  et  le  mystère  qu'elle  rappelle,  en  les  enve- 
loppant de  figures  et  d'emblèmes. 

Ainsi  chez  les  anciens  la  croix  affectait  quatre  formes 
différentes,  ou  plutôt  il  y  avait  quatre  genres  de  croix  : 
la  croix  simple,  cntx  simplex,  qui  consistait  en  un  simple 
poteau  sur  lequel  on  fixait  les  malfaiteurs  avec  des  dons 
ou  avec  des  cordes;  la  croix  composée,  crux  compositay 
qui  se  divisait  en  trois  espèces  :  la  première  était  lacroii 
appelée  crux  decussa,  consistant  en  deux  pièces  de  bois 
unies  par  le  milieu,  représentant  le  x  des  Grecs  ou  TX  des 
Latins:  nous  l'appelons  croix  de  Saint-.Vndré,  en  mémoire 
de  r.Vpôtre  qui  y  fut  attaché;  la  seconde,  nommée  crux 
commissa,  avait  la  fonfne  du  Tau  des  Juifs,  T  majus- 
cule des  Grecs  ou  du  T  des  Latins;  la  troisième,  appelée 
immissa,  laissait  passer  la  tige  au-dessus  des  croisillons; 
c'est  notre  croix  ordinaire  f*. 

Sous  ces  deux  dernières  formes  la  croix  ne  se  rencontre 
pas  dans  les  peintures  de  la  plus  haute  antiquité,  sans 
doute  parce  qu'il  était  difficile  de  la  déguiser.  Il  en  est 
autrement  delà  croix  de  Saint- André.  Un  emblème  ingé- 
nieux la  cachait  facilement  aux  yeux  inexpérimentés  et  la 

'  Bosio,  Bomnsubt.^  lib.  V,c.x. — TEKT\:hL^contr.Judœos, 
i\  x;  cl  adi\  Marcion.,  lib.  Ill,  c.  xvni. 

*  Voyez  Gretser,  de  Cruee^  lib.  I,  c.  i.  —Lipsius,  de  Cruee, 
lib.  I,  c.  VI.  VII,  viii,  IX.  —  Sanwm,  Hist,  famiL  sacr.^  p.  236. 
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faisait  passer  simplement  pour  Tinitiale  du  nom  adorable 
de  Notre-Seigneur.  En  effet,  dans  les  monuments  primitifs 
lien  n'est  plus  fréquent  que  le  monogramme  du  Christ 
^  qui  avait  le  double  avantage  de  donner,  sans  le  trahir, 
lenomdela  grande  Victime,  et  de  représenter,  sans  offus- 
quer, l'instrument  de  son  supplice. 

Plus  tard,  lorsqu'on  représenta  la  croix  dans  les  pein- 
tures chrétiennes,  on  eut  soin  de  la  couvrir  de  perles  et 
de  l'environner  de  roses.  C'est  la  croix  perlée,  crux  gem- 
mata,  si  commune  dans  les  monuments  du  quatrième 
siècle,  «  et  cela,  dit  le  savant  Bottari,  parce  que  l'horreur 
qu'inspirait  ce  bois,  jadis  infâme  et  ignominieux,  subsis- 
tait encore  en  partie  dans  l'àrae  des  convertis  K  » 

Quant  aux  crucifix,  les  raisons  données  plus  haut  font 
comprendre  qu'on  devait  s'abstenir  absolument  de  l'ex- 
poser aux  regards  des  assemblées  primitives,  composées 
quelquefois  de  catéchumènes,  de  juifs  et  de  païens,  et 
toujours  de  néophytes.  Aussi,  de  savoir  s'il  en  existe  un 
seul  antérieur  à  Constantin,  c'est  une  question  fort  con- 
troversée parmi  les  archéologues.  Les  princes  de  la  science 
ne  font  pas  difficulté  de  soutenir  la  négative  2. 

Les  sentiments  de  foi,  d'amour,  de  résignation,  d'es- 
pérance inspirés  par  le  sacrifice  d'Abraham,  les  premiers 
chrétiens  les  puisaient  avec  non  moins  d'abondance  dans 
l'histoire  de  Joseph.  Ce  quatrième  tableau  de  la  grande 
galerie  souterraine  développait  les  précédents,  et  conve- 
nait on  ne  peut  mieux  à  la  situation  des  fidèles  persé- 


*  Sandini,  HîBt.  fam^  sacr.^  p.  i75. 

•  ....  E  questo  perché  non  pcr  anco  era  dissipato  dalla 
menlc  dcgli  uomini,  quantunque  convcrtiti  alla  fede,  rorrore 
chc  avevano  a  quel  legno  già  infâme  e  ignominioso.  ScuUure 

ePitturCj  etc.,  t.  III,  p.  173. 
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cutés.  De  là  vient  qu'on  le  rencontre  fréquemmaitdans 
les  Catacombes.  Figure  du  .Sauveur  daùs  ses  épreaves 
et  dans  sa  gloire^  Joseph  Test  encore  dans  sa  résnr- 
reclion. 

Le  transport  solennel  de  ses  ossements  dans  la  Tmt 
Promise,  auprès  des  patriarches,  représente  trop  Inenk 
retour  de  1*  homme  dans  sa  patrie,  parmi  les  bienheuren, 
au  jour  de  la  résurrection  générale,  pour  que  les  dné- 
ticns  n'aient  pas  reproduit  ce  dogme,  inspirateur  de  leurs 
vertus,  soutien  de  leur  courage  et  source  de  toutes  lean 
consolations.  On  le  trouve  en  effet  dans  une  belle  pfim- 
ture  d'une  crypte  des  Catacombes  de  Saint-GaUixle^ 
publiée  par  Aringhi  *.  Avec  leur  éloquence  ordinaire,  te 
Pères  de  rËglise  donnaient  aux  fidèles  TexpDcatioDde 
la  touchante  épopée  du  fils  de  Jacob,  danslequdfe 
avaient  soin  de  montrer  et  le  divin  Rédempteur,  rt 
rÉglise,  son  épouse,  et  les  chrétiens,  ses  enfants*. 

Après  le  siège  de  Tyr,  Alexandre  se  porta  sur  Jéra- 
salem,  décidé  à  punir  les  Juifs  de  leur  attachemenl  à 
Darius;  mais  le  grand  prôtre  lui  montra  Phistoire  de 
ses  conquêtes,  écrite  longtemps  d'avance  dans  les  pro- 
phéties de  Daniel.  A  cette  lecture,  le  vainqueur  sort 
comme  d'un  profond  sommeil.  Il  grandit  à  ses  propres 
yeux,  la  colère  fait  place  à  l'admiration,  et  les  Juifs  de- 
viennent pour  lui  l'objet  d'un  attachement  qui  ne  se 
démentit  jamais.  Tels  devaient  être,  si  je  ne  me  trompe, 
les  sentiments  des  premiers  chrétiens  lorsqu'on  leur  mon- 
trait rhistoirc  de  leur  vocation,  de  leurs  épreuves,  de 
leurs  victoires,  tracée  à  grands  traits  dans  l'histoire  de 
lancien  peuple  de  Dieu. 

•  Lib.  m,  c.  XXII,  p.  311. 

*  Tertull.,  lib,  contr.  Judœos»  —  OrIgen.,  HomiL  l,  in 
Eœod,  —  Si  AuG*,  lib.  XII,  contr,  FausL^  etc. 
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Comme  leurs  idées  devaient  s'agrandir  I  Avec  quelle 
fecilité  ils  devaient  saisir  les  rapports  si  intimes  et  si 
complets  de  leur  existence  et  de  Texistence  du  peuple 
dont  ils  étaient  les  successeurs  !  Pour  eux  la  religion 
devenait  un  livre  h  partie  double,  dont  la  publication 
coamiençait  à  Torigine  du  monde  :  d'un  côté  la  figure,  de 
l'autre  la  réalité.  Gomme  le  peintre  qui  dessine  un  por- 
trait tient  sans  cesse  les  regards  fixés  sur  son  modèle, 
ainsi,  pendant  les  quatre  mille  ans  qu'il  avait  mis  à  écrire 
ce  livre  magnifique,  le  Dieu  de  l'éternité  avait  eu  l'œil 
constamment  fixé  sur  la  réalité  des  figures  qui  sortaient 
de  son  pinceau  ;  et  le  chrétien  se  disait  avec  transport  : 
Cette  réalité,  c'est  l'Église,  c'est  moi. 

Le  type  le  plus  complet  du  divin  Législateur,  Moïsey 
deirait  surtout  lui  arracher  ce  cri  d'amour  et  d'admiration. 
Aussi  l'artiste  des  Catacombes  multiplie  avec  une  com^ 
plaisance  marquée  le  cinquième  tableau  de  la  grande 
galerie.  Mais  il  est  quatre  circonstances  de  la  vie  de  Moïse 
qu'on  rencontre  plus  souvent  :1e  voyage  sur  la  montagne 
dHofeb,  pour  s'entretenir  avec  Dieu;  la  réception  des 
taUes  de  la  loi  ;  le  miracle  de  Fean  jaillissant  du  rocher, 
et  enfin  la  manne  tombant  du  ciel.  Plus  que  les  autres, 
ces  grands  événements  étaient  riches  en  instructions  et 
appropriés  à  la  situation  des  néophytes. 

Dans  une  peinture  et  dans  un  bas-relief  des  Catacombes 
de  Saint-Callixte,  publiés  par  Bosio  et  par  Bottari,  on 
voit  le  législateur  hébreu  appuyant  un  pied  sur  une  pierre 
et  ôtant  sa  chaussure.  La  main  mystérieuse  sort  de  la 
nue  et  annonce  l'ordre  et  la  présence  de  Dieu,  et  l'on 
croit  entendre  cette  parole  :  «  Otez  votre  chaussure,  la 
terre  que  vous  foulez  est  une  terre  sainte.  »  Était-il  dif- 
ficile, à  la  vue  de  ce  tableau,  de  faire  comprendre  au 
néophyte  [que  la  sainteté  .était  pour  lui  la  première 
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condition  de  son  initiation  aux  mystères  de  la  foi  ^! 

Un  monmnentum  arcuatum  du  cimetière  des  Saints- 
Marcellin-et-Pierre  représente  Moïse  recevant  la  loi.  Le 
législateur  est  debout,  un  bras  élevé  vers  on  nuage  tfoii 
sort  la  main  divine,  qui  tient  le  Gode  inspiré.  En  peignât 
31oïse  dans  cette  action,  on  voulait  montrer  que  Dnb 
était  Tauteur  de  TAncien  et  du  Nouveau  Testament;  que 
rÉglise  était  une  comme  la  religion,  et  que  lesnovateon 
assez  hardis  pour  soutenir  le  contraire  étaient  des  héré- 
tiques *. 

Deu\  compartiments  de  la  même  voûte  nous  font  ooo- 
naître  Pattitude  des  premiers  chrétiens  dans  la  prière. 
En  mémoire  de  Notre-Seigneur  sur  la  croix,  ils  priaient 
les  bras  étendus.  Ils  ne  croyaient  pas  pouvoir  être  pi» 
agréables  à  Dieu  qu'en  se  présentant  devant  lui,  comme 
la  grande  Victime  du  Calvaire,  vénérable  usage  observé 
encore  de  nos  jours  sur  tous  les  points  du  globe  par  le 
l>rùlre  à  l'autel.  Était-ce  parce  qu'ils  avaient  la  connais- 
sance instinctive  de  la  manière  dont  prierait  un  jour  ta 
divine  Hostie,  que  les  païens  prenaient  la  même  attitude 
lorsqu'ils  s'adressaient  aux  dieux  dans  leurs  pressants 
dangers  ^  ? 

'  S. Grec. Naz.,  Ora/. Il,  in Ptfsc/ta. — S.AuG.,Sennoxui, 
de  Sanctis. 

*  Vêtus  Tkstamentum  Deus  condidit.  —  S.  Aug.,  conir. 
duas  Epist,  Pclag.,  lib.  Ill,  n.  10. —  Bottari,  t.  II,  p.  175. 

*  Et  pandere  palmas 

Alite  Dcum  delubra. 

LucHET.,  lib.  V,  V.  1199. 

Ipsc  gubcrnator  lollens  ad  sidéra  palmas. 

OviD.,  TrisLj  lib.  I,  v.  10. 
Voir  là-dessus  notre  ouvrage  le  Signe  de  la  croix  au 
A7A'«  siklc. 
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Quoi  qu'il  en  soit,  dans  la  peinture  dont  il  s'agit,  on 
voit  un  chrétien  priant  les  bras  étendus.  Il  est  debout, 
le  corps  enveloppé  d'un  manteau  qui  cache  la  tunique, 
dont  les  manches  sont  garnies  à  l'extrémité  d'un  pare- 
ment de  pourpre.  Dans  un  compartiment  inférieur  sont 
deux  chrétiennes  en  prières  :  elles  ont  la  même  attitude, 
et  leur  vêtement  annonce  une  grande  modestie.  On  y 
retrouve  en  pratique,  et  les  conseils  des  Apôtres,  et  les 
r^les  disciplinaires  des  Pères  de  l'Église  ».  Leur  voile 
est  relevé  et  leur  visage  découvert,  ce  qui  annonce  des 
vierges  chrétiennes.  En  effet,  il  était  d'usage  que  les 
vierges,  couvertes  d'un  voile  en  public,  se  découvrissent 
pour  prier  dans  les  assemblées  des  fidèles  :  on  les  dis- 
tinguait parla  desveuves  et  des  personnes  mariées*,  qui, 
voilées  à  l'église,  allaient  en  public  le  visage  découvert. 

Disons  en  passant,  à  la  gloire  du  Christianisme,  que 
le  nombre  des  épouses  du  Sauveur  fut  bientôt  si  grand, 
au  milieu  d'un  monde  oîi  l'empereur  Auguste  avait  eu 
peine  à  trouver  six  Vestales,  que  les  auteurs  païens  s'en 
plaignent  hautement  2.  On  le  voit,  dans  leurs  sophismes 
contre  le  célibat,  les  philosophes  modernes  sont  loin 
d'avoir  le  mérite  de  l'invention.  Tel  était  donc  l'usage 

*  Nam  verus  ornatus  maxime  christianorum  et  christianarum 
non  tanlum  nullus  fucus  mcndax,  verum  ne  auri  quidem  ves- 
tlsque  pompa;  sed  mores  boni  sunt.  —  S.  Aug.,  Epist.  247. 

*  En  exigeant  que  les  vierges  fussent  partout  voilées,  Ter- 
tnlUen  constate  Tusage  dont  nous  parlons  :  Certe  in  Ecclesia 
virginilatcm  suam  abscondant,  quam  extra  ecclesiam  celant. 
Timeant  extraneos,  rcvereaniur  et  fratres  :  aut  constanter  au- 
deant  et  in  vicis  virgines  videri,  sicut  audent  in  ecclesiis.  » 
de  Veland,  Virgin,,  c.  xni. 

*  Et  licct  quocumque  oculos  flexeris,  feminas  adfatim  mul 
tas  spectare  cerratas,  quibus,  si  nupsissent,  per  setatem  ter 
jam  nixus  poicrat  suppeterc  liberorum.  Amm,  MarcelL,  lib. 
XIV,  c.  VI.  —  BoTTARi,  t.  II,  p.  65,  174. 

T.  IV.  iti 
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général,  auquel  le  deuil,  en  quelque  circonstaDce  exira- 
ordinaire,  faisait  parfois  déroger.  Ainsi  dans  la  Cata- 
combe  de  Sainte-Priscille  on  trouve,  à  la  voussure  d'une 
crj-pte,  une  femme  en  prières  les  bras  étendus  et  voilée 
de  ses  cheveux. 

Pour  revenir  à  la  coutume  primitive  de  prier  les  bns 
en  croix,  j  ajouterai  que  les  protestants  ont  tort  dédire 
qu'elle  est  inutile,  puisque  Dieu  ne  regarde  que  le  cœur 
et  Tintention  ;  qu'elle  est  superstitieuse,  puisque  c'est 
une  invention  de  TÉglise  romaine.  Les  peintures  des 
Catacombes  sont  des  témoins  irrécusables  de  rantiqnité 
de  cet  usage,  qui  remonte  évidemment  à  l'époque  ou, 
suivant  les  protestants,  l'Église  était  pure  de  toute  inno- 
vation et  de  toute  infidélité.  Ds  ne  peuvent  donc,  sans  se 
contredire  eux-mêmes,  le  traiter  de  superstition.  Sont- 
ils  mieux  fondés  à  dire  qu'il  est  inutile?  Mais  les  Pères 
de  rÉglise  pour  lesquels  ils  professent  le  plus  de  véné- 
ration leur  crient,  à  quinze  siècles  de  distance,  que  rien 
n'est  inutile  de  ce  qui  excite  dans  le  cœur  des  sentiments 
plus  vifs  d'humilité,  de  confiance  et  de  componction:  or, 
tel  est  le  rit  vénérable  dont  il  s'agit  *. 

*  Le  passage  de  saint  Augustin  est  trop  beau  pour  n'être  pas 
ciid  :  ((  Nam  et  orantes  de  membris  sui  corporis  faciunt  quod 
supplicantibus  congruil  cum  genuafîgunt,  cum  cxlendunt ma- 
nus,  vel  etiam  prosternuntur  solo,  et  si  qiiid  aliud  visibilitcr 
faciunt.  Quamvis  eorum  invisibilis  volunlas  et  cordis  intenlio 
Deo  nota  sit,  nec  ille  indigeat  his  indiciis  ut  humauus  eipan- 
datur  animus,  scd  hinc  magis  seipsum  excitât  hoino  ad  oran- 
dum  gcmendumcjue  humilius)  atque  ferventius.  Elnescioquo- 
modo,quum  hi molus  corporis  fieri  nisi  motu  animi prœcedenlc 
non  possint,  cisdemque  rursus  exterius  visibilitcr  factis,  ille 
intcrior  invisibilis,  qui  eos  facit,  augeatur  :  ac  pcr  hoc  cordis 
affectus  qui,  ut  lièrent  ista,  praecessit,  quia  facta  sunt,  crescil. 
De  Cura  gerend.  pro  Mort, y  c.  v,  n.  7. 
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Moïse  frappant  le  rocher  est  la  troisième  circonstance 
de  la  vie  du  législateur  hébreu  que  Tart  primitif  repro- 
duit le  plus  souvent  :  on  la  trouve  peinte  ou  sculptée 
dans  toutes  les  Catacombes,  D'après  la  doctrine  de  saint 
Paul  lui  -  môme,  le  rocher  du  désert ,  c'est  Notre  -  Sei- 
gneur ;  la  verge  qui  le  frappe ,  ajoutent  les  Pères,  c'est 
la  croix  ;  les  eaux  qui  en  découlent  sont  les  torrents  de 
grâce,  entre  autres  la  purification  baptismale  et  la  force 
du  martyre ,  descendus  des  plaies  de  l'Homme  -  Dieu. 
L'empressement  des  Israélites  à  recueillir  ces  eaux  tant 
désirées  est  une  leçon  pour  les  chrétiens  *.  Et  puis,  quel 
motif  de  confiance  pour  les  fidèles  persécutés,  proscrits, 
dépouillés  de  tout,  que  le  souvenir  de  l'éclatante  protec- 
tion de  Dieu  sur  son  peuple  !  Ces  utiles  enseignements 
expliquent  la  reproduction  multipliée  du  même  sujet. 

Plus  significatif  encore  et  plus  touchant,  le  miracle  de 
l4  manne  ne  pouvait  être  oublié.  N'était-ce  pas  un  axiome 
de  la  primitive  Église  que  sans  l'Eucharistie  le  martyre 
était  impossible  ?  Mais ,  autant  le  mystère  de  l'amour  et 
de  la  foi  était  nécessaire ,  autant  il  était  défendu  de  le 
révéler  ouvertement.  Pour  en  donner  une  idée  à  ceux 
qui  l'ignoraient ,  comme  pour  en  rappeler  le  souvenir  à 
ceux  qui  le  connaissaient  déjà ,  on  le  représentait  sous 
des  symboles. 

Un  des  plus  vrais  était  la  manne  tombée  du  ciel,  satis- 
faisant à  tous  les  goûts ,  soutenant  le  peuple  voyageur 
dans  ses  longues  luttes  contre  les  nations  qui  lui  bar- 
raient le  chemin  de  la  Terre  Promise,  et  ne  cessant  qu'au 

*  Sed  et  fonlem  baptismi  nobis  atquc  martyrii  eadem  pctra 
ostendit.  De  latere  enim  ejus,  cum  pcrcussus  est,  sanguis  cl 
aqaa  processit,  quod  baptisma  et  martyrium  figuravit.  Hier., 
initaùj  c.  xlviii.  —  Id.,  S,  Justin.  Colloq.  cum  Tryph,  — 
Auo.,  Serm.  29  et  86,  de  Temp. 
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moment  où  il  met  le  pied  dans  l'héritage  promis  à  ses 
pères.  Aussi,  dans  une  des  belles  cryptes  des  Catacombes 
de  Saint- C:Uli\te,  on  voit  Moïse  montrant  sept  paniers 
d*osier  remplis  de  manne,  et  dans  le  compartiment  tqï- 
sin  Notre-Seigneur  tenant  dans  les  plis  de  sa  tunique  un 
certain  nombre  de  pains  marqués  d'une  croix.  La  figure 
et  la  réalité  sont  placées  à  côté  Tune  de  l'autre,  mais  ca- 
chées s  jus  des  apparences  :  Tart  chrétien  n'ose  parier 
plus  clairement  *. 

Rassurés  sur  le  succès  de  la  grande  lutte  qu'ils  soute- 
naient contre  César  et  le  monde  soumis  à  ses  ordres,  les 
fidèles  avaient  besoin  de  connaître  le  sort  de  leurs  pe^ 
sécuteurs  :  Pharaon,  englouti  dans  la  mer  avec  son  armée, 
venait  le  leur  apprendre.  Sur  un  beau  sarcophage  des 
Grottes  Vaticanes,  on  voit  le  prince  égyptien  monté  sur 
un  quadrige,  agitant  ses  coursiers  qui  s'enfoncent  dans 
les  flots,  au-dessus  desquels  paraît  encore  la  tète  de  quel- 
ques soldats,  tandis  que  3Ioïse,  debout  sur  la  rive  oppo- 
sée, étend  la  verge  miraculeuse  et  commande  la  destruc- 
tion des  Égyptiens*. 

Continuant  sa  magnifique  mission,  l'art  primitif  entre 
dans  tous  les  détails  de  la  vie  si  grande  et  si  laborieuse 
de  rÉglise  naissante,  et  sous  de  nobles  figures  les  peint 
vivement  aux  yeux  des  néophytes.  C'est  tour  à  tour  l'aN 
chc  d'alliance,  double  symbole  du  Dieu  qui  les  protège 
et  de  la  divine  Mère  qui  leur  donna  le  Rédempteur  pour 
lequel  ils  combattent  3;  Samson  qui  enlève  les  portes  de 
Gaza  et  qui  leur  montre  le  Dieu  de  la  \ie  sortant  du  tom- 
beau et  leur  annonçant  qu'il  brisera  les  portes  de  leur 

*  BoTTARi,  t.  II,  p.  33-6.  —  Bosio,  lib.  V,  c.  xvii. 

«  BOTTARI,  t.  1,  170. 

5  s.  Cyrill.  Alexand.,  de  Incarnat,  Verb.y  c,  x.  —  S. 
Ambr.,  Senn.  2Î5,  pro  Corn,  con. 
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prison  souterraine  *  ;  c'est  David  combattant  contre  Go- 
liath, en  qui  ils  contemplent  leur  divin  chef  terrassant 
Néron,  Domitien,  Valérien  et  tous  les  autres  géants  qui 
les  insultent  et  les  oppriment*. 

Si  nous  voulons  visiter  la  Catacombe  de  Saint-Tertul- 
lien,  il  est  temps  d'interrompre  notre  étude;  aussi  bien 
plusieurs  jours  encore  suffiront  à  peine  pour  lire  les  prin- 
dpales  pages  de  Part  primitif.  Laissant  à  droite  la  Voie 
Latine,  on  trouve  dans  les  vignes  et  parmi  les  débris  des 
mausolées  païens,  non  loin  du  cimetière  de  Saint-  Sim- 
plicius,  rentrée  de  la  Catacombe  de  Saint-Tertullien,  le 
Tobie  de  la  primitive  Église. 

On  était  au  plus  fort  de  la  persécution  de  Valérien.  Si 
active  qu'elle  fût ,  la  piété  des  fidèles  ne  suffisait  pas  à 
ensevelir  les  victimes,  moissonnées  chaque  jour  par  le 
glaive  des  bourreaux  ou  broyées  par  la  dent  des  bêtes. 
Un  païen  ,  touché  de  pitié,  se  mit  à  recueillir  ces  corps 
abandonnés;  entre  autres,  il  donna  la  sépulture  à  douze 
membres  du  clergé  de  Rome,  martyrisés  sur  la  Voie  La- 
tine, non  loin  de  l'aqueduc  de  Claude.  Cet  acte  de  cha- 
rité lui  mérita  la  grâce  puissante  d'embrasser  l'Évangile. 
Baptisé  par  le  pape  saint  Etienne,  il  fut  ordonné  prêtre 
encore  revêtu  de  la  robe  blanche  des  catéchumènes,et 
continua,  sur  l'invitation  du  pontife,  l'exercice  de  son  cha- 
ritable, mais  périlleux  ministère. 

Deux  jours  après  son  baptême,  Tertullien  est  arrêté  et 
conduit  au  tribunal  de  l'empereur.  On  le  somme  de  livrer 
les  trésors  de  son  maître  Olympius.  «  Si  vous  voulez , 
dit-il  à  l'empereur,  les  trésors  de  mon  maître ,  vous  dé- 
sirez la  vie  éternelle,  que  mon  maître  a  reçue  en  échange 

*  S.  AuG.,  Serm.  107.  —  S.  Grec,  Hom,  21,  in  Evangel. 

•  S.  Greg.,  lib.  xxxix,  Moral.,  incap.  42.  Job, 
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de  SCS  richesses  périssables.  >  Valériea  affecta  de  le 
prendre  pour  un  fou,  et  ordonna  de  le  meartrir  de  coaps 
de  bâton  et  de  lui  brûler  les  côtés  avec  des  torches  ar- 
dentes. 

Satisfait  de  cet  agréable  spectacle,  Temperenr  se  retire 
et  abandonne  la  victime  à  un  magistrat  nommé  Sapriee. 
Digne  ministre  de  son  maître,  Sapriee  fait  dresser  son 
tribunal  sur  la  place  Mammertine  et  ordonne  d'étendre 
le  martyr  sur  le  chevalet,  de  lui  casser  les  dents  et  de 
lui  couper  les  nerfs.  Ce  n'est  qu'après  ces  horribles  tor- 
tures qu'il  lui  fait  trancher  la  tète  ^  Le  pape  saint  Etienne 
recueillit  ses  restes  précieux  et  les  déposa  sur  la  Vœc 
Latine,  auprès  des  nombreux  martyrs  que  Tertallien 
lui-même  avait  inhumés. 

Découverte  en  1687  par  les  soins  du  prélat  Guizzardi, 
la  Catacombe  de  Tertullien  ne  présenta  que  des  loevfi 
parfaitement  fermés.  Cette  circonstance  a  fait  douter 
que  le  saint  martyr,  dont  le  corps,  exhumé  par  le  pape 
saint  Pascal  I*%repose  aujourd'hui  dans  l'église  de  Sainte- 
IVaxèdc  avec  ceux  des  douze  ecclésiastiques  dont  nous 
avons  parlé,  ait  reçu  la  sépulture  dans  ce  cimetière. 
Mais  il  semble  facile  de  fixer  les  incertitudes  :  on  sait 
(luc  la  Catacombe  de  Saint-Tertullien  est  contiguë  à  celle 
de  Saint-Simplicius.  Or,  rien  n'empôche  de  supposer 
([ue  le  glorieux  martyr  fut  déposé  dans  les  limites  de 
cette  dernière  Catacombe,  dont  un  quartier  aura  pris  son 
nom  *. 


*  BOLDETTI,  lib.  II,  C.  XVHI,  p.  563. 

*  Bar.,  AfaWyr.,  4.  aug.  —  Id.,  i4nn.,  t.  II,  an.  260,  n.  3. 
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Catacombes  de  la  Voie  Lavicano.  —  Catacombes  des  SS,  Tibnrce 
Harcdllin,  Pierre  et  Hélène.  — Histoire.  —  Peintures.  —  Partie 
historiqae.  —  Job.  —  Les  trois  enfants  dans  la  fournaise.  — 
Daniel  dans  la  fosse  aux  Hons.  —  Jonas.  —  Ëiéchiel.  —  Cata- 
combe  des  SS.  Claude,  Nicostrate,  Symphorien,  Castorus,  Sim- 
plicias  et  des  Quatre-Saints-Couronnés.  ~  Histoire. 

La  Voie  Lavicanc,  qui  conduisait  à  l'ancien  Labieum, 
anjourdTiui  Colonna,  située  dans  les  montagnes,  entre 
Frascati  et  Tivoli,  était  comme  les  autres  Voies  romaines, 
bordée  de  temples  et  de  tombeaux.  On  cite,  entre  autres, 
le  Fanum  Quietis,  Temple  du  Repos,  et  le  mausolée  de 
l'empereur  Didius.  L'urne  sépulcrale  d'Alexandre  Sévère 
et  de  sa  mère  Mamée,  trouvée  dans  la  même  direction, 
fiiit  supposer  qu'ils  avaient  aussi  leur  tombeau  sur  la 
Voie  Latine. 

Qaoi  qu'il  en  soit,  aux  monuments  somptueux  des 
maîtres  du  monde,  comme  aux  puticuli  des  esclaves  et 
du  petit  peuple,  ont  succédé  les  glorieux  tombeaux  de 
DOS  martyrs.  La  première  Catacombe  qui  se  présente  au 
voyageur  de  Rome,  sorti  par  la  Porta  Maggiore,  est 
eeUedes  Saints-Tiburce-et-MarcelIin.  Dans  les  Actes  des 
Martyrs  elle  porte  souvent  le  nom  Ad  Duos  Lauros,  sans 
doute  à  cause  de  deux  lauriers  plantés  sur  le  lieu  qu'elle 
occupe.  Il  n'en  est  pas  fait  mention  avant  le  règne  de 
Dioclétien.  A  cette  époque  elle  fut  immortalisée  par  les 
combats  de  saint  Tiburcc,  qui  lui  donna  son  nom. 

Hburce  était  un  jeune  sénateur  romain  d'une  nais- 
sance illustre  et  d'une  beauté  remarquable.  Il  venait 
d'ouvrir  les  yeux  à  la  lumière  de  la  foi,  lorsque  le  pape 
Caïus,  voyant  l'affreuse  persécution  de  Dioclétien  prête 
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à  fondre  sor  lllglise,  cooToqne,  im  jour  de  dimandie, 
les  chrêtieDs  de  Rome  duts  la  maisoo  de  Chromace, 
père  de  Tibarce,  et,  cooformémeiit  à  l'esprit  de  l'Ëvan- 
gile,  il  leur  d  i^nne  Toption  de  fuir  on  de  rester  dans  Rome 
avec  loi.  Tiburce  s'écrie  qa  D  ne  vent  pas  quitter  rËveqne 
des  évèqoes  et  qu'il  est  henreax  de  donner  mille  fois  a 
\ie  pour  son  Rédempteur.  L*assemUée  se  sépare,  et  k 
pape  Caïus^avec  une  partie  des  dirétiens,  vient  se  cacher 
dans  le  palais  même  de  Fempereur.  Ds  durent  cet  étrange 
asile  à  Castulus,  intendant  des  Zètes,  c'est-à-dire  des 
petits  appartements,  placés  à  la  partie  supérieure  de  h 
demeure  impériale  ■• 

31ais  le  zèle  de  Tiburce  ne  peut  rester  iuactif  ;  0  sort 
dans  la  ville  et  tût  de  glorieuses  conquêtes.  Un  bat 
frère,  nommé  Torquitus,  le  dénonce  et  le  £ût  arrAter. 
Conduit  devant  FaUen,  préfet  de  Rome,  le  jeune  séna- 
teur est  pressé,  conjuré  de  ne  pas  déshonorer  son  nom 
par  une  mort  ignominieuse.  «  0  le  plus  prudent  des 
hommes,  grave  magistrat  des  Romains!  s'écrie  Tiburce, 
parce  que  je  refuse  d'adorer  Vénus  Timpudique,  Jupiter 
rincestueux.  Mercure  le  fourbe,  Saturne  le  man- 
geur denfants,  je  déshonore  ma  famille,  je  souille  mon 
nom!  » 

Fabien,  coupant  court  à  la  discussion,  fait  apporter 
des  charbons  ardents  et  lui  dit  :  c  Ou  tu  vas  marcher 
nu-pieds  sur  ces  charbons,  ou  tu  vas  y  jeter  de  Tencens 
en  rhonneur  des  dieux;  choisis.  »  Pour  toute  réponse 
Tiburce  ôte  sa  chaussure,  marche  sur  les  charbons  in- 

*  Zetarii  dicebintur  qui  praprecii  erant  zelis  :  erat  quippe 
zêta  (ut  tradil  Piinius,  lib.  VI,  Epist.  v)  lôcus  capax  unius 
Iccii  cum  duabus  s^'llis,  qui  velis  obdoclis  et  reduclis  rooio 
adjiciebatur  cubiculo,  modo  auferebatur,  ac  proinde  porlatile 
quoddam  cubicolum.  —  Bar.,  An,  286,  n.  9. 
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candescents,  et  dit  à  Fabien  :  «  Ils  sont  doux  et  frais 
comme  des  roses  *.  »  Fabien  se  lève  et  ordonne  qu'on 
le  conduise  sur  la  Voie  Lavicane  et  qu'on  lui  tranche  la 
tôle,  ce  qui  fut  exécuté  le  H  août  de  Tan  286  *. 

Or,  Tïburce  comptait  dans  sa  famille  deux  de  ces  hé- 
roïnes si  cooununes  aux  âges  de  la  primitive  Église, 
qui  ne  pouvaient  quitter  le  tombeau  de  leur  illustre  pa- 
rent :  Lucilla  et  Firmina  passaient  les  jours  et  les  nuits 
dans  la  compagnie  du  martyr.  Un  jour,  Tiburce  leur  ap- 
parut avec  les  saints  Marcellin  et  Pierre,  et  leur  dit  d'en- 
sevelir près  de  lui  ces  deux  martyrs  immolés  sur  la  Voie 
Cornélienne,  au  lieu  nommé  Sylva  nigra.  La  nuit  sui- 
?ante,la  voiture  de  sainte  Lucilla  amenait  sur  la  voie  La- 
vicane les  précieuses  dépouilles  recueillies  par  elle  et 
par  sa  noble  sœur.  Telles  sont  les  premières  gloires  de 
cette  Gatacombe.  Avant  de  faire  connaître  les  autres,  il 
est  bon  d'ajouter  sur  les  saints  martyrs  un  détail  que  le 
pape  Damase  nous  a  transmis. 

Dans  l'histoire  de  l'Église  naissante,  deux  faits  égale- 
ment incontestables  marchent  de  front  :  le  zèle  intrépide 
des  chrétiens  à  recueillir  les  corps  des  martyrs  et  le 
soin  extrême  des  païens  à  les  priver  de  cette  consolation. 
Or,  le  bourreau  des  saints  Marcellin  et  Pierre  racontait 
au  pape  Damase,  encore  enfant,  qu'il  avait  entraîné  ses 
victimes  au  milieu  des  buissons,  et  que  là  il  les  avait 
exécutées,  afin  que  leurs  corps  fussent  perdus  pour  les 
chrétiens  ^.  Il  ne  savait  pas  que  le  Dieu  des  martyrs 
veillait  sur  eux. 


« Vidctur  quod  super  flores  rosées  gradior.  —  Bar., 

l.  ir,  an,  286,  n.  22. 
«  Bar.,  ibid. 
*  Hœc  omnia  Damasus,  cum  lector  esset  et  adhuc  parr 
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Le  18  août  de  Tan  328,  rimpératrice  sainte  Hâbne, 
mbre  de  Gonslantin,  fut  déposée  auprès  des  saints  miN 
tyrs,  et  à  ses  noms  glorieux  la  Gatacombe  de  la  Tœe 
Lavicane  ajouta  celui  de  Tillustre  princesse.  P^r  amm 
pour  sa  mère  et  par  vénération  pour  les  saifUs  martyrs, 
Constantin  fit  ériger  sur  leurs  tombeaaK  une  magmiiqii 
Basilique  dont  on  voit  encore  quelques  restes  appelés  par 
le  peuple  de  Rome  Torre  Pignatorra^.  Une  petite dgfiie 
consacre  la  place  du  vénérable  monument;  ei  A'n&m 
ouvrages,  dont  il  faut  rapporter  la  gloire  au  cardinal  Ct^ 
sini,  facilitent  rentrée  de  la  Gatacombe,  une  des  loiMii 
conservées,  des  plus  vastes  et  des  plus  intéressantes*. 

En  présence  de  ces  lieux,  témoins  des  souffrances  de 
nos  pères,  nous  réprimes  Tétude  des  peintares  qoi  ta 
avaient  souvent  encouragés  et  consolés.  Un  des  souvenin 
les  plus  propres  à  leur  inspirer  la  sublime  résignatîoi, 
dont  rexemple  forme  une  partie  de  leur  précieux  héfh 
tage,  est,  sans  contredit,  celui  du  saint  homme  Job.  t  Qod 
est  le  martyr,  s'écrie  un  des  éloquents  interprètes  da 

didîcit  ab  co  qui  eos  decollaverat,  et  poslea  factus  Ëpîscopai, 
in  eorum  sepulcro  his  versiculis  declaravit  : 

Marcelline,  luos  pariter,  Petrc,  nosce  triumphos  : 
Pcrcussor  retulit  Damaso  mihi,  cum  puer  essem, 
Ileec  sibi  carnificem  rabidum  mandata  dédisse, 
Scnlibus  in  mcdiis  vestra  ut  tune  colla  secaret. 
Ne  tumulum  vestrum  quisquam  cognoscerc  posset; 
Vos  aîacres  vestris  manibus  mundasse  sepulcbra, 
Candidulo  occulte  postquam  jacuistis  in  antro; 
Postea  commonilam  vestra  pietate  Lucillam 
Hic  placuissc  magis  sanctissima  conderc  membra. 
Baron.,  t.  II,  An,  302. 

*  Pro  amore  matris  et  veneratione  sanctorum.  —  Anast., 
iM  S,  Sylvest, 

*  BOLDETTI,  lib.  II,  G.  xviu,  p.  563, 
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musée  souterrain,  auquel  Job  ne  puisse  être  comparé  ? 
que  dis-je?  combien  de  martyrs  à  la  fois  n'égalent  pas 
ce  saint  homme*!  »  —  t  Voilà  pourquoi,  ajoute  un  autre, 
à  vous  êtes  dans  la  tristesse,  dans  les  larmes,  dans  les 
épreuves,  on  vous  met  sous  les  yeux  l'histoire  du  prince 
derOrîent».  » 

Le  cœur  humain  est  ainsi  fait.  Voulez-vous  le  consoler  ? 
gardez-vous  de  lui  présenter  le  riant  tableau  du  bonheur  ; 
montrez-lui  le  spectacle  de  la  douleur,  d'une  douleur  plus 
grande  que  la  sienne.  Si,  de  plus,  il  vous  est  donné  de 
feire  briller  un  rayon  d'espérance,  le  succès  est  assuré. 
Or,  tel  était  l'exemple  de  Job, 

Au  dépouillement  de  ses  biens,  à  la  perte  de  ses  enfants, 
aux  reproches  de  sa  femme,  aux  accusations  de  ses  amis, 
aux  douleurs  physiques  dont  il  sentait  si  cruellement  les 
atteintes,  toutes  choses  que  les  habitants  des  Catacombes 
partageaient  avec  lui,  se  joignait  le  retour  de  la  prospé- 
rité, de  la  richesse  et  de  la  santé,  toutes  choses  encore 
que  l'œil  de  la  foi  découvrait  à  nos  pères,  dans  le  pro- 
chain et  magnifique  avenir  de  l'éternité.  Alors  du  fond 
de  leurs  vivants  tombeaux  les  chrétiens  faisaient  entendre 
les  sublimes  accents  du  patriarche  de  la  douleur,  assis 
sur  son  fumier  :  «  Je  sais  que  mon  Rédempteur  est  vivant; 
que  mes  os  se  revêtiront  de  ma  peau  ;  que  je  le  verrai  de 
mes  propres  yeux,  moi  et  non  pas  un  autre;  cette  espé- 
rance est  cachée  au  fond  de  mon  cœur>  et  les  mains  de 
ceux  qui  me  donneront  la  sépulture  la  déposeront  avec 
moi  dans  mon  loculus.  » 

Dans  les  Catacombes  de  la  Voie  Latine  les  peintures 

*  Quis  enim  est  martyr  cui  hic  non  potuit  œquari,  imo 
martyres  innumeros  hic  unus  ajquat.  —  Chrysost,,  Hom.  iij 
in  Jobi 

*Origen.,  lib.  I,  in  Job. 
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d*une  crypte  nous  avaient  présenté  le  saint  patriarche 
assis  sur  un  tas  de  cendre  et  de  paille  hachée  ;  nous  le 
trouvons  au  cimetièredes  Saints-Marceliin-et-Pierre  dans 
la  même  attitude.  Une  tunique  sans  ceinture  lui  couvre 
à  peine  la  moilié  du  corps,  le  reste  est  nu.  Être  assis, 
avoir  la  tôte  appuyée  sur  la  main,  telle  est  l'attitude  que 
les  anciens  donnaient  à  Thomme  profondément  aflligé. 
Dans  les  médailles  de  Vespasien,  frappées  en  mémoire  du 
sac  de  Jérusalem,  on  voit  la  Judée  sous  la  figure  d*mie 
femme  assise  sous  un  palmier,  avec  ces  mots  en  exergue  : 
Judœa  capta  ^. 

Plus  on  avance,  et  plus  l'art  chrétien  devient  explicite. 
De  même  que  les  prophéties  allèrent  se  développant  i 
mesure  qu'on  approchait  du  grand  mystère  auquel  toates 
venaient  aboutir,  ainsi  les  figures  de  l'Ancien  Testament, 
ces  prophéties  des  yeux,  expriment  avec  une  vérité  pins 
saisissante  l'état  des  premiers  chrétiens,  en  approchant 
de  l'époque  oii  cet  état  devait  être  une  réalité.  A  Job 
succèdent  les  trois  enfants  dans  la  fournaise.  Ici,  rienne 
manque  à  la  figure  pour  être  une  histoire  complète. 

Trois  enfants  coupables  du  seul  crime  d'adorer  le  vrai 
Dieu;  un  monarque  superstitieux  et  farouche;  une  fou^ 
naise  ardente  préparée  aux  adorateurs  du  vrai  Dieu;  un 
peuple  entier  de  spectateurs  avides  de  leur  supplice;  un 
miracle  qui  les  conserve  pleins  de  vie  au  milieu  des 
flammes;  la  confession  du  nom  de  Dieu  par  le  persécuteur 
lui-même,  voilà  bien  l'histoire  de  chaque  martyr  et  de 
toutes  les  persécutions,  dans  leur  péripétie  et  dans  leur 
dénoùment. 

Il  faut  entendre  les  pères  et  les  martyrs  expliquant  la 
raison  et  le  sens  de  ce  tableau,  partout  offert  aux  regards 

»  BOTTARI,  i.  II,  p.  107,  137. 
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des  néophytes.  «  La  bonté  de  Dieu,  disait  saint  Cyprien, 
a  daigné  vous  associer  à  la  glorieuse  confession  des  trois 
enfants  qui  furent  Timage  de  ceux  qui  offrent  leur  vie 
pour  le  Seigneur  *.  »  De  là  vint  l'usage  de  réciter  aux 
iëtes  des  martyrs  le  cantique  des  trois  enfants  dans  la 
fournaise,  usage  que  le  quatrième  Concile  de  Tolède  ren- 
dit obligatoire. 

Dans  une  crypte  des  Catacombes  de  Sainte-Agnès  on 
voit,  à  droite  d*un  arcosolium,  les  trois  enfants  dans  la 
fournaise;  ils  sont  debout^  lesarabalum  ou  bonnet  phry- 
gien sur  la  tète,  la  tunique  flottante  autour  du  corps  et 
les  mains  étendues  dans  l'attitude  de  la  prière.  Cette  his- 
toire choisie  se  retrouve  à  chaque  pas  dans  les  peintures 
primitives.  Je  dirai,  en  passant,  que  dans  le  monument 
dont  il  s'agit  elle  est  accompagnée  de  Daniel  dans  la 
fosse  aux  lions  et  du  bon  Pasteur  portant  la  brebis  sur 
ses  épaules.  Sur  le  petit  loculus  on  lit  Tinscription  sui- 
vante : 

ABENTIVS    ET    MARCIA  ABENTI^E  FILIiE 
CAmSSIMiE  IN  PAGE  QUiE  VIXIT  AN.  V.  M.  VU.  D.  XVIII. 

«  Âbentius  et  Marcia  à  Àbentia,  leur  fille  chérie,  en 
paix,  qui  vécut  cinq  ans  sept  mois  dix-huit  jours.  »  Il 
était  difficile  de  réunir  plus  heureusement  tous  les  sujets 
de  consolation  que  peuvent  désirer  les  parents  chrétiens. 
La  fresque  semble  leur  dire  :  «  Sortie  sans  péché  des 
épreuves  de  la  vie  comme  les  trois  enfants  de  la  four- 
naise, comme  Daniel  de  la  fosse  aux  lions,  celle  que  vous 

^  Paeros  etiam  vobis  gloriosa  confessio  sociavit  diyina  di- 
gnatio.  —  S.  Cypr.,  Orat.  81.  —  Très  pueri  prœtulerunt 
tiguram  sanctorum,  qui  corpus  suum  in  persecutionem  pro 
Christi  notnine  obtulerunl.  —  S.  Ism^^Âlleg.  in  sacr.  Script. 

T.   IV.  17 
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pleurez  a  été  reçae  snr  le  seinl  de  l'étermté  par  le  bn 
Pasteur,  qui  Ta  portée  joyeuse  dans  son  bercail.  > 

Remarquons  l'exactitude  avec  laquelle  les  ins(»riptîatt 
tnmulaires  indiquent  Tâge  préds  dn  défont  ainsi  quek 
jour  de  sa  mort.  Consolation  pour  les  parents;  indi^în 
pour  les  siècles  futurs  de  Tuniversalité  da  témoignige 
rendu  à  la  foi  par  tous  les  âges,  depuis  l'aifimce  juaqi) 
la  vieillesse;  enfin,  date  du  jour  auquel  on  devait,  àsupt 
année,  se  réunir  pour  célébrer  la  mémoire  dn  martjr: 
ces  trois  motifs  me  semblent  avoir  déterminé  cette  dé- 
cision, dont  il  serait  facile  de  citer  mille  exemples. 

Je  viens  de  parler  de  Daniel  dans  la  fosse  aux  fiou. 
Non  moins  approprié  que  le  précédent  aux  besdnsde 
rÉglise  primitive,  ce  nouveau  sujet  s'offre  sans  cesse 
aux  regards  dans  les  Catacombes.  Noé,  Job,  Danld, 
brillent  comme  trois  soleils  de  justice  dans  les  anudes 
du  peuple  juif  ^  A  ce  premier  titre  de  gloire  Daniel  qoote 
le  don  de  prophétie  et  le  courage  du  martyre.  Dépouillé 
de  son  emploi,  de  sa  fortune,  de  ses  vêtements,  il  est 
jeté  dans  la  fosse  aux  lions;  mais  les  lions  ne  lui  font 
aucun  mal.  D  est  sans  nourriture,  mais  un  pain  miracu- 
leusement envoyé  soutient  son  existence  et  lui  donne  le 
temps  d'attendre  le  roi  qui  vient  ouvrir  sa  prison,  Id 
rendre  la  liberté,  et  le  faire  asseoir  sur  les  marches  da 
trône. 

Pas  un  trait  de  ce  tableau  qui  ne  convienne  au  chrétien 
des  Catacombes  et  à  l'Église  naissante  dans  ses  jours 
d'épreuves  el  dans  ses  jours  de  délivrance,  alors  que 
Constantin,  devenu  son  admirateur  et  son  enfant,  loi 
donna  la  paix  et  la  combla  de  richesses  et  d'honneurs  : 

*  Si  fuerint  très  vin  isli  in  medio  ejus,  Noe,  Daniel  et  Job, 
ipsi  jusiitia  sua  libcrabunt  animas  suas,  ëzegh.,  c.  xiv,   U. 
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merveilleux  changement  qui  n*était  aux  yeux  de  la  foi  que 
remblème  de  la  résurrection  future. 

Dans  les  Catacombes  de  Sainte-Agnès,  comme  dans 
celles  de  Saint-Callixte,  de  Sainte-Priscille  et  toutes  les 
autres,  Daniel  est  représenté  debout  entre  deux  lions,  les 
mains  étendues  et  les  yeux  levés  vers  le  ciel.  Le  nu  com- 
plet dans  lequel  il  se  trouve  est  une  réminiscence  du 
paganisme  qui  prouve  Tantiquité  des  peintures  souter- 
raiues.  Encore  n'est-ce  pas  le  nu  pour  le  nu,  mais  le  nu 
historique. 

La  même  observation  s'applique  à  plusieurs  autres 
sujets,  notamment  au  prophète  Jonas,  dont  nous  allons 
parler.  Néanmoins,  spiritualiste  par  l'esprit,  l'art  chré- 
tien ne  tarda  pas  à  le  deviner  dans  la  forme.  On  le  voit, 
dans  les  mosaïques  bizantines  et  dans  les  grandes  fres- 
ques de  l'école  ombrienne,  conformer  en  tout  point  son 
magnifique  langage  à  ses  chastes  pensées. 

La  confiance  en  celui  qui  commande  aux  flots  de  l'O- 
céan, qui  conserve  la  vie  parmi  les  horreurs  de  la  mort, 
qui  fait  servir  à  l'accomplissement  de  ses  desseins  les 
tempêtes,  les  lions,  les  baleines,  les  péchés  même  des 
hommes;  qui  menace  pour  pardonner;  qui  pousse  la 
miséricorde  jusqu'à  sacrifier  en  quelque  sorte  les  droits 
sacrés  de  sa  justice  et  le  respect  dû  à  ses  infaillibles 
oracles;  enfin,  la  résurrection  future,  après  laquelle  tout 
sera  paix  et  bonheur  pour  l'homme  fidèle,  tels  sont  les 
sentiments  et  les  pensées  qui  devaient  dominer  dans 
l'âme  des  premiers  fidèles.  Jonas  en  était  la  personnifi- 
cation. 

Faut-il  s'étonner  de  le  voir  à  chaque  pas  et  dans  toutes 
les  circonstances  de  sa  miraculeuse  mission  briller  aux 
voûtes  des  cryptes  souterraines?  Une  belle  fresque  des 
Catacombes  de  Sainte-Agnès  nous  le  montre  au  moment 
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de  la  tempête,  alors  que  l'équipage  effrayé  le  jette  dans 
la  mer.  Au-dessus  de  l'eau  apparaît  la  gueule  béante  du 
monstre  marin ,  dont  les  flancs  vont  devenir  le  vitanl 
tombeau  du  prophète  indocile.  A  l'autre  extrémité  du 
navire  on  voit  le  monstre  rejetant  le  dépôt  qui  lui  a  été 
confié  ;  puis  dans  le  lointain,  au  sommet  d'une  coUinei 
Jonas,  couché  sous  le  lierre  desséché,  protège  sa  tête  de 
ses  mains  contre  l'ardeur  du  soleil  *. 

Tous  les  sujets  précédents,  à  partir  de  la  chute  de  nos 
premiers  parents  jusqu'au  prophète  Jonas,  ont  cela  de 
commun  qu'ils  annoncent  le  dogme  consolateur  de  b 
résurrection.  Là  se  trouve  une  des  raisons  de  leur  i»é- 
sence  dans  les  Catacombes.  Toutes  ces  voix  éparscs 
viennent  se  réunir  dans  la  grande  voix  d'Ézéchiel,  dont 
les  prophétiques  oracles  proclamèrent  si  éloquemmeot 
le  réveil  étemel  des  morts,  objet  capital  de  la  foi  des 
premiers  chrétiens  et  fondement  inébranlable  de  leurs 
espérances. 

Quelle  image  plus  fidèle  de  Rome  souterraine,  toute 
peuplée  de  tombeaux,  que  cette  vaste  plaine  couverte 
d'ossements,  sur  lesquels  passe  le  souffle  de  Dieu,  dont 
la  vertu  les  agite,  les  rapproche,  les  réunit  et  en  forme 
des  corps  où  l'âme  revient  habiter  *  !  Ne  semble-t-il  pas 
que  dans  cette  vision  Dieu  montrait  au  Prophète  les  Ca- 
tacombes au  jour  solennel  de  la  résurrection  générale! 
L'Église  naissante  ne  pouvait  manquer  de  mettre  sous 
les  yeux  de  ses  enfants  le  grand  spectacle  que  présen- 
terait un  jour  l'immense  nécropole,  alors  que  s'épanoui- 
raient en  riches  épis  toutes  les  semences  de  l'éternité 
qu'elle  cachait  dans  son  sein  3. 

*  BoTTARi,  l.  m,  Tavola,  449. 

*  EZECH.,  C.  XXXV,  1. 

*  Ossa  aelernilalis  semina;  flos  eniin  resurrectiouis  est  in»- 
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Un  beau  sarcophage  en  marbre  des  Catacombes  Yati- 
canes  représente  la  scène  dans  ses  différentes  phases. 
Le  prophète  est  debout,  la  main  étendue  en  signe  de 
commandement;  près  de  lui  deux  hommes  apparaissent 
sur  leurs  pieds,  tandis  qu'un  autre  est  étendu  par  terre 
sans  mouvement  et  sans  vie.  A  côté  on  voit  deux  tètes, 
l'une  qui  paraît  vivante,  l'autre  qui  commence  à  se  cou- 
vrir de  peau  *.  Le  souffle  divin  semble  animer  le  marbre, 
on  croit  entendre  le  bruit  des  ossements  qui  se  rappro- 
chent et  assister  au  spectacle  saisissant  de  la  résurrec- 
tion générale.  Telle  est  la  dernière  page  de  l'Ancien  Tes- 
tament, reproduite  dans  les  peintures  primitives,  comme 
elle  est  la  dernière  de  l'histoire  du  genre  humain  qui  sera 
lue  sur  la  terre  par  les  nations  assemblées.  A  l'imposante 
préparation  évangélique  que  nous  venons  de  parcourir 
succédera  demain  l'étude  du  Nouveau  Testament  ! 

Continuons,  en  attendant,  notre  pèlerinage  sur  la  Voie 
Lavicane,  et  visitons  les  Catacombes  des  Saints  Claude, 
Nicostrate,  Symphorien,  Castorius,  Simplicius,  et  des 
Quatre-Saints-Couronnés.  Ce  cimetière  paraît  n'être  qu'un 
quartier  de  celui  de  Sainte-Hélène.  Il  est  sur  la  même 
Voie  et  à  la  même  distance  de  Rome.  Ainsi  nous  n'avons 
plus  à  nous  occuper  de  son  origine  ;  disons  un  mot  des 
héros  qui  l'ont  immortalisé. 

L'an  303,  Dioclétien  faisait  lutter  contre  les  tortures 
quarante-neuf  soldats  de  son  armée.  Ces  intrépides  cham- 
pions de  la  foi,  soutenus  par  l'exemple  de  Callistrate, 
chef  de  la  troupe  héroïque,  et  ramenés  plusieurs  fois  au 
combat,  venaient  de  recevoir  la  palme  de  la  victoire. 

mortalitas.  -—  S.  Ambr.,  de  Fide  Resurrect,  —  Famosa  est 
Visio  et  omnium  Ecclesiarum  Christi  lectione  celebrata.  — 
S.  HiBR.,  in  Ezech,y  c.  xxxvn. 
»  BoTf  ARI,  t.  I,  157. 
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Sur  la  scène  sanglante  paraissent  ensuite  quatre  artistes 
célèbres,  Claude,  Nicostrate,  Symphorien,  Gastorins,  ac- 
compagnés de  Simplicius,  qu'ils  ont  converti  à  la  foi.Ds 
ont  refusé  de  profaner  leur  ciseau  en  Êibriquant  des 
idoles.  Saisis  par  les  bourreaux,  ils  sont  déchirés  à  coups 
de  scorpions,  puis  enfermés  dans  des  caisses  de  plomb 
et  précipités  dans  le  Tibre.  Un  courageux  cbrétien ,  nommé 
Nicodème,  trouva  moyen  de  les  retirer  du  fleuve  et  vint 
les  ensevelir  sur  la  Voie  Lavicane,  à  trois  milles  de  Rome. 
Deux  ans  après,  un  général  des  années  de  Diodétiei 
et  un  prêtre  qui  devait  être  un  jour  le  souverain  pon- 
tife apportaient,  pendant  la  nuit,  quatre  nouveaux  maur- 
tyrs  dans  la  même  Gatacombe.  Ge  général  était  saint 
Sébastien,  ce  prêtre  saint  Melchiade,  et  ces  martyrs  les 
quatre  saints  couronnés.  On  donne  ce  nom  à  quatre  Tail- 
lants soldats.  Sévère,  Sévérien,  Garpophore  et  Vîctorin, 
qui  aimèrent  mieux  renoncer  à  leurs  grades  que  de  trahir 
les  serments  qu'ils  avaient  faits  à  l'Évangile*.  Leurs 
corps,  abandonnés  aux  chiens  devant  la  statue  d'Esculape, 
ne  purent  être  recueillis  que  cinq  jours  après  leur  mar- 
tyre *.  Telles  sont  les  principales  gloires  de  cette  Gata- 
combe, qui  peut  être  appelée,  avec  celle  de  Saint-Zénon, 
le  quartier  général  des  soldats  martyrs. 

i  Ces  saints  étaient  ce  qu'on  appelait  dans  Tarmée  eomi- 
cularii.  On  donnait  ce  nom  aux  soldats  qui,  par  leurs  exploits, 
avaient  mérité  le  signe  de  Thonneur,  appelé  Corniculum* 
C'étaient  les  légionnaires  de  Tempire  romain.  —  Bar.,  Ànn. 
ad  Martyr,,  21  aiig. 

•  Quorum  corpora  in  platea  jussit  canibus  jactari,  qu» 
jacuerunt  diebus  quinque.  Tune  B.  Sebaslianus  venit  noclu 
cum  Melchiade  Ëpiscopo,  et  collegit  corpora,  et  sepelivit  in 
Via  Labicana,  milliario  ab  urbe  Roma  plus  minus  tertio,  cum 
aliis  sanclis  in  arenario.  Act.  SS.  MM,  qwU.  Corona.^^  Bosio, 
lib.  IV,  cap.  X. 
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Catacombes  de  la  Voie  Lavicane  (saite).  —  Gatacombe  de  Saint- 
Gastule.  —  Histoire.  —  Peintures,  partie  historique  (suite).  — 
Naissance  de  Notre-Seigneur.  —  Adoration  des  Mages.  —  Jésus 
an  milieu  des  docteurs,  —  baptisé  par  saint  Jean.  —  Détails  sur 
la  croix  stadonnale.  —  Jésus  convertissant  la  Samaritaine  ;  — 
gnérissant  THémorrhoïsse,  —  l'ayeugle-né;  —  multipliant  les 
pains.  —  Détails  sur  les  marques  des  pains.  —  Gatacombe  de 
Saint-Zotique.  -*  Histoire. 

SouslepoDtiiicat  de  Clément  X,  le  chanoine  Gnizzardi, 
gardien  des  Catacombes,  était  à  la  recherche  de  plusieurs 
cnuetières  mentionnés  dans  les  Actes  des  Martyrs.  Il  ve- 
nait de  franchir  la  porte  Majeure,  lorsqu'à  un  mille  de 
distance  il  trouve  sur  la  Voie  Lavicane  une  étroite  ou- 
verture obstruée  par  des  terres  et  des  ronces.  D  la  feit 
déblayer,  et  il  se  voit,  à  sa  grande  satisfaction,  dans  la 
Gatacombe  de  Saint-Castule.  Les  galeries  étaient  rem- 
plies de  pouzzolane  humide,  et  les  tombeaux  parfaitement 
intacts;  les  fouilles  conunencèrentet  furent  d'une  grande 
ridiesse.  Ce  cimetière,  qui  avait  servi  pendant  la  terrible 
persécution  de  Dioclétien,  n'avait  pas  été  ouvert.  L'hu- 
midité des  terres  de  remblais  forme  ici  une  exception  ; 
car  les  Catacombes  sont  généralement  très-sèches,  étant 
creusées  dans  le  tuf  granulaire,  qui  boit  l'eau,  mais  qui 
ne  la  retient  pas. 

Cette  circonstance,  ménagée  pai*  la  Providence,  ex- 
plique la  possibilité  d'un  séjour  prolongé  dans  ces  pro- 
fonds souterrains.  Creusée  dans  un  sol  de  même  nature, 
la  Gatacombe  de  Saint-Castule  ne  doit  son  humidité  qu'au 
voisinage  de  Taqueduc  de  Claude.  Néanmoins  les  terres 
s'y  trouvèrent  tellement  ramollies  à  l'époque  de  la  décou- 
verte, qu'il  fut  impossible  d'empêcher  les  éboulementset 
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de  lever  le  plan  général  da  cimetière.  On  remarqae  seule- 
ment que  les  galeries  sont  étroites  et  forment  un  dédale 
inextricable.  Faut-il  y  voir  une  précaution  nouvelle  sug- 
gérée aux  fidèles  par  la  mience  de  la  persécution!  On 
peut  le  croire  sans  hésiter. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  quartier  de  la  Rome  souterraine 
doit  son  nom  à  saint  Gastule,  zétaire  de  l'empereur  Dio- 
clétien ,  que  nous  avons  déjà  nonmié  en  parlant  de  saint 
Tiburœ.  Quel  spectacle!  Pendant  que  le  terrible  persé- 
cuteur poursuivait  les  chrétiens  dans  tous  les  lieux  de  Fem- 
pire,  dans  les  cavernes  et  les  forêts,  un  grand  nombre 
logeaient  dans  les  combles  mêmes  de  son  palais,  et  il  ne 
le  sa^-ait  pas!  Ces  brebis,  cachées  dans  Tantre  du  lion, 
eussent  probablement  échappé  au  massacre  si  un  &iii 
frère  ne  les  avait  trahies. 

Torquatus,  le  Judas  qui  avait  dénoncé  Tiburce,  livra 
de  même  Castule  et  ses  compagnons.  Trois  fois  digne  de 
mort,  et  parc^  qu'il  était  attaché  à  la  personne  de  Tem- 
pereur,  et  parce  qu'il  était  chrétien,  et  parce  qu'il  don- 
nait asile  aux  proscrits  dans  la  demeure  palatine,  Gastuie 
fut  aussi  livré  trois  fois  aux  plus  affreux  supplices,  trois 
fois  pressé  de  questions,  et  enfin  précipité  tout  vivant 
dans  une  fosse  profonde,  oh  il  fut  étouffé  sous  une  masse 
de  terre.  Cela  se  passait  sur  la  Voie  Lavicane,  à  un  mille 
des  murailles  de  Rome,  le  26  mars  de  Fan  286  K 

*  Quia  tutus  Dullus  inveniri  poteral  locus  ad  latebram  con- 
fodiendam  ,  niorabantur  omnes  apud  Gastulum  quemdam 
chrislianuin,  zctarium  palatii.  Qui  Caslulus  ibideofi  in  palalio 
ia  superiori  domo  valde  aile  commanebat.  Ideo  autem  haec 
mansio  probabatur,  quia  cl  ipse  Gastulus  cum  suis  omnibus 
christianissimus  erat....  Is  terlio  appensus,  tertio  cruciatus, 
addictus  est  sanctis.  In  coufessione  ilaque  Domini  perseverans, 
missus  est  in  foveam,  et  dimissa  est  super  eum  massa  are- 
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Après  avoir  rendu  rhommage  de  notre  admiration  et 
de  notre  reconnaissance  au  héros  chrétien  ainsi  qu'à  ses 
Donibreux  compagnons,  nous  reprîmes  l'étude  de  Fart 
primitif.  Ici  la  réalité  commence  :  aux  grandes  figures 
de  l'ancienne  loi  succèdent  les  mystères  du  Nouveau  Tes- 
tament. Les  seconds  sujets  expliquent  les  premiers,  et  la 
vaste  galerie  souterraine  devient  un  livre  complet  d'ins- 
tniction,  parfaitement  approprié  aux  besoins  de  TÉglise 
naissante. 

Gomme  Adam  et  Eve  sont  à  la  tête  de  l'Ancien  Testa- 
Duenty  Notre-Seigneur^  le  nouvel  Adam,  apparaît  au  com- 
mencement du  Nouveau.  Une  foule  de  peintures  et  de 
sculptures  représentent  sa  naissance.  Sur  la  frise  d'un 
sarcophage  en  marbre  de  la  Catacombe  Vaticane,  on 
voit  le  divin  Enfant  couché  dans  un  berceau  en  forme  de 
panier;  il  est  enveloppé  de  langes  qui  ne  laissent  aperce- 
voir que  la  tète.  Derrière  le  berceau  sont  la  Sainte  Vierge 
el  saint  Joseph  ;  l'auguste  mère  est  assise,  saint  Joseph 
est  debout,  la  main  étendue  et  les  yeux  fixés  vers  l'enfant. 

Au  pied  du  berceau  on  voit  le  bœuf  et  l'âne  réchauffant 
de  leur  haleine  les  membres  du  divin  Rédempteur.  Ce  bas- 
relief,  d'une  bonne  exécution,  montre  l'antiquité  de  la 
tradition  qui  place  dans  la  grotte  le  bœuf  et  l'âne,  dont 
la  présence,  ménagée  dans  les  conseils  éternels,  annonçait, 
dès  d'abord ,  la  catholicité  de  la  Rédemption  qui  devait 
s'étendre  aux  Juifs  et  aux  gentils ,  Les  interprètes  de 
l'art  chrétien  n'avaient  garde  de  laisser  ignorer  aux  néo- 
phytes ce  consolant  mystère  *. 

naria,  et  ipse  cum  palma  martyrii  migravit  ad  Chrislum.  AcL 
MS.  Coda.  Vat.  S.  Mariœ  ad  Martyra  et  ValL 

*  Fer  bovem  intellige  illurn  qui  legis  jugo  subjectus  est 
per  asinum  autem  eum  qui  simulacrorum  cultus  onustus  est 
erimine.  Cseterum  commune  rationis  expertium  animalium  pa- 

VI. 
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La  naissance  du  Sauveur  se  reproduit  constamment, 
môme  avec  les  détails  que  nous  venons  d'indiquer,  dans 
l*adoration  des  Mages.  Ce  second  siget  est  un  de  cm 
qui  ont  exercé  le  plus  souvent  le  pinceau  des  artistes 
primitifs.  On  conçoit  toute  Timportance  que  devait  atti- 
cher  rÉglise  naissante  à  rappeler  sans  cesse  aux  néo- 
phytes, venus  du  sein  de  la  gentilité,  que  le  Saureor 
était  né  pour  eux  aussi  bien  que  pour  les  Juifs.  D'ailleiin, 
la  fidélité  à  la  grâce,  le  courage  de  la  vocation  chrâifiDnei 
la  nature  des  honunages  demandés  par  le  divin  En&nt, 
la  conduite  à  tenir  après  l'avoir  adoré,  étaient  autant  de 
leçons  qui  tiraient  des  circonstances  un  merveilleaxà- 
propos  et  une  grande  utilité. 

Ici  encore.  Fart  s'est  montré  le  fidèle  écho  de  l'Évan- 
gile. Non-seulement  il  représente  les  Mages  avec  leurs 
présents  de  différente  nature,  l'étoile  qui  dirige  leur  nuu^ 
che,  qui  s'arrête  sur  la  demeure  du  divin  En£gmt  et  Marie 
qui  tient  son  fils  dans  ses  bras;  il  reproduit  encore  le 
nombre  traditionnel  des  nobles  adorateurs.  Comme  on 
compte  trois  bergers  appelés  à  la  crèche,  tous  les  monu- 
ments des  Catacombes  nous  disent  qu'il  y  eut  trois 
Mages  favorisés  du  même  bonheur.  Quant  à  leur  pays 
et  à  leur  royauté.  Fart  laisse  indécise  cette  double 
question,  sur  laquelle  la  tradition  elle-même  n'est  pas 
fixée. 

Dans  plusieurs  bas-reliefs,  et  notamment  dans  un  bon 

bulum  et  vita  fenumest  :  Producens,  inquit  Prophcta,  fenum 
jumentis.  Quod  autern  ratione  praeditum  animal  vescitur  pane, 
idcirco  in  praesepe,  quod  est  animalinm  ratione  vacantiom 
sedes,  e  cœlo  delapsus  vitse  panis  proponitur,  ut  et  qus  a  ra- 
tione remota  sunt  animalia  ratîonis  cibo  nutriantur,  atque  ila 
ratione  decorentur.  —  S.  Greg.  Naïian.,  Orat.  d$  Christ. 
Nativ, 
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sarcophage  des  Grottes  Yaticanes,  les  Mages  portent  la 
tunique  ordinaire,  rattachée  par  une  ceinture  et  surmon- 
tée dxksagum,  espèce  de  manteau  ouvert  seulement  par- 
devant.  Leur  tête  est  ornée  du  bonnet  phrygien,  sem- 
blable à  celui  des  enfants  dans  la  fournaise  et  commun 
aux  peuples  de  l'Orient.  Il  laisse  les  oreilles  à  découvert, 
descend  en  triangle  derrière  la  tête  et,  s'élevant  au-dessus 
du  sommet,  forme  une  pointe  recourbée  ;  ce  qui  lui  donne 
presque  la  figure  d'un  casque  macédonien. 

Les  chameaux  ou  dromadaires  qui  leur  servent  de  mon- 
ture sont  une  autre  indication  du  pays  d'où  ils  venaient. 
Dans  la  chaussure  de  ces  illustres  personnages,  les  par- 
tisans de  leur  dignité  royale  pourraient  trouver  une  preuve 
de  leiur  opinion.  Les  Mages  portent  les  hauts-de-chausses> 
c'est-à-dire  une  semelle  qui  fait  corps  avec  le  bas  et  qui 
joint  à  l'élégance  de  la  coupe  une  remarquable  précision 
déforme.  Or,  en  examinant  les  statues  des  rois  barbares 
qui  ornent  l'arc  de  Constantm  et  le  musée  du  Capitole, 
on  leur  trouve  exactement  la  même  chaussure  *. 

La  crèche  révélait  éloquemment  aux  néophytes  la  puis- 
sante bonté  du  divin  Enfant  qui  amenait  à  son  berceau 
les  riches  et  les  pauvres,  les  bergers  et  les  Mages,  les 
Juifs  et  les  gentils.  Continuant  sa  mission,  l'art  chrétien 
devait  suivre  la  vie  du  Rédempteur  et  montrer  la  Sagesse 
éternelle  subjuguant  l'intelligence  humaine  et  se  faisant 
rendre  hommage  par  la  science  sacerdotale  :  Jésus  dans 
le  temple  au  milieu  des  docteurs  est  le  troisième  sujet 
offert  à  la  méditation  des  fidèles.  Le  généreux  sacrifice 
des  affections  les  plus  chères  pour  obéir  à  la  voix  de 
Dieu,  le  zèle  à  s'instruire,  l'humble  docilité  en  écoutant 
les  maîtres  de  la  doctrine,  voilà  quelques-unes  des 

»  BoTTARi,  t.  I,  88,149,  158,173;  l.  UI,  23,  24. 
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leçons  données  aux  néophytes  par  ce  nouveau  mystère  *. 
A  la  voûte  d'un  ctAbiculum  des  Gataconobes  de  Sainl- 
Callixte,  on  voit  le  divin  Enfant  assis  sur  un  siège  élevé, 
semblable  aux  chaires  pontificales;  à  ses  pieds  est  une 
de  ces  cassettes  de  forme  ronde  appelées  scrinium,  dans 
laquelle  on  voit  plusieurs  volumes,  emblème  de  la  doc- 
trine évangélique.  A  droite  et  à  gauche  sont  les  docteurs 
dans  l'attitude  de  l'admiration.  Deux  exceptés,  toussonl 
debout,  les  yeux  tournés  vers  le  Sauveur*.  Le  siège  da 
divin  Maître  ofTre  cela  de  remarquable  que  les  montants 
et  le  haut  du  dossier  sont  ornés  de  perles.  L'artiste  a 
suivi  l'usage  vénérable  des  premiers  chrétiens,  qui,  par 
respect  pour  les  pontifes  et  pour  la  doctrine  sacniedont 
ils  sont  les  organes,  couvraient  d'ornements  et  incros- 
taient  de  pierres  précieuses  la  chaire  d'où  leur  venaient 
les  divins  oracles. 

Fronle  sub  adverso  gradibus  sublime  tribunal 
Tollitur,  antistes  prœdicat  unde  Deum. 

Prudent.,  PerUteph,,  Hymn.,  xi.  v.  225. 

Aux  mystères  de  la  vie  cachée  succèdent  les  mystères 
de  la  vie  publique.  Tous  sont  choisis  avec  tant  de  discer- 
nement qu'ils  instruisent,  édifient,  affermissent  le  caté- 
chumène ou  le  néophyte,  sans  efiaroucher  l'esprit  et  sans 
révéler  aucun  des  secrets  dont  la  discipline  primitive 
réservait  la  connaissance  aux  initiés.  Passage  mystérieux 
de  la  vie  cachée  à  la  vie  publique,  le  baptême  de  Notre- 
Seigneur  se  trouve  à  chaque  pas  dans  les  Catacombes. 
Inutile  de  dire  combien  il  importait  d'offrir  sans  cesse 
aux  regards  des  fidèles  le  Sacrement,  qui  d'enfants  de 

*  BOTTARl,  l.  II,    i6. 

•  CiAHPiNi.,  Monim.  veter.,  c.  x\. 
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colère  les  faisaient  enfanls  de  Dieu  et  héritiers  du  royaume 
éternel.  La  sublimité  de  leur  nouvelle  vocation  et  Thé- 
roîsoie  des  vertus  par  lequel  ils  devaient  la  faire  respecter 
étaient  l'abrégé  de  toutesles  instructions  :  or,  le  tableau 
dubaptème  leur  rappelle  éloquemmentces  grands  devoirs. 

Je  ne  répéterai  point  ce  que  j'ai  dit  sur  ce  sujet ,  en 
expliquant  une  des  fresques  du  cimetière  de  Saint-Pon- 
tien.  Je  me  contenterai  de  faire  remarquer  que  la  croix 
parlée  et  environnée  de  roses,  qui,  dans  cette  Catâcombe, 
décore  le  compartiment  voisin  du  Baptême  de  Notre- 
Seigneur,  porte  sur  les  croisillons  deux  flambeaux 
aDamés.  Des  croisillons  pendent,  suspendues  par  deux 
chsdnettes,  les  lettres  A  et  û.  Cette  double  particularité 
indique  une  croix  stationnale,  c'est-à-dire  qui  précédait 
le  peuple  et  le  clergé  lorsqu'ils  se  rendaient  aux  stations. 
Or,  pour  montrer  que  la  croix  est  la  lumière  du  monde 
et  le  dernier  mot  de  toutes  choses,  on  ornait  le  divin 
Aendard  de  flambeaux  et  des  deux  lettres  mystérieuses*. 

Le  grand  miracle  qui,  suivant  les  prophètes,  devait 
distinguer  le  Messie  était  la  conversion  des  gentils  et  la 
réunion  de  tous  les  peuples  dans  un  seul  bercail  :  l'art 
chrétien  ne  pouvait  manquer  d'en  montrer  l'accompUs- 
sement.  Déjà  nous  l'avons  vu  dans  les  mystères  de  la 
nativité  et  de  l'adoration  des  Mages;  voici  la  conversion 
de  la  Samaritaine,  la  guérison  de  Thémorrhoïsse  et  de 
l'aveugle-né,  qui  le  représentent  sous  une  autre  forme. 
Qaetel  f&tlesens  mystérieux  de  ces  bienfaisantes  actions 
du  Sauveur,  les  Pères  de  l'Église  ne  laissent  aucun  doute 
à  cet  égard  ^. 

*  EusBB.,  Hist.  eccL^  lib.  VI,  c.  viii.  —  Ciampini,  Monim, 
veter.,  t.  II,  c.  vi.  —  Bottari,  t.  I,  200. 

•  Ego  haac  mulierem  Ecclesiam  esse  pulo  de  genlibus  con- 
gregatam,  quae...  omnem  ignominiam  suam  adveniente  Chri^*' 


301  LES  TM18  ROO. 

On  trouve  la  Samaritame  dans  la  plupart  des  Cita- 
combes,  notamment  dans  celles  de  Saint-Gallixte  et  dans 
les  Grottes  Valicanes.  L'attitude  de  cette  femme,  sa  ttte 
découverte  contrairement  à  l'usage,  je  ne  sais  qudle 
désinvolture  dans  tout  son  maintien,  annoncent  la  péck- 
resse  à  laquelle  le  Sauveur  parle  avec  bonté  pendant 
qu'elle  tire  du  puits  l'eau  qu'il  lui  demande  ^ .  La  corde  di 
puits,  enroulée  sur  un  tourillon,  monte  et  descend  u 
moyen  dune  manivelle,  et  la  cruche  ressemble  à  celles  qù 
sont  encore  en  usage  en  Italie,  du  côté  de  Ferentino. 

Un  sarcophage  <ie  Sainte-Agnès,  à  la  place  Nayone^ 
représente  l'hémorrhoïsse  et  sa  guérison  dans  tous  la 
détails  du  récit  évangélique.  Plus  souvent  encore  on  res- 
contre  l'aveugle-né  sur  les  tombeaux  et  dans  les  peintoni 
des  cubicula.  Outre  la  signification  générale  indiquée 
plus  haut,  ce  dernier  miracle  montrait  auxnéophytes  les 

fonte  purgavit et  maculas quas  adolterinis  sacrilegiis  contrazerat 
fide  Salvaloris  abstersit,  ac  relinquens,  sicut  iDanem  hydriam, 
prioreofi  patrium  cultum,  universo  orbi  Domiai  naotiavit 
adventum.  —  S.  âmbr.,  Serm.  in  iv  Dom.  Quadr.  —  Filia 
arcbisynagogi  significat  populum  Judseoram,  propter  quem 
vcnerat  Christus,  qui  dixit  :  Non  sum  missus  nisi  ad  oves 
quac  perierunt  domus  Israël.  lUaveromulierquaefluxumsan- 
guinis  patiebatur  Ecclesiam  figurât  ex  gentilius  ad  quam 
Christus  per  praescntiam  non  erat  missus.  Âd  illam  ibat,  illius 
sanitatem  intendebat.  Haec  intercurrit,  tangit  fimbriam  qoasi 
nescientis,  id  est  sanatur  tanquam  ab  absente.  —  D.  Aug., 
Serm.  v,  de  Temp.  —  Caecus  a  nativitate  quem  Dominiu, 
poslquam  unxit  oculos  ad  piscinam  Siloe  misit  lavandoin, 
significat  genus  humanum  a  nativitate,  id  est  a  primo  homine 
errorum  tenebris  vcnumdatum.  Gujus  oculos  Dominus  de 
sputo  linivit,  quia  Verbum  caro  factum  est,  et  lavari  oculos 
in  piscina  jussit,  ut  baptizatus  in  Ghristo  acciperet  legem  fidei 
et  crederet  in  cum.  —  S.  Isid.  Hisp.,  in  Joan. 
•  BOTTARl,  t.  I,  p.  91. 
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effets  du  baptême.  De  là  vient  que  dans  les  assemblées 
appelées  Scrutinia,  oii  Ton  choisissait  les  catéchumènes^ 
cm  lisait  le  passage  de  FËvangile  qui  raconte  le  mémo- 
rable événement. 

Sor  une  tombe  découverte  près  de  Saint-Sébastien,  on 
voit  le  pauvre  aveugle,  son  bâton  à  la  main,  debout  devant 
le  Sauveur.  Sa  tunique  tombante,  sans  ceinture,  indique 
nalfement  qu'il  ne  pouvait  marcher  qu'avec  peine.  Bien 
qullfùt  d'un  âge  mûr,  il  est  représenté  beaucoup  plus 
petit  que  Notre-Seipeur.  Dans  la  taille  élevée  du  Fils 
de  Dieu  Tartiste  a  voulu  exprimer  la  majesté  suprême  et 
la  vénération  qu'elle  commande.  Ici,  le  sculpteur  se  con- 
forme à  l'usage  reçu  dans  l'antiquité  de  représenter  avec 
des  proportions  surhumaines  les  héros  et  les  dieux  ainsi 
que  les  mânes  des  morts,  dans  lesquels  on  voyait  une 
sorte  de  divinité.  De  là ,  le  mot  d'Énée  en  parlant  de 
Creuse,  son  épouse,  qui  lui  était  apparue  : 

InfeUx  simolacnun,  atqae  ipsius  nmbra  Greus» 
•Visa  mihi  aate  oculos,  et  nota  major  imago  &. 

ViRG.,  OEneid.,  lib.  ii,  v.  772. 

Le  paralytique  guéri,  purifié  de  ses  fautes,  s'en  retour- 
nant dans  sa  maison  et  portant  lui-même  le  grabat  qui 
ravait  apporté,  est  un  témoignage  authentique  de  la 
divinité  et  de  la  miséricorde  du  Sauveur,  ainsi  qu'une 
vive  image  de  la  Résurrection  glorieuse  *.  Ce  nouveau 
sujet  tient  une  place  distinguée  dans  la  grande  galerie 
des  Catacombes.  Sur  la  plupart  des  monuments  le  grabat 
n*a  qu'une  tête,  haute  et  recourbée  en  arrière  comme 
celle  de  nos  lits  à  ba4eau.  Quelquefois  il  n'a  point  de  pieds, 

*  BOTTARI,  t.  n,  84. 

*  s.  AiiVA.,  «n  Lue,^  e.  v. 
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d'autres  fois  il  en  a  deax  seulement,  à  la  tète;  en  sorte. 
qu'il  ressemble  à  un  lit  de  camp  ou  à  une  chaise  longoe. 
Cette  forme  explique  très-bien  comment  le  paralytique 
put  l'emporter  sur  ses  épaules*. 

Le  Sauveur  multipliant  les  pains  est  un  nouveau  mjs- 
tère  souvent  offert  par  l'art  primitif  auxyeax  des  fidèles. 
Si  les  sujets  précédents  annoncent  que  le  Fils  de  rhomme 
était  venu  pour  guérir  tout  ce  qui  était  malade,  sanfff 
tout  ce  qui  était  perdu,  celui-d  montre  qu'il  était  venn, 
comme  il  le  dit  lui-même,  pour  donner  au  monde  la  vie, 
et  une  vie  plus  abondante.  Ici,  l'art  suit  avec  fidélité  les 
progrès  de  l'Évangile,  qui  mentionne  deux  multiplications 
de  pains.  Dans  la  première  il  s'agit  de  pains  d'orge,  dans 
la  seconde  de  pains  de  froment. 

Les  Pères,  interprètes  du  musée  souterrain,  ne  man- 
quent pas  défaire  observer  que  les  pains  d'orge,  multipliés 
les  premiers,  indiquent  les  éléments  de  la  doctrine  donnés 
aux  commençants,  et  les  pains  de  froment  l'instruction 
plus  substantielle  réservée  aux  fils  aînés  de  la  foi.  Quant 
aux  poissons,  nourriture  plus  délicate  et  plus  recherchée, 
ils  marquent  la  doctrine  des  célestes  pêcheurs*.  Enfin, 
la  multiplication  même  du  pain  matériel  cache,  sous  un 
voile  diaphane,  la  multiplication  du  pain  céleste  dans 
la  divine  Eucharistie. 

'  BoTTARi,  t.  I,  126-145,  163,  183. 

*  Scriplum  est  in  Evangeliis  quod  secundo  paverit  turbas; 
sed  et  illos  quos  primo  pascit,  id  est  incipientes,  hordeaoeis 
panibus  pascit.  Postea  vero,  cum  jam  profecissent  in  verbo 
et  doctrina,  triticeos  eis  exhibet  panes.  — Orig.,  Hom.  xii,t» 
Gen,^  c.  XXV.  —  Duobus  autem  piscibus  piscatorum  libres, 
quibus  delicatiora  hominibus  alimenta  deferuntur,  signiBcari 
arbitrer.  Duo  autem  pisces  sunt,  quia  et  prsedicatio  Ghristi 
quae  per  Âpostolos  effulsit  evangelica  et  apostolica  Scriptura 
resplendet.  —  S.  Gyrill.  Albxand.,  in  Joan.^  lib.  IV,  c.  xviii. 
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Les  pains  multipliés  ^ont  presque  toujours  sillonnés 
par  des  lignes  transversales,  en  forme  d'échiquier  ou 
même  de  croix.  Plusieurs  archéologues  y  voient  Tindi- 
cation  du  pain  adorable  de  nos  autels.  D'autres  croient 
qae  ces  lignes  constatent  simplement  Tusage  commun 
aux  Juifs,  aux  Grecs  et  aux  Romains  de  tracer  des  lignes 
jirofondes  sur  les  pains,  les  tourtes  et  les  gâteaux  (pla- 
€entœ),  afin  de  pouvoir  les  rompre,  attendu  qu'on  n'em- 
ployait jamais  le  couteau  pour  les  diviser. 

La  seconde  explication,  justifiée  par  le  témoignage  des 
aateurs  contemporains,  n'exclut  nullement  la  première  : 
rien  n'empêche  l'art  chrétien  d'avoir  donné  à  ce  signe 
païm  un  sens  nouveau,  comme  il  l'a  fait  dans  beaucoup 
d*aatres  circonstances  *.  Voici,  du  reste,  la  figure  de  ces 
pains  marqués  (panes  decussati),  si  communs  dans  les 
peintures  des  Catacombes  en  général,  et  en  particulier 
dans  les  cimetières  de  Sainte-Lucine  et  de  Saint-Callixte  «. 


Continuant  de  suivre  la  Voie  Lavicane,  on  arrive  à 
roidroit  de  la  Campagne  romaine  appelé  la  Vallée  des 
Morts  et  situé  à  sept  milles  environ  de  la  porte  Majeure. 
lit  se  trouve  la  Catacombe  de  Saint-Zotique.  Sur  l'indi- 
cation de  quelques  bergers,  Boldetti  eut  le  bonheur  de 
h  découvrir  en  1715.  Des  fouilles  y  furent  exécutées  et 
dcMmèrent  pour  résultat  plusieurs  corps  de  martyrs. 

D'après  un  manuscrit  de  la  Vallicella,  saint  Zotique 
(ht  martyrisé  sous  Adrien  avec  les  saints  Âmantius  et 

*  Bab.,  An.,  t.  I,  an.  58. 

•  Bosio,  lib.  V,  c.  IX. 
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Hippolyte.  Ordre  avait  été  donné  de  les  brûler  viis;  les 
soldats  chargés  de  Texécution  conduisirent  les  martyrs 
sur  la  Voie  Lavicane  et  les  attachèrent  à  des  poteaux  qalls 
entourèrent  de  sarments;  mais  le  feu  respecta  ses  Tk- 
times.  Pour  en  finir  promptement,  les  soldats  arraditeak 
dans  les  vignes  voisines  des  ceps  et  des  pieux  dont  3s 
frappèrent  les  martyrs  sur  la  tète  jusqu'à  ce  qu'ils  eossenl 
expiré. 

Les  chrétiens  vinrent  les  ensevelir  avec  honneur  m 
lieu  même  de  leur  mort,  appelé  le  Champ  de  Capréobu, 
Après  avoir  honoré  longtemps  le  cimetière  auqnd  i 
donna  son  nom,  saint  Zotique  fut  transporté  par  le  pçe 
saint  Pascal  dans  la  Basilique  de  Sainte-Fraxède.  Deft 
il  est  venu  habiter  la  pieuse  église  de  Saint-Ange  inPtf- 
cheria,  ou  l'Église  lui  paye  le  tribut  d'honneur  et  de 
confiance  qu'il  mérite  par  ses  glorieux  combats  et  par  ai 
puissante  protection  *. 

se  JaiiTier. 

Catacombes  de  la  Voie  Tiburline.  —  Gatacombe  de  Saint-LaareiU 
ou  de  Sain  te- Cyriaque.  —  Histoire.  —  Peintures  des  Catacombes, 
partie  historique  (suite).  —  Notre-Seigneur  bénissant  les  petits 
enfants,  —  ressuscitant  Lazare,  —  sous  la  figure  du  Boo  Pas- 
teur, —  assis  sur  une  montagne  d'où  sortent  quatre  fleuves,  — 
représenté  dans  la  fleur  de  l'âge,  —  sous  la  figure  d*un  agnean 
portant  la  croix.  —  Monogramme  du  Christ.  —  Raison  de  ctt 
emblème. 

Le  sang  divin  coulait  sur  les  autels  de  Rome  en  Thon- 
neur  du  grand  martyr  de  Smyme  saint  Polycarpe,  lors- 
que, franchissant  la  porte  Saint-Laurent,  autrefois  Porta 
Gabiiisa,  nous  arrivions  à  la  Gatacombe  d'un  martyr  non 

*  Bosio,  lib.  IV,  c.  XII. 
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moins  célèbre  en  Occident.  L'antique  Voie  Tiburtine, 
sur  laquelle  nous  sonunes,  a  bien  des  gloires  païennes  à 
raconter:  comme  toutes  les  autres,  elle  parle  au  voya- 
gmr  de  ses  tombeaux  historiques,  de  ses  temples,  de 
aescolombaires,  dont  elle  montre  les  débris  épars  dans 
les  vignes  et  dans  les  champs  qui  la  bordent.  Du  scan- 
dideiix  mausolée  de  Pallante,  affranchi  de  Claude,  que 
PUne  regardait  comme  une  des  hontes  du  sénat  et  de 
rmipire,  il  ne  reste  plus  rien  :  on  sait  seulement  qu'il 
s'âerait  à  un  mille  de  Rome  ^  Il  en  est  autrement  de  la 
tombe  de  nos  martyrs  et  du  lieu  de  leur  sépulture.  Le 
monde  entier  connaît  le  nom  de  saint  Laurent  et  de  sainte 
Gyriaque,  et  il  révère  leur  Catacombe. 

L'<mgine  de  ce  quartier,  l'un  des  plus  vastes  de  la  Rome 
souterraine,  remonte  à  Tan  260,  sous  le  règne  de  Valé- 
rie». Issue  d'une  des  plus  nobles  familles  de  l'empire, 
Gyriaque  avait  vécu  onze  ans  avec  son  mari.  Devenue 
veave  chrétienne,  elle  consacra  sa  personne  et  ses  biens 
anx  pauvres  du  Seigneur.  Malgré  la  violence  de  la  per- 
sécution, elle  donnait  sa  maison  du  mont  Gœlius,  pour 
les  assemblées  des  fidèles  et  la  célébration  des  saints 
mystères.  C'est  là  que  saint  Laurent,  la  veille  de  son 
l^orieux  combat,  distribua  aux  infirmes,  aux  veuves  et  aux 
wrphelins,  les  trésors  de  TÉglise. 

Après  sa  mort,  l'illustre  archidiacre  fut  déposé  avec 
ime  grande  pompe  dans  le  champ  de  Veran,  donné  par 
sainte  Gyriaque  pour  la  sépulture  des  chrétiens  et  situé 

^  Ridebis,  deinde  indignaberîs  ;  deinde  ridebis  si  legeris, 
qnod  nisi  legeris  non  potes  credere.  In  via  Tiburlina,  inlra 
primum  lapidem,  proxime  annotavi  monumentum  Pallantis 
ita  inscriptum  :  Huic  senatus,  ob  fidem  pietatemque  erga  pa- 
tronos,  ornamenla  prœtoria  decrevit  et  sestertium  centies 
qoinqoagies,  cujui  honor«  eontentui  M\.Epiêt*  ad  Montan. 
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sur  la  voie  Tiburtine.  Elle-même  ne  tarda  pas  à  vemrVj 
rejoindre.  Sans  égard  ponr  sa  hante  naissance  ni  pour  m 
grand  âge,  Terapereur  fait  arrêter  l*iUnstre  matrone  et 
la  soumet  aux  plus  aflreuses  tortures.  On  lui  meurtrit  le 
corps,  on  lui  déchire  les  chairs  et  on  finit  par  lui  briser 
les  os  à  coups  de  lanières  garnies  de  plomb  et  de  pointes 
acérées.  Les  chrétiens  recueillent  avec  respect  son  corps 
sacré  et  le  déposent  dans  la  partie  occidentale  de  sa  Gab- 
combe,  non  loin  de  saint  Laurent  ^. 

Une  armée  de  martyrs  vint  successivement  prendre 
place  dans  la  vénérable  nécropole.  Je  citerai  seulement 
les  saints  Hippolyte,  Irénée,  Âbbundins,  Justin,  Trjf- 
phonie  et  Cyrille,  dont  les  loculi  furent  arrosés  de  larmes, 
parfumés  de  prières  et  couronnés  de  roses  pendant  lue 
longue  suite  de  siècles  par  des  armées  entières  de  pèle- 
rins. Au  dire  de  Prudence,  l'Italie  tout  entière,  depuis 
les  provinces  les  plus  éloignées,  s'abattait  périodique- 
ment comme  une  avalanche  sur  le  champ  de  Veran^  pour 
venir  honorer  les  corps  sacrés  des  martyrs,  qui  en  fai- 
saient un  lieu  de  miracles  et  de  bénédictions  *. 

*  Posthaec  fcccrunt  eam  plumbatis  atque  scorpionibus  affligi, 
usque  dum  Domino  reddidil  spiritum.  Corpus  martyris  sepc- 
lierunl  in  agro  Verano,  non  longe  a  corpore  B.  Laurentii,  a 
parte  occidentali.  MS,  Codd,  Vat, 

•  Il  faut  entendre  Prudence,  témoin  oculaire,  décrivant  cet 
entliousiasmc  des  siècles  de  foi  pour  les  martyrs.  Puisse  ce 
tableau  faire  réfléchir  nos  sociétés  décrépites  et  matérialisées! 

Oscula  perspicuo  figunt  impressa  métallo, 
Balsama  diffundunt,  fletibus  ora  rigant. 

Urbs  augusta  sues  vomit  eflFunditque  Quirites, 

Una  et  patricios  ambitione  pari. 
Confundit  plebeia  phalanx  umbonibus  aequis 

Di«crimen  procerum,  prsecipitante  fide. 
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Cette  Gatacombe  avait  encore  Tavantage  de  rappeler 
un  des  plus  mémorables  triomphes  de  FÉvangile.  Try- 
pÉionie  et  Cyrille,  dont  elle  possédait  les  restes  précieux, 
Raient,  la  première  l'épouse,  et  la  seconde  la  fille  de 
empereur  Dèce,  l'un  des  plus  exécrables  persécuteurs 
gb'ait  eus  l'Église  naissante.  Post  hune,  dit  Lactance, 
tXÊurgit  exsecrabile  animal  Decius  ^..La  jeune  Cyrille, 
taignée  dans  son  sang,  fut  abandonnée  aux  chiens  sur 
le  théâtre  de  son  martyre;  mais  elle  fut  recueillie  par  le 
ndnt  prêtre  Justin  et  ensevelie  avec  sa  mère  dans  Vagro 
Verano,  non  loin  de  saint  Laurent  ^. 

Gomme  tous  les  autres,  le  cimetière  de  Sainte-Cyriaque 
esl  riche  d'inscriptions,  de  sculptures  et  de  peintures 
sacrées,  dont  il  est  temps  de  reprendre  Thistoire.  Nous 
avons  laissé  l'art  chrétien  montrant  Notre-Seigneur  au 
disert,  où  il  nourrit  miraculeusement  la  multitude  fidèle. 
U  va  nous  le  représenter  toujours  bienfaisant,  toujours 
accessible,  appelant  auprès  de  lui  et  réhabilitant  par  ses 
divines  C£u*esses  l'enfance  si  cruellement  opprimée  dans 
le  paganisme. 

Nec  minus  Albanis  acies  se  candida  portis 

Explicat,  et  longis  ducilur  ordinibus. 
Ëxsultant  fremitus  variarum  hinc  inde  viarum  ; 

Indigena,  et  Piceni  plebs  et  Hetrusca  venit. 
Concurril  Samnitis  atrox  habitator  et  alise 

Campanis  Capuae,  jamque  Nolanus  adest. 
Quisque  sua  Iselus  cum  conjuge  dulcibus  et  cum 

Pignoribus  rapidum  carpere  gestit  iter. 
Yix  capiunt  patuli  populorum  gaudia  campi, 

Haeret  et  in  magnis  densa  cohors  spatiis. 
Augustum  tantis  illud  specus  esse  catervis 

Ebud  dubium  est,  ampla  fauce  licet  pateat. 

Peristeph,,  Hymn,  de  S.  Hipp. 

*  De  Mot,  persecut, 

*  Bosio,  lib.  IV,  c.  XVI,  u.  4,  5. 
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Dans  un  cubiculum  du  dmetière  d* Apronien  on  ^ 
le  Fils  de  Diea  debout,  couvert  d'un  manteu, 
la  main  sur  un  petit  en&nt  dont  le  visage  et  Fa 
respirent  rétonnement  et  Tinnocaice.  Ce  n'était  pas  i 
pour  les  néophytes  de  savoir  que  le  Sauveur 
tous  les  hommes,  sans  distinction,  à  la  vie  de  1 
et  de  la  foi  ;  ils  ne  devaient  pas  ignorer  qa*3 
puissance  de  retirer  leur  âme  de  la  tombe  dn 
leurs  corps  des  liens  du  trépas.  Et  voilà  que  h 
ments  primitifs  leur  représentent  à  chaqne  pas  le  i 
deux  fois  consolant  de  la  résurrection  de  Laxare.  i 
nommerai  pas  les  Catacombes  où  il  se  trouve;  ill 
les  nommer  toutes. 

Je  dirai  seulement  que  Nôtre-Seigneur,  dam  n 
plissement  du  miracle,  est  debout,  une  verge  il  la  i 
dont  il  touche  la  tête  de  Lazare,  enunaillotté  i 
enfant  au  berceau.  La  verge  signifie  la  tout 
du  divin  3Ioïse  ^.  Les  langes,  employés  égalemeBti 
envelopper  l'enfant  qui  entre  dans  la  vie  et  le  ^ 
qui  vient  d'en  sortir,  indiquent  le  conunencement  de^ 
double  vie  du  temps  et  de  rétemité  :  vie  du  temps»  i 
commence  au  berceau  pour  se  développer  avec  râge;| 
de  rétemité,  qui  commence  au  tombeau  pour  s'é 
au  jour  de  la  résurrection  *. 

De  même  que  dans  les  sujets  de  TÂncien  Testament 
tout  gravite  autour  du  Rédempteur,  qui  est  la  force  des 
martyrs,  la  résurrection  et  la  vie,  de  même  tous  les  sa- 

*  Bosio,  lib.  M,  c.  XV. 

*  CuDabuIa  sunt  panni  infantiae.  Sed  JoaDnes  ConstantiDO- 
politaous  episcopus  scribit  Lazarum  in  monamento  cunabalis 
involutum.  —  Beda,  De  Orthog.^  t.  I.  —  Pannis  sépulture 
involacram  initialus  ;  sic  initio  vitae  îpsius  finis  corresponde!. 
"-TaaTOx.,  Contr,  Marcio,,  lib.  HT,  c.  xxi. 
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jets  évangéliques  parlent  de  lui,  le  représentent  aux 
Béoph>m  sous  ses  véritables  caractères  de  Sauveur  uni- 
ferselj  dmounicier  des  âmes,  de  pasteur,  de  vainqueur 
la  m  w  en  sorte  qu'il  est  la  clef  de  voûte  de  tout 
[iee.K  comme  parle  saint  Paul,  la  pierre  angulaire 
^réur^Ki  Synagogue  à  l'Église,  l'Église  de  la  terre  à 
lise  Hciel,  le  temps  à  l'éternité, 
kis  ^pue  Tart  primitif  prend  à  tâche  de  placer  par- 
|surSpremier  plan,  c'est  la  charité  du  divin  Auteur 
I  grâce.  Pas  une  crypte,  je  dirais  pas  une  sculp- 
ne  peinture  des  Catacombes  qui  n'offre  aux 
Itendris  le  Fils  de  Dieu  sous  la  figure  du  bon 
Paste^p^ias  que  tous  les  autres,  ce  sujet  me  semble 
ropo^Piné  aux  besoins  de  l'Église  naissante.  Chaque 
râyait  venir  à  elle,  ou  le  disciple  de  Moïse,  es- 
ive^Aiblant  du  Sinaï,  ou  le  païen  adorateur  de  divi- 
ités^B  s  abreuvaient  de  sang  humain;  tous,  Juifs  et 
^enveloppés,  comme  dit  saint  Paul,  dans  l'ini- 
F  couverts  de  honteuses  souillures. 
lelle  merveilleuse  impression  devait  produire  sur 
es  effrayées  et  coupables  la  vue  du  Dieu  de  l'Évan- 
DOS  la  forme  d'un  berger  qui  n'attend  pas  le  retour 
brebis  égarée,  mais  qui  court  à  sa  recherche  et 
pour  lui  épargner  la  fatigue  du  voyage,  la  place 
.douGemeiit  sur  ses  épaules  et  la  rapporte  triomphant  au 
bercail  I  Faut-il  s'étonner  si,  à  la  vue  de  tant  de  miséri- 
ecHrde,  les  païens  eux-mêmes  se  sont  écriés  :  Qu'il  est 
bon  le  Dieu  des  chrétiens!  Faut-il  s'étonner  davantage 
si  les  chrétiens,  transformés  par  ces  divins  exemples,  ré- 
pandaient sur  leurs  frères  et  jusque  sur  leurs  ennemis 
ces  eflasions  d'amour  qui  obligeaient  encore  les  païens  à 
poasser  cet  autre  cri  d'admiration  :  Comme  ils  s'aiment 
et  commeâls  sont  prêts  à  mourir  les  uns  pour  les  autres  ! 
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Pour  montrer  que  cet  immense  foyer  de  charité  diiine 
ferait  le  tonr  du  monde,  comme  le  soleil,  et  qu*il  embn- 
serait  tous  les  cœurs  et  tous  les  siècles,  l'art  chréta 
représentait  le  Sauveur  debout  sur  nue  montagne,  doÉ 
la  base  donnait  naissance  à  quatre  fleuves  qui  prenoot 
leurs  cours  vers  les  quatre  points  cardinaax.  Ge  boi 
sujet  se  trouve  très-souvent  dans  les  fresques  primitiiei 
aussi  bien  que  dans  les  mosaïques  des  cinquième  et 
sixième  siècles. 

Or,  les  interprètes  de  la  doctrine,  en  montrant  oetc» 
blême  aux  néophytes,  ne  manquaient  pas  de  leur  dire: 
«  La  religion  de  la  vérité  et  de  la  charité,  descendue  di 
ciel,  retournera  dans  le  ciel  après  avoir  vivifié  toutes  ki 
parties  duglobe  >  ;  le  foyer  divin  d'ohelleémane  ne  s'étea- 
dra  jamais,  la  source  des  quatre  fleuves  est  intarissable: 
Jésus-Christ  est  étemel.  »  Et  voilà  que  pour  rendre  cette 
pensée  Part  primitif  ne  craint  pas  de  faire  \m  mystérieux 
anaclironisnie. 

Bien  que  le  Sauveur  fat  dans  sa  trentième  année  alors 
qu'il  opérait  ses  miracles,  le  peintre,  le  sculpteur,  le 
mosaïste  chrétien  le  représentent  sous  les  traits  d'un 
jeune  homme  dans  la  fleur  et  la  beauté  de  Tâge.  Du  reste, 
son  langage  était  facilement  compris.  Malgré  leurs  idées 
imparfaites  de  l'éternité,  les  païens  représentaient  sou- 
vent leurs  dieux  sous  la  figure  de  jeunes  hommes,  afio 

Hinc  egredientia  quatuor  EvangeUifluminaperuniversum 
inundum  regeneratiouis  evehuntlavacnim.  — S.Cypr.,  Tract. 
deAblut.  ped. — Theodoret.,  tn  PsaL  XLni. — S.  Eucher.,<a 
Gen,^  c.  m.  —  Quatuor  paradisi  flumina  quatuor  Evaugelistff, 
qui  ab  uno  fonte  vit%,  id  est  Domino  Salvalore,  inspirati  ei 
consona  voce  gentibus  cunctis  lavacrum  salutis  prsedicant.  — 
Bed.,  in  Gen.^  c.  ii,  et  in  Isai.  c.  v.  —  Fluvius  qui  de  loco 
voluptatis  egreditur  est  Évangelica*pr8edicalio,  quœ  de  Domioo 
Jesu  Christo  procedit,  qui  est  fons  vit».  —  Innocent,  lll- 
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de  marquer  leur  Immutabilité.  On  peut  citer,  entre  au- 
tres, TApoUon  du  Belvédère  et  cette  foule  de  génies  qui 
décorent  les  sarcophages  du  Capitule  ou  les  fresques  de 


■Les  artistes  chrétiens  employèrent  la  même  forme  pour 
fendre  la  divinité  de  celui  qui  ne  connaît  ni  changement 
Bi  ombre  même  de  vicissitude.  Au  besoin,  ils  auraient  pu 
tronver  la  même  idée  chez  les  Juifs*.  Par  une  consé- 
quence du  même  principe ,  on  rencontre  aussi  dans  les 
Catacombes  les  anges ,  les  saints ,  les  patriarches  eux- 
mdmes,  tels  que  Abraham,  Noé,  Moïse ,  sous  la  figure 
de  jeunes  hommes,  pour  marquer  l'immutabilité  de  leurs 
vertus,  de  leur  bonheur  et  de  leur  gloire*.  Entre  autres 
monuments  oii  le  Sauveur  parait  sous  les  traits  de  l'ado- 
lescence, je  nommerai  le  célèbre  sarcophage  de  Probus, 
préfet  du  Prétoire  ;  Fume  sépulcrale  de  Sainte- Agnès,  à 
la  i^ace  Navone  ;  enfin ,  Yarcosolium  d'une  crypte  des 
Catacombes  de  Sainte-Agnès  ^. 

Afin  de  rendre  plus  sensible  le  grand  mystère  de 
ramour  divin  dont  la  transformation  du  monde  entier  de- 
vait être  l'heureux  effet,  on  ne  craignait  pas  de  recourir 
«nx  types  païens.  C'est  ainsi  qu'Orphée,  adoucissant  les 
animaux  et  faisant  mouvoir  les  pierres  aux  mélodieux 
accords  de  sa  lyre,  représente  sur  un  monument  parfai- 
tement chrétien  la  conversion  du  monde  opérée  par  le 


*  Sed  a  Dec  nunquam  senescente  semperque  juvene  nova 
ïeeentiaque  bona  copiose  accipiendo,  discant  credere  non  esse 
qfuiequam  vêtus  apud  Deum  aut  omnino  prseteritum,  sed  sub- 
ttstere  absque  tempore  noscensque,  etc.  —  Philo.,  de  Sacrifie. 
et  Ootn. 

*  Jnstorum  animse  juvenescunt,  vigentet  in  ipso  setatis  flore 
aemper  consistunt.  —  S.  Ghrts.,  Uom,  x,  in  Epist,  ad  Rom, 

»  BoTTARi,  t.  ni,  84.  —  Bosio,  lib.  VI,  c.  xvii. 

iS. 
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SaaTair.  Cemooiimeiitest  Bue  fresque  bîn  consente 
des  Catacombes  de  Saint-GaUixte,  publiée  par  Bosioet 
par  Bottari  et  très-biai  expliquée  par  BoldeUi,  d'qiis 
un  passage  d*£asèbe  ^ 

Mais  la  rédemption  de  Tunivers,  FexiMation  du  pécbt, 
la  conquête  du  genre  bumain  à  la  vérité ,  à  la  vertii 
malgré  Fénergique  résistance  des  passions,  de  Tente  d 
des  Césars,  cette  grande  entrepriaet,  près  de  laquellâ  ks 
fabuleux  travaux  d'Hercule  ne  sont  que  des  jeux  d'o- 
fant,  quel  labeur  elle  coûtera  au  Héros  divini  Sa  n, 
son  saug,  seront  le  prix  de  la  victoire.  Ici,  l'art  chrâia 
rencontre  une  difficulté  que  ne  connsdt  pas,  ou  beaoooip 
moins,  le  docteur  qui  enseigne  de  vive  vimx.  Le  pâiM 
ou  le  sculpteur  fixe  sa  parole;  le  maître  voit  la  sinDe 
expirer  avec  le  son  qui  raccompagne  :  l'artiste  eqM 
sa  pensée  aux  regards  de  tous  indistinctanent;  le  pré- 
dicateur peut  choisir  son  auditoire,  modifier,  abréger, 
voiler  ou  développer  son  enseignement  selon  les  b^oins 
de  ceux  qui  Fécoutent. 

Si  donc  révèque,  ou  le  prêtre,  chargé  d'instruire  les 
néophytes  ou  les  catéchumènes,  pouvait,  en  gardant  (xt- 
taines  mesures,  expliquer  les  terribles  drames  de  la  Pas- 
sion et  de  la  Croix  à  des  hommes  pour  qui  ce  lugubre 
mystère  était  un  scandale  ou  une  folie ,  Tartiste  éuit 
dans  une  condition  moins  favorable.  Il  fallait  néanmoins 
qu'il  remplit  sa  mission.  Pour  atteindre  ce  but,  en  mé- 
nageant toutes  les  susceptibilités  juives  et  païennes,  il 
recourait  à  des  figures  assez  transparentes  pour  laisser 
deviner  sa  pensée,  mais  assez  obscures  pour  lui  ôter 
l'éclat  qui  aurait  offusqué  les  yeux  encore  trop  faibles  des 
néophytes. 

'  Bosio,  lib.  YI,  c.  XXI.  —Bottari,  t.  II,  30.  — Soldeth. 
lib.  I,  c.  vu.  ^  EussB.,  de  Laud.  Constant.y  lib.  XIII,  c.  xv. 
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Ainsi,  pour  exprimer  le  sacrifice  du  Calvaire,  ils  re- 
présentaient le  sacrifice  d'Abraham,  qui  en  estlaphis 
Tive  image.  Le  bois  du  sacrifice ,  Tinnocente  victime  à 
taqnelle  est  substitué  le  bélier  mystérieux ,  embarrassé 
dans  les  épines,  rien  n'est  oublié  ;  tout  parie  de  soi-même. 
Un  mot  d'explication  suffisait  pour  tout  révéler  :  l'art 
ftmmissait  le  thème;  à  l'enseignement  vocal  de  le  déve- 
lopper. A  cette  cause  il  faut  certainement  attribuer  la 
multiplication  de  ce  sujet  dans  nos  monuments  de  la  plus 
liaMe  antiquité.  Peu  à  peu  les  esprits  se  familiarisent 
ivec  la  folie  et  le  scandale  de  la  croix;  l'art  devient  alors 
pltts  explicite. 

Au  commencement  du  quatrième  siècle,  il  soulève  un 
tÊm  du  voile,  et  il  nous  montre  la  grande  Victime  du 
Calvaire  sous  la  forme  d'un  agneau  dont  la  tête  est  envi- 
lonnée  du  nimbe  crucifère.  Plus  tard,  il  place  une  croix 
à  moitié  voilée  sur  l'épaule  du  divin  Agneau.  Enfin,  Cons- 
tantin ,  le  premier,  fait  dessiner  et  sculpter  la  croix  et 
même  le  crucifix  dans  toute  leur  vérité.  Néanmoins  il 
croit  devoir  entourer  l'instrument  du  supplice  de  cou- 
ronnes de  roses  et  de  pierres  précieuses,  sÛQn  d'en  dégui- 
ser l'ignominie  ^ 

Soit  pour  la  raison  précédente,  soit  pour  perpétuer  le 
souvenir  de  l'apparition  de  la  crcnx  couronnée  qui  appa- 
rut au  premier  empereur  chrétien ,  soit  enfin  pour  rap- 
peler que  c'est  par  la  croix  qu'on  obtient  la  couronne , 

*  En  décrivant  l'urne  vatîcane  de  Livia  primitiva,  Bottari 
B'exprime  en  ces  termes  :  «  L'essere  ornato  tutto  di  gemme 
il  salutifero  segno  della  croce  è  chiaro  argomento  che  quest' 
arca  non  fu  scolpita  prima  del  tempo  in  cui  imperô  in  gran 
Constantino,  poichè,  secondo  Ëusebio  {Vit,  Const.^  lib.  I, 
cap,  xxx),  e^i  fu  il  primo  che  introdusse  l'ornare  in  sifatta 
guisa  le  croci.  »  T.  1, 139. 
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rasage  s'établit  de  représenter  lienûL  environnée  d'une 
cooronne.  Od  la  retroaTe  ainsi  dans  les  BasUiqnes  di 
quatrième  siècle  et  sur  les  médailles  impériales  de  h 
même  époque.  Je  citerai  celles  de  rempereur  ZâMNiel 
des  impératrices  Eudoxie  et  Pulchérie,  pois  la  Basiliqtt 
de  Noie,  si  bien  décrite  par  saint  Panlin  *.  D  nous  resto 
un  vestige  de  cette  ancienne  coutume  dans  les  croix  ei- 
tourées  d'un  cercle,  et  qu'on  grave  sor  les  murs  des 
églises  consacrées  par  les  évèques*. 

Antérieuremeut  à  GoDstantinetdèsla  naissance  mte 
de  rÉglise,  Fart  chrétien  avait  trouvé  le  secret  mannil- 
leux  de  représenter  dans  un  seul  emblème  et  la  mùxel 
le  nom  de  la  grande  Victime  qui  Tavait  arrosée  de  soa 
sang  :  je  veux  parler  du  monogramme  du  Christ.  Les 
deux  initiales  du  nom  grec  de  Notre-Seignenr  sont  td- 
lement  disposées  qu'elles  forment  une  croix.  Or, 
que  cet  emblème  mystérieux  soit  antérieur,  à 
l'apparition  duLabarum,  la  preuve  en  est  qu'on  Ietrou\'e 
dans  les  fresques,  sur  les  verres,  les  inscriptions,  les 
lampes  et  les  bas-reliefs  des  temps  apostoliques;  je  cite- 
rai entre  autres  la  pierre  tombale  de  saint  Marius ,  mar- 
lyr  sous  Adrien  ;  de  saint  Alexandre,  martyr  sous  Anto- 
nin  ;  du  pape  Caïus,  martyr  sous  Dioclétien  ;  de  saint 
Januarius,  martyr  sous  Alexandre  Sévère. 

*  Ardua  floriferae  crux  cingiiur  orbe  corooae. 
Et  Domini  fuso  tincie  cruore  rubet. 

Poem.  XVII,  in  Natal,  ix  S.  Felicis,  in  fine. 
Cerne  coronatam  Domini  super  atria  Christi 
Slare  crucem,  duro  spondentem  celsa  labori 
Praemia  :  toile  crucem,  qui  vis  auferra  coronam. 

/d.,  ibid, 
'  Pàmelius,  Liturg.,  t.  I,  p.  602. 


GATAGOMBE  DE  LA  VOIE  NOMENTANE.  317 

De  plus,  qu'il  fut  exposé  partout  aux  regards  des  ca- 
jéchumènes  et  des  néophytes,  c'est  un  fait  évident  comme 
a  lumière  du  jour  pour  qui  a  visité  les  Catacombes.  On 
i^t  que  Fart  a  voulu  enseigner ,  comme  il  pouvait  le 
hire,  le  grand  mystère  dé  la  croix  en  plaçant  partout  le 
nom  et  le  signe  sacré  qui  étaient  la  consolation,  la  force, 
Tespérance  de  l'Église  naissante ,  le  salut  et  la  vie  du 
aumde ,  le  dernier  mot  de  tout  le  symbolisme  chrétien. 
9on  enseignement  ne  fut  pas  vain.  Nous  apprenons  de 
Tertullien  et  des  autres  Pères  de  l'Église  que  les  fidèles 
ne  Élisaient  pas  la  moindre  action  sans  graver  sur  leur 
Bnmt  ce  signe  adorable  et  sans  prononcer  ce  nom  tout- 
puissant  devant  lequel  tout  genou  fléchit  au  ciel ,  sur  la 
ymt  et  dans  les  enfers  *. 


V7I  Janirler. 

Sataeombes  de  la  Voie  Nomentane.  —  Gatacombe  ad  Nymphas, 

—  Histoire.  —  Histoire  de  saint  Nicomède.  —  Peintures,  partie 
historique  (fin).  —  La  Sainte  Vierge,  —  saint  Pierre  et  saint 
Paul,  —  les  Martyrs,  —  les  Chrétiens  en  prières,  —  les  Agapes. 

—  Catacombes  de  Saint-Alexandre.  —  Histoire.  —  Catacombes 
des  Saints-Primus-et-Félicien.  —  Histoire. 

Après  avoir  vénéré  la  tête  deux  fois  immortelle  de  saint 
Qhrysostome,  offerte  aujourd'hui  dans  la  Basilique  Vati- 
cane  aux  hommages  de  l'Orient  et  de  l'Occident,  nous  gra- 
vîmes le  Mont^  Pincio.  De  là,  franchissant  la  porte  Pie, 
nous  entrâmes  sur  la  voie  qui  conduisait  à  Nomentum , 
l'antique  cité  des  Sabins.  Sur  les  bords  de  cette  voie  s'éle- 
vaient jadis  des  villas  et  des  temples  célèbres.  Â  quatre 
milles  de  Rome  était  la  villa  de  Phaon,  dans  laquelle  Né- 

*  Tertull.,  de  Coron,  milit.j  c.  m. 
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ron  se  donna  la  moit;  celle  de  Sénëqae,  dont  UA  vignes 
sont  louées  par  Pline  et  Golmnelle  ^  ;  celle  du  poète 
Slartial  et  de  Quintns  Ovidius,  son  ami.  Entre  tous  les 
autres,  le  temple  de  Diane,  situé  près  des  murs  de  Bxm, 
est  devenu  fameux  dans  l'histoire  des  martyrs.  De  ces 
édifices  païens  il  reste  à  peine  quelcpies  mines  informes; 
comme  tous  les  autres,  ils  ont  ikit  place  aux  monuments 
inmiortels  du  Christianisme.  Plutarque  parle  de  fontaUies 
et  de  marécages  qui  environnaient  la  Voie  Nomentane; 
et  rinscription  d'une  jeune  en&nt  noyée  dans  ces  fctt- 
tainesnous  apprend  qu'elles  s'appelaient  les  Nymphn^m. 
les  Fontaines  des  Nymphes^. 

De  là  le  nom  de  Gatacombe  ad  tiympJuu,  donné  n 
très -antique  cimetière  que  nous  allons  mentionner.  On 
ignore  quel  en  fut  le  fondateur;  les  monuments  primitib 
attestent  que  Tapôtre  saint  Pierre  avait  coutume  de  s'y 
rendre  pour  administrer  le  baptême.  Je  citerai  entre  au- 
tres les  actes  des  saints  martyrs  Papias  et  Maums»  qni 
souffrirent  sous  Dioclétien  et  qui  sont  les  gloires  de  cette 
Gatacombe,  dans  laquelle  ils  tarent  déposés. 

La  cinquième  année  depuis  le  commencement  des 
Thermes,  c'est-à-dire  l'an  303 ,  le  29  janvier,  le  prétt 
Laodicius,  siégeant  sur  son  tribunal,  se  fit  amener  dans 
le  cirque  Flaminien  deux  soldats,  nommés  Papias  et 
Maurus.  —  «  Je  sais  que  vous  êtes  diréliens,  leur  dit  le 
juge.  —  Oui,  nous  le  sommes,  répondent  les  martyrs. 
—  Quittez  votre  erreur,  et  adorez  les  dieux  de  l'empre. 

•  Plin.,  lib.  XIV,  c.  II.  — GoLUMEL.,  deRe  ru^iico, lib.  DI, 

C.  III. 

<    E  vita  Nymphae  fontanœ  me  rapuerunt, 
Ferle  mihi  c  tali  gloria  morte  venit. 
Parvula  quippe  aller  mihi  nondam  efflaMrat  annni, 
Romano  génère,  sed  Pbilesia  nomme. 
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— -  Qne  ceux-là  les  adorent  qui  renoncent  à  la  vie  éter- 
neUe.  —  Vous  perdrez  bientôt  la  vie  si  vous  n'adorez  les 
dieux  immortels  :  faites  ce  que  je  vous  dis ,  et  vous  vi- 
vrez. —  Sacrifiez- vous,  et  vous  vivrez  dans  les  flammes 
de  réteinHé.  » 

A  ces  mots,  Laodicius  ordonne  de  les  étendre  parterre 
et  de  leur  donner  la  bastonnade  ^  Un  centurion  s'ap- 
procbe  et  les  touche  légèrement  avec  son  bâton  de  cep  de 
vigne.  Aussitôt  les  soldats  chargés  de  Texécution  déchar- 
gent une  grêle  de  coups  sur  leurs  braves  et  innocents 
camarades.  Pendant  ce  cruel  supplice,  les  martyrs  ne  fai- 
saient étendre  que  ces  paroles  :  c  Christ,  soutenez  vos 
serviteurs  ».  «  Ensuite,  le  préfet  les  fait  relever,  attacher 
k  des  poteaux  et  briser  à  coups  de  lanières  garnies  de 
ptomb ,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  rendu  le  dernier  soupir. 
La  nuit  suivante,  un  saint  prêtre,  nommé  Jean,  vint  re- 
cueillir leurs  corps  et  les  transporter  sur  la  VoieNomen- 
tane ,  dans  la  Gatacombe  ad  Nymphas ,  oii  saint  Pierre 
baptisait  3. 

Soit  à  cause  de  sa  situation  dans  un  terrain  humide , 
soit  par  suite  des  invasions  des  Barbares,  il  ne  reste  plus 
rien  aujourd'hui  de  ce  vénérable  cimetière.  Mais  Bosio 
me  semble  avoir  raison ,  contrairement  à  l'opmion  de 
Boldetti,  d'en  fixer  l'emplacement  près  des  murailles  de 
Rome,  et  non  point  à  six  ou  sept  milles  de  distancé. 
E8t41  croyable  que  saint  Pierre  eût  &it  un  aussi  long 

*  n  faut  remarquer  ici  la  conformilé  parfaite  des  actes  des 
martyrs  avec  les  usages  militaires  :  on  sait  que  la  bastonnade 
et  la  décimation  étaient  les  deux  supplices  réservés  aux  sol- 
dats. —  GoELius  Rhoding.,  LecU  antiq.y  lib.  X,  c.  v. 

*  Ghriste,  adjuva  nos  servos  tuos. 

'  Quorum  corpora  coUegit  Joannes  piesbyter  noctu  et  se- 
pelivit  in  Yia  Nomentana,  quarto  kalend.  februarii,  ad  Nym- 
phas, ubi  Petrus  baptizabat.  —  Bar.,  an.  SOS,  n.  m. 
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trajet  pour  aller  exercer  une  fonction  qui  devait  se  r^iéter 
chaque  joor,  lorsqu'i  Ipouvait  raccomplir  dans  des  Cata- 
combes beaucoup  plos  rapprochées,  notamment  danscde 
de  Sainte-Priscille'  ? 

A  droite  de  la  porte  Pie ,  non  loin  des  amraiUes  de 
Rome,  se  trouve  le  cimetière  de  Saint-Nioomède,  probi- 
blemeat  contigu  an  précédent  et  à  celui  d*Ostiiano,  doBt 
nous  parlerons  plus  tard.  Les  carrières  de  pouzzolane, 
ouvertes  dans  les  vignes  qui  couvrent  cette  partie  de  h 
Campagne,  ont  tellemoat  dégradé  la  Catacombe  de  Saint- 
Nîcomëde  qu  elle  est  à  peine  reconnaissable.  Pourtant 
elle  offre  un  grand  souvenir  au  voyageur  chrétien  :  je 
veux  parler  du  glorieux  martyr  qui  lui  dcmna  son  nom 
en  rhonorant  de  sa  sépulture.  Nicomède  était  mi  prfitre 
de  Rome  dont  le  zèle  ne  craignait  pas  d'aflTronter  les 
bourreaux  pour  arracher  à  leur  fureur  les  restes  san- 
glants des  chrétiens.  Cet  acte  de  charité  devait  avoir  sa 
récompense. 

Le  nouveau  Tobie  est  arrêté  par  ordre  de  DomitieD; 
on  le  presse  de  sacrifier  aux  idoles  :  «  Je  ne  sacrifie 
qu*au  Dieu  tout  -  puissant ,  qui  règne  dans  les  cieux;  > 
telle  est  son  unique  réponse  *.  Des  lanières  garnies  de 
plomb  lui  déchirent  le  corps  et  lui  brisent  les  os;  mais 
sa  bouche,  à  peine  un  instant  fermée  par  la  mort,  va  re- 
dire devant  le  Dieu  de  Tétemité  sa  devise  triomphale  : 
«  Je  ne  sacrifie  qu  au  Dieu  tout-puissant,  qui  règne  dans 
les  cieux.  »  Pendant  que  le  Roi  des  martyrs  couronne 
son  généreux  soldat ,  un  ecclésiastique ,  nommé  Justos, 
recueille  ses  restes  vénérables  et  va  les  enseveUr  dans 


»  Bosio,  lib.  IV,  c.  XX.  —  Boldetti,  lib.  II,  c.  xvii. 
*  Ego  non  sacriHco  nisi  Deo  omnipotenti,  qui  régnai  in 
cœlis.  —  Bar.,  Martyr,^  15  sept. 
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son  jardito,  non  loin  des  murs  de  Rome,  sur  la  voie  No- 
mentane  *.  Le  corps  du  saint  prêtre  y  resta  jusqu'au 
temps  de  saint  Pascal,  qui  le  fit  transporter  dans  Téglise 
de  Sainte-Praxède,  oii  il  repose  aujourd'hui. 

Continuant  à  marcher  vers  d'autres  Catacombes,  nous 
reprîmes  l'étude  de  l'art  primitif.  Hier,  il  nous  avait  lais- 
sés au  sonamet  du  Golgotha,  en  face  du  grand  mystère 
de  la  vie  et  de  la  mort,  de  la  rédemption  par  le  sang  et 
de  la  résurrection  dans  les  splendeurs  de  la  gloire  éter- 
nelle. Que  les  peintures  et  les  sculptures  des  Catacombes 
soient  une  préparation  à  ce  sublime  dénoûment,  que 
chacune  en  particulier  soit  une  révélation  partielle  et 
conmie  une  syllabe  de  cette  parole  finale  :  Résurrection  ; 

RÉSURRECTION    GLORIEUSE   PAR   JÉSUS-ChRIST  ;    C'CSt    UUC 

vérité  que  rendent  évidente,  et  la  nature  même  de  ces 
figures,  et  l'interprétation  des  maîtres  de  la  doctrine,  dont 
l'enseignement  inspirait  le  génie  de  l'artiste  et  dont  l'au- 
torité surveillait  le  travail*;  enfin,  la  disposition  relative 
des  sujets. 

*  Corpus  vero  ejus  in  Tibrim  praecipitalum  est;  clericus 
autem  ejusdem  presbyteri,  nomine  et  opère  Justus,  collcgit 
BOrpus  ejus,  et  posuit  in  biroto  suo,  et  duxitad  hortum  suum, 
juxta  muros,  Via  Nomenlana,  et  illic  eum  sepelivit  septimo 
kal.  octob.  MS.  Cod,  ValL^  apud  Bosiuh,  lib.  IV,  c.  xxi. 

•  Aux  preuves  citées  jusqu'ici  j'ajouterai  ce  passage  décisif 
des  Constitutions  Apostoliques  :  «  Prseterea  credimus  resur- 
ABcriONEM  fore  vel  ob  ipsant  Domini  resurrectionem.  Ipse 

enim  est  qui  Lazarum....  resuscitavit qui  Jonam  viven- 

tem eduxit  de  ventre  ceti...  qui  très  pueros  e  fornace 

Babylonis  et  Danielem  ex  ore  leonis,  is  non  carebil  viribus 
ad  suscilanduni  nos  quoque...  qui  paralyticum  sanum  in 
pedes  statuit...  et  cmco  a  nativitate,  quod  deficiebat. ..  reddidik, 
is  ipse  nos  quoque  ad  vitam  revocabit...  qui  ex  quinque  pa- 
NiBus  bt  duobus  piscibus  QUINQUE  MiLLiA  viforum  sstiavit... 
etexAQUA  vmuM  confecit...  item  ex  morte   sublatos  vit» 
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La  voûte  des  cryptes  est  oMinaif^âmett  pcSntt  an» 
bien  qne  la  niche.  Chaque  Toûte  se  divise  en  pluàon 
compartiments,  remplis  par  des  sujets  opposés,  deux  à 
deux,  et  tirés  de  TAncien  et  da  Nouveau  Testament,  sa! 
quelques  exceptions  assez  rares  oh  les  quatre  sujets  sert 
empruntés  soit  à  la  Bible,  soit  àrËvangiie.  Cette  disfo- 
sition  de  sujets,  alternativement  mosaïques  et  ém^ 
liques,  dans  le  choix  et  dans  le  rapprochement  desqids 
règne  certainement  une  intention  symbolique,  estassa 
générale  dans  les  Catacombes  pour  y  reconnaître  unem 
systématique,  une  haute  pensée  qui  avaient  dû  présito 
dans  le  principe  à  cette  décoration.  La  mfime  pensAie 
révèle  dans  la  composition  des  sarcophages,  dont  la 
sculptures  représentent  généralement  aussi,  par  é|gde 
moitié,  des  traits  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  TestadlM. 
Or,  c'est  là  un  trait  caractéristique  d'autant  plus  dSgdede 
fixer  l'attention  que  le  motif  en  est  puisé  dans  tout  un  ordre 
d'idées  qui  se  rapportent  à  la  croyance  de  la  résurrection*. 
J'aime  à  répéter  ici  ce  que  j'ai  dit  ailleurs  :  l'Église 
romaine  a  voulu  immortaliser  et  montrer  au  grand  joar 
ce  magnifique  système  de  l'art  chrétien,  en  fciisant  repro- 
duire à  Saint-Jean  de  Latran  la  sublime  épopée  dont 
l'ébauche  se  trouve  daïis  les  Catacombes.  De  son  cM, 
le  moyen  âge  dans  ses  vitraux,  dans  ses  sculptures,  dans 
ses  fresques  si  variées  et  si  poétiques,  n'a  fait  que  conti- 
nuer l'art  primitif,  dont  il  n'est  que  le  prolongement. 

Toutefois,  pas  plus  que  le  Christianisme,  la  grande 
épopée  de  Fart  primitif  ne  finit  au  Calvaire.  Le  triomphe 

reddidit.  i>'Const.  Apost,,  lib.  IV,  c.  7.  —  Quoi  de  plus  clair 
que  ce  passage,  qui  ramène  tous  les  traits  reproduits  le  plus 
souvent  dans  les  Catacombes  à  une  pensée  commune  :  la 
Résurrection? 
^  Voyez  Tableau  de$  Catacombes,  p.  114. 
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que  Jésus-Christ  remporte  sur  la  mort  n*est  pas  un 
trio(npbe  personnel.  Le  ciel  dont  il  prend  possession  ne 
s'ouvre  pas  pour  lui  seul  :  il  triomphe  pour  l'humanité. 
C'est  pour  elle  qu*il  prend  possession  de  la  bienheureuse 
Jérusalem^  dont  il  partage  les  délices  avec  ses  fidèles 
imitateurs.  L*art  chrétien  va  nous  montrer  les  premiers 
ccmipagnons  de  sa  gloire,  les  premiers  fruits  de  la  rédemp- 
tî0D  et  comme  les.prémisses  de  cette  régénération  univer- 
selle qui^  s'accomplissant  pqu  k  peu  avec  le  cours  des 
siècles,  doit  placer  au  dernier  jour  du  mcmde  l'immaise 
Cumlle  du  nouvel  Adam,  sur  les  trônes  conquis  pour  elle 
par  son  auguste  chef. 

Fidèle  écho  de  la  foi,  Tart  qui  a  si  bien  exprimé  la 
longue  péripétie  et  le  dénoûment  du  drame  divin  va  nous 
en  montrer  les  glorieuses  conséquences.  La  mère  de  Dieu, 
les  apôtres  Pierre  et  Paul,  quelques  martyrs,  tels  étaient, 
k  l'époque  où  il  composait  sa  galerie  souterraine,  les 
types  authentiques  de  l'humanité  ti*ansfigurée  et  béatifiée 
par  Jésus-Christ.  Aussi  il  ne  manque  pas  de  les  repro- 
duire. Jusqu'ici  il  a  montré  le  labeur  et  la  souffrance; 
désormais  il  va  montrer  le  triomphe  et  le  bonheur.  Autant 
qu'il  en  est  capable,  son  pinceau  ou  son  burin  deviendra 
plus  gradeux  et  plus  doux. 

La  Sainte  Vierge  se  trouve  assez  souvent  dans  les  pein- 
tures primitives  :  dans  une  des  belles  cryptes  des  Cata- 
combes de  Sainte-Agnès,  elle  forme  le  tableau  principal. 
Au  centre  de  la  niche  qui  surmonte  Varcosolium  apparaît 
l'auguste  Mère  de  Dieu.  Elle  est  en  demi-figure,  ayant 
sur  son  giron  TEnfant  Jésus.  Sa  tête  est  ornée  d'un  voile 
relevé  par-devant,  tombant  sur  les  épaules,  et  dont  les 
plis  viennent  reposer  sur  les  bras.  Un  collier  de  perles 
entoure  son  cou,  et  se  marie  à  un  fil  de  perles  ou  d'étoffe 
qui  va  se  rattacher  au  sommet  du  front. 
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Cette  figure  a  cela  de  très-remarquable  qu'elle  ]pQfU 
le  cachet  de  sa  haute  antiquité  et  qu'elle  montre  b 
croyance  de  TÉglise  naissante  relativement  à  la  Sânte 
Vierge.  D'abord,  il  est  évident  que  les  Pères  de  l'Ëgliae 
n'ont  jamais  dit  aux  peintres  que  Marie^  la  plus  humUe 
des  créatures,  séparait  des  riches  ornements  qu'on trom 
dans  cette  figure.  Mais,  pour  exprimer  la  haute  idéeqo'a 
avait  de  la  gloire  de  la  Mère  de  Dieu,  l'artiste  lui  a  domé 
les  splendides  atours  des  dames  romaûies  de  son  temps» 
et  surtout  les  colliers  de  pierres  précieuses.  D  n'a  pi 
prendre  que  là  son  modèle;  car  les  femmes  chrétiennes, 
fidèles  aux  prescriptions  apostoliques,  s'abstenaient, 
comme  nous  l'apprenons  de  Clément  d'Alexandrie,  des 
ornements  d'or  et  de  pierreries  *. 

Ensuite,  ce  qui  est  encore  plus  intéressant,  la  Sainte 
Vierge  est  représentée  les  bras  étendus,  dans  Fattitode 
de  la  prière.  Ainsi,  aux  yeux  de  nos  Pères  comme  aux 
nôtres,  la  Sainte  Vierge  prie  Dieu,  et  ne  nous  accorde  pas 
par  elle-même  les  grâces  que  nous  sollicitons.  Le  culte 
que  nous  lui  rendons,  le  culte  que  lui  rendaient  les  siècles 
apostoliques  n'est  donc  pas  un  culte  suprême,  un  culte 
d'adoration.  Que  peuvent  opposer  les  protestants  à  ce 
monument  dix-sept  fois  séculaire?  Je  n'en  sais  rien.  Tout 
ce  que  je  sais,  c'est  que,  s'ils  avaient  mieux  connu  notre 
vénérable  antiquité,  jamais  ils  n'auraient  osé  jeter  à  la 
face  de  l'Église  le  reproche  absurde  d'idolâtrie  K 

L'art  chrétien  ne  se  montre  pas  moins  exact  dans  la 
représentation  des  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul. 
D'une  part,  on  le  voit  copier,  aussi  fidèlement  que  peut 

*  Pœdagog,y  lib.  II,  c.  xii.  —  S.  Hier.,  Epist,  vu.  —  Ter- 
TULL.,  de  Hahitu  muliehrû 
«  BoTTARi.  t.  UI,  p.  83,  172,  176,  141,  etc. 
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le  permettre  son  inexpérïence,  le  type  traditionnel  des 
deux  princes  deFÉglise;  d'autre  part,  religieux  interprète 
de  la  foi,  il  assigne  à  chaque  Apôtre  la  place  qu'il  occupe 
dans  la  hiérarchie  catholique.  La  suprématie  de  saint 
Pierre  sur  les  Apôtres,  et  du  pape,  son  successeur,  sur 
tous  les  évoques,  telle  est  la  pierre  angulaire  de  FÉglise. 
Ge  dogme  fondamental,  sans  lequel  il  n'y  aurait  plus  ni 
unité  de  ministère  ni  unité  de  croyance,  ne  pouvait  être 
oublié  par  l'artiste  chrétien.  Si  les  auteurs  des  hérésies 
et  des  schismes,  non  contents  de  trouver  cette  vérité  qui 
les  condamne  dans  TÉvangile,  dans  les  écrits  des  Pères 
et  dans  les  canons  des  Conciles,  s'étaient  donné  la  peine 
de  descendre  aux  Catacombes,  ils  Tauraient  vue  gravée 
naïvement  par  la  main  des  martyrs  sur  les  humbles  mo- 
numents de  l'Église  primitive. 

Ces  monuments  sont  de  quatre  sortes  :  les  verres,  les 
peintures,  les  sculptures  et  les  mosaïques.  Les  premiers 
dansTordre  chronologique  sontlesverres  etles  peintures. 
Or,  parmi  cette  multitude  innombrable  de  verres  peints, 
trouvés  dans  les  Catacombes,  on  n'en  connaît  pas  un  sur 
lequel  saiot  Pierre  soit  placé  à  la  gauche  de  saint  Paul  : 
partout  il  occupe  la  place  d'honneur  :  la  droite.  Il  en  est 
de  même  des  peintures  à  fresque,  des  sculptures  et  des 
mosaïques,  dont  les  unes  remontent  au  berceau  de  l'Église 
et  les  autres  sont  des  ouvrages  du  quatrième  jsiècle  et 
des  siècles  suivants.  Toutes  perpétuent  le  même  dogme 
qu'elles  transmettent  au  moyen  âge,  d'oii,  par  une  tradi- 
tion artistique  non  interrompue,  il  est  arrivé  jusqu'à  nous. 
Un  petit  nombre  d'exceptions  résultant  de  l'inattention 
ou  de  rinexpérience  de  l'artiste  ne  font  que  confirmer 
la  règle. 

Or,  d'oîi  peut  venir,  demande  le  savant  Mamachi,  cette 
coutume  de  repriisenler  toujours  saint  Pierre  à  la  droite 

T.   IV.  19 
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et  saint  Paul  à  la  gauche?  Ce  n'est  ni  du  hasard  m  di 
caprice,  autrement  elle  n'aurait  pas  âé  si  constante  ma 
universelle.  Il  faut  donc  y  voir  évidemm^t  le  reflet  k 
dogme  catholique  de  la  suprématie  de  saint  Pierre  A 
l'écho  des  paroles  du  divin  Maître  :  c  Tu  es  Pierre,  et» 
cette  pierre  je  bâtirai  mon  Église;  pais  mes 
pais  mes  brebis,  les  troupeaux  et  les  pastears  K  » 

Ces  images  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paol, 
ment  reproduites  sur  les  verres  des  Gataeombes^  donnei 
lieu  à  une  autre  remarque  :  elles  prouvent  Tardent  am 
et  la  vénération  filiale  des  chrétiens  de  Rome  pour  ien 
pères  dans  la  foi.  Or,  cette  affection  ardente,  passionné^ 
est  un  fait  attesté  par  Thistoire  >.  Elles  prouvent  eneoR 
la  présence  à  Rome  des  deux  ApMres,  puisque  ieorper 
trait  se  trouve  seul,  à  Texclusion  de  celui  de  tous  tan 
collègues,  constamment  rappelé  au  souvenir  des  chrélieBS 
de  la  capitale  du  monde. 

Chose  digne  de  remarque!  au  quatrième  siècle,  l'hislo- 
rien  de  TÉglise,  Eusèbe,  se  servait  déjà  de  ces  mono- 
ments  incontestables  pour  établir  le  voyage  et  le  séjour 
à  Rome  des  princes  du  collège  apostoUque  ».  Gomment 
se  fait-il  que  les  protestants  ont  ignoré  toutes  ces  choses; 

^  Cum  igilur  majores  nostri  hoc  gcnere  monumentonuD, 
quod  est  caeteris  vblU8tius,Petrum  ad  dexteram  parlera, Pan- 
lum  ad  laevam  porpeluo  exhibucrint,  idque  non  casu,  sed 
consalto  feccrint,  alioqui  non  tam  constans  ea  consuetodo 
neqae  tam  stabilis  permansisset;  siqaidunqaam,  illud  quûkin 
certe  indicarint  nooesse  est  quod  ssepo  la  commentarîis  scrip- 
torum  christianorum  legeraot,  esse  Petrum  non  reliquis  Apos- 
tolis  modo,  scd  ipsi  etiam  Paulo  praeferendum.  —  Maxacbi, 
Orig.  et  Antiq,  Christ.,  lib.  IV,  p.  485. 

*  Ainsi,  le  tc^moiji^nage  de  rhistoire  confirme  rautheoticité 
des  monuments  de  Part,  et  Fart,  à  son  tour,  appuie  les  révé- 
lations de  rhistoire. 

*  El  confirmant  qiudom  narralîonem  Pétri  Pauliquc  nomioe 
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et,  s'ils  les  ont  connues,  comment  mlAls  osé  mentir  an 
inonde,  mentir  à  lear  conscience  et  nier ,  ainsi  qu'ils  le 
Isnt  encore  aujourd'hui  dans  leurs  libelles ,  que  saint 
Pierre  soit  venu  à  Rome? 

Le  divin  Rédempteur  avait  dit  qu'il  associerait  à  sa 
l^rieuse  résurrection  non- seulement  ses  Apôtres,  noais 
encore  ceuK  qui  par  leur  ministère  croiraient  à  sa  parole. 
Et  voilà  que  Tart  chrétien  commence,  en  peignant  quel- 
ifBM  martyrs  victorieux,  cette  longue  galerie  dont  le 
génie  des  siècles  postérieurs  couvrira  les  murs  des  Basi- 
Bqnes  de  rOrient  et  de  l'Occident  :  Église  triomphante 
nns  cesse  offerte  aux  regards  de  l'Église  militante,  afin 
d'éclairer  sa  marche  et  d'exciter  son  courage.  On  trouve 
donc  dans  les  Catacombes  plusieurs  martyrs  représentés 
dans  l'attitude  du  triomphe  et  de  la  prière. 

Gomme  Marie,  leur  reine,  ils  ont  les  bras  étendus  et 
proavait  deux  points  du  dogme  catholique  :  le  premier, 
qjoe  les  Bienheureux  continuent  dans  le  ciel  de  solliciter 
pour  nous  les  grâces  dont  ils  n'ont  plus  besoin  pour  eux- 
mêmes;  le  second,  qu'ils  sont  pour  nous  des  interces- 
seurs et  non  des  dieux  ;  que  nous  les  vénérons,  mais  que 
nous  ne  les  adorons  pas.  Si,  après  rétablissement  de 
rËgitoe,  l'art  n'a  pas  craint  de  représenter  les  saints  et 
les  martyrs  dans  l'attitude  exclusive  du  triomphe,  c'est 
qne  le  danger  du  scandale  pour  les  faibles  était  passé  et 
ie  ëogme  affermi.  Entre  toutes  les  autres,  les  Catacombes 
de  Sainte-Agnès  et  de  Sainte-Priscille  sont  pleines  de 
cet  eonsolantes  et  instructives  peintures  ^ 

Autant  les  images  des  martyrs  triomphants  sont  com- 
nmnes,  autant  sont  rares  celles  des  martyrs  au  milieu 

însignila  monumenta,  quae  in  urbis  Romae  cœmcteriis  etiam- 
num  visuntur.  —  Lib.  II.  c.  xxv,  p.  75. 
«  BOLDETTl,  lib.  I,  c.  v,  p.  20. 
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des  sa{q[)lices.  C^est  à  peine  si  (m  en  peut  citer  nn  exemile 
authentique.  L  usage  de  représenter  les  athlètes  de  h 
foi  dans  l'acte  même  de  leur  glorieux,  mais  terriUeoofr 
bat  est  postérieur  à  la  première  époque  de  Fart.  Noos  et 
expliquerons  la  cause  en  parlant  de  Tesprit  général  do 
peintures  et  des  sculptures  des  Catacombes  ^. 

Après  avoir  montré  le  grand  œuvre  de  la  Rédemptia 
dans  sa  préparation  et  dans  ses  résultats  étemelSyrart 
primitif  nous  dit  par  quels  moyens  TËglise  de  la  terre 
s'efforçait  d'arriver  elle-même  à  la  glorieuse  transfigon- 
tion^  il  nomme  la  prière  et  la  charité.  Ces  deux  admi- 
rables secrets,  qui,  unissant  l'homme  k  Dieu  et  VhmoÊ 
à  ses  semblables,  préparent  sur  la  terre  la  coDsommatîoD 
universelle  dans  le  sein  de  l'éternité,  brillent  comme 
deux  soleils  dans  toutes  les  parties  de  la  Rome  sootcr 
raine  et  Téclairent  de  leur  lumière  surnaturelle.  An 
voûtes  des  chapelles,  aux  parois  des  cubicula,  sur  les 
compartiments  des  sarcophages ,  partout  on  voit  les  pre- 
miers chrétiens  en  prières. 

A  cet  intérêt  religieux  nos  monuments  primitifs  s^jou- 
tent  un  intérêt  historique  d'une  grande  importance.  Ds 
rendent,  sinon  toujours  avec  grâce,  du  moins  avec  vérité, 
le  costume  et  les  habitudes  intimes  de  nos  pères  dans  b 
foi.  Ainsi,  à  défaut  de  tout  autre  ouvrage,  nous  saurions 
encore,  grâce  au  grand  livre  des  Catacombes,  que  les 
chrétiens  priaient  les  bras  étendus,  ordinairement  de- 
bout, la  tête  nue  et  les  yeux  levés  vers  le  ciel.  On  les 
trouve  partout  dans  cette  éloquente  attitude*.  La  tunique 
et  le  manteau  ;  les  cheveux  coupés,  la  barbe  courte,  b 
chaussure  romaine,  le  voile  pour  les  femmes,  une  grande 
sobriété  d'ornements  jointe  à  un  air  de  profonde  modestie, 

*  BOLDETTI,  1.  I,  C.  V,  p.  20. 

•  Bosio,  lib.  VI,  c.  XXVI. 


LES  CHRETIENS  EN  PRIÈRES.  —  LES  AGAPES. 

tel  est  Tensemble  de  leur  costume  et  de  leur  extérieur 
dans  les  assemblées  saintes.  Voilà  pour  la  prière. 

Quant  à  la  charité  réciproque ,  on  peut  dire  que  leur 
vie  en  était  un  acte  continuel.  Les  Catacombes  elles- 
mêmes  en  sont  une  preuve  authentique.  Mais  entre  tous 
les  actes  si  variés  de  la  grande  vertu  de  l'Évangile,  il  en 
1^  un  que  les  monuments  primitifs  reproduisent  avec 
amour  :  j'ai  nommé  les  Agapes.  En  effet,  les  Agapes  résu- 
ment de  la  manière  la  plus  vraie  le  dogme  essentiel  du 
Christianisme,  celui  qui  devait  changer  la  face  du  monde, 
je  veux  dire  la  fraternité  de  tous  les  hommes  et  leur  éga- 
fitë  devant  Dieu.  Ici  encore  l'art  se  montre  le  fidèle  écho 
de  l'Évangile  et  des  Pères  *. 

La  multitude  des  croyants  n'était  qu'un  cœur  et  qu'une 
ime.  Or,  chez  tous  les  peuples  le  signe  le  plus  expressif 
de  l'amitié,  ce  sont  les  repas  pris  en  commun.  S'asseoir 
à  la  même  table  et  manger  le  même  pain,  c'est,  dans  la 
pensée  commune,  se  mettre  sur  la  môme  ligne  et  parti- 
ciper à  la  même  vie  :  voilà  ce  que  le  paganisme  ignorait. 
Sans  doute  il  avait  ses  repas  oii  les  amis  de  choix  étaient 
invités.  Sans  doute  encore  les  parents  mangeaient  en 
commun  sur  la  tombe  des  morts  ;  mais  le  cercle  des  in- 
vités ne  s'étendait  pas  au  delà  des  limites  de  la  famille 
rt  de  Tamitié;  jamais  l'esclave  n'y  participait.  Bien  diffé- 
rentes étaient  les  Agapes  chrétiennes.  A  ces  repas  don- 
nés par  la  charité  universelle  s'asseyaient  tous  les  mem- 
bres de  la  famille  chrétienne,  et  cette  famille  embrassait 
tous  les  hommes  marqués  du  signe  de  la  foi,  sans  dis- 
tinction de  pays,  de  fortune  et  de  condition. 

A  celte  première  différence,  il  faut  ajouter  la  modestie, 
la  sobriété,  la  piété,  qui  distinguaient  les  Agapes  chré- 

'  Tertull.,  Apol,,  c.  XXXIX. 
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tiennes,  tandis  que  les  défauts  contraires  semblsâentVsto- 
compagnement  obligé  des  comessationê  païennes,  teoi- 
tons  le  témoignage  d'un  témoin  oculaire,  d'un  conrive 
qui  s'était  assis  tour  à  tour  à  ces  tables  différentes. 

<  Le  seul  nom  de  nos  repas,  dit  TertuUien,  montreee 
qu'ils  sont.  On  les  appelle  Agapes,  ce  qui  signifie  oniotr 
chez  les  Grecs.  Quelle  quesoit  la  dépense  qu'on  y  fidt,  c'est 
un  gain  que  de  dépenser  pour  faire  du  bien.  Avec  ces 
aliments  nous  aidons  les  pauvres,  que  nous  n'avons  garde 
de  considérer  comme  ces  parasites  qui,  parmi  vous,  sa 
font  gloire  de  vendre  leur  liberté,  pour  se  rassasiera 
vos  tables  au  milieu  de  mille  affronts;  mais  nous  noB 
conformons  aux  vues  de  Dieu,  qui  préf^  les  humbles. 
Ainsi  le  motif  de  nos  repas  est  honnête.  Jugez  donc  do 
reste  de  notre  discipline,  puisque  nos  repas  eux-mêmes 
sont  inspirés  par  la  religion.  Nous  n'y  admettons  ni  Ins- 
sesse  ni  immodestie.  On  ne  se  met  à  table  qu'après  s'être 
nourri  d'une  prière  à  Dieu.  On  mange  autant  qu'il  lant 
pour  satisfaire  la  faim  ;  on  boit  autant  qu'il  suffit  à  des 
hommes  pudiques.  On  s'y  rassasie  sans  perdre  de  vue 
qu'on  doit  adorer  Dieu  pendant  la  nuit;  on  s'entretient 
sans  oublier  que  Dieu  écoute  *.  » 

De  son  côté,  saint  Cyprien  recommande  instammentces 
repas  de  charité.  L'Église  elle-même  y  attachait  une  telle 
importance  qu'un  Concile  frappe  d'anathème  celui  qui  les 
mépriserait  ou  refuserait  de  s'y  rendre  *,  tant  il  est  vrai 

*  Apol.^  c.  XXXIX. 

*  Agapen  et  dilectionem  fraternam  religiose  e  firmîler  exc^ 
cendam.  —  Tert.,  Hb.  III.  — -  Si  quis  despicil  eos  qui  fideliler 
Agapes,  id  est  convivia,  pauperibus  exhibent,  et  propter  hono- 
rem  Dei  convocant  fratres,  et  noiuerint  communicare  in  hujus- 
modi  vocationlbus,  parvi  pendens  quod  geritur,  analhema  sit. 
Conc,  Gangr.y  c.  ii. 


LES  AGAPES.  331 

que  ces  .réunions  avaient  une  signification  éminemment 
sociale  et  chrétienne. 

Ce  qui  le  prouve  peut-être  encore  mieux,  c'est  le  nom 
particulier  donné  aux  différentes  espèces  d'Agapes.  Dans 
la  vie  de  l'homme  éclairé  par  la  foi  il  y  a  plusieurs  circons- 
tances solennelles,  où  le  cœur  semble  avoir  un  plus 
I»^ssant  besoin  de  s'épancher,  soit  pour  se  réjouir,  soit 
pour  se  consoler,  en  s'unissant  d'une  manière  plus  intime 
aux  cœurs  capables  de  le  comprendre.  Parmi  ces  circons- 
tances, le  mariage,  la  dédicace  d'une  égUse,  maison  de 
Dieu  et  maison  de  l'homme,  la  sépulture  d'une  personne 
chérie  et  la  naissance  des  martyrs  avaient  paru  aux  pre- 
miers chrétiens  les  plus  propres  à  resserrer  les  liens  de 
la  charité  mutuelle.  De  là  quatre  espèces  d'Agapes,  appe- 
lées connubiales,  dedicatoricBy  funerales  et  nataliiitB  ^ 

Donc,  après  avoir  célébré  dans  la  crainte  de  Dieu  ces 

rinces  qui  devaient  donner  tant  de  héros  à  l'Église  et 
saints  au  ciel  ;  après  avoir,  dans  l'effusion  de  leur  re- 
connaissance, chanté  la  bonté  du  Seigneur,  qui  voulait 
bien  se  choisir  une  nouvelle  demeure,  oii  ses  euûmts 
exilés  pourraient  venir  lui  confier  leurs  angoisses  et  se 
nourrir  du  pain  des  forts  ;  après  avoir  rendu  les  derniers 
devoirs  au  père,  à  la  mère,  à  l'ami  dont  les  vertus  avaient 
été  une  consolation  et  dont  l'absence  était  maintenantun 
regret;  après  avoir  remercié  le  Dieu  des  martyrs  du  cou- 
rage qu'il  avait  donné  à  ses  serviteursjet  à  ses  servantes, 
ainsi  que  des  exemples  héroïques  par  lesquels  les  cham- 
pions de  la  foi  avaient  encouragé  leurs  frères,  les  membres 
de  l'Église  naissante  manifestaient  leur  reconnaissance, 
leur  allégresse  ou  leur  douleur,  en  prenant  ensemble  un 
innocent  festin.  Les  plus  riches  en  faisaient  les  frais, 

*  BOLDKTTI,  lib.  1,  C.  XII. 


332  LES  TBOB  ROHE. 

tandis  qne  b  charité  y  oondiôsait  par  b  madn  et  y  ptaçût 
avec  distinction  le^  panvres,  les  veuves,  les  orjphelins, 
les  amis  de  Dieo  >.  Tel  est  Tâoqnent  usage  dont  Fut 
primitif  devait  transmettre  le  souvenir  aux  génfralioitt 
futures  :  il  n*a  point  failli  i  sa  missiMi. 

Les  Agapes  se  trouvent  souvent  représentées  dans  les 
Catacombes.  Je  citerai  seulement  ceUes  du  cimetière  de 
Sainte-Agnès  et  des  Sainis-MarcellinM-Pierre,  puMiées 
par  Bosio  et  par  Bottari.  A  b  voûte  de  VArcosoliwn  est 
peinte  une  table  en  forme  de  fer  à  cheval.  Six  convifes 
sont  assis  comme  nous,  et  non  point  couchés  comme  les 
anciens,  autour  de  b  table,  sur  bquelle  on  voit  trois 
pbts;  plusieurs  convives  portent  les  aliments  à  leir 
boudie.  Devant  b  table  on  voit  huit  paniers  et  deux  vues 
destinés  aux  provisions. 

Dans  les  Catacombes  des  Saints-Marcellin-et-Pi«e, 
on  trouve  une  table  de  b  même  forme  que  b  précédaite. 
Elle  est  sans  nappe,  ainsi  qu'une  autre  table  plus  petite, 
placée  dans  l'espace  demi  -  circulaire  formé  par  la  pre- 
mière. Devant  cette  seconde  table,  qui  est  à  trois  pieds, 
se  tient  debout  un  jeune  garçon  vêtu  de  la  tunique  avec 
des  parements  de  pourpre.  Il  porte  de  la  main  droite  un 
grand  verre  à  pied  en  forme  de  calice,  cyathus.  Il  vieot 
de  goûter  ou  il  va  goûter  le  contenu  en  en  versant  quel- 
ques gouttes  dans  le  creux  de  sa  main  gauche ,  suivant 
l'usage  des  anciens.  Sur  la  table  on  voit  deux  couteaax, 
deux  plats  et  un  animal  tout  entier,  un  agneau  peut- 
être,  étendu  et  prêt  '■  à  être  découpé.  De  l'autre  côté 

*  Statis  diebus  mensas  faciebant  communes,  et,  peracta 
synaxi  post  sacramentorum  communionem,  inibant  cODviviam, 
(livitibus  quidcm  cibos  afferentibus,  pauperibus  autem  et  qui 
nihil  habebant  etiam  vocatis,  et  omnibus  communiter  vescen- 
tibus.  —  D.  Chrts.,  in  I  ad  Cor.^  n,  HomiL  xxvii. 
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de  cette  même  table  est  une  grande  amphore  à  deux 
anses. 

L'antiquité,  avec  ses  usages  intimes,  se  trouve  ici 
eomme  sur  les  fresques  de  Pompéi.  Nous  savons  main- 
tenant ce  que  Varron  entendait  par  la  table  de  service 
ga*il  appelle  ciblila  ou  mensa  escaria^  sur  laquelle  on 
découpait  les  viandes  et  on  préparait  les  boissons  avant 
de  les  présenter  aux  convives.  Nous  voyons  aussi  pour- 
quoi il  n'y  a  rien  sur  la  grande  table,  sinon  la  main  des 
convives,  qui  attendent  les  mets  et  le  vin.  Ici,  les  convives 
8ont  an  nombre  de  cinq;  tous  sont  assis.  Au  milieu  est 
one  femme,  qu'on  reconnaît  à  sa  simple  tunique  et  à  ses 
cheveux  rattachés  sur  le  sommet  de  la  tête.  A  droite  et  à 
gauche  sont  deux  hommes  dont  l'un  porte  le  manteau  par- 
iessos  la  tunique.  Les  deux  extrémités  de  la  table  sont 
Dccupées  par  deux  femmes  assises  sur  des  fauteuils  et  qui 
paraissent  assister  au  repas  sans  y  prendre  part.  Au- 
dessus  de  leur  tête  on  lit  les  deux  inscriptions  suivantes  : 

«  Irène,  donne  «  Agape,  méle-moi 

l'eau  chaude.»  de  Teau  dans  le  vin.  » 

Les  noms  grecs  Irênê  et  Agapô,  c'est-à-dire  Paix  et 
Charité^  que  portent  ces  deux  femmes,  indiquent  suffi- 
samment 1  objet  et  l'esprit  de  ces  repas,  oii  elles  rem- 
plissent des  fonctions  si  caractéristiques.  L'une  est  char- 
gée de  donner  Y  eau  chaude  ;  l'autre,  de  mêler  Veau  et  le 
vifi,  suivant  les  habitudes  de  la  société  antique;  toutes 
deux  de  représenter  de  cette  manière  symbolique  Tins- 
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titution  même  des  Agapes,  destinées  à  entretenir  la  pâte 
et  la  charité  parmi  les  fidèles  *. 

Les  Agapes  redisent  éloquemment  la  charité  de  nos 
pères  les  uns  envers  les  antres  pendant  la  vie;  mais  cette 
charité,  immortelle  comme  Tespérance  et  la  f(A,  s'éCen- 
dait  au  delà  du  tombeau;  il  Mlait  la  montrer  soos  ee 
nouveau  point  de  vue.  Or,  l'image  des  Fossoyeurs,  m 
héros  de  la  charité  primitive  envers  les  morts,  rqurodoite 
assez  souvent  dans  les  Catacombes,  vient  compiler  le 
magnifique  enseignement  de  l'art,  et  nous  donner  la  pins 
belle  comme  la  plus  sublime  idée  de  TÉglise  naissante. 

Avant  de  quitter  la  Voie  Nomentane,  oh  nous  reyien- 
drons  demain,  il  reste  à  parler  de  deux  Catacombes  cé- 
lèbres :  celle  de  Saint- Alexandre  et  celle  des  Saints-Pri- 
mus-et-Félicien.  La  première,  aujourd'hui  cmeDemest 
dégradée,  est  située  à  sept  milles  de  Rome,  dans  un  te^ 
rain  qui,  du  temps  de  Boldetti,  appartenait  à  l'ho^nee 
Saint-Jacques  des  Incurables.  Au  dernier  siècle  il  fct 
encore  possible  d'en  extraire  plusieurs  corps  de  martyrs. 
Son  origine  mérite  d'être  connue. 

L'an  132,  sous  l'empire  d'Adrien,  vivait  à  Rome  bb 
officier  supérieur  nommé  Aurélien,  ardent  ennemi  des 
fidèles,  bien  qu'il  eût  pour  épouse  une  fervente  chré- 
tienne nommée  Sévérina.  Aurélien,  appelé  à  juger  les 
chrétiens,  fit  mourir  le  pape  saint  Alexandre  et  les  saints 
Evenlius  et  Théodulus.  Sans  craindre  la  colère  de  son 
mari,  Sévérina  recueille  elle-même  les  corps  des  martyrs 
et  va  les  déposer  dans  sa  villa,  située  sur  la  voie  No- 
mentane,  à  sept  milles  de  Rome.  Un  grand  nombre  de 
clercs  et  de  chrétiens  assistèrent  aux  funérailles, 

*  Voyez  Tableau  des  Cat,  p.  142.— Bottari,  t.  II,  p.  947. 
—  Boftio,  lib.  IV,  c.  XVI,  p.  49,  et  lib.  vi,  c.  xxvii,  p.  313. 
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La  pieuse  matrone  se  revêtit  d'un  ciliée  et  voulut 
rester  auprès  des  saintes  reliques  jusqu'à  ce  qu'elle  eût 
obtenu  du  pape  saint  Sixte,  successeur  d'Alexandre,  un 
prêtre  attaché  à  cette  Catacombe,  afin  d'offrir  chaque 
jour  l'auguste  sacrifice  sur  le  tombeau  des  martyrs  *. 
Cette  grâce  lui  fut  accordée,  et  bien  des  générations  fu- 
rent témoins  d'un  usage  qui  rappelait  éloquenunent  la 
confiance  et  la  vénération  profonde  des  premiers  chré- 
tiens pour  les  glorieux  athlètes  de  la  foi. 

Sept  milles  au  delà  du  cimetière  de  Saint-Alexandre 
estla  Catacombe,  aujourd'hui  fermée,  des  Saints-Primus- 
et-Félicien.  Elle  occupe  le  lieu  appelé  jadis  Arcus  No- 
mmtanm.  Primus  et  Félicien  étaient  deux  vieillards 
plus  vénérables  encore  par  leurs  vertus  que  par  leurs 
cheveux  blancs.  Mais  ni  l'âge  ni  la  sainteté  ne  purent  les 
soustraire  à  l'aveugle  fureur  des  paï^s.  L'an  303,  ar* 
rétés  par  ordre  de  Dioclétien,  ils  furent  amenés  devant 
Promotus,  préfet  de  Nomentum.  A  l'exemple  de  ses  col- 
lègues, Promotus  se  fit  une  gloire  d'inventer  de  nouveaux 
supplices  et  de  perfectionner  les  anciens,  pour  tourmenter 
les  deux  martyrs  et  se  concilier  la  faveur  du  prince  et 
du  peuple. 

Le  glaive  du  licteur  termina  ce  drame  sanglant,  et  les 
chrétiens,  pénétrés  de  vénération  pour  les  intrépides 
vieillards,  recueillirent  leurs  corps  sacrés  et  leur  firent, 
pendant  trente  jours,  de  brillantes  funérailles.  Une  Basi- 
lique vint  plus  tard  consacrer  leurs  tombes  ;  mais  Rome, 
trouvant  qu'ils  étaient  trop  éloignés  de  ses  regards,  trans- 
porta ces  glorieux  enfants  dans  l'antique  église  de  Saint- 
ËtienneleRond,  aumontCœlius,  où  ils  reposent  encore^. 

*  Bosio,  lib.  IV,  c.  XXI. 

•  JfS.  Coid.  LaU  YaU  Lat,  4,  8, 9,  Yall,  i.  —  Bosio, 
lib.  lY,  c.  xxin.  —  Bar.,  an.  303,  n.  liS. 
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Catacombes  de  la  Vuie  Nomentane  (suite).  —  Catacombes  de  Sainl- 
Restitat.  —  Histoire.  —  Catacombe  de  Sainte- Agnès.  —  Histoiie. 

—  Peintures  des  Catacombes,  partie  décorative.  —  Coup  d'ail 
sar  le  symbolisme  primitif.  —  Emblèmes  des  premiers  chr6tieDi  : 

—  le  poisson,  —  le  danpbin. 

La  Voie  Nomentane  était  couverte  de  pèlerins  de  tout 
rang,  de  tout  âge,  de  tout  sexe,  Romains  ou  étrange. 
OU  allait  toute  cette  foule?  À.  la  Basilique  de  Sainte-Agnès 
hors  des  murs.  Pourquoi  aujourd'hui  plut6t  qu'un  antre 
jour  ?  Parce  qu'aujourd'hui,  28  janvier,  était  Fanniversaire 
de  Tappàrition  miraculeuse  de  la  jeune  vierge,  dont  le 
nom  deux  fois  immortel  remplit  ces  lieux.  Fidèle  aux 
traditions  antiques,  le  peuple  romain  venait  apporter  an 
tombeau  de  l'illustre  martyre  le  tribut  de  sa  reconnais- 
sance. Au  milieu  de  cette  nombreuse  compagnie,  nous 
passâmes  devant  Téglise  de  Sainte-Agnès  sans  nous  y 
arrêter  :  le  but  de  notre  excursion  était  la  Catacombe 
de  Saint-Restitut,  située  à  seize  milles  de  Rome.  Près 
du  petit  monticule  appelé  Monte  Rotondo  se  trouvent  le 
cimetière  et  la  crypte  où  fut  déposé  le  saint  martyr,  dont 
il  faut  redire  en  peu  de  mots  la  glorieuse  histoire. 

L'an  301,  Hermogénien,  préfet  du  prétoire,  venait 
d'obtenir  de  Dioclétien  et  du  sénat  Tordre  de  persécuter 
les  fidèles.  Aussitôt  les  satellites  se  mettent  en  marche, 
et  le  6  mai  ils  amènent  au  tribunal  d'Hermogénien,dressé 
au  pied  du  Gapitole,  non  loin  de  l'arc  de  Titus,  un  cou- 
rageux chrétien  nommé  Restitut.  Conformément  à  Féàil 
impérial,  on  le  somme  de  sacrifier  aux  dieux  ;  il  refuse. 
Le  magistrat  ordonne  de  lui  lier  les  mains  derrière  le 
dos  et  de  lui  trancjier  la  tête.  Après  l'exécution,  lesbour- 
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reaux  jettent  le  corps  près  de  Tare  triomphal,  non  loin 
de  Tamphithéâtre,  et  l'abandonnent  à  la  dent  des  chiens; 
niais  le  Dieu  des  martyrs  veille  sur  son  intrépide  soldat. 

Pendant  la  nuit,  une  des  plus  illustres  dames  romaines, 
Dommée  Justa,  vient  avec  quelques  prêtres  et  plusieurs 
dirétiens  enlever  le  saint  corps,  qu'elle  emporte  dans  sa 
maison,  voisine  de  la  Meta  Sudans,  par  conséquent  très- 
peu  éloignée  du  théâtre  du  martyre.  Elle  l'enveloppe 
dans  des  linges  très-fins  avec  des  parfums,  le  place  dans 
sa  litière,  et  pendant  la  même  nuit  le  transporte  sur  la 
VoieNomentane. 

Le  convoi  s'arrête  non  loin  d'une  Catacombe  oii  se 
tenait  caché  le  souverain  pontife,  auquel  Justa  fait  donner 
zm  de  ce  qui  se  passe,  en  le  priant  de  députer  un  cer- 
tain nombre  d'ecclésiastiques,  de  vierges  et  de  serviteurs 
de  Dieu,  pour  accompagner  le  précieux  dépôt.  Dès  la 
pointe  du  jour,  on  se  remet  en  marche  et  on  arrive  à  la 
villa  de  la  courageuse  matrone,  située  sur  la  Voie  No- 
mentane,  à  seize  milles  de  Rome.  La  sépulture  s'accom- 
plit au  milieu  des  hymnes  et  des  prières,  qui  se  prolon- 
gèrent pendant  sept  jours.  Cela  se  passait  le  27  mai  de 
Pan  301,  au  plus  fort  de  la  persécution  de  Dioclétien,  à 
(pelques  lieues  de  Rome  et  dans  la  direction  du  camp 
prétorien,  oîi  régnait  le  persécuteur.  Rien  n'est  plus 
ordinaire  que  ces  exemples  d'intrépidité  dans  les  annales 
de  la  primitive  Église  *. 

De  retour  à  Sainte-Agnès,  nous  flmes  notre  prière 
devant  Tautel  delà  sainte;  puis,  entrant  dans  une  vigne, 
à  gauche  delà  voie  Nomentane,  nous  descendîmes  en 
nombreuse  compagnie  dans  la  célèbre  Catacombe.  Trois 

«JfS,  Codd.  Fat.— Bosio,lib. IV, c. XXIV.— Bar., an.  301, 
n.  19. 
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ans  après  le  martyre  de  saintRestitnt,  c'estènlire  Fan 304, 
le  21  janvier,  Rome  entière  assistait  an  plas  éUmui 
spectacle  qu*elle  eût  jamais  contemplé.  Une  jeune  enfuit, 
âgée  de  treize  ans  à  peine,  issne  d'nne  noble  bmille, 
d'une  beauté  ravissante,  augmentée  de  tontes  les  pka 
que  donne  la  pudeur  conservée  sanç  onibre  de  soniDim, 
refuse  d'épouser  le  fils  du  préfet  de  Rome,  nniqueaienl 
parce  qu'elle  est  chrétienne  et  qu'elle  a  choisi  le  Fils  de 
Dieu  pour  époux. 

On  la  voit  accepter,  en  échange  de  ce  brillant  av«dr, 
les  outrages,  les  tortures,  la  mort.  Intrépide  en  fine  di 
bourreau,  qui  tremble  et  qui  pâlit,  elle  Tenconrage  k 
remplir  son  ministère.  Le  coup  fatal  est  porté;  l'ange  eri 
au  ciel.  Avec  sa  sœur  Ëmérentienne,  Agnès  forme  pour 
ainsi  dire  Tarrière-garde  de  la  grande  armée  des  ml^ 
tyrs.Sonnom  vole  débouche  enbouche,  et  depuis  quinze 
siècles  il  retentit  avec  honneur  sous  les  voûtes  de  tous 
les  temples  chrétiens  de  l'ancien  et  du  nouveau  monde*. 

Le  même  jour,  ses  parents  emportent  ce  corps  virginal, 
plus  précieux  que  For  et  les  pierreries,  et  vont  le  dé- 
poser dans  une  petite  terre  qu'ils  possédaient  sur  la  voie 
Nomentane,  à  quatre  milles  de  Rome.  Un  grand  nombre 
de  chrétiens  se  font  une  gloire  d'accompagner  l'héroïne: 
parmi  eux  se  trouve  Ëmérentienne,  sa  sœur  de  lait,  en- 
core catéchumène.  Au  sortir  de  la  Catacombe,  le  cortège 
est  assailli  par  des  païens  postés  en  embuscade.  On  se 
disperse  au  milieu  d'une  grêle  de  pierres;  Ëmérentienne 
reste  intrépide  avec  un  petit  nombre  et  reproche  anx 
persécuteurs  leur  cruelle  malice. 

La  jeune  sainte,  couverte  des  glorieux  stigmates  du 

*  Omnium  gentium  lilteris  atque  linguis  prœcipue  in  ecclesiis 
Agnes  vita  laudata  est,  qusB  et  setatem  vicit  et  tyrannum,  et 
titulum  castitatis  martyrio  consecrayit.  —  S.  Hier.,  de  B.  Agn, 
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martyre,  tombe  baptisée  dans  son  sang  ;  son  corps  est 
déposé,  la  nuit  suivante,  auprès  de  son  illustre  sœur.  De- 
puis cette  époque,  la  gloire  de  cette  Gatacombe  ne  s'est 
pas  obscurcie  un  instant.  Son  histoire,  quinze  fois  sécu- 
laire, n*est  que  le  récit  des  hommages  et  de  la  vénération 
mÛTerselle  dont  elle  fut  le  constant  olqet,  en  échange 
des  souvenirs  précieux  qu'elle  rappelle  et  des  mira- 
eolenses  faveurs  obtenues  par  l'intercession  de  sainte 
Agnès*. 

Une  autre  gloire  de  cette  grande  Gatacombe  est  la  belle 
eonservation  des  monuments  artistiques  qu'elle  renferme. 
Plasieurs  fois  nous  l'avions  visitée  pour  étudier  la  partie 
historique  des  peintures  et  des  sculptures  primitives.  Il 
MHS  restait  à  considérer  aujourd'hui  la  partie  décorative 
de  ces  mêmes  monuments.  Pour  la  bien  comprendre,  il 
finit  rappeler  le  principe  révélateur  de  toutes  choses, 
aussi  bien  dans  l'ordre  de  l'art  que  dans  l'ordre  de  la  na- 
ture et  de  la  grâce. 

Tout  a  été  fait  par  Jésus-Ghrist  et  pour  Jésus-Ghrist  : 
tous  les  siècles ,  tous  les  peuples ,  tous  les  éléments, 
tontes  les  créatures  spirituelles  et  matérielles,  gravitent 
autour  de  lui  comme  les  astres  autour  du  soleil;  tous 
entrent  comme  moyens  ou  comme  obstacles  dans  la  grande 
épopée  dont  il  est  le  héros.  Le  Verbe  éternel  est  l'alpha 
et  l'oméga,  le  commencement  et  la  fin  de  toutes  choses, 
le  conquérant  sublime  devant  lequel  tout  genou  doit  flé- 
efair  an  ciel,  sur  la  terre  et  dans  les  enfers  :  voilà  ce  que 
l'Église,  son  interprète  et  son  épouse,  ne  cesse  de  mon- 
trer par  l'organe  de  ses  docteurs,  par  l'enseignement  de 
l'histoire,  par  les  raisonnements  pér^nptoires  de  ses  apo- 
logistes. 

*  Act,  S.  Agn.j  apod  Bos.,  lib.  lY,  c.  ilxv. 
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Écho  de  la  foi,  Fart  chrétien  a  dû  redire  la  même 
vérité;  et  [nous  l'avons  vu  proclamant  Jésos-Ghriat 
rhéritier  universel  de  toutes  choses,  s'emparant  ï 
son  profit  du  vrai,  du  bien,  du  beau,  partout  oh  il  le 
rencontre. 

Les  grandes  figures  de  TAnden  Testament  appartien- 
nent à  Jésus-Christ  ;  l'art  les  prend,  les  explique,  et,  les 
mettant  en  regard  des  actions  du  divin  Rédemptair,  il 
montre  à  l'univers  étonné  qu'il  en  est  l'âme  et  le  bk; 
que  c'est  lui  qui  souffre  et  qui  triomphe  dans  les  patria^ 
ches,  afin  d'associer  le  genre  humain  à  ses  épreuves  eti 
sa  résurrection. 

Ija  nature  avec  ses  éléments  lui  appartient,  ainsi  qie 
la  forme  plus  ou  moins  parfaite  qu'ils  doiveoi  au  gUt 
de  l'homme  dans  les  œuvres  de  Fart  :  l'art  primitif  s'em- 
pare, au  profit  de  Jésus-Ghrist,  des  créatures  matéridles 
et  de  la  forme  brillante  dont  les  a  revêtues  le  pmceu 
grec  ou  romain,  pour  en  former  un  riche  encadrement, 
au  milieu  duquel  resplendissent  les  magnificences  de 
rhistoire  chrétienne. 

I^s  antiques  croyances  de  l'Orient  et  de  l'Occident, 
échos  affaiblis  de  la  vérité  primitive,  lui  appartiennent; 
l'art  les  interroge  et  les  recueille.  Orphée  et  les  sibylles 
rendent  hommage  au  Rédempteur,  dont  ils  sont  présentés 
comme  les  prophètes  et  les  types  traditionnels. 

L'enfer  lui-même  doit  contribuer  à  la  gloire  du  héros 
divin.  Les  dieux,  les  génies,  les  demi-dieux,  ^^aincus  et 
humiliés,  seront  transformés  par  l'art  en  simples  motifs 
d'ornementation  et  serviront  à  rehausser  la  puissance 
du  vainqueur,  comme  les  multitudes  esclaves,  traînées 
au  Capitole,  contribuaient  à  la  gloire  des  maîtres  du 
monde. 

Toutefois  l'art  primitif,  formé  à  l'école  du  paganisme, 
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né  SOUS  le  beau  ciel  d'Italie  et  habitué  à  contempler  sons 
des  formes  riantes  les  héros  et  les  scènes  de  la  mytho- 
logie, continuera  de  donner  aux  divinités  chassées  de 
knurs  temples  Aes  attitudes  et  des  formes  plus  ou  moins 
gracieuses.  Puis  viendront  les  peuples  du  Nord,  dont  le 
géûe  sombre  et  austère,  s'emparant  de  tous  ces  démons 
laincus,  avec  la  même  rudesse  que  sa  main  de  fer  sai- 
rissait  le  vieux  monde,  les  fera  entrer  dans  la  composi- 
tion de  ses  magnifiques  cathédrales,  sous  les  formes  hi- 
denses,  avec  les  figures  grimaçantes,  dans  les  attitudes 
pénibles  et  les  positions  humiliées  qui  conviennent  à  des 
fébeUes  audacieux,  désormais  réduits  à  l'impuissance  et 
devenus  l'éternelle  risée  de  l'univers. 

Ce  grand  principe  sert  de  boussole  à  Fart  primitif.  Un 
siqet  cbrëtien,  que  viennent  embellir,  sous  forme  d'or- 
nements accessoires,  des  motifs  pris  dans  les  scènes  de 
ta  nature  et  mêlés  de  types  empruntés  au  paganisme, 
telles  sont  dans  l'ensemble  les  peintures  et  les  sculptures 
des  Catacombes. 

Autour  des  compartiments  qui  divisent  la  voûte  des 
cryptes  ou  chambres  sépulcrales,  régnent  des  guirlandes 
de  flenrs,  des  arabesques,  des  scènes  de  la  vie  champêtre. 
Orner  de  fleurs  les  tombeaux  était  un  usage  général  parmi 
les  païens.  Comme  il  n'avait  rien  de  superstitieux,  les 
chrétiens  le  conservèrent,  en  y  attachant  peut-être  une 
signification  religieuse,  telle,  par  exemple,  que  le  sou- 
venir des  vertus  du  défunt  ou  de  la  brièveté  de  la  vie. 
Quoi  qu'il  en  soit,  nous  entendons  le  chantre  des  martyrs 
exhorter  les  fidèles  à  couronner  de  fleurs  les  tombes  des 
héros  de  la  foi  ^  Se  servir  de  fleurs  peintes  ou  naturelles 

i  Nos  tecla  fovebimas  ossa 

Violis  et  fronde  frequenti. 
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pour  Aécùter  les  cryptes  et  leséglises  est  on  «atieuiee 
également  innocent  en  laHnème  et  dont  le  bol  est  de 
rendre  les  créatures  tributaires  de  lair  antenr,  en  ki 
enrôlant  dans  lii  grande  épopée  chrétieiine. 

Les  quatre  saisons,  avec  les  attributs  et  les  scbiesqd 
les  distinguent,  sont  un  nouyeau  motif  souvent  emploi 
dans  la  partie  décorative  des  monuments  primitifs.  Dm 
une  belle  fresque  de  Sain^GaUixte,  le  Bon  Pasteur  pini 
environné  de  ce  gracieux  sujet.  Le  Printemps  est  rqvé- 
sente  sous  la  figure  d'un  homme  légèrement  vêtu  et  enôl- 
lant  des  roses  ;  à  côté  de  lui  est  TËté,  sous  la  forme  tfa 
moissonneur  armé  d'une  faucille  et  coupant  les  blés.! 
est  remarquable  que  la  section  se  fait  au  milieu  de  h 
tige,  suivant  Tusage  décrit  par  Varron,  qui  attribneà 
cette  circonstance  Tétymologie  des  mots  mesris  et  metm, 
couper  par  le  milieu. 

A  droite  du  Bon  Pasteur  se  trouvent  l' Automne  etrffi- 
ver,  le  premier  sous  la  figure  d'un  homme  à  moitié  vêt», 
tenant  de  la  main  gauche  une  corne  d'abondance  et  de 
la  droite  une  grappe  de  raisin  ;  le  second  personnifié  dans 
un  laboureur,  dont  la  tête  et  le  corps  sont  chaudement 
couverts.  De  la  main  il  tient  une  bêche;  et  à  côté  de  lui 
on  voit  un  grand  feu,  puis  un  arbre  dépouillé  de  ses 
feuilles  *. 

En  voyant  les  quatre  saisons  revenir  si  souvent  dans 
les  fresques  et  sur  les  sarcophages ,  je  ne  serais  pas 
éloigné  d'attribuer  cette  répétition  fréquente  du  même 

Et  ailleurs  : 

Ista  comantibus  et  foliis 
Munero,  virgo  puerquc,  date. 

Prud.,  Cathem.^  Hymn.  x,  169  ;  Peristeph.^  Hymn,  ui,  201. 
*  BOTTARI,  t.  11,  p.  17. 
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sqet  au  sens  chrétien  qu'il  présente.  Rien  dans  la  natore 
n'exprime  d'une  manière  plus  solennelle  le  grand  mys- 
tère de  la  résurrection, si  choraux  premiers  fidèles.  Ter- 
tnllien  nel'ignoraitpas  ;  le  grand  apologiste,  développant 
:  k  pensée  de  TÂpÔtre,  que  les  choses  invisibles  nous  sont 
I  oanifestées  par  les  créatures  visibles,  appelle  en  témoi- 
>  gnage  de  la  résurrection  future  le  temps  avec  les  quatre 
r  lûsons,  qui  se  succèdent,  ou  plutôt  qui  meurent  et  qui 
fessnscitent  sans  rien  perdre  et  sans  finir  ^  Saint  Au- 
gnstin  et  saint  Cyrille  de  Jérusalem  donnent  la  même 
Signification  à  ce  phénomène,  dont  ils  tirent  les  mêmes 
arguments  ^. 

Dans  une  fresque  de  saint  Pontien,  dont  le  sujet  est 
encore  le  Bon  Pasteur,  les  quatre  saisons  de  Tannée 
paraissent  aussi  comme  motifs  d'ornementation;  mais 
elles  y  sont  représentées  par  les  quatre  Génies  dans 
lesqpiels  Tart  antique  avait  continué  de  les  personnifier. 
Ceci  tient  évidemment,  d'une  part,  à  la  pensée  chrétienne 
de  £ûre  servir  les  types  mythologiques  au  triomphe  de 
la  foi  ;  et,  d'autre  part,  à  la  nécessité  d'employer,  pour 
être  compris,  des  emblèmes  consacrés  par  l'usage.  Aux 
mêmes  raisons  il  faut  attribuer  l'emploi  si  fréquent  des 
fleurs  de  toute  espèce,  tressées  en  guirlandes,  formées 
en  torsades,  suspendues  en  festons,  rassemblées  dans 
des  paniers,  dans  des  vases,  dans  des  corbeilles,  ou  rem- 
placées par  des  paniers  de  fruits  (encarpi)  avec  des 
oiseaux  becquetant  ces  fruits,  ou  enfin  éparses  dans  le 
champ  de  la  peinture,  qu'elles  émaillent  comme  un  par- 
terre. 

Ici  encore,  pour  compléter  son  idée,  l'art  chrétien  met 
àcontribution  la  nature  et  la  mythologie.  Ainsi,  les  paniers 

*  Tertul.,  ApoL 

•  D.  AuG.,  Serm.  x,  de  ÀposL-^-S.  Gyril.,  Caiech.^wuu 
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de  fruits  sont  souvent  placés  sur  la  léle  de  Cariatides, 
au  milieu  de  Victoires  ailées  tenant  une  palme  et  une 
couronne,  ou  portés  par  de  petits  Génies  nus  et  ailés  ; 
d'autres  fois  les  mêmes  Génies  tiennent  une  guirlande 
de  chaque  main,  et  se  terminent  en  feuillages,  sorte  de 
caprices  dont  l'art  païen  faisait  encore  tant  usage  à  la 
naissance  de  l'Église  :  on  peut  s'en  convaincre  en  exami- 
nant des  fresques  de  Pompéi  *. 

Un  autre  genre  d'ornements  non  moins  communs  sont 
des  branches  de  vignes  et  des  épis  de  blé,  tantôt  enroulés 
autour  des  colonnes,  comme  au  tombeau  de  sainte  Cons- 
tance, tantôt  entremêlés  avec  d'autres  dessins  sur  le 
champ  de  la  peinture,  comme  dans  les  Catacombes  de 
la  voie  Latine*.  Il  faudrait  être  entièrement  étranger  an 
symbolisme  chrétien  pour  ne  pas  voir  dans  ce  double 
emblème,  si  souvent  reproduit,  l'adorable  mystère  que 
les  chrétiens  ne  pouvaient  révéler  à  tout  le  monde  et  dont 
cependant  ils  ne  pouvaient  oublier  la  pensée. 

Les  plus  habiles  archéologues,  fondés  sur  le  témoi- 
gnage des  Pères,  n'hésitent  pas  à  lui  donner  dans  les 
Catacombes  la  même  signification  qu'il  conserve  encore 
dans  nos  églises  3.  Du  reste,  ils  croient,  toujours  d'après 
l'enseignement  des  auteurs  contemporains,  que  dans  leur 
partie  décorative,  aussi  bien  que  dans  leur  partie  histo- 
rique et  principale,  les  peintures  primitives  étaient  entiè- 
rement, ou  à  peu  de  chose  près,  figuratives  de  Jésus- 
Christ.  De  cette  sorte,  le  divin  Rédempteur  serait  l'alphi 
et  l'oméga  de  la  Rome  souterraine,  comme  il  l'est  des 
cathédrales  du  moyen  âge  et  de  la  création  tout  entière: 
rien  n'est  plus  logique. 

*  BoTTARi,  t.  m,  p.  139,  etc. 

"  Id.,  t.  II,  c.  m,  p.  177. 

»  BoLDETTi,  lib.  I,  c.  VII,  p.  27,  etc. 
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Les  paroles  du  pape  saint  Damase,  sur  ce  point  capital, 
sont  trop  belles  et  trop  explicites  pour  n'être  pas  rap- 
portées. Réunissant  les  figures  emblématiques  des  Cata- 
combes, il  en  fait  l'application  à  Notre-Seigneurdans  les 
Ters  suivants  : 

Spes,  yia,  yita,  sains,  ratio,  sapieniia,  lumen, 

Jodex,  porta,  gigas,  rex,  gemma,  propheta,  sacerdos, 

Messias,  Zeboot,  Rabbi  sponsas,   mediator, 

Yirga,  colamna,  manas,  petra,  filias,  Emmaauelqne. 

Yinea,  pastor,  oyis,  pax,  radix,  vitis,  oliva, 

Fons,  paries,  agnus,  vitolos,  leo,  propitiator, 

Yerbom,  homo,  rete,  lapis,  domas,  omnia  Ghristas  Jesas  *. 

€  Espérance,  Vie,  Voie,  Salut,  Raison,  Sagesse,  Lu- 
mière, Juge,  Porte,  Géant,  Roi,  Perle,  Prophète,  Prêtre, 
Messie,  Zeboot,  Maître,  Époux,  Médiateur,  Verge, 
Colonne,  Main,  Rocher,  Fils,  Emmanuel,  Vigne,  Pasteur, 
Brebis,  Paix,  Racine,  Gep,  Olivier,  Fontaine,  Mur, 
Agneau,  Veau,  Lion,  Propitiateur,  Verbe,  Homme,  Filet, 
Pierre,  Maison,  tout  cela  est  le  Christ  Jésus.  » 

Dans  la  partie  décorative  on  peut  aussi  faire  entrer  les 
emblèmes,  si  fréquents  sur  les  sculptures  et  les  peintures 
des  Catacombes.  Au  mérite  de  représenter  les  principaux 
dogmes  de  la  foi,  ils  ajoutent  celui  de  révéler  les  senti- 
mats  intimes  des  premiers  chrétiens.  De  même  que 
Notre-Seigneur  prenait  le  sujet  de  ses  paraboles.dans  les 
créatures  et  dans  les  actions  ordinaires  de  la  vie,  Tart 
frimitif,  essentiellement  populaire,  emprunte  ses  figures 
ttiblématiques  aux  êtres  et  aux  faits  de  Tordre  naturel, 
^nns  de  tout  le  monde. 

Au  premier  rang  de  ces  hiéroglyphes  sacrés  il  faut 
omettre  le  poisson.  Partout  on  le  rencontre  sur  les  fresques 
*s  cubkula ,  sur  les  sarcophages,  les  lampes ,  les  an- 

*  Biblioth,  vet,  PP.y  carm.  \n,  l.  VllI. 
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Mnx,  les  Ten^  elles  MMs  moRomâtts.  CMcBÉ^ 
esttonlàkfiHsimdes]^  agniflkatife  et  dm^ 
n^énieox  ;  car  fl  a  le  privilège  de  reffftfsentenÉta 
chrétiens  et  le  Christ  hdHiitae.  Nés  k  la  1»  dtmM 
eaux  da  baptême,  comme  te  poisson  an  seiii  de  PAÉÉI 
liquide,  nos  pères  se  désignaiait  sons  le  nom  depiil 

poissons,  ]ri«»ciili.  c  Et  de  nitaM,  lenr  disaîertai^ 
de  grice  les  interprètesdes  divins  aqrstères,  qoeMprii» 
sons  ne  poivent  vivre  hon  de  rean^  de  mlsine  Milli 
ponvwis  vivre  de  It  vie  de  la  grke  et  noua  sa  nwrffli 
demairant  dans  les  ondes  dv  hqUéme,  ohnoosiiiH 
reçu  la  vie  par  JésQS-Ghiist*.  a 

c  Si  donc,  ayoutaienl-ih^  vqqs  vonlei  avoir  des  ^ttij 
qui  vous  rajMidIent  et  votre  origine  et  les  devomp 
vousdevei  remiAr^portexavee  vousPimage  d*an  joip 
d'une  colombe, d'unnavire,  d^ule  lyre  on  d*ane  mai$f 
De  cette  antique  et  mystérieuse  sentence  est  yenu  leiv 
de  Piscine,  encore  employé  de  nos  jours  pour  dési|Hr 
le  lieu  oh  ron  verse  l'eau  baptismale  après  radministoh 
tion  du  sacrements  Quant  à  la  vertu  particulière  dni 

*  Sed  nos  pisdcali  secundun  cxl^  noslrum  Jesum  Ghrirtv 
in  aqua  nascimur,  nec  aliter  qoam  in  aqua  permanendé  wti 
samus.— Tertull.,  de  Bapftsm.,  c.  i,  p.  224. — Hui.,  Sfià> 
XLui,  adBonos. —  Glbm.  âlbxand.,  lib.  m,  Pœdag.^  c  n. 

*  SîDt  vobis  signacula  columba,  piscîs  Td  navia,  qus  eekri 
cnrsn  a  yento  fertar  ;  vd  lyra  nusica,  qua  unis  est  Polycntoi; 
yel  anchora,  quam  inscolpebat  Seleucas  ;  et  si  ait  piieans  ifi- 
quis,  meminerit  Apostoli  et  paeroram  qui  ex  aqua  eztrabimlBr. 
—  Glem.  Alexand.,  ibid.^  lib.  V,  c  u. 

'  Hic  est  piscis,  qai  in  baptismale  per  iuTOcationem  fooaJi- 
busundis  inserilur,  ut  quae  aqua  foerat  a  piaoe  etiam  piidBa 
voeitetar.  Guj  os  piscis  nomen  aecanduoi  appellatiooem  gf»- 
cam  in  uno  nomine  per  singnlas  litières  tarbam  sandona 
nominom  ""«"«inet,  kf^  quod  eat  latine  Moum  Ghrittai,  Da 
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le  nom  et  la  vue  du  poisson  devaient  rappeler  le  souvenir 
et  la  pratique  obligée,  c'était  Tinnocence. 

Ici ,  l'art  chrétien  se  montre  le  fidèle  écho  d'une  an- 
cienne idée  répandue  et  consacrée  par  la  philosophie  de 
Pythagore.  Suivant  ce  maître,  le  poisson  était  l'emblème 
de  rinnocence ,  attendu  qu'il  n'a  pas  de  voix  pour  se 
défendre  et  qu'il  ne  sort  jamais  de  son  élément  pour  atta- 
quer les  autres  créatures.  De  là ,  dans  le  système  de  la 
métempsycose,  la  défense  de  manger  du  poisson,  de  peur 
d'affliger  des  âmes  justes  ^ 

C'était  aussi,  suivant  quelques  Pères  et  notamment 
saint  Augustin,  par  suite  d'une  antique  tradition  que  le 
poisson  était  regardé  comme  l'emblème  de  Nôtre-Sei- 
gneur Jésus-Christ.  L'Orient  et  l'Occident  retentissaient 
des  oracles  de  la  sibylle  Erythrée.  En  réunissant  les  ini- 
tiales de  ses  vers  acrostiches,  on  a  le  nom  et  la  grande 
qualité  du  Fils  de  Dieu,  puis  le  mot  grec  ix^uç  qui  veut 
dnre  poisson.  Pour  être  compris,  il  suffit  de  déc(Hnposer 
kmot  :  I,  Iridouçou/esMS/X,  Xpt<iTo'ç,CftmfMs;0  0eob, 
IM  ;  Y  Tià;  Filius  ;  2  Sw'rfjp  Salvator  ;  ce  qui  donnera 
pour  résultat  :  Jésus  Christus^  Dei  Filiîis,  Salvator  y 
Jésus-Christ,  Fils  de  Dieu,  Sauveur*. 

Ainsi,  dans  ce  seul  mot,  dont  le  sens  était  compléte- 

Klius,  Salvator.  — Opt.  Milev.,  lib.  contr,  Parmen.^  p.  62. 
-—  Voyez  Mamachi,  Origin,  et  Antiq.  christ.^  lib.  I,  p.  54. 

iPiEBius,  Hieroglyph.^  c.  xui. 

•  In  que  nomine  myslice  intelligitur  Christus,  eo  quod  in 
kvjus  mortalitatis  abyssus,  velut  in  aquarum  profunditate 
Ti?us,  hoc  est  sine  peccato  esse  potuit.  —  S.  aug.,  de  Civ. 
Deif  lib.  XVIII.  —  Satiat  ex  seipso  in  littore  discipulos,  et 
toliofferens  se  mundo  :  «x^w'»  latine  piscem  sacrisLitleris  ma- 
jores interpretali  sunt,  hoc  ex  sibyllinis  versibus  colligentes, 
qwd.est  Jésus  Christus,  Dei  Filius,  Salvator.  —  S.  Prosp., 
fb.  n,  c.  XIX. 
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ment  inoonna  des  proliues,  le  chrétien  avait  tonte  llns- 
toire  de  sa  religion  et  le  rfeomé  de  ses  devoirs  et  de  ses 
espérances.  Avec  le  temps  l'emUème  primitif  a  changé 
de  forme,  le  nom  de  Jésas  a  remidacé  le  mot  Christ,  et 
nous  avons  dans  les  mosaïques  byzantines,  sur  les  dip- 
tyques et  triptyques  du  moyen,  âge  les  initiales  IHS,  qn 
signifient  Jésus,  et  non  point,  comme  le  disent  certains 
archéologues  interprètes  des  armes  de  saint  Ignaee  : 
Jesushominum  salvator. 

Pour  compléter  ce  qui  regarde  ce  premier  emUène^ 
j'ajouterai  qu'an  nom  figuratif  de  Notre  -  Seigneur  ta 
premiers  chrétiens  ajoutaient  assez  souvent  la  lettre  N, 
initiale  du  mot  grec  vixs  qui  veut  dire  vineU.  De  oeU 
usage,  qui  a  donné  naissance  à  la  devise  triomphalegn- 
vée  sur  nos  anciennes  monnaies  françaises,  BoM^  Ap- 
pelle un  exemple  qui  mérite  d'être  connu.  C'est  une  ins- 
cription trouvée  par  le  grand  archéologue  dans  les  Gati- 
combes  deSainte-Cyriaque  : 


I.    POSTUMIVS   EUTHERION.    FIDEUS.    QVl  GRATIA 

X.    SANCTA   CONSECVTVS  PRIDIE  NATALI  SVO   SEROTINA. 

0.    HORA  REDDIT   DEDITVM   VITE  SVE  QVI   VIXIT. 

Y.    ANNIS  SEX  ET  DEPOSITVS.    QVINTO   IDVS  JVLIAS  DIE 

2).   JOVIS  QVO  ET  NATVS  EST  CVJVS  ANIMMA. 

iN.    CVM   SANCTOS  IN   PAGE   FILIO  BENEMERENTI 

POSTVMI   FELICISSIMVS   ET   LVTKE 

NIA  ET   FESTA   AVIA   IPSEÏVS. 

«  Posthumius  Euthérion,  enfant  de  la  foi,  qui,  ayanl 
reçu  la  grâce  sanctifiante,  la  veille  du  jour  anniversaire 
(le  sa  naissance,  sur  le  soir  rendit  le  dépôt  de  sa  vie;  qui 
vécut  six  ans,  et  fut  déposé  le  cinq  des  ides  de  juillet,  le 
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jeadi,  jour  ûii  il  était  né,  dont  Tàme  est  avec  les  saints 
lans  la  paix;  à  leur  fils  bien  méritant,  Posthumius  Féli- 
ôssime  et  Lutkenia,  et  Festa,  son  aïeule,  i» 

Les  lettres  acrostiches  forment  les  mots  grecs  îx^îk 
Mxf ,  piscis  vincit,  le  poisson  vainqueur,  et  annoncent 
qoe  sa  victoire  a  profité  au  petit  ange  dont  parle  Tins- 
Cription^ 

De  tous  les  poissons  le  dauphin  est  celui  qui  se  trouve 
le  plus  souvent  sur  les  monuments  primitifs.  D'oii  lui 
lient  ce  privilège  ?  Tous  les  naturaUstes,  tels  que  Pline, 
Aristote,  Élien,  Sénèque,  reconnaissent  à  ce  poisson  des 
qualités  qui  devaient  le  faire  choisir  pour  emblème  par 
les  chrétiens.  Les  plus  saillantes  sont ,  d'une  part ,  sa 
tendresse  pour  ses  petits,  et,  d'autre  part,  son  agilité  et 
Bcm  cahne  pendant  les  tempêtes.  Saint  Basile  affirme  que 
le  dauphin  dans  la  mer ,  comme  le  sarigue  sur  la  terre , 
voyant  sa  famille  en  danger,  rappelle  et  lui  ouvre  un  asile 
dans  son  propre  sein  ^.  C'était  là  un  touchant  symbole 
pour  les  chrétiens  primitifs,  qui,  poursuivis  parles  païens, 
dierchaient  un  refuge  dans  les  Catacombes,  c'est-à- 
dire  dans  le  sein  de  la  terre ,  notre  première  mère ,  et 
dans  les  entrailles  du  divin  poisson,  Jésus-Christ,  leur 
père. 

Ensuite,  on  voit  souvent  pendant  les  tempêtes  des 
troupes  de  dauphins  se  jouer  parmi  les  vagues ,  glisser 
légèrement  sur  les  flots  agités  et  demeurer  calmes  au 
milieu  des  bourrasques  et  des  rafales.  N'était-ce  pas  une 
raison  pour  les  chrétiens,  sans  cesse  battus  par  les 

*  BoLDETTi,  lib.  T.  c.  XIV,  p,  58. 

■  Delphini  etiam  récentes  adhuc  et  teneros  catulos  ex  aliqua 
ciasa  consternatos  rursus  ventre  suscipiunt  et  complectuniur. 
ÏÏom.  VII,  in  Heœœm. 

T.  IV.  ao 
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orages  des  persécutions,  de  se  rappeler,  et  lenrs  propres 
devoirs,  et  la  confiance  et  la  joie  des  martyrs  au  plus  fort 
des  supplices,  en  reproduisant  partout  l'image  du  dau- 
phin ,  dont  la  seule  vue  avait  le  privilège  de  leur  donner 
ces  utiles  enseignements  *  ? 

Entre  mille  exemples,  je  me  contenterai  de  citer  Tan- 
tique  inscription  des  Grottes  Vaticanes,  publiée  par  Arin- 
ghi  *.  Aux  deux  extrémités  de  la  pierre  tombale  on  voit 
deux  dauphins  qui  se  regardent,  et  dans  l'espace  qui  les 
sépare  m  lit  : 

BALERIA  LATOBIA 
OF.  QVE  VIX.  ANN. 
VS  XLII.  M.  III.  D. 

XV.  FVIT  BEDVA 

ANNVS  XII.  DEPOSI 

TA  ÏII.  IDVS  SEPTE 

RIS  IN  PAGE. 

«  Valéria  Latobia,  ouvrière,  qui  vécut  quarante-deux 
ans  trois  mois  quinze  jours,  fut  veuve  douze  ans;  dépo- 
sée le  trois  des  ides  de  septembre,  en  paix.  » 

Paix  à  la  bonne  Latobia;  adieu  pour  aujourd'hui  aux 
Catacombes  de  Sainte- Agnès.  Il  est  temps  de  revenir  sur 
la  terre  et  de  regagner  la  ville,  que  la  nuit  commence  à 
envelopper  de  ses  ombres. 


*  BOTTARl,  1. 1.  p.  76-7. 
«  Lib.  VI,  c.  xxxix,  p.  335. 
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Catacombes  de  la  Voie  Salaria  Nuova.  —  Gatacombe  de  Sainte- 
Priscille.  Histoire.  —  Peintures  des  Catacombes,  partie  déco- 
rative (fin).  —  Emblèmes  :  —  le  bœuf,  la  colombe,  —  le  cerf, 
—  le  paon,  —  le  coq,  —  les  arbres,  —  le  cyprès,  —  le  pal- 
mier, —  Tolivier,  —  la  vigne,  —  les  couronnes,  —  Tancre,  — 
le  chandelier  aux  sept  branches.  —  Catacombes  de  Saint- 
Sylvestre,  —  de  Sainte-Félicie  et  de  Saint -Alexandre.  —  His- 
toire. 

Dn  saint  qui  appartient  à  la  France  par  le  cœur  et  par 
le  langage,  l'aimable  évêque  de  Genève,  François  de 
Sales,  recevait  aujourd'hui  les  hommages  solennels  de 
la  mère  des  Églises.  Les  fidèles  se  portaient  aux  couvents 
des  Salésiennes,  alV  Umiltà,  à  Saint- André  délie  Fratte, 
à  la  Trinité  des  Monts  et  à  Saint-Charles  ai  Catinari  : 
partout  il  y  avait  aftluence.  La  journée  si  bien  commencée 
devait  finir  par  d'autres  actes  de  piété  qu'on  ne  trouve 
qu'à  Rome.  A  l'église  des  Stigmates  ouvrait  l'exercice 
il  carnaval  sanctifié;  aux  Saints-Gosme-et-Damien,  la 
retraite  qui  dure  pendant  tout  le  carnaval  et  qui  com- 
mence chaque  soir  parle  Ghemin  de  la  Croix  au  Golisée. 
Désireux  d'assister  nous-mêmes  à  cette  dernière  dévo- 
tion, qui  produit  toujours  une  impression  si  profonde  et 
i  douce,  nous  partîmes  de  bonne  heure  pour  notre  excur- 
8Hm  souterraine  :  les  Catacombes  de  la  voie  Salaria  Nuova 
en  étaient  le  but. 

Vers  le  nord-est  de  Rome  se  trouve  la  porte  Salaria, 
qui  donne  son  nom  à  l'antique  voie  qui  conduit  aux  pays 
des  Sabins  * .  Célèbre  par  ses  temples  d'Hercule,  de  Vénus, 

*  Salaria  Via  Romae  est  appellata,  quia  per  eam  Sabini  sal 
itoâri  deferebant.  —  Pomp.  et  Plin.,  lib.  XXXI,  c.  7. 
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de  l'Honneur,  du  Soleil,  la  Voie  Salaria  yit  les  Gantois 
arriver  en  vainqueurs  et  tailler  en  pièces  les  Roouins; 
puis  Ânnibal  planter  sur  ses  bords'  ses  tentes  afincaimik 
à  trois  milles  seulement  des  murailles  de  Rome  ^  ;  erii 
Sylla,  à  la  tète  de  ses  troupes,  attendant  qoe  saprtv 
vint  abdiquer  sa  liberté  entre  ses  mains  ftunantesdnsm 
romain '.  Gomme  les  autres,  elle  eut  ansside  scandden 
tombeaux.  Entire  tous  lliistoire  a  signalé  celui  de  lidam, 
qui  surpassait  en  magnificence  les  grands  mansoléeide 
la  Voie  Appienne  :  or,  ce  licinns  était  le  barlrier  ffAi- 
guste  !  Une  pareille  énormité  fut  flâne  dans  le  j 
dystique  rapporté  parVarron  : 

Marmoreo  tumalo  Lieinns  jacet,  ac  Gato  jparyo, 
Pompeios  nnllo;  eredimni  esse  DeosT 

Traversant  rapidement  ces  mines  et  ces 

païens,  nous  arrivâmes  aux  Catacombes  de  Sùnàt  ] 
Priscille.  Ici  nous  sommes  sur  le  terrain  de  la  plus  faute 
antiquité  chrétienne.  Arrivé  à  Rome  pour  la  première 
fois,  neuf  ans  après  Tascension  de  Jésus-Chri^,  mA 
Pierre  descendit  d'abord  au  delà  du  Tibre,  dans  le  quartier 
des  Juifs.  Bientôt  il  vint  loger  dans  une  &mille  sénatoiule 
qui  habitait  près  de  l'Esquilin. 

Punicuset  Priscille,  tels  étaient  les  noms  du  pfere  et  de 
la  mère  :  ceux  du  fils  et  de  la  belle*fille  étaient  Podess 
ei  Sibinilla.  Ils  eurent  quatre  enfants,  deux  fils  et  deoi 
filles  également  célèbres  dans  Thistoire  des  martyrs: 
Novat,  Timothée,  Praxède  et  Pudentienne  ^.  La  maison 
de  ces  heureux  néophytes  fut  pendant  qnelqne  teoy» 

*  TiT.  Liv.,  Decad,  m,  lib.  VI. 

■  Âpp.,  de  Bel.  ctv.,  lib.  I. 

'  Bar.,  an.  42  ;  Martyrol.^  16 jan.— Bosio,lib JY^o.  xxviu. 
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la  demeure  dn  pécheur  galiléen.  Cependant  le  feu  de  la 
persécution  s'alluma,  et  de  nombreux  chrétiens  signèrent 

i    la  foi  de  leur  sang.  Leurs  restes  sacrés  devaient  être 

■■  pieusement  recueillis,  et  la  mère  du  sénateur  Pudens 
fiit  une  des  premières  à  se  charger  de  ce  soin  coura- 

5   geux  *. 

1  Le  lieu  où  elle  déposa  les  martyrs  est  situé  à  deux 
milles  de  la  porte  Salaria,  sur  la  gauche,  non  loin  du 
pont  du  Tévérone;  c'est  aujourd'hui  la  vénérable  Gata- 
combe  appelée  de  Sainte-Priscille,  du  nom  de  l'illustre 
matrone.  On  y  descend  par  plusieurs  escaliers  cachés 
dans  les  vignes.  Situé  sur  le  penchant  de  la  colline,  ce 
cimetière  s'est  trouvé  plus  que  les  autres  exposé  aux 
infiltrations  des  eaux  et  aux  éboulements  qui  en  sont  la 
suite.  De  là  vient  qu'il  offre  un  assez  grand  nombre  de 
galeries  obstruées  par  des  terres  d'alluvion.  En  revanche, 
il  possède  une  belle  et  grande  chapelle,  d'une  bonne 
conservation,  excepté  les  peintures,  qui  ont  entièrement 
dispara. 

Les  gloires  de  cette  Catacombe  sont  nombreuses  comme 
les  étoiles  du  firmament.  Pour  n'en  citer  que  quelques- 
unes,  c'est  ici  que  furent  déposés,  outre  les  membres  de 
rUlnstre  famille  du  sénateur  Pudens,  les  saints  papes 
Marcel,  Sylvestre,  Sirice  et  Gélestin,  et,  par  les  soins  de 
sainte  Praxède,  le  prêtre  martyr  saint  Symitrius,  avec 
vingt-deux  compagnons  de  ses  combats.  Toutes  les  per- 
sécutions envoyèrent  leur  tribut  de  héros  au  célèbre  ci- 
metière. Nous  y  avons  vu  lever  le  corps  de  deux  martyrs 

'  Dans  rhistoire  de  la  primitive  Église,  on  distingue  trois 
Priscille,  la  première  disciple  de  saint  Paul,  dont  il  est  fait 
mention  aux  Actes  des  Apôtres^  c.  xxvin  ;  la  seconde  celle 
qui  nous  occupe,  et  la  troisième  qui  vécut  sous  Dioclétien  et 
sous  Maximien. 


deltpnémioÉ  d6ScpiiM8<ftTO;cdto  de! 

y  amt  piMé,  aùfiBl  imMi  ta  pnibddtté^  le  coipiii 


lies  idkiMB,  pbB  ivédeMes qw  ror^ 
^irfeiodtalj 
évèqpie  ^  Porphyre,  ei qie  nous  pmeédoos  àNefH| 
Cette  nDe  ee  gloriiie  éedeBBit  de  b  présdm 
▼ataftine,  jeneavtjreàpdn  aJotaccnte»  etien^ 
i  MBv,  de  It  GUMMbe  de 


LeiBtfrilderttiaM^Diodétien  étant  eouol  p« 
laneroèM  fn  et]biiiiieB|oarb]niitième»kp|^ 
adntlbradliD,  MeoapeBOéde  Gtade,de  GjriMlttf 
tfÂnttniii,  était  coBdritaavIieeaHinlieadliieMÉ 
nide  de  son  009.  En  tae  de  la  mort,  le  eonniglé 
pontife  ae  toornaiit  rets  le  prêtre  Marcel,  qui  devailéM 
son  snooesseor,  loi  dit  :  c  N'obâssez  ^amais  anx  oniNi 
sacrilèges  de  DioclétieD.  > 

HaroelUe  et  ses  compagooiis  eoroit  h  tète  traiidiée;rt, 
pour  effrayer  les  chrétiens,  fl  fot  ordiHmé  que  leseoffi 
des  martyrs  resteraient  exposés  sur  la  phu^  pobBqtt 
jusqu'à  ce  qu'ils  tombassoit  en  putré&cti(m.  Us  y  ^ 
meurèrent  trente-six  jours.  Enfin,Haroelparvintà  lésa- 
lever  pendant  les  ténèbres  de  la  nuit,  et  les  déposa  auxGi- 
tacombes  de  Sainte-Prisdlle,  dans  un  otMcu/um  clonm» 
près  du  saint  martyr  Grescentioh  ^. Telle  fut,  ^joute^ 
ronins,  la  violence  de  la  persécution  à  cette  époque,  qtt 
Rome  seule  compta  dix-sept  mille  martyrs  dans  un  mois  '. 

*  Anast.,  in  s.  Mare. 

*  Quo  lempore  magoa  fuit  penecatio,  ita  ul  intra  mensen 
decom  e*  septem  milia  cbristianoram  mariyrio  carooarentor. 
^fartyrol.,  26  opr.:  Ann.,  l.  II,  an.  304,  n.S3  vi  leq* 
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j[uel  est,  dans  cette  armée  de  héros,  le  nombre  de  ceux 
[oi  ont  reçu  la  sépulture  dans  le  cimetière  qui  nous  oc- 
npe  ?  Dieu  le  sait. 

Après  avoir  longtemps  parcouru,  tantôt  debout  et 
ahtAt  nous  traînant  sur  les  mains,  les  étroites  galeries 
le  Sainte-Priscille,  nous  dirigeâmes  notre  course  vers 
la  Gatacombe  de  Saint-Sylvestre.  Chemin  faisant,  nous 
reprtnies  Tétude  de  Fart  primitif. 

Au  nombre  des  emblèmes  employés  par  nos  pères  figure 
le  bœuf,  symbole  des  martyrs  immolés  à  la  gloire  de 
Jésus-Christ;  des  Apôtres,  propagateurs  de  l'Évangile; 
et  des  chrétiens,  célestes  laboureurs  qui  traçaient  péni- 
blement leurs  sillons  arrosés  de  leur  sang  et  de  leurs 
larmes^.  Le  bœuf  se  rencontre  surtout  dans  les  peintures 
primitives  ;  il  est  plus  rare  dans  les  sculptures  et  sur  les 
ouvrages  de  terre  cuite.  La  voûte  d'une  crypte  de  Saint- 
Callixte,  dont  le  sujet  principal  est  probablement  un  pré- 
dicateur de  l'Évangile,  présente  d'un  côté  Moïse  frappant 
le  rocher;  de  l'autre,  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions.  Aux 
angles  inférieurs  de  la  lunette  sont  peints,  en  regard  de 
la  figure  principale,  le  bœuf  et  la  colombe,  éloquents 
symboles  de  la  prédication  évangélique  et  des  disposi- 
tions des  chrétiens  persécutés,  comme  Daniel  et  Moïse 
le  sont  de  leurs  tribulations  et  de  leurs  espérances  ^. 


*  Tauri  mei  et  altilia  occisa  sunt...  Ghristus  de  figurata 
sittctorum  suorum  immolatione  dicebat  :  Holocausta  medul- 
lata  ofiFeram  tibi  boves  cum  hircis.  —  Chrys.,  Hom.  xli,  %n 
eap*  XXII  Matth.  —  Tauri  et  boves  qui  operantur  terram,  id 
est  Apostoli  et  viri  apostolici,  de  quibus  aposlolus  Paulus 
icriptum  interpretalur  :  Non  alligabis  os  bovi  triturant!.  — 
Hier.,  in  Isai,,  c.  xxx.  —  Quid  aliud  in  figura  per  boves 
qaann  bene  op'»rantes  accipimus?  S.  Grbg.,  in  Job.,  c.  xviii. 

•  Bosio,  lio.  III,  c.  XXII,  p.  323. 


336  LES  TROIS  ROWB. 

La  colombe  dont  je  viens  de  parler  se  trouve  partoat. 
Les  lampes,  les  verres,  les  perres  tombales,  les  pân- 
tures  des  cryptes  et  les  compartiments  des  sarcophaps 
sont  couverts  de  Toiseaa  symbolique.  Messagère  de  h 
paix  et  de  la  vérité,  emblème  de  rinnocenoe,  de  la  doo- 
ceur,  de  la  simplicité,  de  la  charité,  figure  du  Sàâ- 
Esprit,  la  colombe  était  à  elle  seule  un  livre  de  méditite 
parfaitement  approprié  aux  besoins  de  TËglise  naissanlei 

Il  est  même  probablequeleschrétiensy  voyaientlMn- 
Seigneur  lui-même,  dont  la  colombe  exprimait  »  daîR- 
ment  les  aimables  perfections.  De  là  vint  peut-être  Tu- 
tique  usage  de  conserver  la  sainte  Eucharistie  dansto 
tabernacles  faits  en  forme  de  colombe  ^.  Sur  les  locii 
la  colombe  est  ordinairement  représentée  avec  un  nanBH 
dolivier  dans  son  bec.  C'est  bien  Timage la  plus  paitile 
de  ràroe  chrétienne  retoumantà  Jésus-Christ,  victorieBe 
dans  les  combats  de  la  vie. 

Le  cerf  est  un  autre  emblème  fréquemment  reprodnt 
par  Tart  primitif.  On  sait  que  cet  habitant  des  forêts  et 
des  montagnes  solitaires  est,  en  général,  l'emblème  de 
rame  exil^  qui  soupire  après  le  repos,  le  rafraldiisse- 

»  Bosio,  lib.  VL  c.  35. 

*  Cenus  venenosorum serpentium  est  vorax  :  spioosa  irin»- 
condcDs  et  sunima  agililate  prspditas,  habitarc  diligit  mootes 
altissimos.  Huic  merito  comparantur  fidèles,  qai  diabolnm 
vorant.  quando  nequitias  ejus  ad  Domini  laudcm  g]oriamqu>? 
convertunt,  vitiaque  hujus  sseculi  qaasi  spinas  bona  conT<^^ 
saiione  Iransiliiint;  et  habitant  in  montibus,  id  est  Âpostolis 
et  Prophetis,  qui  sanctis  prsdicationibas  suis  in  hoc  mondo 
soUda  cacumina  esse  merueruni.  — Cassiod.,  inPs,  cxni.^ 
Est  aliud.etiam  quod  et  de  cenris  dicitar  et  in  cervis  videtur. 
Quando  enim  longinquas  regiones  pétant  aot  per  mare  naodOt 
aut  in  agmine  eundo,  aller  onus  capitis  superponit  clunibas 
alterius,  sienne  se  invicem  portant,  ncc  se  deserunt,  sed  pro- 
posimm  iter  peragunt.  —  Bkd.,  m  Ps.  xu. 
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ment  et  les  torrents  des  délices  éternelles.  Dans  l'applica- 
tion fréquente  qu'ils  en  faisaient  à  leur  situation,  les 
kôtes  des  Catacombes  trouvaient,  avec  la  figure  de  leur 
solitude  et  de  leur  bannissement,  une  éloquente  leçon 
de  vigilance  et  de  charité  mutuelle,  ainsi  que  Timage  de 
Jéso&^îhrist,  leur  modèle  et  leur  amour*.  Quel  autre 
emblème  pouvait  mieux  exprimer  leurs  dispositions  inté- 
lieures  relativement  au  sacrement  delà  régénération?  De 
là  vint  que  le  cerf  se  désaltérant  dans  les  eaux  du  Jour- 
dain accompagne  la  belle  peinture  du  cimetière  de  Saint- 
Pontien  représentant  le  baptême  de  Notre-Seigneur*. 

Au  nombre  des  emblèmes  primitifs  il  faut  encore 
compter  le  paon.  Dans  cet  oiseau,  dont  Tantiquité  regar- 
dait la  chair  comme  incorruptible  et  comme  le  séjour  des 
grandes  âmes  qui  avaient  quitté  leurs  corps,  les  chrétiens 
voyaient  une  figure  naturelle  de  leur  dogme  chéri  :  la  ré- 
sorrection  de  la  chair.  Pour  exprimer  la  jeunesse  étemelle 
ainsi  que  l'incomparable  beauté  dont  ils  seraient  un  jour 
revêtus,  ils  représentaient  le  mystérieux  volatile  dans 
la  partie  décorative  de  leurs  peintures  et  de  leurs  sculp- 
tures, puis  sur  leurs  tombes,  dont  les  portes  devaient  un 
jour  donner  passage  à  leurs  corps  glorifiés  ^ 

Entre  bien  des  exemples,  je  me  contenterai  de  citer 
rinscription  trouvée  par  Boldetti  dans  le  cimetière  de 
Prétextât  : 

i£LU  BIGTORl 
NA  POSVIT 
ÀVRELLE 
PROBiË. 

'  Desiderat  venircad  Ghristum,  in  que  est  fons  lamiuis,  ul 
ablutus  baptismo  accipiat  donum  remissionis.  —  S.  Hier., 
in  Ps.  XLi.  —  BoTTARi,  t.  I,  p.  199. 

•BoTTARi,  t.  II,  121;  1. 1,52. 
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c  ÉUâ  Yictorina  â  fait  ce  loeulm  à  Aurélia  Probt^  i 
A  droite  de  TinscriptioD  on  voit  une  brebis,  symbole 
de  la  douceur  el  de  la  patience  victorieuse  des  chrétiens, 
à  gauche  un  paon,  emblème  de  la  résurrection;  d'un 
cMé  la  vie  et  ses  combats,  de  Fautre  la  résurrection  et 
ses  gloires;  d'un  c6té  la  lutte,  de  l'autre  la  couronne.  D 
semble  difficile  dédire  mieux  ou  plus  en  moins  de  mots. 
Le  coq  figure  aussi  dans  la  partie  emblématique  des 
Catacombes.  On  le  trouve,  en  général,  à  la  voussure  des 
arcosoUa  et  même  sur  les  {Herres  tombales.  Placé  dans 
les  Catacombes,  il  prêchait  aux  pruniers  chrétiens  h 
vigilance  dont  les  pasteurs  et  les  brebis  avaient  un  égal 
besoin.  Aux  uns  comme  aux  autres  il  enseigne  encore, 
de  nos  jours,  la  même  vertu  du  haut  de  la  flèche  élancée 
de  nos  églises.  Les  interprètes  des  symboles  primitifs 
sont  vrainMnt  admirables  lorsqu'ils  développent  ce  noard 
emblème  à  leurs  auditeurs^.  J'ai  dit  que  le  coq  se  ren- 
contre sur  les  loculi;  deux  exemples  tiendront  lieu  de 

•  BOLDETTl,  lib.  III,  C.  IV,  p.  361. 

*  Galli  Domine  designantur  praedicatorcs  sancti,  qui  inter 
tenebras  vil»  praesentis  sludent  venturam  lucem  praedicaodo 
nuntiare.  Dicunt  cnim  :  Nox  prsecessit,  dics  autcm  appropio- 
quavit,  abjiciamus  ergo  opcra  lenebrarum.  —  S.  Eugher.i  de 
Spir.  form,,  c.  v.  —  Est  etiam  galli  cantus  suavis  io  noctibos; 
ncc  solum  suavis,  sed  etiam  utilis,  qui  quasi  bonus  cohabt- 
tator  et  dormicnlem  excitât,  et  sollicitum  admonel,  cl  vianlcm 
solatur,  processum  noctis  canora  significationc  proleslans. 
Hoc  canente,  latro  suas  relinqait  insidias.  Hoc  ipsc  Lucifer 
excitatus  oritur  cœlumque  illuminât.  Hoc  canente,  trépidas 
nauta  metum  deponit.  Hoc  canente,  dévolus  affectu  cxilit  ad 
precandum.  Hoc  postremo  canente,  ipsa  Ecclesiae  Pelra  culpam 
suam  diluit.  Ipsius  cantu  spes  omnibus  redit,  aegris  Icvatur 
incommodum,  minuitur  dolor  vulnerum,  febrium  flagrantia 
miligatur,  revcrtitur  fidcs  lapsis,  etc.  —  S.  Axbr.,  Hexœm., 
lib.  V,  c.  XXIV. 
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>eaucoup  d'autres  qu'il  serait  facile  de  citer.  Boldetti  a 
oublié  rinscription  suivante,  trouvée  dans  tes  Catacombes 
le  SaiDt-Callixte  : 

CONSTAN 

TI.   m  PAGE 

GESQVE 

«  Constantius  repose  en  paix.  »  X  çùté  du  mm  est  un 
çoq^  II  en  est  de  même  dans  cette  autre  inscription  du 
cametiëre  de  Sainte- Agnès,  rapportée  p^  Bom  : 

DONATVS  QVI   BIXIT  ANNIS  X?^. 

MENSIS.   VI.   DIES  XVUI. 

DEPOSIONS  NON  y.   KL.   IMUS 

QVESftVI  IN  PAGE. 

c  Donatus,  qui  vécut  trente  ans  six  mois  dix-huit  jours. 
Sa  déposition,  le  neuf  des  calendes  de  mai;  il  repose  en 
paix.  »  On  peut  croire  que  le  caractère  distinctif  de  ces 
deax  chrétiens  avait  été  la  vigilance  tant  recommandée 
dans  rÉvangile;  en  sorte  que  leur  tombe,  grâce  au  signe 
emblématique,  continuait  de  prêcher  après  leur  mort 
la  vertu  qu'ils  avaient  glorieusement  pratiquée  durant 
tour  vie*. 

Dans  un  ancien  sarcophage  des  Catacombes  Vaticanes 
on  voit  le  coq  placé  sur  une  colonne;  ce  qui,  du  reste, 
est  assez  fréquent  dans  les  monuments  d'une  époque  pos- 
térieure. «  Il  rappelle,  dit  Rasponi  dans  sa  description 
de  Saint-Jean  de  Latran,  Tinfirmité  humaine  dont  les 
pontifes  eux-mêmes  ne  sont  pas  exempts  5.  » 

'  •  Boldetti,  lib.  II,  c.  iv,  p.  360. 

•  Lib.  VI,  c.  XXXVII,  p.  329. 

*  Pontifices  humanae  imbedUitatis  adoionentar.  De  Bas, 
Later.^  lib.  I,  c.  xiv. 
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Le  fhgne  animal  n*est  pas  le  seul  à  fournir  des  em- 
blèmes à  Fart  primitif;  le  règne  végétal,  si  gradeniel 
si  varié  dans  ses  productions,  Ini  apporte  nn  large  tribol 
Image  de  Notre-Seignear,  image  de  rhomme  dans  sa  vie, 
dans  sa  mort  et  dans  sa  résarrection,  les  arbres  sont 
souvent  reproduits  dans  la  partie  décorative  des 
ments  primitifs.  Quelquefois  même  ils  occupent  le 
de  la  peinture  et  de  la  sculpture  * .  Entre  tous  les  memliRS 
de  cette  grande  femille,  le  cyprès  est  un  de  ceux  qi 
revient  ordinairement. 

On  le  comprend,  la  pensée  de  la  mort,  symbolisée  pir 
cet  arbre,  éCait  et  devait  être  sans  cesse  présente  an 
premiers  fidèles '.  Une  pien^  tumulaire  découverte  pv 
Bosio  dans  les  cimetières  de  la  Voie  Appienne  représente 
un  cyprès  entre  deux  maisons.  Ces  maisons  signifient  le 
corps  humain,  qui  est  comme  la  demeure  de  l'âme,  de- 
meure détruite  par  la  mort,  dont  le  cyprès  rappelle  le  soa- 
venir.  Du  reste,  les  maisons  se  reproduisent  le  plus  sou- 
vent sur  les  loculi;  c'est  la  place  qui  leur  convenait ^ 

Parmi  nos  emblèmes  sacrés,  figurent  aussi  avec  dis- 
tinction le  palmier  et  l'olivier.  En  parlant  des  martyrs, 
nous  verrons  la  signification  de  la  palme.  Quant  au  ra- 
meau d'olivier,  qu'on  retrouve  à  chaque  instant  sur  les 
tombes  et  dans  les  peintures,  tantôt  seul,  tantôt  avec 
une  colombe  qui  le  porte  à  son  bec  ou  qui  est  perchée 
dessus,  on  devine  sans  peine  les  idées  dont  il  est  le  syin- 
bole.  Héritiers  des  traditions  primitives,  tous  les  peuples 
anciens  conservèrent,  avec  la  connaissance  du  déloge, 

*  S.  Cyril.  Hieros.,  Catech,  xviii, —  S.  Hier.,  Hom,  m, 
in  CanL  —  Orig.,  lib.  VI,  in  Epist,  ad  Rom, 

«  Vrgil.,  JEneid^  lib.  VI.  —  Horat.,  Od,  v.  —  Ovid., 
Trâe.,  eleg.  xiii,  etc.  —  Bosio,  lib.  IV.  c.  xlii. 

•  Bosio,  lib.  IV,  c.  XLvii,  356-7. 
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le  souvenir  de  la  colombe,  mystérieuse  messagère  qui, 
ea  ^gne  de  la  paix  rendue  à  la  terre,  apporta  au  pa- 
triarche un  rameau  d'olivier.  De  là^  chez  toutes  les  na- 
tûms^  l'olivier,  regardé  et  employé  comme  le  symbole 
de  la  paix  *. 

Appliquant  cette  idée  h  leurs  rapports  avec  Dieu,  les 
dirétiens  peignirent  ou  gravèrent  des  rameaux  d'olivier, 
loates  les  fois  qu'ils  voulurent  annoncer  le  triomphe  de 
^ftme  et  la  paix  dont  elle  jouissait  en  récompense  de  ses 
victoires.  Or,  cette  paix  délicieuse,  ils  la  devaient  au 
4ivin  Maître,  appelé  notre  paix;  et  ils  avaient  soin  de 
tad  en  rapporter  la  gloire.  Tel  est  le  délicieux  sentiment 
qu'exprime,  en  particulier,  la  pierre  tombale  d'un  jeune 
eofànt,  publiée  par  Bosio.  A  la  partie  supérieure  on  lit 
l'inscription  suivante  : 

BENEMERENTI  FILIO  CAL. 

PVRNIO  PARENTES 

FECEKVNT 

QVI  VIXIT  ANN.  V.  M.  VIII. 

D.   X.  DECESSIT  IN  PAGE 

XUll.  KAL.  IVN. 

c  A  leur  fils  bien  méritant  Galpumius,  ses  parents 
ont&it  ce  loculus;  qui  vécut  cinq  ans  huit  mois  dix 
jours,  n  s'en  est  allé  en  paix  le  1  i  des  calendes  de  juin.  » 

An-dessous  de  rinscription,  on  voit  un  vase  à  deux 

*  Qaemadmodum  post  aquas  diluvii,  quibus  iaiquitas  anti- 
qua  pargata  est,  postbaptismum,  ul  ita  dixerim,  muadi  pacem 
oœlestis  irœ  per  columbam  terris  adnuntiavit  dimissam  ex 
arca  et  cum  olea  reversam,  quod  signum  eliam  apud  nationes 
paci  prœlendilur.  —  Tertull.,  de  Bapt,  lib.  IV,  c.  xliv, 
p.  348. 

T.  IV.  21 


et  de  ctafK  «M  Me  eaiBBÉe  paUil-KJWK  ■  a. 

iimii  irijiiii  iiiiiM  11  II  iifii  I  iurBunckf  I 

roDne.  On  ne  pouTait  ci|iUMM  tvee  j^  de  pk^  d 
rtaiaeeMe,ctlehMtarétanid  dsjenie  Qri^nrri^ 
fli  te  pmdpe  »^«d  H  s  étaft  nfcvaAIe.  Qnm 
flUMMé  da  iHimmi  — i,  tes  anMoioKaes  jmat 
■B  endiMaR  de  Mire  evfs^  dHB  teqvd  a  réadé  nBq^ 
Suit  sfeesesdeas  depux  et  d'tauoeeMC* 

ËloqiMflt  sfHdnte  de  IMre-Se^iev  duu 
et  daBS  te  Hifalère  arionAfe  de  lAdMiatte^ 
Bûssaote  et  de  (teqptt  fdèfe  98»  te  pressoir  des  foell* 
catMM,  h  \;%Be,  ame  ses  e^s^  ses  pampres  et  ses  I» 
sins,  oocape  ime  brge  pteee  dan  h  pvtîe  déeonihe 
des  moniiments  priiiiilifi&  <.  On  ta  troiife  tanlAt  avec  ses 
beaux  fruits,  disposés  en  gmfaades  sur  le  contour  des 
lampes  sépulcrales;  tantAt  pbeés  sous  les  pieds  des 
veDdangeors,  dans  la  boidore  des  mxosolia  ;  et  partout 
redisant  à  nos  pères,  et  le  dogme  générateur  du  mart]fK, 
et  leurs  devoirs,  et  leurs  eqp6inees  *. 

Sortons  du  règne  y^étal  en  disant  no  mot  des  coq- 
ronnes.  Cet  emblème  de  la  vicloire  orne  souvent  les  sa^ 
cophages,  les  pierres  tumulaires  et  les  pdntures  des 
Catacombes.  La  couronne  se  compose  orfinaÈremeat  de 
deux  branches  d'olivier  qui  se  croisent,  laissant  en  saflBe 
les  eitrémités  inférieures  des  tiges;  d'autres  fois  efle 

*  S.  Hier.,  m  IsaL^  c.  r.  —  S.  Ace.,  m  P9.  rm.  — 
S.  AxBB.,  Heiwm.^  lib.  DI,  c  xiiL  —  S.  Hisa.,  m  Àwm, 
c.  IX.  — In.,  in  Ps,  cxxvi. 

<  BoTTimi,  t.  r,  408,  lie,  126,  etc.,  etc.  —  S.  Hnut.,  m 
haù,  c.  V.  —  S.  Arc,  in  Fs.  nn.  —  S.  Aura.,  Hesam^i 
lib.  in,  c.  xm.  —S.  HiE.R.,tnilfiios,c.ix. — lD.,ffiPf.  cxxfi. 
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forme  un  cercle  parCrit.  Dans  le  cercle  se  trouvent  tour 
à  toar  rioscilption  et  là  figure  même  du  défunt. 
En  vœci  deux  exemples  publiés  par  Bosio  : 

NARQANE 
PERIT  ANNO 
RVM  4p  VS 
MINVS  XUl. 

«  Narciane  mourut  âgée  d'environ  treize  ans.  »  Une 
cooromie  de  laurier  entoure  cette  Inscription,  à  côté  de 
laquelle  se  trouve  une  palme. 

RESPECTVS  ÛVl  VIXIT. 

AISNV  ET  MENSES 

VIII  DORMIT 

m  PAGE. 

€  Respeclus,  qui  vécut  un  an  huit  mois,  dort  en  paix.  » 
A  côté  de  ITnscription  on  voit,  d'une  part,  une  petite  co- 
lombe ;  d'autre  part,  une  couronne  dans  laquelle  se  trouve 
le  ïmtsle  du  petit  ange,  les  bras  étendus  dans  Fattltude 
de  h  pri&re. 

L'ancre  et  le  chandelier  aux  sept  branches  sont  deux 
nouveaux  emblèmes  fréquemment  employés.  Le  premier 
Indique  Tespérance  et  la  force.  Il  se  rencontre  sur 
les  pierres,  sur  les  lampes  et  principalement  sur  les 
tombeaux,  oh  il  témoigne  du  dogme  consolateur  de 
la  résurrection  future.  J'en  citerai  deux  exemples  seu- 
lement. 

Le  premier  est  une  pierre  magnifique  puUiée  par  Ma- 
machi.  Afin  de  montrer  que  leur  constance,  leur  force, 
leur  espérance,  avaient  leur  principe  en  Notre-Seigneur, 
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les  clirétiens  accompagnèrent  le  symbole  de  ces  diffé- 
rentes vertus  du  nom  et  de  l'emblème  da  divin  Maitre: 
ainsi,  dans  la  pierre  qui  nous  occupe,  on  lit  au-dessus 
de  l'ancre  :  ificoyc,  au-dessous  xpeiCTOc;  de  chaque  côté 
est  un  poisson  K 

L'autre  exemple  est  l'inscription  déjà  citée  de  la  cou- 
rageuse martyre  sainte  Faustine.  Pour  exprimer  son 
héroïque  constance,  on  ne  s'est  pas  contenté  d'écrire-dans 
son  épitaphe  Virgini  fortissimœ;  on  a  représenté  cette 
vertu  par  une  ancre  *. 

Le  chandelier  aux  sept  branches,  emblème  de  Notre- 
Seigneur  et  des  sept  esprits  qui  reposent  sur  lui  et  qm 
émanent  de  lui,  orne  aussi  les  galeries  de  la  Rome  sou- 
terraine. Telle  est  la  signification  que  lui  donnent  posi- 
tivement les  Pères  de  rÈglise,  interprètes  et  inspirateurs 
des  monuments  primitifs  3.  Nous  l'avons  vu  entre 
autres  sur  une  belle  lampe  en  terre  cuite  publiée  par 
Bosio  *. 

Des  Catacombes  de  Sainte-Priscille  au  chnetièrc  de 
Saint-Sylvestre  la  distance  n'est  pas  longue  :  c'est  le 
même  quartier  de  la  grande  cité  des  martyrs  sous  deux 
noms  différents.  A  l'exemple  de  ses  prédécesseurs,  le 
glorieux  pontife  qui  baptisa  Constantin  voulut  être  inhumé 
auprès  des  amis  de  Dieu  et  placer  sa  mort  comme  sa  vie 
sous  leur  puissante  protection  *. 

Bien  qu'éloigné  de  plusieurs  centaines  de  pas,  le  cime- 
tière de  Sainte-Félicité,  des  Saints  Alexandre,  Vital, 
Martial,desSept-Viergeset  des  Saints-Chrysante-et-Darie , 

*  Orig.  et  AnL  christ.,  lib.  III,  p.  102  ;  et  t.  I,  p.  31. 
'  BoLDETTi,  lib.  II,  c.  iiï,  p.  339. 

'  Glem.  Alexand.,  Strom.,  lib,  V. 

*  Lib.  VI,  c.  XLvi,  p.  353. 

»  Bosio,  lib.  IV,  c.  xxviu,  p.  95. 
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èu  regardé  par  les  archéologues  comme  une  partie  inté- 
(prante  des  vastes  Catacombes  de  Sainte-Priscille  *.  Il  en 
est  aussi  une  des  parties  les  plus  glorieuses,  puisqu'il 
ftat  la  sépulture  des  illustres  martyrs  que  je  viens  de 
nommer. 

n  est  impossible  de  passer  sous  silence  la  noble  ma- 
trone sainte  Félicité,  mère  de  sept  fils  martyrs  et  martyre 
dle-méme.  Arrêtée  Tan  175,  sous  l'empire  de  Marc-Aurèle 
Antonin^  par  Publius,  préfet  de  Rome,  elle  fut  conduite 
chez  ce  magistrat,  qui  ne  négligea  ni  politesses,  ni  pro- 
messes, ni  belles  paroles,  pour  la  faire  abjurer.  Félicité 
secontenta  de  répondre  :  «N'espérez pas,  Publius,  qu'une 
inûlle  complaisance  ou  une  lâche  crainte  fasse  oublier  à 
Félicité  ce  qu'elle  doit  à  son  Dieu  :  vos  menaces  ne  sau- 
raient m'ébranler  ni  vos  promesses  me  séduire.  »  Le  len- 
itanain  Publius,  séant  sur  son  tribunal  dans  le  champ 
de  Mars,  commanda  qu'on  lui  amenât  Félicité  et  ses  fils. 
Promesses,  menaces,  conseils,  tout  fut  employé  pour 
obtenir  une  apostasie  :  vains  efforts! 

Cependant  un  peuple  immense  assistait  à  l'interroga- 
toire, qui  dura  longtemps  et  que  rédigèrent  les  greffiers 
dn  tribunal.  Comme  il  s'agissait  de  personnages  de  haute 
distinction,  Publius  renvoya  le  procès-verbal  à  Tempe- 
rear,  qui  prononça  la  sentence  de  mort,  dont  il  confia 
rextoition  à  cinq  juges,  libres  d'y  ajouter  les  tortures 
qu'il  leur  plairait.  L'aîné  des  fils,  nommé  Janvier,  fut 
assommé  à  coups  de  cordes  garnies  de  plomb;  Félix  et 
Pliilippe  périrent  sous  le  bâton  ;  Sylvain  eut  la  tête  tran- 
diée,  ainsi  que  ses  trois  jeunes  frères,  Alexandre,  Vital 
et  Martial.  Le  dernier  des  juges  fit  endurer  la  même  peine 
à  la  mère  de  ces  admirables  enfants,  qui  par  des  routes 

*  BoLDETTi,  lib.  n,  c.  xviii,  p.  570.  —  MAzzoLAur,  t.  V,  391 . 
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différentes  arrîTèrent  h  la  loêiiie  gloire  devant  Diea  et 
devant  les  hommes  K 

Aux  sept  jeunes  héros  que  nons  reoons  de  nommer 
se  joignent^  ponr  immoruliser  la  même  Catacombe,  sept 
vierges  illustres,  glorieuses  prémisses  des  martjTs  de  b 
grande  Rome  :  les  saintes  Pauline,  Donata,  Rusticaoa, 
Serotina,  Nominanda^  Satumina  et  Hilaria  furent  inhumées 
par  leurs  dignes  compagnes,  sainte  Praxède  et  mAt 
Pudentienne^.  Quant  àsaintChrysante  et  à  sainte  Darie, 
révénement  mémorable  dont  leur  tombeau  fat  le  théâtre, 
sous  Tempire  de  Nnmérien,  leur  donne  on  droit  parti* 
culier  au  pieux  souvenir  des  générations  chrétiennes. 

Le  25  octobre  de  Tan  284,  Numérien  avait  faài  enterrer 
tout  vivants  les  saints  martyrs  Chrysante  et  Darie,  à  titNi 
milles  de  Rome  en\1ron,  sur  la  voie  Salaria.  Dieu  accepta 
cette  hostie  >ivante,  et  associa  à  la  même  gloire  etaa 
même  pouvoir  ceux  qui  avaient  partagé  le  même  supplice. 
Or,  ce  pouvoir  se  révéla  par  d'éclatantes  faveurs.  Au  jour 
anniversaire  des  martyrs,  une  immense  multitude  de 
clirétiens  descendit  secrètement  dans  leur  tombeau  poor 
célébrer  leur  fétc,  en  participant  aux  saints  mystères. 
On  vint  en  prévenir  Numérien,  qui  ordonna  de  combler 
rentrée  de  la  crypte,  et  ces  courageux  chrétiens,  étouffés 
tout  nvants,  furent  associés  à  la  gloire  des  martyrs  dOQl 
ils  étaient  venus  honorer  la  mémoire  ^ 


*  Quelques  auteurs  placent  ce  martyr  Tan  150,  sous  AntoiiiB 
lû  Pieux;  nous  avons  suivi  Baronius,  an,  174,  n.  3. 

*  Mazzolari,  t.  V,p.392.  —  Bosio,lib.  IV,  c.  xxviii,p,95. 
^  Igitur  cum  multa  bénéficia  Deus  venientibus  ad  eorum 

sepulcra  pra^slaret,  evenit  ut  die  natali  eorum  infinila  populî 
multitude  concurreret,  viri  simul  et  mulîeres,  pariter  cl  in- 
fantes et  innuplaîpuellîeet  juvenes.  Hoc  cum  fuisset  Numeriani 
auribus  intimalum,  jussit  ut  ia  introitu  quo  introierant  in 
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Ce  fait  prouve,  comme  nous  Tavonsdéjà  indiqué,  que 
les  persécuteurs  finirent  par  connaître  au  moins  certaines 
entrées  des  Catacombes. 
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Galacombes  de  la  Voie  Salaria  Nnova.  -^  Catacombes  de  Noyella, 
—  d'Ostriano.  —  Histoire.  —  Nouveau  conp  d'œil  sar  l'art  chré- 
tien. ^  Conûrmatioo  des  vérités  de  la  foi.  —  Catacombes  do 
Saiote-Hilarie  et  de  Saint-Tbrason.  —  Histoire. 

Pendant  que  Rome  accomplissait  par  une  vigile  sainte 
le  vœu  solennel  renouvelé  à  perpétuité  en  1803,  l'Uni- 
versité célébrait  un  service,  avec  oraison  funèbre,  pour 
le  pape  Léon  X,  qui  fonda  ce  bel  établissement  en  1SI3. 
Honneur  aux  peuples  reconnaissants  !  Cette  vertu  des 
nobles  âmes  se  manifesta  pour  nous  dans  la  belle  église 
de  Smnte-Suzanne,  près  de  laquelle  nous  passâmes,  en 
nous  rendant  sur  la  Voie  Salaria.  Suzanne,  illustre  vierge 
romaine,  martyrisée  sous  Dioclétien  et  ensevelie  par 
rimpératrice  Séréna,  est  une  des  gloires  des  grandes  Cata- 
combes de  Sainte-Priscille  * . 

Les  cimetières  de  Novella  et  d'Ostriano  devaient 
d*abord  nous  occuper.  Le  premier,  fondé,  selon  toute 
apparence,  par  quelque  matrone  dont  il  conserve  le  nom, 
est  célèbre  par  la  retraite  du  pape  saint  Libère.  Banni  de 

erypta  paries  levarctur;  quod  cum  fuisset  implelum,  desupcr 
a  sabulone  super  eos  monlem  dcjecit.  Omnes  ergo  pariter, 
dmn  communitcr  sacramenta  perciperent  et  martyrum  gloriam 
oelebrarcnt,  ipsi  quoque  ad  coronam  martyrii  pcrtigerunt. 
Act.  SS.  Diod.  et  Mart.,  Cad.  Vatic.  S.  Petr,  et  ValLy  3, 
10.  —  Bar.,  Martyr.^  25  oct.,  an,  284,  n,  6. 

*  Bosio,  lib.  IVjC.xxix,  p,  98,  — Bar.,  Ann.,  t.  II, a». 294, 
n.  i;  an.  295,  n.  6. 
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Rome  par  Tempereur  Constance,  le  oooragedx  ponfife 
convoqua,  la  veille  de  Pflques,  tons  les  cathoUqnes  de  li 
ville  dans  sa  cathédrale  sonterraine.  Lepeiq^e  s^mià 
en  foule;  les  sombres  galeries  brillèrent  de  mille  Ibn- 
beaux,  et,  de  sa  chaire  de  maAra,  le  pape  fiigitîf;  ajni 
à  ses  c6tés  Damase,  son  vicaire  et  son  ftatar  soccesseiri 
puis  le  prêtre  Denys,  fit  à  rassemblée  un  de  ces  Ascoori 
qui  font  couler  des  misseanx  de  larmes. 

Après  quinze  siècles,  ce  discours,  jHàcé  danslaboodie 
du  pape  régnant,  serait  encore  la  peinture  fidèle  des  m» 
de  relise  :  tant  il  est  vrai  que  la  lutte  de  rerreur  eoiftpe 
la  vérité,  du  pouvoir  temporel  contrôla  liberté  de  TttjStit, 
peut  changer  de  forme  et  de  tactique  I  mais  elle  reste  é|tf- 
nellement  la  même  dans  son  essaioe *.  Après lediseoôn^ 
le  prêtre  Denys  pria  le  pontife  de  bénir  le  saint  dirta^ 
et  l'on  administra  le  baptême  solennd.  Quel  spectide 
présentèrent  alors  les  Catacombes  de  Sainte-Prisdlle  I 

Des  galeries  d'une  médiocre  longueur  relient  le  cime- 
tière de  Novella  à  celui  d'Ostriano.  Ce  nouveau  quartier 
des  Catacombes  de  Sainte-Priscilledoit  son  nom,  suivant 
Onuphre,  Bosio  et  Boldetti,  à  quelque  membre  de  la  noUe 
famille  Ostriana,  dont  parle  Tacite.  Les  mêmes  auteurs 
nous  apprennent  que  saint  Pierre  y  administra  le  bap- 
tême*. 


*  Dies  tribulationis  et  angustiœ,  fratres  carissimi,  inee«e- 
runt,  in  quibus  navis  Petrl,  vcntis  insurgentibns  peiturbtta, 
tanquam  Christo  dormiente,  naufragium  pertîmescit.  Nam  ei 
piiatae  undique  imminent,  et  interdicitur  nobis  gobernandi 
facultas,  etc.  —  Voyes  ce  discours  dans  Bosio.  lib.  iV,  c.  xxii 
p. 401. 

«  Bosio,  lib.  IV,  c.  XXXI.  —  Boldetti,  lib.  n,  671 .  —  Le  P. 
Marchi  semble  élever  quelques  doutes  sur  rassertion  de  ses 
illustres  devanciers,  p.  79. 
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Depuis  que  nous  parcourons  la  Rome  souterraine,  nous 
avons  montré  que  les  Catacombes  sont  un  grand  livre 
dont  l'éloquence  égale  l'authenticité,  et  nous  en  avons 
tourné  les  unes  après  les  autres  les  différentes  pages  :  le 
temps  est  venu  d'interroger  les  tombes  innombrables  qui 
nous  environnent  et  de  leur  demander  quels  sont  leurs 
habitants.  Toutefois,  avant  d'entamer  cette  magnifique 
question,  il  n'est  pas  inutile  de  jeter  un  coup  d'oeil  rétros- 
pectif sur  l'art  dont  nous  avons  étudié  les  ouvrages  et  de 
résumer  les  enseignements  qu'il  nous  donne. 

Le  grand  fait  qui  domine  tous  les  siècles,  non-seule- 
ment parce  qu'il  commence  avec  le  monde  pour  aller  se 
perdre,  sans  finir,  dans  les  profondeurs  de  l'éternité, 
mais  encore  parce  qu'il  attire  à  lui  tous  les  événements 
et  toutes  les  créatures,  comme  le  soleil  attire  à  lui  et 
entraîne  dans  son  orbite  tous  les  astres  du  firmament,  le 
Christianisme,  sans  lequel  l'homme  et  le  monde  sont  éga- 
lement inexplicables,  se  pose  avec  justice  comme  le  der- 
nier mot  de  toutes  choses.  Héritier  de  l'univers,  Jésus- 
Christ,  son  divin  auteur,  était  hier,  il  est  aujourd'hui,  il 
sera  aux  siècles  des  siècles  *.  Sa  grande  figure  resplen- 
dit sur  toutes  les  époques  de  l'histoire;  et  la  charité,  qui 
est  l'essence  de  son  cœur,  se  manifeste  dans  toutes  ses 
œuvres.  Chargée  de  faire  connaître  ce  type  immuable  aux 
générations  qui  passent  sur  la  terre,  l'Ëglise  catholique 
eut  toujours  un  double  enseignement  :  l'enseignement 
oral  et  l'enseignement  figuré. 

En  communiquant  la  céleste  doctrine  dont  elle  est  l'or- 
gane, elle  ne  cesse  de  répéter  avec  saint  Paul  que  tout 
TÂneien  Testament  est  la  figure  du  Nouveau;  que  le 

*  Quem  constituit  baeredem  universorum,  per  quem  fccit  cl 
sa?cula.  Hehr.^  c.  i,  1. 
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peuple  juif  est  la  préparatioa  au  peuple  diréfieo,  qû 
trouve  dans  les  annales  mosaïques  lliicAQire  anUc^ede 
ce  qui  doit  lui  arriver  ;  que  tout  se  faisait  pour  Jésu^ 
Christ,  que  tout  r^nnonçuit,  le  figtirait,  le  préparait,  eu 
sorte  qu'il  est  l'âme,  la  réalité,  1^  but  de  raiicieniie  loi 
comme  de  la  nouvelle;  qu'il  est  la  pierre  angulaire  qui 
unit  les  deux  parties  du  grand  édifice,  et  en  forane  rétemej 
monument,  dont  la  base  repose  d*un  côté  sur  le  Sinaï,  î 
l'autre  sur  le  Calvaire,  et  dont  le  coorounement  s'élè 
jusqu'au  ciel.  Depuis  saint  Paul  jusqu'à  saint  Augusti 
depuis  saint  Augustin  jusqu'à  saint  Léon,  et  depuis  i 
Léon  jusqu'à  Bossuet,  tous  les  interprètes  desconst* 
divins  nous  montrent  cette  grande  unité  ctirétleone,  iQi\é 
le  développement,  commencé  dans  le  paradi.s  de  la  tiiTtV 
ira  se  consommer  dans  le  paradis  du  ciel 

Elle  dit  la  même  chose  dans  son  enseignement  ^guri, 
Pauvre  et  fugitive,  IMÏglise  naissante  ne  pouvait^  sajvaiii 
le  désir  de  son  cœur,  réunir,  instruire,  édifier  ses  enfimts 
par  de  longues  et  fréquentes  instructions  :  l'art  vintaa 
secours  de  la  parole.  Inspiré  par  le  même  prmcipe,  il 
fi!ca  sur  les  voûtes  des  chapelles  souterraines,  sur  les 
compartiments  des  sarcophages,  sur  le  contour  des  laoh 
pes  ou  les  parois  des  verres,  toutes  les  grandes  vérités 
qui  devaient  être  la  lumière  et  la  consolation  des  nio- 
phytes  persécutés  :  telle  est  la  clef  de  l'art  aux  GaU- 
combes. 

Jésus-Christ  dominant  le  monde  et  les  siècles»  promis, 
figuré,  prédit,  préparé,  persécuté,  triomphant,  associant 
ses  disciples  à  sa  résurrection  glorieuse  et  à  sa  victoire 
éternelle  après  les  avoir  associés  à  ses  épreuves;  r An- 
cien et  le  Nouveau  Testament,  toiqours  mis  en  r^;ard, 
comme  la  figure  à  côté  de  la  réalité,  l'ombre  à  côté  de  h 
lutnièrOi  l'aurore  à  côté  du  soleil^  le  fleuve  près  4e  rOcéaDi 
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dans  lequel  il  vient  décharger  le  tribut  de  ses  eaux; 
Marie,  les  Apôtres,  quelques  martyrs,  heureux  disciples 
de  l*Homme*Dieu  et  glorieuses  prémisses  de  sa  victoire, 
tel  est,  comme  nous  l'avons  vu  dans  la  partie  historique, 
le  sujet  invariable  de  toutes  les  peintures  et  de  toutes  les 
sculptures  primitives;  tel  le  premier  enseignement  de 
l'art  chrétien. 

Roi  des  siècles,  des  peuples  et  des  événements,  Jésus- 
Christ  l'est  aussi  des  créatures.  Dégradées  par  le  péché, 
détournées  de  leur  fin  par  les  hommes  et  trop  longtemps 
devenues  des  instruments  d'iniquité  et  d'idolâtrie,  il  faut 
qu'elles  soient  régénérées  à  leur  tour  et  rappelées  à  leur 
véritable  destinée.  Le  divin  Restaurateur  de  tout  ce  qui 
est  au  ciel  et  sur  la  terre  ne  les  a  point  oubliées.  Dans  la 
partie  décorative  de  ses  monuments,  l'art  primitif  leur  fait 
rendre  au  vrai  Dieu  le  tribut  de  louanges  et  d'adoration 
qu'elles  prostituèrent  durant  tant  de  siècles  aux  passions 
déifiées. 

Dans  les  modestes  essais  des  Catacombes,  les  trois  rè- 
gnes de  la  nature,  les  animaux  de  la  terre,  de  l'air  et  de 
la  mer,  les  arbres,  les  plantes,  les  fleurs,  les  saisons,  les 
métaux  les  plus  riches  et  les  plus  simples,  chantent  à  leur 
manière  la  gloire  du  Dieu  rédempteur,  et  redisent,  sous 
le  voile  transparent  du  mystère,  les  qualités  adorables  du 
Maître,  qu'elles  donnent  aux  disciples  comme  les  modèles 
obligés  de  leur  conduite  :  tel  est  le  second  enseignement 
de  l'art  primitif. 

Il  n'est  pas  jusqu'aux  démons,  antiques  ennemis  de 
Dieu  et  de  l'homme,  tyrans  trente  fois  séculaires  de  la 
création,  qui  ne  doivent  orner  le  char  du  vainqueur.  L'art 
primitif,  dont  la  main  tremblante  écrivait  au  plus  fort  du 
combat,  prélude  par  de  timides  esquisses  aux  magnifi- 
ques tableaux  du  moyen  âge,  alors  que  le  ciseau  du  sculp- 
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tear  repnSseDiera,  dans  tootes  les  parties  de  nos  i^^ 
cathédrales,  les  démons  nincas  et  constatant  par  kir 
attitude  humiliée,  Imnr  figure  grimaçante,  rétimd  t 
phe  du  vainqueur.  C'est  ainsi  que  l'art  primitif  i 
crtte  Térité  fondamentale,  qu*airéoompense  deses  lort- 
franceset  de  sestravaux,  ledivinAntenr  duGhristiniMii 
a  reçu  un  nom  au-des«is  de  tous  les  nomaM  devant b- 
quel  tout  genou  fléchit  an  del,  sur  la  terre  et  danshi 
^fisrs. 

De  même  que  roisdgnement  oral  traverse  Un»  les  ta- 
des,  de  même  l'enseignement  figuré  mante  soriniefipB 
parallèle,  et  des  Catacombes  s'étend ,  en  passant  pvb 
moyen  âge,  jusqu'à  Saint-Pierre  deRraie  et  à  SataMsa 
de  Latran.  Tburà  tour  an  service  du  génie  sombre  et  pali- 
sant  des  peuples  du  Nord,  il  traduit  la  pensée  ( 
avecune  énergie,  avec  une  rudessequi  reflète  les  i 
des  fils  d*Odin  et  des  vainqueurs  de  Yarus;  ou  bien,  slns- 
pirant  aux  beautés  de  la  Grèce  et  de  l'Italie,  il  émaiHe  de 
ses  mosaïques,  de  ses  fresques,  de  ses  mille  ouvrages 
plus  gracieux  les  uns  que  les  autres,  les  églises  d'Assise, 
de  Padoue,  de  Rome  et  de  Ravenne. 

Mais  si  la  forme  est  difiérente,  la  pensée  est  partout  b 
même.  Ainsi  l'art  chrétien,  qui,  sanblable  au  diamant  i 
facettes,  brille  de  mille  reflets  ^oriaix,  est  né  avec 
rÉglise  :  les  Catacombes  furent  son  berceau.  C'est  Ik 
qu'il  faut  aller  l'étudier  pour  le  comprendre  dans  son  es- 
prit, dans  sa  mission  et  dans  les  sujets  qu'il  admet  et  qoll 
repousse. 

Le  considérer  seulement  depuis  l'époque  de  la  Ren» 
sance  jusqu'à  nous,  c'est  courir  le  double  dangar  de  le 
rendre  resq[)onsable  d'une  foule  d'anomalies  choquantes 
et  de  contre-sens  ridicules  dont  il  est  parfiùtement  inno- 
cent, et  de  le  condanmer  dans  sa  gnmde  manifestatioD 
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da  moyen  âge,  dont  les  admirateurs  de  la  Renaissance 
ont  ignoré  le  symbolisme  et,  on  peut  le  dire  aujourd'hui, 
si  malheureusement  ridiculisé  la  forme. 

D'un  autre  côté,  ne  pas  remonter  au  delà  du  moyen  âge, 
c'est  étudier  un  livre  auquel  manque  la  première  page  ; 
c'est  scinder  un  magnifique  ensemble  et  prendre  l'effet 
pour  la  cause,  le  développement  pour  le  principe,  et  la 
virilité  pour  l'enfance.  L'art,  au  moyen  âge,  est  fils  de  Tart 
aux  Catacombes.  Héritier  de  son  père,  il  a  fidèlement 
marché  sur  ses  traces  et  conservé  son  esprit,  tout  enagran- 
dissant  sa  succession.  Gomme  son  père,  on  le  voit  repro- 
duisant constamment  d'un  côté  l'Ancien  Testament,  de 
l'autre  le  Nouveau,  pour  les  fondre  dans  une  môme  unité, 
répétant  ainsi  cette  parole  suprôme  :  «  Jésus-Christ  était 
hier,  il  est  aujourd'hui,  il  sera  aux  siècles  des  siècles;  » 
pois  montrant  dans  les  parties  essentielles  et  décoratives 
de  ses  monuments  toutes  les  créatures  du  ciel,  de  la  terre 
et  des  enfers,  entrant,  ou  comme  moyens  ou  comme  obs* 
tacles,  dans  la  grande  épepée  dont  le  Fils  de,  Dieu  est  le 
héros. 

La  Renaissance  et  les  écoles  dont  elle  est  la  mère  ont 
singulièrement  oublié  cette  idée  fondamentale  de  l'art 
chrétien.  Du  jour  oii  elle  est  montée  sur  le  trône,  les 
figures  de  l'Ancien  Testament,  mises  en  regard  des  réa- 
lités de  l'Évangile,  sont  devenues  de  plus  en  plus  rares 
dans  les  monuments  sacrés  :  c'est  là  un  triple  malheur. 
Malheur,  parce  que  c'est  une  déviation  de  l'art  :  Ab  initio 
autem  non  fuit  sic.  Malheur,  parce  que  c'est  rompre 
rharmonie  qui  doit  toujours  exister  entre  l'enseignement 
oral  de  la  religion  et  l'enseignement  figuré.  La  Bible  que 
l'enfant  lit  sur  les  genoux  de  sa  mère  et  qui  le  conduit 
aux  vérités  de  l'Évangile,  il  doit  la  lire,  et  avec  lui  tous 
les  fidèles,  sur  les  murs  du  temple. 
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Halheor,  parce  que  e*esl  tronquer  la  oqiertiieottper- 
péiûté  da  Ghrisiiamsiiie;  ^esl  le  pNbeBter  eomne  a 
fait  isolé,  sans  pr^ftaratioa  dios  le  pua^  mecMoit  à 
une  rdigkm  yraie,  eo  ittentwthMnftmewitiwceiiaff, 
eooune  le  {Nrétendeut  cflMiw  aqnts  de  nos  jotn,  n^ 
QéspeaMtreà  cette  wpwéqiwioidéploreMepirUi-ii^ 
eieu  enstignemeiit  dnlMle  ijprilnstQ  danfer,  G«M 
crainte  noas  paratt  d*«lM*  mea  taili^^ 
Soence  moderne,  le  Catéehiflne  m  par  oonedvMnt  b 
Théologie  des  troU quarto  des  hoaH^  préawieilii 
le  Ghristianisme  commençant  avec  le  monde,  aortaUdl 
Paradis  tonrestre,  et  posant  nn  {M  sur  leSiiitf  etfaM 
sur  le  Calvaire.  :;i 

On  le  voit,  les  Catacombes  sont  un  livreoli  as  Imvpt 
éorîts  les  traits  saillantode  riiistQire  du GhristiaaiMil 
Tandis  que  les  cryptes  et  les  sarooiAages  nous  dspit 
cet  enseignement  général,  les  inscriptions  fimt  redire  aax 
marbres,  aux  toiles,  aui  {Hcrres,  aux  verres,  aux  buqiei 
primitiyes,  les  dogmes  de  la  foi,  dont  elles  contiecnent 
l'expression  aussi  explicite  que  le  permettait  la  discipliae 
du  secret.  Tel  n'est  pas  le  seul  mérite  des  œunores  de  Fart 
dans  la  Rome  souterraine.  Non-seulement  elles  ensei' 
gnent  la  lettre  de  la  religion  ;  elles  en  révèlent  encoreff^ 
prit.  Patience,  mansuétude,  charité  et  miséricorde,  va& 
bien  Tesprit  du  divin  Rédempteur,  et  par  conséquest 
Tesprit  qui  anime  son  œuvre  et  qui  doit  inspirer  ses 
disciples. 

Or,  soit  dans  leur  partie  historique,  soit  dans  lor 
partie  décorative,  les  monuments  des  Gatacomb»  refi- 
rent tous  Tesprit  que  nous  signalons  ;  il  est  iisu^ile  de  s'en 
convaincre  par  les  sujets  qui  reviennent  le  plus  souvent. 
Abel  tué  par  son  frère;  Isaac  immolé  par  son  père; 
Daniel  dans  la  tosse  aux  lions;  las  trois  enfluito  daus  la 
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fournaise,  voilà  bien,  dans  leur  expression  la  plus 
éloquente,  la  patience  et  la  mansuétude  pratiquées  par 
le  Maître  et  enseignées  aux  disciples.  Jonas  dans  le  sein 
de  la  baleine  et  couché  sous  le  lierre;  Notre-Seigneur 
80US  la  figure  du  Bon  Pasteur,  la  colombe  avec  le  ra- 
meau d*olivier,  voilà  bien  la  charité  et  la  miséricorde 
sous  les  emblèmes  les  plus  populaires  et  les  plus  tou* 
chants.  Les  chrétiens  en  prières,  la  sérénité  sur  le 
front,  les  yeux  et  les  mains  levés  vers  le  ciel  ;  le  Fos- 
soyeur creusant  le  loculus  de  son  frère;  les  Agapes  réu- 
nissant à  la  môme  table  les  enfants  de  l'Église  naissante, 
sans  distinction  de  riches  et  de  pauvres,  voilà  bien,  la 
traduction  catholique  de  ces  deux  préceptes  :  Aimez 
Dieu  par-dessus  toute  chose  et  votre  prochain  comme 
Yous-même. 

Je  suis  heureux  de  pouvoir  confirmer  cette  observa- 
tion capitale  par  l'autorité  d'un  savant  archéologue  de 
nos  jours  :  «  Les  Catacombes,  dit  M.  Raoul  Rochette, 
destinées  à  la  sépulture  des  premiers  chrétiens,  long- 
temps peuplées  de  martyrs,  ornées  à  des  époques  de 
persécution  et  sous  l'empire  d'idées  tristes  et  de  devoirs 
pénibles,  n'offrent  cependant  de  toutes  parts  que  des 
traits  héroïques  et  des  sujets  aimables  et  gracieux  :  des 
images  du  bon  Pasteur,  des  représentations  de  vendan- 
ges, des  scènes  pastorales,  des  agapes,  des  figures  de 
chrétiens  en  prières,  des  symboles  de  fruits,  de  fleurs, 
de  palmes,  des  couronnes,  des  agneaux,  des  cerfs,  des  co- 
lombes ;  en  un  mot,  rien  que  des  motifs  de  joie,  d'inno- 
cence et  de  charité. 

c  J'ai  montré  ailleurs  etje  puis  certifier  de  nouveau  que 
le  crucifix  ne  s'est  encore  rencontré  dans  aucun  des  cime- 
tières occupés,  à  partir  des  premiers  siècles;  j'ajoute 
qu'on  n'y  a  encore  trouvé  aucune  dc!^  scènes  de  la  Pas- 
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sion...  Le  martyre  même  n*esl  îndiqaé  sjmbdIiqiienaA 
qu'au  moyen  de  ces  traits  hérdques  de  1* Ancien  IMi- 
ment,  tels  que  les  trois  enfimts  dans  la  liMinudse»  Diaid 
dans  la  fosse  aux  lions.  Isaac  sur  te  Mclffir,  oh  Jes  ctaé- 
tiens  de  cet  i\^^,  souuiis  aux  luéiiics  uprtîiives,  voviienti 
tout  à  la  foLs  une  image  de  la  réalité,  un  modèle  ii  imiter, 
un  motif  de  consolation  ou  d'espérance. . .  i 

«  Occupés  seulement,  au  milieu  des  épreuves  ûm 
vie  si  agitée  et  souvent,  d'une  mort  si  homMe,de1& 
récompense  céleste  qui  les  alteudait,  les  chrétiens  m 
voyaient  dans  la  raoïl  et  mônie  dans  le  supplice  qn'jm 
voie  prompte  et  sûre  pour  airiver  à  ce  Ixmliâir  éteod; 
Loin  d'associer  à  cette  image  celle  des  tbrtares  on  dk 
privations  qui  leur  ouvraient  te  dél,  ib  se  plaisaidi:! 
l'égayer  de  riantes  eouteors^  à  la  présenta  sooi  Al 
symboles  aimables,  à romer  de  pourpre  et  é6û(aa%;m 
c'est  ainsi  que  nous  apparaît  l'asile  de  la  mort  dans  les 
Catacombes  chrétiennes... 

«  n  y  a  là  surtout  un  trait  qui  caractérise  éminemmert 
le  Christianisme  et  qui  est  bien  fait  pour  honorer  son 
génie  :  c'est  que,  pendant  une  si  longue  période  de  per- 
sécutions, sous  rinduence  habitudle  d'impressions  dou- 
loureuses, le  Christianisme,  réfugié  dans  les  Catacombes, 
réduit  à  prier  sur  des  tombeaux  et  sans  cesse  oca^é 
de  devoirs  tristes  et  sévères,  n'a  cependant  laissé,  daôi 
ces  cimetières,  parmi  tant  d'objets  sinistres,  aucune inii|S 
de  deuil,  aucun  signe  de  ressentiment,  aucune  expres- 
sion de  vengeance;  et  que  tout,  au  contraire,  respiie, 
dans  les  monuments  qu'il  a  produits,  des  sentiments  de 
douceur,  de  bienveillance  et  de  charité.  Je  me  trompe 
fort,  ou  cette  observation,  qui  résulte  si  positivemootde 
l'examen  des  peintures  chrétiennes,  présente  leGhristi^ 
lisme  primitif  sous  un  aspect  aussi  propre  à  lui  cooci- 


HISTOIRE.  377 

lier  le  respect  et  Tamour  qu'aucun  des  traits  de  son  his- 
toire ou  des  monuments  de  son  génie  *.  » 

Tel  est,  dans  les  Catacombes,  l'enseignement  figuré 
du  Christianisme.  Quand  on  a  lu  ce  livre  tout  à  la  fois  si 
sublime  et  si  simple,  deux  sentiments  naissent  dans 
l'ftme.  On  regrette  vivement  que  les  sculpteurs,  les  pein- 
tres, les  archéologues  modernes,  que  certains  auteurs  de 
livres  d'instruction  religieuse  et  de  certains  sermons, 
d'ailleurs  estimables,  aient  trop  oublié  de  puiser  le  véri- 
table esprit  de  Tart  et  de  la  religion  dans  les  monuments 
des  premiers  âges,  alors  que  la  sève  divine  coulait  à  pleins 
bords  du  pinceau  de  l'artiste  comme  de  la  plume  de  l'écri- 
vain et  de  la  bouche  des  Pères.  Non  moins  vif  est  le  vœu 
qu'on  forme  pour  le  retour  intelligent  et  consciencieux 
des  arts,  des  doctrines  et  des  mœurs  du  monde  chrétien 
aux  exemples  de  son  berceau. 

Pénétrés  de  ce  double  sentiment,  nous  nous  dirigeâmes 
vers  les  cimetières  de  Sainte-Hilarie  et  de  Saint-Thrason. 
Ces  deux  nouveaux  quartiers  de  la  grande  Catacombe  de 
Sainte-Priscille  ont  aussi  leurs  gloires  à  raconter.  Le 
preoiier  nous  parle  de  l'héroïne  dont  il  porte  le  nom. 

La  grande  Rome,  qui  venait  de  se  repaître  de  l'hor- 
rible supplice  de  saint  Chrysante  et  de  sainte  Darie,  ense- 
velis tout  vivants  dans  la  voie  Salaria,  n'attendit  pas 
longtatnps  de  nouvelles  jouissances.  Le  3  décembre  de 
Tan  284,  l'empereur  Numérien  faisait  expirer  au  milieu 
des  tortures  le  tribun  Claudius,  ses  deux  fils  Jason  et 
Mauras,  avec  soixante-dix  soldats  dignes  de  leur  chef  et 
coupables  comme  lui  d'avoir  cru  à  l'évidence  des  miracles 
opérés  par  les  deux  illustres  martyrs. 

Tous,  excepté  Claudius,  sont  livrés  aux  licteurs,  dont 

»  Tabl.  des  Cat,  p.  182-5. 
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lakicbefiît  tomber  leur  tète  ioaoceate.  QHtttaiitii" 
ban,  il  devait  épowuiter  par  sa  inort  eeu  foâ  tanial 
tentés  de  suivre  son  ma^i».  L^emperenrodoiiiieyÂi 
le  trdM  oomoie  le  dernier  des  scAévats  nr  les  |p|| 
da  Tibre»  qu'on  lui  atlacbe  an  oon  ono  pierre  âMMU  1 
qa*on  le  pr^îte  dans  le  fleuve.  Vmiuilk  es  UmfÊ^ 
que  &it  Hilarie,  épouse  et  nère  dai  nmrtjnt  Aveali 
courage  d*une  aatrone  tibrâîenae,  eDe  vient  recu4h 
les  uiembi^  sanglants  de  ses  flb  et  te  e^rps  inaûilM 
son  époux;  puis,  sans  craindre  le  sort  qui  h  monan 
elle  les  d^ose  danssonjariKn,  situé  anx  portes  de  B«b 
sur  la  vue  Salaria. 

Vivre  animés  de  son  trésor,  prier  coomie  ctaréticiii 
ceux  qu*dle  chérissait  eomme  ^^ouse  et  eonme  wiH^ 
telle  était  la  consolante  occupation  de  ses  jours  et  da  Ml 
nuits.  Numérien  en  est  informé,  et  l'ordre  est  donodi^l 
la  saisir.  «  Je  n*ai  qu'une  grftce  à  vous  demander,  dit  h 
courageuse  matrone  aux  soldats  qui  venlaot  l'entratuer» 
laissez-moi  achever  ma  prière;  puis  vous  ferez  de  mi 
ce  que  vous  voudrez.  >  Elle  s*arrét3,  prend  le  corps  di 
Seigneur,  et,  étendant  les  mains,  elle  dit  :  c  Sagoeir 
Jésus-Christ,  que  je  confesse  de  tout  mon  cœur,  réunis- 
sez-moi à  mes  en&nts,  sortis  de  mcm  sein  pour  aller  a 
martyre,  v  A  ces  mots,  elle  tombe  à  genoux  et  rend  le 
dernier  soupir.  Les  soldats,  la  voyant  morte,  la  laissè- 
rent aux  mains  de  ses  deux  suivantes,  qui  Tensovdiniit 
auprès  de  son  époux  et  de  ses  en&nts  ^ 

La  Gatacombe  de  Saint-Xhrason  doit  son  origine  à 
riUustre  chrâien  dont  elle  rappelé  tout  à  la  fois  le  nom, 
le  courage  et  la  charité.  L'an  298,  les  empereurs  Dioclé- 


*  Bar.,  An,,  t.  U,  an,  284;  Martyr,  3  décemb.  — 
lib.  IV,  c.  XXXII. 


CATACOMBES  DE  LA  VOIE  SAURIA  VECCHIA.        379 

tien  et  Maximien  fusaient  construire  leurs  Thermes. 
Quarante  nulle  chrétiens,  soldats  pour  la  plupart,  tra- 
yaiUaient  nuit  et  jour  à  ce  monunœnl  gigantesque,  dont 
la  construction  dura  sept  ans.  Ce  qu'avaient  à  souffrir 
ces  illustres  condanmés,  il  est  plus  facile  de  le  deviner 
que  de  le  dire.  Deux  chrétiens,  Maxime  et  Tbrason,  unis 
par  les  liens  d'une  étroite  amitié,  résolurent  d'apporter 
qoeliiae  soulagement  à  tant  de  souffrances.  L'un  et  l'autre 
éUient  à  la  tête  d'une  grande  fortune.  Maxime  vend  la 
sienne  en  détail,  et  en  donne  le  prix  à  Tbrason,  qui,  pen- 
dant la  nuit,  parcourt  les  geôles,  les  carrefours  et  les 
prisons  pour  secourir  ses  malheureux  frères. 

Lui-même  ajoute  ses  richesses  à  celles  de  son  ami, 
qa*il  distribue  par  ses  mains  ou  par  celles  de  quatre  chré- 
tiens dévoués,  qui  reçurent  comme  lui  la  palme  du  mar- 
tyre en  récompense  de  leur  charité.  Non  content  de  sou- 
lager les  vivants,  Thrason  prenait  un  soin  religieux  des 
Doorts.  C'est  lui  qui,  de  concert  avec  le  prêtre  Jean,  re- 
cueillit les  corps  du  saint  vieillard  Saturnin  et  du  diacre 
Sismios,  martyrisés  sur  la  Voie  Nomentane,et  les  déposa 
de  ses  propres  mains  dans  sa  villa,  située  sur  la  voie  Sala- 
ria, oU  se  trouve  aujourd'hui  son  immortelle  Catacombe  ^ 

3  Février. 

Gitaflombes  de  la  Voie  Salaria  Véeekia,  —  Catacombes  da  co- 
teau do  Concombre.  —  Histoire.  ^  Inscripiions  des  Catacom- 
bes. —  Inscriptions  sur  les  verres  et  les  tasses.  —  Vérités  qu'elles 
enseignent.  —  Inscriptions  des  Catacombes. 

Commencer  la  journée  par  s'unir  aux  exercices  de  la 
piété  romaine,  et  par  vénérer  les  martyrs  sur  les  autels 

*  Bab.,  an.  303,  n.  110.  —  Bosio,  lib.  IV,  c.  xxxiii. 
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oh  ils  reçoivent  la  glorieuse  récompense  de  Jear  mn^ 
est  bien,  ce  nous  semUe,  la  meillenrè  i^^aritini  a 
pèlerinage  des  Catacombes.  De  là  naissent  des  faqK» 
sioAs  et  des  lumières  qn*on  ne  trouve  pas  ailledrs.  Av- 
tant  que  les  circonstances  ravalent  pennis,  câteméèsl 
avait  éié  la  nôtre.  Ponr  y  demeorer  fidèles»  nous  dese» 
dîmes  aujourd'hui  à  Sainte-llarie  in  via  Loto.  Mili 
pointe  du  jour,  la  vénérable  Basifiqoe  était  œvahie.  BM 
célébrait  la  fête  de  saint  Biaise»  évêqae  de  Sébasift  m 
Arménie,  dontlagorge,  conservée  dans  le  trésor  deSâife- 
Marie,  est  exposée  dans  ce  jour  anx  honunages  deâlk^ 
les.  Le  martyre  du  saint  évèqae  est  nne  des  pagesfci 
plus  éloquentes  de  notre  hérdque  antiquité. 

G*était  en  316;  Lddnins  continiiait  de  perséetiter  a 
Orient  la  religion  que  Constantin  fidsait  monter^  en  Oèci* 
dent,  sur  le  trône  des  Gésairs.  Le  troisième  ]o«ar  il 
février,  Agricola,  président  de  la  province,  fidsait  sAir 
révêque  de  Sébaste,  vieillard  trois  fois  vénérable  par  ses 
cheveux  blancs,  par  sa  sainteté  et  par  Péclat  de  ses  ai- 
racles.  Après  une  longue  flagellation,  il  est  peiMbiàii 
arbre,  et  les  bourreaux  lui  déchirent  les  côtés  avec  des 
peignes  de  fer.  Ensuite  on  le  jette  en  prison ,  puis  on 
l'en  tire  pour  le  précipiter  dans  un  lac.  Il  en  sort  vivant, 
et  Âgricola  lui  fait  trancher  la  tête  ainsi  qu'à  deux  jeones 
enfants,  compagnons  inséparables  de  leur  père  dans  Ii 
foi.  Quelques  heures  avant  l'exécution,  sept  femmes  dire- 
tiennes  avaient  subi  le  dernier  supplice.  Pendant  qu'on 
déchiraitlecorpsdusaintévéque,elless  étaient  approÂées 
et  mises  en  devoir  de  recueillir  les  gouttes  de  son  sang  * 
reconnues  à  ce  trait,  elles  furent  livrées  anx  boorreanx, 
qui  les  firent  expirer  dans  les  plus  horribles  tourments'. 

*  Bar.,  an.  316,  n«  45;  Id.,  Martyr.^  3  fév. 
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Partons  maintenant  pour  les  Catacombes;  le  souvenir 
de  tant  d'héroïsme  transporte  la  pensée  à  dix-huit  siècles, 
et  vous  fait  entrer  en  quelque  sorte  de  plain-pied  dans 
les  lieux  où  vécurent  les  courageux  athlètes,  dont  on 
vient  de  relire  les  combats  et  vénérer  les  restes  immor- 
tels. Bien  que  l'histoire  profane  ne  connaisse  qu'une  Voie 
Salaria,  les  auteurs  chrétiens  en  distinguent  deux  :  La 
première,  dont  nous  avons  parlé,  qui  sortait  par  la  porte 
dn  même  nom,  traversait  le  pont  du  Tévérone  et  condui- 
sait au  pays  des  Sabins;  la  seconde,  qui  part  de  la  porte 
Pinciana,  tourne  à  gauche,  rejoint  le  pavé  de  la  Voie  An- 
tique, rase  la  villa  du  collège  Germanique  et  aboutit  aux 
Catacombes  K 

La  première  que  Ton  rencontre  sur  la  droite,  à  un  mille 
et  demi  des  murailles ,  presque  en  face  de  la  villa  Bor- 
ghèse,  est  celle  du  coteau  du  Concombre  (ad  clivum  eu- 
cumeris).  Que  ce  nom  lui  vienne  de  la  forme  du  teiTain 
on  des  concombres  qui  abondaient  en  ce  lieu,  il  importe 
ped  de  le  savoir;  ce  qui  intéresse  le  voyageur  chrétien  , 
c'est  de  connaître  les  titres  de  cette  Catacombe  au  sou- 
venir de  la  postérité.  Or,  il  serait  long  de  les  rapporter 
en  détail;  bornons-nous  à  quelques-uns. 

Le  !•'  mars  de  l'an  170  fut  un  jour  de  gloire  pour  ce 
noble  quartier  de  la  Rome  souterraine.  Irrité  des  progrès 
de  l'Évangile  dans  les  classes  élevées  de  la  société  ro- 
maine, l'empereur  Claude  venait  de  rendre  un  édit  par 
lequel  il  était  ordonné  de  mettre  à  mort,  sans  interro- 
gatoire, tous  les  chrétiens  détenus  en  prison  ou  saisis 
dans  les  rues ,  sur  les  places  et  dans  les  maisons.  Or , 
deux  cent  soixante  chrétiens,  condamnés  aux  mines, 
travaillaient  dans  les  arénaires  de  la  Voie  Salaria. 

*  Bosio,  lib.  IV,  c.  xxviiî,  p.  93. 
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Un  les  enferme  dans  FamiAiOiéitre,  ob  des  soldab  ki 
taent  à  coups  de  flfecbes  :  digne  occapatim  d'imeUini 
romaine!  Après  rexécntioii,  on  grand  fea  est  àDiiiÉ 
pour  consumer  les  corps  dei  martyrs  e(^Mp|4mèH 
boomiages  de  leurs  frères;  mais  de  CMragâtdirétoi^ 
entre  lesquels  l'histoire  nomme  Hariu  etMufte^  m 
épouse,  avec  leurs  flis  ÂudifioL  et  AlMUsam,  reluis  dV- 
rient  au  tombeau  des  Ipôto»,  retirent  da  bnaiér  m 
partie  des  saintes  reSque^  et  vont  les  déposer  tm 
bonneur  dans  la  crypte  de  ta  VoieSklaria,  ao  coteau  k 
Concombre*. 

Dans  une  autre  drconstaiice ,  Veaxpeteur ,  appraMt 
qu'un  certain  nombre  de  soldats  aTaient  reça  le  bq^fàM^ 
ordonne  d'assembler  dans  les  jar^ftu  de  Salloste  la  1^ 
dont  ils  font  partie.  Ordre  etf  donné  aur  néoplqftéiile 
soru'r  des  rangs ,  et  Ji  leurs  compagnons  d'armer  délai 
conduire  hors  des  murs ,  sur  ta  Voie  Salaria ,  et  de  les 
mettre  à  mort.  La  sentence  est  exécutée  ;  ces  généreax 
soldats  étaient  au  nombre  de  quarante-six.  Deox  prêtres, 
Jean  et  Justin,  accompagnés  d'un  grand  nombre  de  fidè- 
les ,  déposèrent  leurs  corps  au  coteau  du  Gimcombre  : 
c'était  le  1"  novembre  de  Tan  269  *.  Sous  IModAîen,  le 
même  cimetière  fut  obligé  de  multiplier  ses  galeries  et 
ses  loeuU  pour  recevoû*  tes  restes  sacrés  de  mille  mv- 
tyrs,  tous  soldats,  et  de  leur  illustre  chef  saint  Maxime^ 
Voilà  quelques-unes  des  gloires  qui  recommandent  cette 
Gatacombe  à  la  vénération  religieuse  de  la  postérité. 
En  parcourant  les  différents  quartiers  de  là  Rome  sn/t 


^  Et  sepeiitf  lufet  oos  in  erypto  tki  Sakrk,  ad  diTsm  Goec- 

mcris.  Co4.  Lat.^  v.  8;  ValL  i,  5. 
2  Bar.,  Ann.,  t.  U,  an.  269,  ad  fin, 
'  AcU  S.  MarceU.y  Pap. 
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terraine,  témoins  authentiques  d'un  héroïsme  surnaturel, 
on  se  demande  quel  fut  le  ressort  puissant  qui  éleva  et 
qui  soutint  à  cttte  hauteur  sublime  ces  miUions  d'hom- 
mes ,  de  vieillards ,  de  femmes ,  d'enCmts ,  nés  sur  les 
marches  du  trône  impérial ,  dans  l'humble  demeure  des 
pauvres  ou  dans  les  ergastula  des  esclaves,  énervés  des 
Tenfance  par  les  habitudes  voluptueuses  de  la  société 
païenne  ou  avilis  par  les  traitements  ignominieux  de  la 
servitude,  et  de  toutes  les  cryptes,  de  toutes  les  galeries, 
de  toutes  les  tombes,  sort  une  voix  qui  répond  :  C'est 
la  foi! 

Quel  noble  orgueil  pour  le  pèlerin  catholique  de  pou- 
voir répondre  :  Cette  foi,  c'est  la  mieiine!  Ses  préten- 
tions sont  bien  fondées.  Déjà  nous  avons  vu  l'histoire  de 
la  reUgion,  dont  nous  sommes  les  enfants,  tracée  à  grands 
traits  sur  tous  les  monuments  de  la  cité  des  martyrs;  il 
nous  reste  à  reconnaître  chacun  de  nos  dogmes  gravés 
dans  des  inscriptions  quinze  et  dix-huit  fois  séculaires. 
Telle  est  l'intéressante  étude  à  laquelle  nous  allons  nous 
Dvrer  en  résumant,  comme  nous  Tavons  fait  pour  les 
peintures,  les  enseignements  contenus  dans  la  partie  épi- 
graphique  des  Catacombes. 

Autant  que  le  pouvait  permettre  la  discipline  du  secret, 
il  n'est  pas  un  article  du  Symbole  qu'on  ne  trouve  dans 
les  inscripiions  de  nos  vénéraUes  cimetières.  Je  mecon- 
toiterai  de  citer  d'abord  les  grandes  vérités  qui  sont  la 
base  de  tout  le  Christianisme  et  ensuite  celles  qu'ont 
attaquées  avec  si  peu  de  science  les  novateurs  des  der- 
niers temps. 

En  tête  de  tous  les  dogmes  brille  l'unité  de  Dieu;  c'est 
le  premier  caractère  qui  distingue  l'Église  naissante  et 
la  sépare  du  monde  païen.  Tel  est  aussi  le  premier  acte 
de  foi  exprimé  dans  les  inscriptions  : 
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CASSVS.   VITA   4   10  Û^T  ^IXIT 

ANN.   ^,  VIII  MERSIBUS  XI 

DIES.   X.  BENHE.   FI  ^  •  FECSRVKT. 

IN  PACI  QVI.   IN  VNV  DEY 

CREDEDIT  IN  PAGE 

«  Gassus  Vitalias,  qui  vécut  dnquante-huit  aos  onze 
mois  dix  jours,  bien  méritant;  ses  fils  ont  fait  ce  monu- 
ment, dans  la  paix  ;  qui  crut  en  un  seul  Dieu,  dans  b 
paix.  » 

Â  Tunité  de  Dieu  se  joint  la  trinité  des  personnes  : 

me  REQVIESaT  IN  SOPNO  PACI  S 
AGEL  PER6A  ANCILLA  CHRISTI 
QViE  VISCIT  AN  PL.  M.   XVIII. 
CREDO  DEVM  PATREH.   CREDO 
DEVM  FILIVM  CREDO  DM  SPIRITV 
SANGTV  CREDO  Q  NOBISSIMO 
DEI  RESVRGAM 

«  Ici  repose  dans  le  sommeil  de  la  paix  Agel  Perga, 
servante  de  Jésus-Christ,  qui  vécut  environ  dix-huit  ans. 
Je  crois  Dieu  le  Père,  je  crois  Dieu  le  Fils,  je  crois  Diea 
le  Saint-Esprit,  je  crois  qu'au  dernier  jour  je  ressusci- 
terai *.  » 

*  Le  caractère  de  cette  inscription  annonce  qu'eUe  est  pos- 
térieure à  la  précédente.  On  peut  encore  citer  la  suivante, 
rapportée  par  Fabretti,  p.  736. 

QYINTILIANVS.  HOMO.  DEI 
CONFIRMANS.  TRINITE. 

AMANS.   CASTITATEM 

RESPVENS.  MVNDVM 
REQVIESCIT.   VNA   CVM 
QVI  VIXIT    ANN.    P.   M 

THKODOSIO  AVG  ET. 
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Dans  les  inscriptions,  comme  dans  les  peintures  et 
les  sculptures,  la  divinité  de  Notre-Seigneur,  base  de 
tout  rédifice  du  Christianisme,  est  exprimée  de  mille 
manières  différentes.  Tantôt  c'est  le  monogramme  de 
Notre-Seigneur,  simple,  comme  dans  Tinscription  sui- 
vante : 

DEO   SANC^VNl 
LVa  TECVM   PAGE 

«  Au  Dieu  saint,  Jésus-Christ  unique;  Lucius,  paix 
avec  toi.  » 

Tantôt  c'est  le  même  signe  entouré  d'une  couronne, 
pour  marquer  qu'au  Dieu  Rédempteur  appartient  l'hon- 
oeor  exclusif  de  distribuer  les  palmes  de  la  victoire  : 
il  se  trouve  ainsi  dans  l'inscription  du  martyr  saint 
Alexandre  : 


Ay/BZANDPO  86^6 
MePONTIIW  fï^^E 


t  A  Alexandre,  bien  méritant,  en  paix.  » 
D'autres  fois  c'est  le  nom  du  Sauveur  avec  l'acclama- 
lion  in  pace  : 

)^  PRIMA  VIVIS  IN  GLORU  DEI  ET  IN 
PACE  DOMIN  NOSTRI    ^ 

t  Prima,  tu  vis  dans  la  gloire  de  Dieu  et  dans  la  paix 
de  Notrc-Seigneur  Jésus-Christ.  » 

T.  IV.  â4 
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PASGASO  INNOCEIK 
TI  IN  PAGE.  ^ 

«  A  Pascase  innocent,  dans  la  paix  de  Jésas^hrist.  » 
Ailleurs,  c'est  le  nom  adorable  précédé  et  suivi  de 

Talpha  et  de  Toméga,  symbole  du  principe  et  de  la  fin 

de  toutes  choses  : 

PATIU  ET  MATRI  LEONl  ET  MA 

XIMILIANETI.  LEOPARDVS.   FlU 

VS   BENE.  MERENTIBVS  Ul  XPO 

SANCTO  FECIT.  PATER.  DEP.  VI. 

IDVS.  JAN 

tf  A  son  père  et  à  sa  mère,  Léon  et  Maximilian^j 
Léopardus,  leur  fils,  à  ses  parents  bien  méritants  M 
Jésus-Christ  le  saint,  a  fait  ce  jnonument.  Son  père  i 
été  déposé  le  6  des  ides  de  janvier.  » 

Partout  c'est  le  repos  et  la  vie  éternelle  ddns  le  seii 
du  Diea  iait  homme  pour  nous  associer  à  sa  félidié  : 

REGINA  VISAS 

m  DOMINO 

ZESV. 

<f  Régma,  vis  dans  le  Seigneur  Jésus.  » 
Nul  ne  peut  entrer  dans  la  paix  éternelle  du  Seigneur 
et  avoir  Dieu  pour  père,  à  moins  qu'if  n'ait  l'Église  pour 
mère.  Or,  cette  Église,  qui  seule  enfante  et  nourrit  k^ 
enfants  de  Dieu,  c'est  l'Église  catholique.  Ainsi  Tenten- 
daient  les  premiers  chrétiens,  dont  la  foi,  gravée  snf 
leurs  tombes,  condamne  d'avance  tous  les  novateurs  ; 
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DEPOSITVS  HERILA 

COHES  LN   PAGE  FIDEI 

CATHOLIC*  VII.   KAL 

AVG.   QVI  VIXIT  ASS 

PL.  M.  L.  D.  >'.  SEVERI  AVG 

PRIMO  GO:(S 

ET 

COSSVLATV  HERCVLA?a 

V.  C 

f  Le  comte  Hérite,  déposé  dans  la  paix  de  ta  foi  de 
Itglise  catholiqne,  le  7  des  calendes  d'août,  qui  yécnt 
pins  on  moins  de  cinquante  ans;  sons  le  premier  considat 
de  notre  seignear  Sévère  Ângnste,  et  sous  le  consnLit 
(THercnlanus,  homme  très-célèbre  *.  » 

L'Église  catholique  s'identifie  avec  Rome,  qui  en  est 
le  centre;  là  est  le  siège  de  Pierre,  là  est  le  vrai  baptême 
qui  ouvre  le  ciel  : 

VllA  PETRI  SEDES  VWVM  VERVMQVE  UVACRYM 
vmCVLA  KVLLA  TENENT  *. 

Si  Rome  est  le  centre  de  la  foi  catholique,  Pierre, 
évêque  de  Rome,  en  est  la  personnification  :  pour  les  pre- 
miers chrétiens,  être  uni  à  l'Église  catholique,  à  Rome 
ou  à  Pierre,  c'est  tout  un.  Il  était  difficile  de  proclamer 
pins  solennellement  la  primauté  et  Tinfaillibilité  du  Vi- 
caire de  Jésus-Christ  : 


*  Celte  inscription  de  la  Voie  Flamînienne  est  postérieure  h 
h  précédente. 

•  Inscription  du  baptistère  de  Saint-Pierre  faite  par  \o  pape. 
MriDtDamase. 
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RVTA  OMNIBVS  SVBDITA  ET  AFFABl 

i^lS  BIBET  IN  NOMINE  PETRI. 

IN  PAGE. 

«  Ruta,  soumise  et  affable  à  tous,  vit  au  nom  de  Pierre, 
dans  la  paix.  »  Cette  inscription  est  celle  d'une  martyre 
des  Catacombes  de  Sainte-Priscille. 

Pour  appartenir  à  TÉglise  il  faut  être  baptisé.  L'ins- 
cription de  Posthumius  Euthérion,  que  nous  avons 
citée  plus  haut,  est  un  témoignage  authentique  de  cette 
croyance  invariable.  Contrairement  au  système  des  ana- 
baptistes^ les  premiers  chrétiens  administraient  le  bap- 
tême aux  enfants  en  danger  de  mort,  et  le  croyaient  très- 
valide,  puisqu'ils  donnaient  le  nom  de  fidèles  à  ceux  qw 
l'avaient  reçu  : 

D.  M.  s. 

FLORENTIN VS.    FILIO.    SVO.   APRONIANO. 

FECIT.    TITVLVM.    BENEMERENTI.    QVI.    VIXIT 

ANNVM.    ET.    MENSES.    NOVEM.    DIES.    QVINQVE 

CVM.    SOLDVAMATVS.   FVISSKT.    A.    MAJORE 

SVA.    ET   VIDIT.    HVNC.    MORTI.    CONSTITVTV  J 

ESSE.    PETIVIT.  DE.    ECCLESIA.    VT.  FIDELIS.  DE 

SKCVLO RECESSISSÎCT. 

«  Consacré  au  Dieu  grand,  Florentinus  a  fait  celle 
tombe  à  son  fils  Apronien,  bien  méritant,  qui  vécut  m 
an  et  neuf  mois  cinq  jours,  après  avoir  été  tendrement 
aimé  de  son  aïeule;  et  il  le  vit  réduit  à  l'arlicle  de  la 
mort,  et  il  demanda  à  TÉglise  qu'il  sortît  du  monde  en 
qualité  de  fidèle.  » 

A  ce  jeune  fidèle  d'un  an  et  demi  ajoutons  une  peiite 
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néopbyte  de  trois  ans,  en  nous  souvenant  que  le  nom  de 
néophyte  était  exclusivement  réservé  à  ceux  qui  avaient 
reçu  le  baptême  : 

FL.  JOVINA.  QVE.  VIXIT. 

ANNIS.  TRIBVS.    D.    XXXII.    DEPOS 

NEOFITA.    IN   PAGE.    XI.    KAL.    OCTOB 

«  Flavia  Jovina,  qui  vécut  trois  ans  trente-deux  jours, 
déposée  néophyte  dans  la  paix,  le  H  des  calendes  d'oc- 
tobre. » 

Si  les  chrétiens  ont  eu  soin  de  marquer  le  sacrement 
qui  les  faisait  enfants  de  l'Église,  pouvaient -ils  oublier 
l'aliment  divin  qui  leur  donnait  la  force  du  martyre,  ce 
breuvage  merveilleux,  qui  les  enivrait  de  délices  au  mi- 
lieu des  tourments  ?  Il  est  vrai ,  la  discipline  du  secret 
leur  commandait  une  grande  réserve  au  sujet  de  TEu- 
charistie;  mais  leur  amour  trouvait  moyen  de  se  mani- 
fester sans  trahir  le  mystère.  Parmi  les  monuments  les 
irfus  anciens  figurent  les  verres,  ou  coupes  k  boire,  trou-* 
vés  en  entier  ou  par  fragments  dans  les  Catacombes. 
Or ,  la  plupart  portent  sur  le  fond  ou  sur  les  parois  des 
inscriptions  dans  lesquelles  l'archéologie  reconnaît  des 
allusions  évidentes  au  banquet  divin  :  je  laisse  parler  le 
^vant  P.  Secchi. 

€  On  trouve  très-fréquemment ,  dit-il ,  sur  les  verres 
des  cimetières  un  genre  d'acclamations  exprimant  de 
chaleureuses  invitations  à  boire.  Elles  se  hsent  sur  le 
fond  des  verres  ou  des  lasses  découverts  dans  les  tom- 
beaux des  martyrs ,  et  représentant  souvent  les  apôtres 
saint  Pierre  et  saint  Paul  seuls  ou  avec  l'image  de  Marie... 
Il  y  a  longtemps  qu'en  examinant  avec  attention  les  ins- 
criptions] qui  y  sont  jointes,  j'ai  soupçonné  que  ces  verres 
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oa  oes  tasses  n'étaient  «nini  cbose  que  des  vases  emsa- 
crés  an  service  de  l'autd ,  dans  lesqids  les  diaem  il- 
ministraient  et  les  praniers  chrétiens  recevaient  !*£§• 
charisUe  sous  l'esptM^  du  vin... 

c  J'avoue  que ,  si  Ton  pouvait  oonfinidre  la  rdi^ 
chrétienne ,  ne  fût-ce  qu'en  plaisantant^  avec  la  ttiSpm 
de  Bacchus ,  et  la  vie  de  ces  hooimes  vertueux  avec  w 
vie  molle  et  déhanchée,  je  ne  serais  pas  aussi  i 
persuadé  que  je  le  suis  de  te  justesse  de  mes 
mais,  quel  que  puisse  être  le  nombre  de  6eBverilS|0^ 
tant  des  acclamations  contraires  à  h  sobriété  des  ekié» 
tiens  et  à  la  tempérance  des  martjn^  je  végéHmA  toi- 
jours  que  ce  sont  tous  des  vases  saerée. 

«  En  voici  quelques4nies:  IIIEZHS4I8  EN  ATAtOOk 
Bm  afin  quctu  vweê  ie  MiMens.  Ousaitqueleinili 
grecs  appellent  te  sainte  Eudiaristîe  U  hUi^^  m  li 
ùiem.  De  là  cette  autre  acclamation  grecque  :  PIE  ZE« 
SIS,  ou  bien  ZESES,  pour  IDE  HSEIHS.  BoU,  tu  vîsm, 
très-fréquente  sur  ces  sortes  de  verres;  si  elle  est  écrite 
en  caractères  latins ,  c'est  probablement  par  snite  de  il 
discipline  du  secret  ou  d'un  ancien  usage  de  l'Église,  b 
vérité  de  notre  proposition  devient  encore  plus  évidente 
en  ce  que  cette  acclamation  est  souvent  jointe  aux  noU 
latins  :  dignUasamieorum,pie%esei^  auxquds  onagoie 
quelquefois  cvm  tvis,  cvtn  caris  ivis,  cum  tpis  mumtH 
bibe  et  propina,  ce  qui  démontre  que  quelques-unes  de 
ces  tasses  avaient  servi  à  une  famUle  entière  ^.  Je  Mf 
çonne  môme  que,  sur  ces  verres»  les  motsvÙMuetvîii^ 
lis  n'appartiennent  pas  toujours  au  verbe  vwo,  et  ool 
plutôt  la  môme  signification  que  le  biba$  et  le  MMii> 
gravés  sur  d'autres  verres  mieux  orthographiés, 
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«  De  là  découlent  deux  conséquences  :  la  première,  que 
CCS  vases  de  verre ,  destinés  soit  au  sacrifîce  de  l'autel, 
soit  à  la  communion  des  chrétiens,  sous  l'espèce  du  vin, 
doivent  être  antérieurs  au  pape  Urbain  P',  c'est-à-dire 
à  Tan  222  de  l'ère  vulgaire.  Il  est  certain ,  d'une  part , 
que  le  pape  saint  Zéphirin  ordonna  que  ces  vases  fussent 
au  moins  de  verre ,  interdisant  les  matières  de  moindre 
qualité  et  conciliant  ainsi  une  plus  grande  décence  avec 
la  pauvreté.  D'autre  part,  il  est  également  certain  que  le 
pape  Urbain  I"  prohiba  même  les  vases  de  verre,  à  cause 
de  la  fragilité  de  cette  matière  *. 

c  La  seconde  conséquence  concerne  ces  vases  de  verre 
qui  contiennent  le  sang  des  martyrs.  Suivant  le  témoi- 
gnage de  Boldetti  et  de  Bianchini,  on  en  a  trouvé  un 
grand  nombre  encore  tachés  de  sang,  qui,  en  raison  de 
leurs  inscriptions,  doivent  avoir  d'abord  servi  à  l'usage 
deTEucharistie;  et,  cela  posé,  ce  serait  une  extravagance 
inadmissible  que  de  les  considérer  comme  des  vases  de 
parfums.  Ils  viennent  donc  fortifier  les  nombreux  argu- 
ments qui  appuient  cette  vérité  incontestable  de  l'his- 
toire ecclésiastique*.  » 

Quel  devait  être  l'effet  du  divin  breuvage  préparé  par 
VÊgUse^  leur  mère  ?  Les  chrétiens  ne  l'ignoraient  pas. 
Da  connaissaient  les  paroles  de  leur  bon  Maître  ;  «  Celui 
qui  mange  ma  chair  et  qui  boit  mon  sang  ne  mourra 
point;  je  le  ressusciterai  au  dernier  jour.  »  Ainsi,  l'im- 
mortalité de  l'âme  et  la  résurrection  des  corps  étaient 
deux  dogmes  qu'ils  confondaient,  dans  leur  amour,  avec 


*  Conc,  Tribur,^  c.  xviii;  Décret,  part,  m,  de  Consec, 

dite.  I,  c.  XLIY,  XLV. 

*  Martyre  de  eaint  Sabinian^  Anruil  de  Phih  chret,^  304  ; 


(H  avril  i%^^ 
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le  dogme  de  la  divinité  do  Saoyeur.  Les  inscriptions  les 
redisent  avec  la  méffie  prédûon  qae  les  peintores. 


▲▼FlU 

yiNS.  IH  E 
TEBRO* 

«  Anfidios  cbéri,  tu  vis  âonellement.  » 

NOSGORB  Vl»  IK  BfBENO 

c  Diosoore,  vis  étemdtemenU  » 

Et  cette  éternité  sen^  une  éternité  de  bonheur. 

AMTOIQA  AN 

IMA.  DVLQ 

S  IN  PAGE  T 

IB  4  OEVS 

EFR16ER1T 

«  Antonia,  ànie  chérie  en  paix.  Dieu  te  donnera  ie 
rafratchissement.  » 

JVLliE.  AGAPENl.   GONIVGl  DVL 

GISSIME  QUE  VIXIT  ANNIS  XLV 

M.   UI.   D.  m  VID.  ET  HEGVM 

ANNIS  m  SEPT.   LETARIS  IN   PAGE, 

€  A  Julia  Agapenia,  épouse  très-chérie,  qui  vécut 
quarante-cinq  ans  trois  mois  trois  jours;  et  vécut  avec 
moi  vingt  et  un  ans  :  tu  te  réjouis  dans  la  paix.  » 


INSCmPTlONS  DES  CATACOMBES.  393 

DPE  SALONICE  ISPIRTTVS 
TVS  IN  BOIS'V. 

«Déposition  de  Salonique  (c'esl-à-dire  lieu  où  a  été 
déposée)  :  ton  ârae  est  dans  le  bonheur.  » 

La  consolante  pensée  qu'ils  retrouveraient  dans  le  sein 
de  la  bienheureuse  patrie  leurs  parents ,  leurs  amis, 
n'échappa  ni  à  leur  vive  foi  ni  à  leur  tendresse  non  moins 
vive  : 

VLPIA  VIVA  sis  CVM   FRA 
TRIBVS  TVIS 

«  Ulpia,  sois  vivante  avec  tes  frères.  » 

CRESCENS  CVM  TViS 

«  Crescent  avec  les  tiens.  » 

L'àme  seule  ne  doit  point  jouir  du  repos  éternel  ;  le 
corps  doit  ressusciter  et  participer  à  son  bonheur. 

JVSTVS  CVM   SCIS  XPO   MEDIVNTE   RESVRGET 

«Juste  ressuscitera  avec  les  saints  par  Jésus-Christ.  » 

HIC   IN   PAGE   REQVIESCIT   LAVRENTIA.   L.    F. 
QVE  CRSDIDIT   RESVRRECTIONEM. 

«  Ici  repose  en  paix  Laurentla,  fille  de  Lucius,  qui  a 
cm  à  la  résurrection.  » 

Mais  ces  amis,  ces  parents  si  chers,  qui  sont  maintc- 
Baat  dans  les  délices  du  ciel,  oublieront-ils  leurs  frères. 
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leurs  amis,  encore  exilés  dans  la  vallée  des  larmes  TNod; 
le  dogme  toachant  de  la  CQrnimuiiûii  des  saints  fût  futie 
de  la  foi  primitive  : 

SABBin.  DTUCIS 

ANIXÀ  PBTB  ST  KO 

GA  PBO  FRATBSS  ET 

SODALBS  TVOS 

«  Sabbalius,  âme  chérie,  prie  et  intercède  pour  tes 
frères  et  tes  amis.  » 

ATTICE  SPIRITYS  TVS 

IN  BOmr  OBA  PRO  FARBH 

TIBVS  TVIS. 

c  Atticus,  ton  âme  est  dans  le  bonhenr  :  prie  poir 
tes  parents.  » 

JOVIANE  VIBAS  IN  DSO  ET 
ROG. 

«  Jovanius,  vis  en  Dieu  et  prie,  ji 

Si  les  bienheureux  habitants  du  ciel  prient  pour  nooS; 
c'est  une  conséquence  nécessaire  que  nous  leur  «po- 
sions nos  besoins ,  et  que  nous  ayons  recours  à  laff 
assistance.  Ainsi  nous  le  croyons,  ainsi  nous  le  feisons; 
ainsi  le  croyaient  et  le  faisaient  nos  glorieux  ancêtres: 

PETRVS  ET  PANGARA  BOTV  PO 
SVENT  MARTVRE  FELICTTATÏ. 

«  Pierre  et  Pancara  ont  fait  ce  monument  poorKV 
complir  leur  vœu  h  Félicité,  martyre.  » 
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Void  une  dernière  inscription  plus  explicite,  et  qui  par 
sa  date  et  par  son  origine  montre  avec  éclat  la  perpé- 
tuité du  dogme  consolateur  dont  nous  parlons  r 

SANCTO  AC   BEATISSIMO  APOSTOLO 

JOANISI  EVANGELIST^ 

GALLA    PLACIDIA  AVGVSTA 

CVM   FILIO  SVO  PLACIDO  VALENTINIANO 

AVGV8T0 

ET    FILIA  SVA  JVSTA  GRATA  HONORIA 

AVGVSTA 

LIBERATIONS  PERICVLO  MARIS 

VOTVM  SOLVIT. 

f  L'impératrice  GallaPlacidia,  avec  son  fils  remperettr 
Madde  Valentinien,  et  sa  fille  Tlmpératrice  Justa  Grata 
Bonoria,  a  accompli  le  vœu  qu'elle  a  fait  au  saint  et 
bienheureux  apôtre  saint  Jean  TÉvangéliste,  pour  être 
dfllvrée  d'un  naufrage.  » 

Tels  sont,  en  abrégé,  les  dogmes  exprimés  dans  les  ins- 
criptions des  Catacombes.  Ici,  comme  dans  les  peintures 
rt  dans  les  sculptures,  harmonie  parfaite  et  profession 
de  foi  catholique  aussi  simple  dans  la  forme  que  sublime 
dans  le  sujet  et  complète  dans  l'énoncé  des  doctrines.  Sup- 
posez, pour  un  instant,  que  renseignement  oral  de  l'Église 
tienne  à  cesser;  que  TAnden  et  le  Nouveau  Testament 
ioient  perdus;  que  les  livres  de  piété,  les  apologies  de 
h  fBBgioti,  le  symbole  même  aient  disparu;  tous  ces 
tffeofs  se  retrouveraient  dans  les  monuments  de  la  Rome 
souterraine.  Avons-nous  eu  tort  de  dire  que  les  Cata- 
combes sont  un  grand  livre  illustré  par  le  pinceau  et  le 
tarin  des  martyrs  ou  de  nos  premiers  aïeux?  Ne  sommes- 
nous  pas  en  droit  d'ajouter  qu'elles  sont  le  livre  le  plus 
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précieux  et  le  plus  vânénble  qui  sot  sorti  de  h  nûi 
des  hommes  T  Heureux  si  le  peu  que  noosaYODsexpiqié 
pouvait  inspirer  le  désir  eflBcace  de  l'étadi»  à  fond! 


Catacombes  de  la  Voie  Salaria  Vécékia  (fin).  —  Gatacoabii  éi 
Saint-Hermès.  —  Histoire.  —>  Habitants  des  CatMombei;  -li 
sont  tons  catholiques  ;  paimi  eu  il  n'y  a  ni  palen^  ni  jai^  M 
hérétique. 

c  Â  tous  les  cœurs  bien  nés,  que  la  patrie  est  chèrel  • 
La  patrie  des  âmes,  c'est  la  rdigion.  Si  éloigné  qnl 
soit  du  pays  qui  Ta  vu  naître,  le  catholique,  prosimé 
au  pied  d'un  autel,  se  retrouve  an  mifieu  des  siens.  Ln 
cœurs  sont  là  oh  est  leur  trésor,  A  l'Eacharistie  est  ktair 
sor  des  vrais  fidèles.  En  présence  de  ce  Dien  qui  tbI 
tout,  qui  entend  tout,  qui  est  partout,  les  distances  dis- 
paraissent; l'amour  et  la  foi  établissent  entre  le  voyageur 
et  ses  frères  un  rapprochement  d'autant  plus  doux  qu'il 
est  plus  intime.  Son  bonheur  augmente  lorsqu'un  oljei 
sensible,  une  circonstance  locale,  une  f%te  commun^ 
viennent  émouvoir  les  fibres  les  plus  délicates  de  son 
âme  et  servir  de  lien  à  ce  mystérieux  rendez-vous. 

Ce  préambule  explique  la  joie  qu'en  bon  Nivernais 
nous  éprouvâmes  aujourd'hui.  Saint  Gyr  et  sainte  Jolitte 
sont  les  patrons  de  notre  cathédrale  et  de  notre  diocèse. 
Or,  la  station  avait  lieu  aujourd'hui  même  dans  l'Ëglise 
ou  les  honore  la  Ville  éternelle.  Nous  retrouver  ici  aux 
pieds  de  ceux  que  nous  vénérions  en  France,  leur  parier 
de  nos  amis  et  de  nos  proches,  n'étai^ce  pas  nous  re- 
trouver en  famille?  D'heureux  moments  s'écoulèrent 
dans  la  modeste  Église,  et  sans  la  nécessité  de  reprendre 
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la  visite  de  la  Rome  souterraine,  dous  les  aurions  long- 
temps prolongés  au  milieu  de  la  foule  pieuse. 

Nous  quittâmes  donc  le  Forum  de  Nerva  et,  sortant 
de  la  ville  par  le  Pincio,  nous  arrivâmes  sur  la  Voie  Sa- 
laria Vecchia,  aux  Catacombes  de  Saint-Hermès.  L'en- 
trée se  trouve  dans  une  vigne,  en  face  de  la  villa  du  collège 
Germanique.  Soixante  marches  d'escalier  conduisent  à 
l'élise  souterraine,  une  des  plus  belles,  sans  contredit, 
et  des  plus  vénérables  des  Catacombes.  Le  pavé  de  l'é- 
glise est  au  niveau  de  la  troisième  galerie  :  on  peut  juger 
par  là  du  prodigieux  travail  qu'a  coûté  ce  monument. 

Qui  Ta  construit?  qui  a  donné  le  terrain  occupé  par  le 
faste  cimetière  de  Saint-Hermès?  qui  l'a  ouvert?  Sur 
tout  cela  Thistoire  reste  muette;  mais  ce  qu'elle  nous 
apprend  avec  certitude,  c'est  l'antiquité  de  ce  noble 
quartier  de  la  Rome  souterraine  ainsi  que  les  noms  des 
grands  martyrs  qui  l'ont  illustré.  Suivant  notre  usage, 
nous  allons  redire  au  voyageur  ces  noms  immortels  et 
les  combats  de  ceux  qui  les  ont  portés.  La  Catacombe 
que  nous  visitons  s'appelle  [tour  à  tour  dans  les  monu- 
meDts  primitifs  :  cimetière  de  Saint-Hermès,  de  Sainte- 
Basilla,  des  Sainls-Protus-et-Hyacinthe. 

Hermès  était  préfet  de  Rome  sous  Adrien.  Converti, 
avec  toute  sa  famille,  par  le  pape  saint  Alexandre,  il  fut 
arrêté  à  la  poursuite  du  juge  Aurélien,  qui  lui  fit  tran- 
cher la  tête.  Sainte  Théodora,  sœur  du  martyr,  recueillit 
ses  restes  précieux,  et  les  déposa  dans  la  Catacombe  de 
h  Voie  Salaria,  en  attendant  que,  martyre  elle-même, 
die  vint  reposer  auprès  de  son  illustre  frère  :  cela  se 
passait  le  28  août  de  l'an  132  ^  L'histoire,  pour  le  dire 

*  Baron.,  an,  132,  n.  2;  An,  ad  Martyr,,  28  aug.  — 
Bosio,  lib.  IV,  c.  xxxiv. 

T.  IV.  23 
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en  passant,  n'a  eu  garde  d'omettre  un  tût  bien  gloriew 
pour  s;ûnle  Théodora.  C'est  à  la  courageuse  fidélité  de 
cette  héroïne  quo  fut  confié,  pendant  quelque  temps, 
le  précieux  dépôt  des  chaînes  de  saint  Pierre. 

Basilb,  issue  d'une  des  plus  nobles  faniilles  de  Tem- 
pire,  fut  accusée  par  son  propre  mari  d'être  chrétienne. 
Le  13  des  calendes  de  juin  (20  mai"!  de  l'an  209,  l'empe- 
reur Gallien,  siégeant  sur  son  tribunal,  interrogea  Bi- 
silla;  la  trouvant  inébranlable  dans  sa  foi,  il  ordonna  de 
la  faire  périr  par  le  glaive.  Elle  fut  à  peine  immolée  qne 
les  chrétiens  emportèrent  son  corps  dans  le  cimetière  de 
Saint-Hermès. 

Jusqu'ici  les  martyrs  auxquels  notre  Gatacombe  doit 
ses  noms  divers  appartiennent  aux  classes  élevées  de  b 
société;  mais,  dans  rÉgfise,  la  vertu  égale  tous  les 
hommes.  A  côté  d'Hermès  et  de  Basilla  voici  venir  deu 
chrétiens  d'une  condition  obscure  et  qui  vont  partager 
avec  les  plus  nobles  la  gloire  de  donner  leur  nom  à  Hm- 
mortel  cimetière.  L'an  i88,  la  septième  du  règne  de 
Commode,  l'Egypte  recevait  pour  gouverneur  un  illustre 
personnage  nommé  Philippe.  Il  était  accompagné  de  sa 
femme  Claudia  et  de  sa  fille  Eugénie,  fiancée  au  consal 
Acilius  Glahrion.  Cette  jeune  personne,  ayant  eu  occa- 
sion de  voir  les  chrétiens,  très-nombreux  dans  la  ville 
d'Alexandrie,  voulut  partager  leur  foi.  Devenue  chré- 
tienne, elle  consen^a  auprès  de  sa  personne,  en  qualité 
de  chambellans,  deux  jeunes  frères,  chrétiens  comme  elle  : 
ils  s'appelaient  Protus  et  Hyacinthe. 

De  retour  à  Rome  avec  leur  sainte  maîtresse,  ils  vé- 
curent de  longues  années  dans  la  pratique  de  toutes  te 
vertus.  Parvenus  à  Textrême  vieillesse,  ils  furent  arrê- 
tés, conduits  devant  les  magistrats  et  pressés  de  sacri- 
fier aux  idoles.  Mais,  conservant  sous  leurs  cheveux 
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blancs  toute  la  vigueur  de  Tàge  mûr,  les  généreux  athlètes 
opposèrent  aux  menaces  et  aux  tortures  la  douceur  de 
l'agneau  et  le  courage  du  lion.  Voyant  ses  efforts  inutiles, 
le  juge  leur  fit  infliger  une  cruelle  flagellation,  prélude  du 
dernier  supplice.  En  effet,  leurs  têtes  tombèrent  bientôt 
sous  la  hache  des  licteurs  :  c'était  le  H  septembre  de 
l'an  262,  sous  Tempire  de  Gaîlien  *. 

Environnés  de  ce  glorieux  cortège  de  martyrs,  nous 
nous  mimes  à  ciiculer  dans  les  profondes  galeries  de  la 
Calacombe  de  Saint-Hermès.  Étudier  l'origine,  l'histoire, 
les  ornements  de  la  Rome  souterraine,  tel  avait  été, 
îusqu'ici,  le  but  de  nos  excursions  :  le  temps  était  venu 
de  ùire  connaissance  avec  ses  habitants.  Or,  sans  au- 
cune exception,  tous  furent  catholiques  comme  nous, 
enfants  de  la  même  Église  et  disciples  de  la  même  foi. 
Qu'il  me  soit  permis  de  le  remarquer  en  passant,  ce 
fait  révèle  une  des  plus  belles  harmonies  de  la  Pro- 
vidence. 

Comme  le  Fils  de  Dieu  fut  placé,  durant  trois  jours, 
dans  un  sépulcre  neuf,  taillé  dans  la  pierre,  ou  personne 
n^avait  été  mis  avant  lui,  oîi  personne  ne  fut  mis  après 
lui,  ainsi  l'Église,  son  épouse,  l'Église  de  Rome  fut  ca- 
chée, durant  trois  siècles,  dans  un  sépulcre  neuf,  taillé 
dans  la  pierre,  oii  personne  n'avait  été  mis  avant  elle, 
oh  personne  ne  fut  mis  après  elle. 

De  môme  encore  que  la  destination  exclusive  de  la 
tombe  du  Calvaire  prouve  que  le  mort  qui  en  sortit 
triomphant  était  bien  l' Homme-Dieu,  et  non  pas  un  autre, 
de  même  la  destination  exclusivement  catholique  des 
Catacombes  établit  victorieusement  que  les  ossements 
sacrés  qui  en  sortent  appartiennent  aux  membres  de 

*  Bar.jWW.  188,  n.  2;  262,  n.f)6;  An,  ad  Martyr,^  iiseui. 
—  Bosio,  lib.  IV,  c.  xwiv. 
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rËglise,  ou,  mieui  encore,  qae  c*est  TÉglise  dle-mëme 
qui  en  sort  dans  la  personne  de  ses  enfants,  pour  monter 
sur  les  autels  de  la  terre  Jusqu'au  jour  oit  la  résurrection 
glorieuse,  Tassociant  à  la  gloire  impérissable  de  sqb 
divin  Époux,  la  fera  monter  sur  le  trône  de  Téternité. 

Établissons  maintenant  que,  dans  les  millions  de  Jociili 
qui  remplissent  les  galeries,  les  cubicula,  les  cryptes  de 
rimmense  cité,  il  n'en  est  pas  un  seul  qui  raifermeon 
qui  ait  jamais  renfermé  un  païen,  un  juif,  un  hérétique. 
La  tradition,  rhistoire,la  science,  la  critique,  s(mt  d'ac- 
cord avec  le  sens  commun  pour  rendre  témoignage  à  ee 
fait  important  : 

I.  Les  Catacombes,  berceau  du  Christianisme,  ne  ftirot 
jamais  souillées  par  la  sépulture  d*aucun  païen.  Srofi 
admet,  avec  le  P.  Marchi,  l'origine  exclusivement  due» 
tienne  des  Catacombes,  la  virginité  delà  cité  desmartjn 
est  complètement  démontrée.  Or,  nous  avons  exposé,  aa 
coramencementde  notre  pèlerinage,  les  puissantes  preuves 
qui  établissent  l'opinion  du  savant  archéologue;  etToo 
est  à  se  demander  ce  que  les  hommes  compétents  peu- 
vent lui  opposer.  Mais,  afin  de  donner  Ubre  carrière  à  la 
discussion,  prenons  pour  point  de  départ  le  sentiment  de 
Bosio  et  de  Boldetti,  qui  font  honneur  aux  païens  des 
galeries  supérieures  de  quelques  Catacombes.  Celte 
hypothèse,  nous  allons  le  voir,  n'affaibht  en  rien  la  certi- 
tude du  fait  dont  il  s'agit. 

De  deux  choses  Tune  :  ou  les  Catacombes  furent  des 
tombeaux  païens,  et  dans  ce  cas  les  chrétiens  en  furent 
sévèrement  exclus  ;  ou  les  Catacombes  sont  la  sépulture 
des  premiers  chrétiens,  et  dans  ce  cas  jamais  un  cadavre 
païen  ne  vint  les  profaner.  La  force  victorieuse  de  ce 
dilemme  repose  sur  l'opposition  essentielle  qui  séparait 
les  deux  religions. 
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Chez  les  Romains,  la  propriété  des  tombeaux  était  tel- 
lement exclusive  qu'elle  n'admettait  à  la  participation  de 
la  même  sépulture  que  les  membres  de  la  famille  et  ceux 
auxquels  des  actes  authentiques  accordaient  la  même 
bveur.  Le  caractère  général  des  mausolées  et  des  co- 
lombaires,  les  ordres  positifs  des  mourants,  le  soin  mi- 
nutieux avec  lequel  sont  indiqués,  dans  les  inscriptions, 
et  les  dimensions  du  terrain  sépulcral,  et  le  nom  de  ceux 
qui  pouvaient  y  reposer,  et  les  amendes  stipulées,  et  les 
imprécations  lancées  contre  le  téméraire  qui  oserait  in- 
troduire dans  le  tombeau  des  cendres  étrangères,  sont 
une  preuve  sans  réplique  de  ce  fait  d'ailleurs  incontesté. 
Cet  égoïsme  de  la  tombe  s'était  transformé  en  dogme 
religieux.  «  Il  importe  également,  dit  Gicéron,  de  posséder 
les  monuments  des  ancêtres,  de  partager  les  mêmes  sa- 
criflces  et  les  mêmes  tombeaux  ^  »  Puis  il  ajoute  :  «Telle 
est  la  religion  des  tombeaux  qu'on  regarde  comme  un 
crime  d'être  inhumé  hors  des  lieux  si  saints  et  loin  de  sa 
fimnlle  >.  »  De  là,  l'usage  si  commun  de  rapporter  dans 
la  patrie  les  cendres  de  ceux  qui  en  mouraient  éloignés  3. 

Telle  était  donc  la  sévérité  des  Romains  qu'ils  ex- 
cluaient de  leur  tombe,  sous  peine  des  plus  foudroyants 
anatbèmes,  leurs  amis  intimes  et  jusqu'à  leurs  héritiers; 
et  Ton  voudrait  supposer  que  ces  mômes  Romains  ouvri- 
rent gracieusement  leur  sépulture  à  des  hommes  qu'ils 
haïssaient,  qu'ils  méprisaient  cordialement,  qu'ils  pour- 

*  Magnum  es&e  eadem  habere  monumenta  majoruni,iisdcm 
Ui  sacris,  sepulcra  habere  communia.  De  Offic.^  lib.  II. 

*  Tantam  sepulcrorum  religionem  ut  exlra  sacra  etgentem 
inferri  fas  negarent  esse.  De  Legib. 

*  Ita  ut  etiam  qui  peregre  morerentur,  iUorum  corpora  aut 
ossa  vel  cineres  in  patriam  referri  consuevisse.  Spond.,  de 
Cmmeter,.  lib.  IT,  pars  i,  c.  iv. 
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l'Eglise,  ou,  mieux  encore,  que  f 
qui  en  sort  dans  la  personne  df" 
sur  les  auiels  de  h  lerre,  jusr  ^ 
plox-ieuse,  l'associant  à  F" 
divin  Époux,  la  fera  me 

Etablissons  mainter 
qui  remplissent  les  ' 
rimiiiense  cité,  il 
qui  ait  jamais  rr 
La  tradition,  11 
cord  avec  le  ^ 


\et 

:!0. 

.  Lv;auulé4esè- 
I  <:ur  Jes  chrétiafiQiL 
it^nanee  était  plus  inm- 
^.lïens.  Nos  pères  tenadeol^ 
luins  autant  que  les  païens  \  b 


fiit  importr  ^^  leur  défendait  tout  commerce  sacré 

I.  Lesr  -s. 
jamais  ^  ^-^  de  commun,  avait  dit  le  grand  ÂpMn, 
admet-  cmple  de  Ueu  et  les  iddes  ?  On  ne  peut  boire 
tienn>  iie  temps  à  la  coupe  du  Seigneur  et  à  la  coupe  des 
est  (uus  ^  »  Plutôt  que  de  participer  aux  sacrifices  des 
coijciis,  à  leurs  superstiticms  et  à  leurs  fêtes,  les  chrétiens 
f»  naieni  mieux  mourir  au  milieu  des  plus  afireux  tour- 

lonis.Et  ion  voudrait  qu'après  s'être  montrés  si  sévères 
..OUI'  oviii-r  i-eiuiant  la  vie  tout  contact  sacrilège  avec  le? 
liloiàircs.  ces  mè:neschréîiens. oubliant  à  la  mort  lomes 
les  prescriptions  de  leur  culte,  eussent  consenti  à  déposer 
ilans  lies  tomkaux  proùnês  les  d^^pouilles  sacrôes  de 
leurs  fiVi\s:  à  mêler  les  cendres  des  martyrs  avec  celles 
des  adjraîturs  des  dénions:  à  s'imposer  l:i  choquante  et 
[)érill-u-e  oMiiiaiion  de  prier  les  saints  devant  la  même 
tombe  oii  L-s  ji.ùVns  venaient  oïlrir  Teau  lustrale,  l'encen*. 
les  llcurs  M\  les  piteaux  à  leurs  morts  ?  Exposer  une  pa- 
reille supî^o-ition.  o'est  la  réfuter. 

Tout  en  s'iiiclinaui  devant  celte  preuve,  qu  une  légère 
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connaissance  de  Tantiquité  repdra  toujours  péremptoire, 
un  jeune  voyageur,  descendu  avec  nous  dans  le  cimetière 
de  Saint-Hermès,  disait  :  «  Serait-il  absurde  de  supposer 
(pie  les  galeries  supérieures  des  Catacombes  servirent 
pritaitivement  de  sépulture  aux  païens,  et  que  les  chré- 
tiens, après  en  avoir  retiré  les  cendres  des  morts,  les 
accommodèrent  à  leur  usage  en  les  purifiant,  comme  ils 
purifièrent  plus  tard  le  Panthéon?  »  —  Oui,  absurde,  et 
absurde  au  superlatif. 

1"  Absurde  de  supposer  que  les  galeries  supérieures 
des  Catacombes  servirent  primitivement  de  sépulture  aux 
païens.  Nous  avons  vu  que  la  propriété  des  tombeaux 
était  un  dogme  de  la  religion  romaine  :  chaque  famille, 
chaque  corporation  avait  son  mausolée,  son  colombaire 
sévèrement  fermé  k  tout  cadavre  étranger.  Or,  les  ga- 
leries supérieures  des  Catacombes,  aussi  bien  que  les 
Gatacotnbes  elles-mêmes,  sont  un  cimetière  commun  :  on 
y  trouve  à  côté  les  uns  des  autres  des  hommes  de  toutes 
tes  fisimilles  et  de  toutes  les  conditions  *.  Il  est  même  évi- 
dent^  d'après  la  direction  des  galeries  supérieures  et  infé- 
rieures, que  Tintent  ion  des  fondateurs  était  de  relier  en- 
semble ces  immenses  souterrains.  Le  caractère  général 
des  Catacombes  exclut  donc  péremptoirement  la  suppo- 
sition dottt  il  s'agit. 

î*  Absurde  encore,  parce  que  la  forme  des  tombes  ou 
heuH,  ainsi  que  la  nature  des  dépouilles  humainesqu'elles 
renferment,  sont  une  preuve  palpable  de  leur  usage  exclu- 
sivement chrétien.  Les  loculi  ne  ressemblent  en  rien  aux 
niches  des  colorabaires  ni  aux  urnes  des  mausolées. 
Jamais  on  n'y  trouve  les  ouvertures  destinées  à  recevoir 
les  ollœ  funéraires,  je  veux  dire  les  petits  vases  de  ter^ 

*  Voyea  Boldetti,  lib.  I,c.  xvi,  67  ;  et  lib.  Il,  c.  iv,  W 
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coite  dans  lesquels  on  renfermait  les  cendres  des  morts. 
Ils  apparaissent,  au  contraire,  toujours  et  partout  comme 
de  véritables  tombeaux.  La  longueur,  la  largeur,  la  han- 
teur,  sont  évidemment  déterminées  par  les  proportions  di 
corps  humain  qui  doit  y  reposer  tout  entier.  Que  tdie 
soit  leur  destination,  la  preuve  en  est  palpable;  oqj 
trouve  des  squelettes  plus  ou  moins  conservés,  et  jamas 
de  cendres. 

Or,  tout  le  monde  sait  que,  depuis  le  commencemart 
de  la  république,  l'usage  de  brûler  les  morts  fut  génénl 
parmi  les  Romains.  Voici,  du  reste,  l'histoire  et  les  mo- 
tifs de  cette  couiume,  qu'il  importe  de  bien  constater. 
Nous  apprenons  deServius  que,  sous  les  rois,  ondoniudt 
la  sépulture  aux  morts  dans  leur  propre  maison;  ou  Inen 
on  les  brûlait  suivant  une  loi  de  Nnma  Pompilius  ^  Les 
tombeaux  étaient  quelquefois  creusés  dans  le  flanc  oai 
la  base  des  collines.  De  là  vint,  plus  tard,  l'usage  d'élever 
sur  les  tombes  des  colonnes  et  des  pyramides,  ou  de 
former  les  tombeaux  en  guise  de  monuments,  pour  que 
tout  le  monde  connût  la  place  des  défunts  et  se  rappelât 
leur  souvenir  2. 

Mais  il  n'y  avait  aucun  cimetière  commun.  Afin  que 
le  défunt  reposât  auprès  de  ses  proches,  on  le  rapportait 
dans  sa  patrie,  si  éloigné  que  fût  le  lieu  de  sa  mort.  Ainsi 
nous  retrouvons,  dès  les  temps  les  plus  anciens,  le  grand 
caractère  d'exclusion  ou  de  propriété  qui  distingue  essen- 
tiellement les  tombeaux  païens  des  cimetières  chrétiens, 
et  qui,  comme  nous  l'avons  remarqué,  démontre  victo- 

*  Vinum  rogo  ne  aspergilo.— Plin.,  Hist.,  lib.  XIV,  c.  xu. 

*  Unde  natum  est  ut  supra  cadavera  aut  pyramides  fiereol 
aut  ingénies  collocarentur  columnae.  Pro  qualitate  persooaram 
pyrœ  fiehant,  sepulcra  etiam  majora  vel  minora  fiebant.  — 
Serv.,  in  I!  JEneid. 
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rieusement  l'usage  exclusivement  catholique  de  nos  Ca* 
tacombes  ^ 

Cependant  les  Romains,  toujours  en  guerre  avec  les 
peuples  du  Latium  et  de  Tltalie,  ne  tardèrent  pas  à  s'a- 
percevoir  que  leurs  ennemis  ne  craignaient  point  d'exhu- 
mer les  cadavres  et  de  pro&ner  les  tombeaux.  Cette  cir- 
omstance  fit  cesser  Tusage  d'enterrer  les  morts.  La  cou- 
tume de  les  br&ler  devint  bientôt  tellement  générale  qu'un 
petit  nombre  seulement  des  familles  les  plus  illustres  de 
la  répnlflique  conservèrent  le  rit  primitif.  Cicéron  n'en 
compte  que  trois;  il  cite  entre  autres  la  famille  Gornelia^ 
que  Sylla,  sorti  de  cette  antique  race,  fit  entrer  dans 
Tordre  commun.  Craignant  qu'on  ne  profanât  son  cadavre, 
il  ordonna  de  le  brûler  ^. 

Or,  on  sait  que  les  tombeaux  de  ces  grandes  familles 
n'étaient  point  cachés  dans  les  entrailles  de  la  terre,  mais 
qu'ils  s'élevaient  en  somptueux  mausolées  sur  les  bords 
des  grandes  Voies  romaines.  On  sait,  de  plus,  qu'ils 
étaient  exclusivement  réservés  aux  personnes  du  même 


*  Sciendum  est  quod  apud  majores,  ubi  quis  ubicumque 
faisset  exstioctus,  ad  domum  suam  referebatur.  —  Serv.,  in  V 
ifineid.  —  In  domibus,  quas  singuli  incolebant,  in  doliis  aul 
vasculis  ioitio  sepeliebani  Romani  ;  in  agris  quisque  suis,  aut 
in  fnndo  suburbano,  seu  avito  el  patrio  solo  ex  senatuscon- 
ftulto.  Cneio  Duilio  consule,  Romœ  humari  consuevere.  — 
Albx.  ab  Alex.,  Génial,  dier.y  lib.  III,  c.  ii. 

*  Ipsum  cremare  apud  Romanos  non  fuit  veteris  inslituti  : 

terra  condiebantur At  postquam  longinquis  bellis  obrutos 

emi  cognovere,  tune  insliiutum.  Et  tamen  mulUe  priscos  ser- 
Ttvere  ritus,  sicut  in  Cornelia  nemo  ante  Syllam  dictalorem 
traditur  crematus.  Idque  voluisse  veritum  talionem,  cruto 
C.  Marii  cadavere.  —  Plin.,  Histy  lib.  VU,  c.  liv.  —  Ci- 
CBR.,  de  Leg.y  lib.  U.  —  Il  ne  compte  que  la  famille  Cor« 
nelia,  celles  de  Publicola  et  de  Tnbertus. 
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sang.  Nouvelle  impossibilité  de  les  confondre  avec  nos 
Catacombes. 

Devenu  universel  vers  les  derniers  siècles  de  la  répu- 
blique, Tusage  de  bi*ûler  les  morts  continua  parmi  les 
païens,  sauf  quelques  exceptions,  jusqu'à  la  paix  de  l'É- 
glise. Aux  raisons  primitives  qui  l'avaient  intirodoit, 
vinrent  s'ajouter,  pour  le  consacrer  et  l'étendre,  les  opi- 
nions de  la  philosophie,  alors  très  accréditées  dans  ks 
classes  supérieures  de  la  société.  Suivant  Heraclite,  te 
feu  était  le  principe  de  toutes  choses  :  brûler  les  corps, 
c'était  donc  les  rendre  à  leur  principe  et  les  honorer. 

D'autres  soutenaient  que  le  feu,  en  consumant  la  partie 
terrestre  de  l'homme,  rendait  à  l'âme  sa  liberté  et  loi 
permettait  de  prendre  joyeusement  son  essor  vers  lecid. 
Ceux-là  prétendaient  que  le  feu  communiquait  au  défunt 
quelque  chose  d'immortel,  ceux-ci  qu'il  le  purifiait  de 
toute  souillure  et  lui  facilitait  sa  réunion  au  principe  de 
toutes  choses,  Enfin,  les  sectateurs  de  Pythagore,  ad- 
mettant la  transmigration,  croyaient  que  le  feu  rendait 
Fâme  plus  agile  et  plus  prompte  à  passer  d'un  corps  à 
l'autre*. 

De  toutes  ces  philosophies  différentes  les  Romains 
avaient  tiré  une  conséquence  commune.  Ils  regai'dèrent 
comme  un  honneur  insigne  d'être  brûlés  après  leur  mort, 
comme  une  honte  et  un  malheur  d'être  privés  des  flam- 
mes salutaires  du  bûcher  2. 

Afin  de  procurer  le  même  avantage  au  petit  peuple, 
trop  pauvre  pour  subvenir  aux  frais  d'un  bûcher,  legou- 

*  Servius,  in^ncid.  lib.  II;  id.,  III.  —  Ovid.,  Tris/., lib.  I, 
eleg,  iv.  —  Lactant.,  lib.  II,  c.  x.  —  Quintilian.,  Dcclam,  x. 

*  Eotcmporequoignidarihonormortuishabebatur.  Macrob.. 
Saturn,^  lib.  Vil.  —  Probrum  ingens  visum  est  supremis  igni- 
bus  caruisse.  Mabill..  Iter  Italie,^  c.  xxii,  etc.,  etc. 


LES  CATACOMBES  EXCLUSIVEMEI^T  CATHOLIQUES.     407 

vernement  fit  construire  des  bûchers  publics  appelés 
ustritKB  puhlicœ.  C'étaient  de  vastes  édifices,  composés 
de  quatre  fortes  murailles,  formant  un  parallélogramme^ 
dans  lesquels  ou  brûlait  sans  pompe  ni  cérémonie,  mais 
avec  une  grande  quantité  de  bois  résineux  *,  les  corps 
des  pauvres.  Les  vstrinœ  remplacèrent  les  piiticuli  du 
•mont  Esquilin;  en  sorte  que  les  esclaves  seuls,  placés 
au  rang  des  bêtes,  continuèrent  d'être  jetés  pêle-mêle 
dans  les  puits  profonds  destinés,  dès  le  principe,  à  leur 
ignominieuse  sépulture  ^. 

*  Varro,  apud  Scryiiiw,  in  VI  Mneid, 

*  LuGAiN  nous  apprend  comment  on  brûlait  les  cadavres  du 
peuple  : 

Sic  fatus,  parvos  juvenis  procul  aspicil  ignés 
Corpus  vile  suis  nuHo  custode  cremantes, 

Phanah,  lib.  VUI. 
Et  Ovide  : 

Et  dare  plebeio  corpus  inane  rogo.       In  Ibin. 

Ante  Servium  Tullium,  putei  erant  extramurani,  iti  quibus 
pâttperculorum  comburebaniur  cadavera  ;  quos  putcos  cum 
Fttstus  suo  etiam  sœculo  extra  Poriam  Exquilinam  collocet, 
àeeesse  est,  dilatatis  a  Servio  mûris,  locum  extra  Exqttilias 
ustulandis  projiciendisque  plebeiorum  cadaveribus  postea  des- 
tinatdm  fuisse,  cum  corpora  plebeia  nunquam  Romes  deside- 
rata sunl  flammis  *. 

*  Apod  Grsvium,  Rom,  Antiq.,  t.  IV.  —Un  grand  nombre  d'objets  trouvés 
dans  les  derniers  temps  constatent  Texistence  des  ustrinet,  dont  ils  indiquent 
U  place**.  Elles  devaient  être  éloignées  de  là  ville,  des  mausolées  et  des 
Miieet.  Bntre  plusieurs  autres,  rinseription  suivante  ne  laisse  auean  doute 
à  eet  «gard  : 

▲D.  HOC 

VONVMENTVM 

TSTRINAM.  APPLlCARt 

NON.  LICET.  POENA..  EST. 

*•  BOLDETTI,  lib.  I,  C.  XVII,  p.  71. 
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Sur  une  ligne  paralèlie  marchait,  parmi  les  chrétieiis, 
l'usage  non  moins  universel,  non  moins  inviolable,  d'en- 
terrer les  morts  :  c'était  un  de  leurs  crimes  aux  ;eiiz 
des  païens  ^  La  Providence  le  voulait  ainsi,  afin  d'âa- 
blir,  par  la  seule  différence  desépultare,  rintégrité  pu- 
faite  de  nos  vénérables  cimetières.  Quant  aux  exeeptim 
dont  j'ai  parlé,  elles  se  réduisent  aux  tout  petits  en&nb^ 
aux  foudroyés,  aux  suicidés  et  aux  esdaves  *. 

Les  petits  enfants  âgés  de  moins  de  quarante  joois 
n'étaient  point  portés  sur  le  bûcher  ou  dans  le  tonÂeii 
de  leurs  familles,  mais  inhumés  dans  rintériear  de  la  dté, 
dans  des  tombes  particulières  appelées  subgrundaria: 
pour  les  autres,  on  suivait  l'usage  universel  ^.  Nos  cime- 
tières chrétiens,  étant  placés  hors  de  la  ville,  ne  renfe^ 
ment  donc  aucun  enfant  païen. 


*  Exsocranlur  rogos  et  damnant  ignium  sepulturam.  — 
MiNCT.  Feux,  in  Octav,  —  Loin  de  s'en  défendre,  les  chré- 
tiens répondaient  :  «  Ncc,  ut  creditis,  ullum  damnum  sepol- 
«  tur»  timcmus,  scd  cl  veterem  et  meliorem  consuetudinem 
<c  humandi  frequentamus.  »  Id. 

*  Tacite  a  soin  de  signaler  comme  une  exception  la  sépul- 
ture de  Poppée  :  «  Corpus  non  igné  abolitum,  ut  Romanis 
«  mes  est.  »  Annal.  ^  lib.  XV.  —  «iEgyptii  quoquecondientes 
«  sepeliunt  corpora;  Romani  vero incendunt.  »  — LkEKT.yde 
Vit,  Philos,, Vib,  IX,  tn  Pyron. —  Au  quatrième  siècle,  Macrolw 
constalc  la  cessation  de  cet  usage  :  «  Licel  urendi  corpora 
«  dcfunctorum  usus  nostro  sa»culo  nullus  sit,  lectio  tatncn 
«  docel,  etc.  » 

'  Subgrundaria  antiqui  dicebant  sepulcra  infantium  qui 
necdum  quadraginta  dies  implcssent,  quia  haec  busia  dicinon 
poterant,  quia  ossa  quae  comburebantur  non  erant,  nec  tanU 
cadaveris  immanitas  qua  locus  tumescerct.  Unde  Rutilins 
Geminus  Astianactc  ait  :  Melius  subgrundarium  misero  quse- 
reres  quam  sepulcrum.  —  Jub.  Firm.  Fulg.,  de  Controv. 
Agror.y  lib.  I. 
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Quant  à  ceux  qui  avaient  été  tués  par  la  foudre  on  qui 
s'étaient  donné  la  mort,  ils  étaient  également  odieax  aux 
Romains  :  les  premiers,  parce  qu'on  les  regardait  comme 
des  ennemis  de  Jupiter;  les  seconds,  parce  qu'on  les 
tenait  pour  des  impies  ^  On  se  contentait  de  leur  donner 
la  sépulture  qu'on  ne  refuse  pas  même  aux  plus  vils  ani- 
maux, et  on  les  déposait  dans  la  terre.  Or,  qui  croira 
qu'avec  de  pareilles  idées  les  Romains  avaient  pris  la 
peine  de  creuser  à  grands  frais  de  vastes  galeries,  pour 
y  d^M>ser  avec  honneur  des  hommes  regardés  par  eux 
ocHume  la  haine  des  dieux  et  l'opprobre  de  l'humanité  ? 
qu'Us  leur  aient  taillé  soigneusement  des  loculi  séparés 
dans  leurs  latomies  ou  leurs  arénaires,  et  qu'ils  aient 
environné  leur  ville  entière  de  ces  cadavres  maudits 
comme  d'un  cordon  d'infamie?  Les  jeter  à  la  hâte  dans 
les  puticuli  de  l'Esquilin  ou  dans  d'autres  fosses  mal 
filmées,  n'^t-ce  pas  la  seule  supposition  qu'il  soit  possible 
d'admettre? 

Restent  les  esclaves.  Ici,  nulle  difficulté.  Nous  avons 
vu  que  le  genre  de  sépulture  usité  pour  ces  malheureux 
ne  permet  pas  de  supposer,  même  un  instant,  que  nos 
Catacombes  leur  servirent  jamais  de  tombeaux. 

Il  demeure  donc  clairement  établi  que  la  Rome  sou- 


*  Parlant  d'un  foudroyé,  Pline  dit  :  c  Hominem  ita  exani- 
«  matum  cremari  fas  non  est;  condi  terra  religio  est.  Lib.  \l, 
«  c.  xLiv.  »  —  Quant  aux  suicidés,  Philostrate  et  Suce 
s'expriment  ainsi  :  «  Scpelierunt  Ajacem,  corpus  cjus  in  ter- 
c  ram  ponentes,  cum  Calchas  censuisset  fas  non  esse  eos  igné 
«  comburi  qui  se  interfecissent.  »  In  Heroicis, 

Yetat  igné  rapi,  pacemque  sepulcri 

Impius  ignaris  nequicquam  manibus  arcet. 

Stat.,  Thebaid.  lib.  III  (en  parlant  du  roi  Méon). 
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termine,  la  nécropole  des  saints  et  des  martyrs,  ne  fol 
jamais  profanée  par  la  présence  d*aacuD  cadavre  païen. 
Dès  lors  il  est  inutile  d'examiner  la  seconde  partie  de  h 
supposition  ;  savoir,  si  les  chrétiens  ont  retiré  des  CHi- 
combes  les  cendres  des  anciens  Romains  et  s'ils  les  ott 
purifiées,  afin  de  les  accommoder  à  lenr  usage  T  liés 
pères  n'ont  point  eu  à  retirer  de  cadavres  palras  des 
Catacombes,  puisqu'il  n*y  en  eut  jamais  ;  par  conséqaeÉ, 
ils  n'ont  rien  en  à  purifier.  Toutefois,  admettons  on  ins- 
tant cette  seconde  partie  de  l'hypothèse,  afin  de  la  ré- 
duire  en  poussière  par  deux  nouvelles  raisons  égalemeDt 
convaincantes. 

La  première  est  le  silence  absolu  des  historiens.  Rone 
avait  des  magistratures  de  tout  genre,  chaînées  de  sn^ 
veiller  les  rues,  les  aqueducs,  les  voies,  les  temples,  te 
édifices  sacrés.  Parmi  ces  derniers,  les  tombeaux  tenaient 
le  premier  rang.  Si  les  Catacombes  existaient,  si  elles 
servaient  de  tombeaux,  d'oîi  vient  qu'il  n'est  pas  ques- 
tion une  seule  fois  des  magistrats  préposés  à  leur  garde 
et  à  leur  conservation  ?  Certes  les  Catacombes,  en  elles- 
mêmes,  sont  une  merveille,  que  dis-je  ?  la  plus  grande 
de  loules  les  merveilles  de  la  reine  du  monde.  A  ce  titre 
seul,  elles  devaient  être  Tobjet  principal  de  l'attention  da 
p:ouvernement.  Tombeaux,  elles  acquéraient  un  carac- 
tère sacré  qui  appelait  toute  la  sollicitude  de  la  ville  en- 
tière :  or,  pas  un  mot  de  cette  sollicitude. 

Tite-Live,  Varron,  Cicéron,  Pomponius,  Pline,  tous  les 
historiens  parlent  à  Tenvi  des  édifices  de  Rome  qu  il> 
décrivent  avec  de  minutieux  détails;  ils  ont  un  soin  parti- 
culier de  nous  faire  connaître  les  difiérentes  matières  et 
les  différents  lieux  de  sépulture,  pour  les  grands,  pour 
le  peuple,  pour  les  esclaves  :  sur  les  Catacombes,  soit 
comme  simples  souterrains,  soit  comme  tombeaux,  si- 
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lence  absolu.  Donc  les  Catacombes  n'existaient  pas  pour 
eux,  ou  du  moins  n^existaient  pas  à  l'état  de  tombeaux. 

la  seconde  est  la  date  des  Inscriptions.  Si,  comme  on 
TOttdfait  le  supposer,  les  Catacombes  semrcnt  de  sépul- 
tare  aux  Romains  des  premiers  temps,  on  devrait  y  trou- 
w  an  moins  quelques  inscriptions  contemporaines.  Or, 
parmi  les  myriades  d'inscriptions  découvertes  jusqu'ici 
tans  les  Catacombes,  il  n'en  est  pas  une,  une  seule,  dont 
letofflésimé  ne  soit  postérieur  à  la  naissance  du  Chris- 
fianisme.  Donc  les  Catacombes  ne  furent  jamais  des 
tombeaux  païens  * . 

16  ll«rs* 

ladone  de  Sainte-Marie  in  Trattevere.  —  Nouvelle  visite  aux 
CSatacombes  de  Saint-Hermès  et  à  la  Voie  Salaria,  —  Souvenirs. 
•^  Il  n'y  eut  jamais  ni  juif,  ni  hérétique  inhumé  dans  les  Gata- 
Mmbes.  —  Trois  classes  d'habitants  de  la  Rome  souterraine.  ^ 
ftmples  fidèles.  —  Martyrs  innommés.  —  Martyrs  de  nom  pro- 
pre.—Culte  des  Martyrs.  —  Rome  ne  baptise  pas  les  reliques. 

A  la  fête  du  palais  Massimi,  dont  j'ai  parlé  dans  la 
description  de  Rome  chrétienne,  nous  fîmes  succéder  la 
visite  de  la  madone  de  Sainte-Marie  in  Trastevere. 
Rendre  nos  hommages  à  la  Reine  du  ciel  dans  la  première 
église  que  la  Reine  du  monde  lui  consacra,  tel  fut  le  but 
principal  de  notre  excursion.  Vénérer  un  des  plus  res- 
pectables monuments  de  notre  antiquité,  tel  fut  l'objet 
secondaire  de  notre  légitime  curiosité.  Ce  monument  est 
la  célèbre  image  de  Sainte-Marie  de  la  Clémence,  dont 
l'exposition  publique  remonte ,  suivant  la  tradition ,  à 
Fan  224,  sous  le  pontificat  de  saint  Callixte  *. 

*  Voyez  BoLDETTi,  lib.  I,  c.  xix,  p.  77  et  suiv. 

•  QueUa  sacra  imagine  di  Maria  santissima  délia  Clemenza, 
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Du  Trastevere  nous  gagnâmes  la  rue  Ripetta,  et,  gra- 
vissant le  Pincio,  nous  redescendîmes  sur  la  voie  Salaria, 
déjà  parcourue  la  veille.  Ce  qui  nous  ramenait  en  ces 
lieux  était  le  désir  de  voir  encore  les  monuments  delà 
Catacombe  de  Saint-Hermès,  et  de  recueillir  quelques- 
uns  des  grands  souvenirs  qui  s'y  rattachent.  Les  noms 
glorieux  des  saints  martyrs  Antime,  Maxime,  Bassos, 
Fabius  et  ses  compagnons,  ceux  de  l'illustre  Marcelle  avec 
cinq  cent  cinquante  héros  chrétiens,  de  RufBn  et  de  cent 
cinquante  émules  de  son  courage  nous  revinrent  à  h 
mémoire. 

Au  milieu  de  ce  noble  cortège,  il  est  bien  doux  u 
voyageur  de  pouvoir  se  dire  :  En&nt  de  TËglise  catho- 
lique, je  suis  en  famille  :  les  grands  hommes  qui  m'en- 
tourent sont  mes  aïeux.  Arrosés  de  leur  sang,  immorta- 
lisés par  leur  courage,  sanctifiés  par  leur  sépulture,  les 
lieux  que  je  parcours  furent  le  berceau  de  ma  foi,  berceiQ 
vénérable  que  la  présence  d'aucun  païen  ne  proboi 
jamais.  Hier  nous  avions  acquis  la  certitude  de  cette  inté- 
grité de  nos  Gatacombes.il  était  naturel  d'établir  aujotf- 
d'hui  que  la  nécropole  chrétienne  ne  reçut  jamais  le  coijs 
d'un  juif,  d'un  hérétique  ou  d'un  schismatique. 

I.  Différentes  preuves  démontrent  l'exclusion  des  Juits. 
Si  l'opposition  religieuse  des  chrétiens  et  des  paï» 
repousse  entre  eux  toute  communauté  de  sépulture,  il 
demeure  évident,  par  la  môme  raison,  que  les  sectateurs 
obstinés  de  Moïse  ne  partagèrent  jamais  la  tombe  des 
disciples  de  Jésus.  Comment  supposer  que  les  Juifs,  les 
premiers  et  les  plus  implacables  ennemis  des  chrétiens» 
aient  voulu  reposer  dans  le  môme  lieu,  partager  la  même 

esposta  alla  publica  venerazione  fin  deU*  anno  224,  da  S.  Ca- 
listo  I,  papa  e  martire.  Diario  sacro. 
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tombe  avec  des  hommes  dont  ils  avaient  crucifié  le  Mattre  ; 
fa'ils  regardaient  comme  des  apostats,  commelesdestruc- 
liBlirs  de  leur  religion  et  l'opprobre  delà  nation  sainte?  G*est 
Ine  hypothèse  qui,  si  elle  ne  tombe  d'elle-même,  tombe 
levantle  simple  bon  senset  devantropiniâtreté  judaïque. 
^  Non  moins  vive  était  la  répulsion  des  chrétiens  pour 
Ibs  Juifs,  qu'ils  regardaient  avec  raison  comme  un  peu- 
Ijpb  obstinément  aveugle  et  publiquement  déicide.  Tout 
tOBtact  religieux  avec  les  disciples  surannés  de  l'antique 
leur  était  rigoureusement  interdit,  et  l'appa- 
même  d'une  communauté  quelconque  leur  eût  été 
MHiyerainement  dangereuse.  Par  une  erreur  assez  gêné- 
nde,  les  païens  confondaient,  dans  leur  opinion  et  dans 
leur  langage,  les  chrétiens  avec  les  Juifs. 

Or^  les  Juifs  étaient  un  peuple  odieux  et,  au  témoi- 
itege  de  Tacite,  inquiet  et  toujours  disposé  à  la  révolte  * . 
De  là  les  différents  édits  qui  les  chassèrent  de  Rome. 
Un  de  ne  pas  s'attirer  la  haine  publique,  nos  pères  avaient 
iÔDC  un  intérêt  particulier  à  éviter  tout  prétexte  de  les 
Sonfondre  avec  les  Juifs.  Joignez-y  l'opposition  religieuse 
li  pins  cordiale,  et  dites  s'il  est  possible  d'admettre  entre 
ses  deux  peuples  la  libre  et  fraternelle  union  de  la  tombe? 

D'ailleurs,  les  Juifs  avaient,  à  Rome,  un  vaste  cime- 
tière, ouvert  au  delà  du  Tibre,  non  loin  du  quartier  qu'ils 
kilMtaient.  Oh  était,  pour  eux,  la  nécessité  d'aller  men- 
lier  une  sépulture  aux  chrétiens  ?  Ce  qui  prouve  jusqu'à 
It  dernière  évidence  qu'ils  ne  l'ont  pas  fait  et  qu'aucun 
les  leurs  ne  repose  au  milieu  de  nos  pères,  c'est  que  parmi 
plusieurs  milUons  de  noms  trouvés  dans  les  Catacombes, 
Il  n'en  est  pas  un  seul  qui  soit  juif  ^. 

•  Annal.,  lib.  XV. 

*  Bosio,  lib.  lî,  c.  xxiii,  p.  251  et  suiv. 
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n.  RttteptifliÉértlHpiM  Pu  plis  «ueleipdMtt 
les  Juifs,  les  seotains  a'Mrait  aoete  dias  k  Rmm  i» 
tenaille^  el  cela  poiv  les  iiita|e8  r»i«iiii»  <^^ 
tiques  auraient  vcmlu  déposer  ItaninartBdiiis^BOftCMik^ 
tières  cathoiiqaes,  ils  ne  Vêarmmt  pas  pu;  et  quril^ 
reorairat  pa>  iln  oe  rraraieit  pas  ymàln^  (te  aaspi 
rhoireor  profonde  de  la  primitiTe  figUse  po«r  les  dédf* 
teurs  de  la  foi.  L'apôtre  saint  Jeao  «Yait  4éfiBBdad» 
aucun  contact  avec  eus  et  mAme  de  les  «alii«r»  BMiil 
un  jour  au  bain  paUiCi  ce  oiédie  ApOtne  apprj(,||' 
rhérétique  fibion  venait  de  T j  prëoddw.  Se  touMÉi 
aussitôt  vers  ses  compagnon  k  «  Sortons  d1«i  tt 
dit-il,  de  peur  que  nous  ne  aoyons  écrasés  sooii^ 
ruines  d'un  édifice  quetenneail^IMen  aouUadliil 
présence^»  /^ 

Les  oracles  et  la  condmtederi^Otre  Méa^inrf  èà0> 
l'évangile  des  fidèles.  Saint  Polycarpe,  rencmtri  |ir 
IhérétiqueMarcion,  qui  lui  demande  s  c  Nous  connsiooi- 
vous?  >  se  contente  de  lui  jeter  m  passant  cette  fin- 
droyante  réponse  :  «  Je  te  connais  pour  le  preminr-ai 
de  Satan.  »  Un  évoque  arien^  soutenu  du  pouvoir  impé- 
rial, arrive  dans  une  ville  d*Asie>  et  veut  en  prendnk 
gouvernement.  Pas  un  seul  habitant,  pas  un  riche»  p» 
un  pauvre,  pas  un  ouvrier,  pas  un  domestique  ne  met  k 
pied  à  réglise  :  Tintrus  reste  abandonné  dans  son  teovk 
désert.  Un  jour  il  se  rend  aux  bainsi  et  pour  qu*il  mi 
seul,  on  ferme  les  portes.  La  foule  arrive,  Tévèqae 
ordonne  d'ouvrir  afin  que  tout  le  m(mde  puisse  se  bsigâer 
en  même  temps  que  lui  :  personne  ne  veut  entrer.  0 
sort;  et  regardant  comme  souillée  Teau  qui  avait  élé 
préparée  pour  l'hérétique,  les  fidèles  la  font  vidôrdass 

*  Epiph.,  Hœr.y  30. 
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l'égout  et  atteodent,  pour  prendre  leur  bain,  de  Teau 
Mttvelle  K 

Ces  exemples,  qu'il  serait  facile  démultiplier,  prouvent 
clairement  l'horreur  que  les  catholiques  avaient  des  sec- 
taires et  le  soin  avec  lequel  ils  évitaient  leur  contact, 
non-seulement  dans  les  choses  religieuses,  mais  encore 
dans  les  choses  profones.  Telle  était,  du  reste,  la  disci- 
pline de  l'Église  élablicjpar  les  Apôtres,  et  observée  dans 
toute  sa  rigueur  durant  une  longue  suite  de  siècles». 
On  sadt  qu'elle  subsiste  encore  de  nos  jours  et  qu'on  ne 
peut  enterrer  un  hérétique  dans  nos  cimetières.  Évidem- 
nent  de  pareilles  prescriptions  et  de  pareilles  mœurs 
excluent  toute  communauté  de  sépulture.  Mais,  sur  ce 
ptrint,  nous  n'en  sommes  pas  réduits  à  des  arguments 
généraux  ;  nous  avons  des  faits  particuliers  et  une  défense 
spéciale. 

Après  les  persécutions ,  les  hérétiques  s'emparèrent 
Tiolônment  de  quelques-uns  de  nos  cimetières  en  Orient 
et  en  Afrique.  A  l'instant  deux  saints  religieux,  Eustrate 
et  Hilarion,  s'adressent  k  saint  Nicéphore,  patriarche  de 
(kmstantinople.  Ills  lui  demandent  s'il  est  permis  aux 
eatholiques  d'entrer  dans  ces  cimetières,  afin  d'y  prier 
pendant  qu'ils  étaient  au  pouvoir  sacrilège  des  hérétiques. 
Le  saint  répond  qu'il  n'est  permis  à  aucun  catholique  d'y 
entrer,  si  ce  n'est  dans  le  cas  d'une  absolue  nécessité  et 
iniquement  pour  vénérer  les  reliques  d'un  martyr  '.  Le 

*  Théodoret,  liv.  IV,  c.  XIV. 

*  Impios,  hîBrelicos  non  pœuitenles  discludite  et  semovete 
afideUbus,  et  Ecclesiam  Dei  interdicilc,  ut  omnibus  modis 
*b  eis  déclinent,  neque  uUa  cum  ils  sit  sermonis  aut  precalio- 
Dis  communilas.  Const.  ^post.,  lib.  V,  c.  xviii. 

'  De  sanctis  qui  in  corporc,  an  oporleat  in  eôrum  cœmeteria 
ingredi,  illicque  precari  et  adorare  Deum,  dum  ea  a  pollutis 
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Concile  de  Laodicée  est  encore  plus  explicite.  Il  défend 
absolument  aux  catholiques  d'entrer  pour  prier  Dieu 
dans  les  cimetières  ou  dans  tout  autre  lieu,  choisi  par 
les  hérétiques  pour  la  sépulture  de  leurs  prétendus  mar- 
tyrs ;  et  il  frappe  d'excommunication  le  fidèle  qui  oserait 
violer  cette  défense  *. 

On  le  voit,  les  règles  de  l'Église  et  l'horreur  des  fidèles 
étaient  une  porte  de  fer  et  comme  un  mur  d'airain  qui 
fermaient  aux  hérétiques  l'accès  de  nos  cimetières.  La 
violence  put,  il  est  vrai,  les  mettre  en  possession  de  ces 
lieux  sacrés  dans  certaines  provinces  de  l'Orient  et  de 
l'Afrique,  mais  à  Rome  jamais.  Jamais  à  Rome  l'hérésie 
n'eut  la  possession  ni  l'usage  d'une  seule  Gatacombe  '; 
car  jamais  elle  ne  put  jeter  ses  racines  souillées  dans  le 
sol  imbibé  du  sang  des  martyrs  et  confié  à  la  garde 
immédiate  du  successeur  de  saint  Pierre. 

n  faut  ajouter  qu'elle  ne  tenta  que  faiblement  de  s'y 
établir.  Ainsi,  pendant  toute  la  durée  des  persécutions 
on  ne  voit  venir  à  Rome  que  huit  hérétiques,  Yalentin; 
Cerdon,  Marcion,  Florin,  Blastus,  Théodote,  Praxéas  et 
Proclus.  Découverts  par  l'infatigable  sollicitude  des  sou- 
verains pontifes,  ils  en  furent  promptement  chassés.  Au 
jugement  de  tout  homme  impartial ,  il  résulte,  ce  me 

sacerdotibus  tenentur?  Non  pcrmittit  Canon,  seu  régula 

in  eorum  cœmeteria  introire,  nisi  forte  ex  necessitate  ad 
venerandas  solummodo  sancti  reliquias  introitus  fiât.  Cotb- 
LiER,  Mon.  Grœc,  t.  III,  p.  452. 

*  Non  concedendum  in  cœmeteria,  vel  quae  martyria  h«re- 
ticorum  dicuntur,  catholicos  orationis  gi-atia  et  petendae  cu- 
ralionis  intrare  :  sed  et  qui  ierint,  si  sunt  fidèles,  incommu- 
nicabiles  factos,  ad  pœnitentiam  usque  ad  aliquod  tempus 
redigi.  Concil.  Laodic,  can.  ix. 

*  Non  per6  mai  in  -Roma  n'ebbero  il  possesso  o  Tuso  di 
alcuno.  BoLDETTi.  lib,  I,  c.  xx,  p.  89. 
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semble,  de  ces  raisons  et  de  ces  faits  l'évidente  impos- 
siMlité,  pour  les  hérétiques,  d'enterrer  leurs  morts  dans 
DOS  Catacombes,  lors  même  qu'ils  l'eussent  voulu. 

Mais  allons  plus  loin,  et,  pour  un  instant,  admettons 
cette  possibilité.  En  effet,  après  les  persécutions,  les 
Donastistes,  les  Ariens,  les  Novatiens  se  rendirent  en 
grand  nombre  à  Rome.  Or,  tout  ce  qu'on  sait  de  leur 
â^our,  qui,  d'ailleurs,  ne  fut  pas  long,  c'est  qu'ils  s'em- 
parèrent de  vive  force  de  l'église  de  Sainte-Agathe  in 
Suburra,  qu'ils  mutilèrent  un  certain  nombre  de  monu- 
ments catholiques  et  qu'ils  ravagèrent  plusieurs  galeries 
des  Catacombes.  Mais  qu'ils  en  aient  fait  leur  sépulture, 
on  ne  le  voit  nulle  part.  Que  dis-je  ?  il  est  certain  qu'ils 
n'en  eurent  jamais  la  pensée  :  le  silence  de  Thistoire  est  ici 
un  témoignage  positif  de  la  plus  haute  valeur.  La  haine 
que  les  sectaires  dont  il  s'agit  portaient  aux  catholiques 
surpassait,  s'il  est  posible,  l'horreur  qu'eux-mêmes  ins- 
pûraient  aux  fidèles. 

Cette  haine  universelle,  ils  la  manifestaient  par  tous 
les  moyens  en  leur  pouvoir.  Haine  à  la  foi  des  catho- 
liqaes,  dontils  étaient  les  persécuteurs  infatigables  après 
e&  avoir  été  les  déserteurs;  haine  à  leurs  personnes, 
qu'ils  dépouillaient,  qu'ils  insultaient,  qu'ils  chassaient 
de  leurs  maisons  et  de  leurs  dignités;  haine  à  leurs  as- 
semblées, qu'ils  regardaient  comme  des  conciliabules  de 
Satan;  haine  à  leurs  églises  et  à  leurs  monuments  sacrés, 
qalls  pro&naient  indignement,  qu'ils  mutilaient,  qu'ils 
détruisaient  avec  une  fureur  de  sauvages  ^ 

*  Yenistis  rabidi,  venistis  iralî,  membra  laniantes  Ecclesia;... 
De  sedibus  suis  multos  fecislis  extorres,  cum  conducta  manu 
venkntes,  basilicas  invasislis...  Et  cum  altare  defenderent 
diaconi  catholici,  teg^lis  plurimi  crucntati  sunt,  duo  occisi... 
et  quod  vobis  levé  videtur,  facinus  immane  commissum  est» 
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Or,  comment  supposer  qne  ces  mêmes  hommes,  qui 
fuyaient  les  catholiques  comme  la  peste,  ont  tout  à  coup 
oublié  leur  fanatisme,  et  sont  venus  mêler  les  cendres  de 
leurs  parents,  de  leurs  amis,  aux  cendres  abhorrées  des 
fidèles  ?  Comment  supposer  que  l'Église  romaine,  après 
une  parrille  profanation,  a  continué  de  tenir  ses  assem- 
blées saintes  au  milieu  de  ces  cadavres  maudits  et  eon- 
tinaé  d'offrir  l'auguste  sacrifice  sur  des  tombes  souillées 
par  l'hérésie?  Cependant  elle  les  a  tenues  dans  toutes  les 
parties  de  la  Rome  souterraine  ;  elle  les  y  a  tenues  durant 
plusieurs  siècles,  alors  que,  de  l'aveu  des  protestants 
eux-mêmes,  elle  était  vierge  de  toute  erreur;  die  Ta  feîl 
sans  purifier  les  Catacombes.  Donc  elles  les  a  toujours 
regardées  comme  la  sépuUure  immaculée  de  ses  enfimts. 
Donc  la  Rome  souterraine  ne  renferme,  ne  renferma  ja- 
mais ni  païen,  ni  juif,  ni  hérétique. 

Telle  est  la  conclusion  finale  à  laquelle  conduit  l'exa- 
men sérieux  de  cette  importante  question. 

Aussi  Mabillon  n'est  que  l'organe  de  la  science  vrairaenl 
digne  de  ce  nom  et  de  la  critique  la  plus  avancée,  lorsqu'il 
formule  le  résultat  de  ses  longues  études  en  disant: 
«  Tous  les  morts  qui  habitent  les  Catacombes  sont  exclu- 
sivement chrétiens  ;  »  c'est-à-dire  catholiques*. 

Certains  que,  dans  la  Rome  souterraine,  nous  son/mes 
en  famille,  il  est  temps  de  faire  une-  connaissance  plus 

ut  omniasacrosancla  supra  memorati  cpiscopi  vestrî  violarcDl, 
jusserunt  Eucharistiam  canibus  fundi,  clc.  —  Opt.  Milev., 
lib.  II. 

*  Nullos  porro  alios  quam  christiaiios  in  his  cœmeteriis 
humâtes  fuisse,  fidem  facit  mutuum  fidèles  inter  ac  paganos 
(on  peut  ajoulcr  avec  plus  de  raison  Judaos  et  hœreHcos] 
odium,  mutuus  horror,  quorum  neutii  mortuos  suos  alii» 
consepeliri  passuri  fuissent.  Epist.  Euseb.  Fom. ,  n.  i» 
edit.  %. 
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mtim»  avec  nos  pères,  dont  elle  fut  à  la  fois  l'ouvrage, 
rbalMtation  et  la  sépulture.  Trois  espèces  de  morts  oo- 
capent  les  tombes  de  Timmense  nécropole  :  les  simples 
fidèles,  les  martyrs  innommés,  les  martyrs  de  nom 
propre. 

Une  multitude  de  loculi,  d'ailleurs  très-bi^  conser- 
vés, ne  présentent  aucun  signe  particulier  de  la  sainteté 
oa  du  martyre  de  la  personne  qu'ils  renferment.  On  sait 
que  cette  personne  est  un  enfant  de  l'Église;  ycHlà  tout. 
Au  preuves  générales  exposées  plus  haut  vient  souvent 
s*iQOuter,  pour  rendre  témoignage  à  ce  fait  consolant,  ta 
siafpte,  mais  éloquente  inscription  tumulaire  :  Marciaima 
IN  pace;  Theodorvs  in  page,  etc.,  etc,  ;  «  Marciana  en 
paix;  Théodore  en  paix,  etc.  »  Que  ces  morts  soient  des 
saints  et  même  des  martyrs, la  chose  est  possible;  mais, 
comme  rien  ne  le  prouve,  le  Fossoyeur  laisse  intacts  leurs 
hcuU,  et  jamais  l'Église  ne  relève  leurs  corps,  ne  les 
expose  à  la  vénération  de  ses  enfants  ^  Telle  est  la  inre- 
mâre  catégorie  de  morts  et  de  tombeaux  renfermés  dans 
les  Catacombes. 

La  seconde  comprend  les  martyrs  innomméi.  Une 
tombe  se  rencontre  avec  les  signes  authentiques  du  mar- 
tyre, mais  aucune  inscription  ne  révèle  le  nom  de  la  per- 
somie.  n  est  certain  que  là  repose  un  athlète  de  la  foi, 
un  de  nos  héroïques  ancêtres,  qui  affronta  les  supplices 
et  la  mort  pour  confesser  la  religion.  Dieu  seul  connaît 
quel  est  son  nom  :  le  temps,  le  lieu,  les  circonstances 

*  Quanto  a'  corpi  che  si  trovano  ne'  cimiteri  senza  i  con- 
trassegni  speciâci  et  indubitati  del  loro  martirio,  i  quali  non 
si  niegano  esser  mollissimi,  e  da  noi  s'è  sempre  osservato  di 
non  estrarli,  ne  da'  cimiteri  ne  da'  sepolcri  ove  si  trovano, 
e  ciô  ocular  cmente  si  puô  vedcre.  —  Boldetti,  lib.  1, 
c.  xxiii,  109. 
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de  son  martyre,  teterre  ne  lesaïuni  qii*«tjaiir 
ment  :  c'est  un  martyr  innommé.  Afin  de  loi 
les  bommages  qui  loi  sont  dns  à  ai  Jnale  titre,  rfigipi, 
le  retire  dn  tombeau  et  l'eipoae  snr  ses  antèb*.  %.. 
les  anciens  nKWuments  étaUissent  qa*il  y  a  dans  teAti 
tacombes  de  Rome,  ainsi  que  duis  les  autres  partiaijl 
la  chrétienté,  une  multitode  demartyndontlenoiiiil 
inconnu.  Les  faits  journaliers  confirmait  cette 
que  justifie  sans  peine  le  plus  vulgaire  hoa 

Le  poâie  des  martyrs.  Prudence,  parle  d'nne  nudUMi 
de  tombes  muettes,  qui  ne  disent  que  le  nombre  destte 
qu'eQes  renferment  sans  fiûreeomialtre  leurs  noms,  Iip| 
seulement  au  livre  de  Tétemité  <•  Dans  les  anpjpM  |||i 
tyrologes  de  Rome  et  de  saint  Jërtaie,  rien  n'est  phMk 
dinaire  que  cette  {Arase  on  d'antressemUahles  :  AlMÉr 
cent  cinqua$ite  marttn^émit  IHeu  eamuMIemié 
saint  Maxime,  avec  cent  wngt  soUaU,  dont  Dieu  m* 
naît  le  nom,  déposés  dans  la  Cataeambe  du  coteau  k 
Concombre.  La  même  locution  se  rencontre  à  di8|tt 
instant  dans  les  Actes  des  Martyrs  *.  Chaque  année  h 
pioche  du  Fossoyeur  met  à  découvert  de  nouvelles  tontes 

*  Ma  quanto  a*  (corpi)  distiali  co*  scgai  certissimi  di  oM' 
tirio,  quesli  appunto  son  quel  che  si  eslraggono  echesîcofi- 
cedono  a*  fedeli,  e  gli  si  da  quel  culte  di  veDerazione  che  è^ 
Sommi  Poniefici  si  prescrive.  —  BoLUsm,  ibid, 

Sant  et  mulla  tameu  iacitas  daudentia  tuoibas 

Marmora  quœ  solum  significant  numerum. 
Quanta  virum  jaceant  congestis  corpora  acenris 

Nosse  licet,  quorum  nomina  nnlla  legas. 
Sexaginta  illie  defossas  mole  sub  una 

Reliquias  memini  me  dididsse  bominum 
Quomm  solus  habet  comperta  vocabnia  Christus. 

Periet^.f  hym.  u. 
<  BoLDiITTi,  lib.  I,  c.  XXII,  107,  Bouo,  t.  U. 
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de  martyrs  innommés,  dont  la  présence  vient  confirmer 
le  témoignage  de  Thistoire.  Il  serait  difficile  de  compter 
toutes  celles  qu'on  a  trouvées  depuis  Bosio. 

Mais  d'oîi  vient  que  les  premiers  chrétiens,  si  jaloux 
de  conserver  tout  ce  qui  appartenait  aux  martyrs,  tout 
ce  qui  pouvait  rappeler  leur  mémoire,  le  temps  et  les 
circonstances  de  leurs  glorieux  combats,  ont  omis  si 
souvent  d'indiquer  leur  nom  ?  Cette  question  se  résout 
d'elle-même  pour  qui  songe  aux  difficultés  des  temps. 

D'abord,  les  victimes  étaient  parfois  si  nombreuses 
qu'il  était  absolument  impossible  de  savoir  le  nom  de 
diacuneen  particulier.  Comment,  par  exemple,  connaître 
le  nom  des  six  mille  soldats  de  la  Légion  Thébaine;  des 
quatre  mille  martyrs  brûlés  le  même  jour  sur  la  Voie 
Âppienne;  des  dix  mille  égorgés  aux  Eaux  Salviennes, 
avec  saint  Zenon,  leur  général  ;  de  tant  d'autres,  tirés 
de  diverses  prisons,  jetés  le  même  jour  dans  l'Amphi- 
théâtre et  dévorés  par  centaines  dans  l'espace  de  quel- 
ques heures  ?  On  comprend  que  cela  était  impossible. 
Aussi  saint  Grégoire  de  Tours  est  le  véridique  historien 
de  ces  sortes  de  boucheries,  plus  fréquentes  à  Rome  que 
dans  le  reste  de  l'empire,  lorsqu'il  dit  en  parlant  des 
martyrs  de  Lyon:  «  Le  carnage  fut  tel  que  les  rues 
étaient  inondées  de  sang  chrétien,  tellement  que  nous 
n'avons  pu  connaître  ni  le  nombre  ni  le  nom  des  vic- 
times *.  » 

Ensuite,  il  arrivait  souvent  que  les  empereurs,  les 
proconsuls,  les  juges,  enfin,  empêchaient  les  chrétiens, 
d'écrh'e  non-seulement  les  actes,  mais  même  le  nom  des 
martyrs.  Leur  procédé  était  tout  à  la  fois  simple  et  digne 

*  Ut  per  plaleas  flumina  currerent  de  sanguine  christiano; 
quorum  nec  numerum  ncc  nomina  colligere  potuimus.  — 
Hist.  Franc,  y  lib.  I,  c.  xxix. 

T.  IV.  24 
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de  leitr  miiotA.  lli  }4g«iiÉt  MBuai|M^ 
traduits  à  leur  trilMiiiil;*,  fométmi^mmmi^ 
de  droit  ni  dejoslic^  saM  iaterog»,  MiM  diiBiM^li 
169  eovoyaàoil  toos  à  la  mort.  But^iKtia— it  fie^  iM 
eelte  midtitnde  iBfiniè  io  8Wt|ny  OB  e»  119^ 
BondM^  d(mt  le  nom  Mil  feida  ^  f  up.?: 

Qiie  fldsaient.akm  lis  cfefMens  t  ^  péril  dfilwi^ 
ils  emportuest  dans  toi  CiiiaiDmbas  les  oorpsdMiii^ 
Urnes,  leur  denittieDt  h  s^poUve  ardiMir«^  e^  ÊÊ 
rimposAiillé  de  gfWfirleMttswto  lMttièf»]b»|l^ 
(Idéal  to  sigBe  da  nHutyn*  I^  lu  îtoaMiiaKab  «i^ 

MiiBr  et  la  gMrs  dee  anMfKi  M)te  roiiiiiii  mt 
entra  pkâMmeiit  daBsknuk  taea^  et  lo#Bvr»iaalflB 

iv Il I  11  I  iBiHjiH  HiiiiÉBBiiîi  liii  rmaiaiBi 

aasâ  Mea  foe  les  lOffQmda  nuBpMpMiii  V 
ToBtefHS  le  Seintr^BMee  *e  permet  pte  qm*ea  ftt* 

1  Quasi  tumultaose,  acenratîm  et  nutta  observata  jnris  lar> 
mulamartyrium  eoasaainnruBt..  Qaiiaiiraar,  n  la  tMlsa»* 
tyram  ei  prope  iunnMrt  nuhitttdiiie»  quad  mwàtk  sûm  A 
ÎDScripiioâe  fuerintt  -—  D.  Buinaet»  AdmQrUt,  in  Suti* 
Narrai,  de  Persecut.  Dioclet.^  p.  316.  —  lo,,  Prœf.  in  àtU 
Martyruniy  p.  17. 

*  Quorum  nomina  pia  christîanortrm  tnantM  ssseqv  Mi 
poterai,  eoromdem  sepolcni  martyrii  signis  pnBoaiatat,  el 
veneranda  eorurodem  pignora  intra  cœmcteriales  speluMM^ 
ne  meriio  cuUu  deslUuerentur,  coodita  diiigenU  studio  pK- 
teris  <îommendabant.  —  Bosio,  lib.  III,  c  xxii. 

>  Ânastase,  dans  la  Vie  du  pape  Sergiue  If^d^:  c  Cn 
«  aliis  multis  (martyrSms^  qaonim  aomlMi  Um  mâï  mé 
«  esgfMta  utrosque  s«b  saero  altari  coUoeariL  »  ^  fil  le 
Concile  romain,  tenu  sous  le  pape  saint  Gélase  :  c  Nos  tamto 
€  cum  prsedicla  Ecclesia  omnes  martyres  et  eonim  agooc-^ 
«  qui  Dco  magis  quarn  hominilms  noti  sinfC  oaan  de? olioDe.  » 
veneramur.  i>  l  Part.,  distiiuA.  \T»^  Gqm,  lU4t  lam^  Ecek9, 
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aux  martyrs  innommés  ni  même  aux  martyrs  de  nom 
propre  dont  la  vie  est  complètement  inconnue,  un  culte 
aossi  solennel  qu'aux  Apôtres,  par  exemple,  et  aux  saints 
dont  nous  possédons  les  actes  glorieux  ^  D'oii  vient 
cetiB  distinction  ?  Puisque  Toccasion  s*en  présente,  je 
vais  le  dire,  afin  de  dissiper  les  nuages  que  Tigno- 
nnoe  ou  la  malignité  pourrait  élever  sur  la  conduite  de 
Rome. 

Croire  que  cette  distinction  suppose  un  doute  quel- 
conque de  la  part  de  TËglise  sur  Tauthenticité  des  re- 
liqfaes  des  Catacombes,  serait  une  grossière  erreur.  S'il 
en  était  ainsi,  elle  ne  les  placerait  sur^ucnn  autel  et  ne 
toi  offrirait  ni  à  la  vénération  publique  ni  à  la  véné- 
mtion  privée  de  ses  enfants.  La  défense  dont  il  sagit 
manifeste  seulement  Téquitable  sagesse  de  notre  Mère 
commune. 

Dans  la  Jérusalem  céleste  tous  ne  jouissent  pas  de  la 
même  gloire  ;  ne  faut-il  pas  qu'il  en  soit  ainsi  dans  la 
Jérusalem  terrestre  ?  L'Eglise  a  des  eniànts  dont  la  vie, 
les  vertus,  les  travaux,  les  combats  héroïques  sont  lor- 
gueil  de  son  cœur  et  Tédification  du  monde  :  à  ceux-là 
un  culte  très-solennel.  Elle  en  a  d'autres,  comme  la  plu- 
part des  martyrs  des  Catacombes,  dont  le  courage  et  la 
sainteté  ne  furent  peut-être  pas  moins  admirables;  mais 
les  drconstances  tiennent  toutes  ces  lumières  cachées 
sons  le  boisseau,  en  sorte  que  l'imagination  et  le  raison- 
nonent  peuvent  seuls,  à  force  d'efforts  et  d'inductions, 
les  faire  reparaître  aux  yeux  de  la  piété  :  à  ceux-ci  un 
coite  moins  solennel.  Tel  est  Tunique  motif  de  la  con- 
duite du  Saint-Siège.  On  comprend,  du  reste,  que,  pour 
être  privés  ici-bas  de  certains  honneurs,  nos  martyrs  ne 

t  BOLPXTTI,  Jib,  /,  C.  XXV f  p.  109. 
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perdent  rien  de  lenrméfttertparooiMAg^Mt  de  1^ 
devant  Dieu*.  '* 

Gomme  conséquence  de  la  première,  mie  seconde  dé- 
fense concourt  au  maintien  de  TëquitaMe  distinction  dli 
il  s'agit.  On  ne  permet  pas  de  donner  aux  mar^mj^ 
nymes  des  Catacombes  les  noms  des  Apôtres,  to  mh 
tyrs,  des  saint  connus  dans  Ftiiglise  :  cette  memi 
pour  but  de  prévenir  de  Clcheuses  équivoques.  EOerii- 
pèche  les  fidèles  de  confondre  des  reKqnes  étm|^ 
avec  celles  de  saint  Pierre,  par  exemple,  ou  de  flitf 
Etienne,  et  de  les  honorer  comme  si  dies  aiqparleMlM 
au  Prince  des  ApAtres  ou  an  premier  des  martyrs. 

Aussi,  Rame  ne  baptise  jamak  aucune  reli^ie  t 
défend  même  en  termes  fonneb.  Gependantii  Aatti 
saire  de  désiper  ces  osseoMnts  vénéfaUèi,  Maés  fit 
la  cause  de  Dieu,  par  une  dénominatieii  qaèkMqn-h 
piété  des  fidèles  le  demandait;  un  nom  sert  puissammat 
à  l'animer,  surtout  lorsque,  par  les  idées  qu'il  exprine, 
il  devient  une  leçon  de  vertu.  Dès  l'origine,  la  mattresR 
des  Églises  a  trouvé  un  expédient  qui  satisfait  tout  en- 
semble auK  désirs  de  la  piété  et  aux  exigences  de  la  vé- 
rité la  plus  exacte. 

Aux  martyrs  anonymes  des  Catacombes  elle  ne  donie 

^  Les  décrets  de  la  sacrée  Congrégation  des  Rites,  80vs  k 
date  des  années  4660, 1662,  et  de  la  sacrée  Congrégttioa  da 
Reliques,  de  1630,  1691,  défendent  de  dire  la  messe  et  Toffiee 
des  martyrs  trouvés  dans  les  catacombes.  Pour  célébrer  b 
messe  de  Communi  il  faut  un  induit  spécial.  —  Je  ne  np- 
perlerai  qu*une  de  ces  décisions  du  17  avril  1660  :  c  Siôi 
«  Gongpregatio  (Rltuum)  respondit  :  Non  posse  redtari  ofi- 
«  cium  de  sanctis  illis  de  quibus  nulla  habctnr  mentio  in  Jlfir> 
«  tyrologio  romano^  vel  non  constat  de  idenUtâte  eommaet 
«  corporum  sanclotwm  d^  c\\i\b\L«  mentionem  fiicit  idem  lÊxf 
«  tyrologium.  i>  —  Vo\|e»^'fc««:D«n\,\te-'V\^^iaM^V^' 
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jamais  de  nom  propre,  par  conséquent  jamais  elle  ne  les 
baptise.  Elle  se  contente  de  les  désigner  par  des  attributs 
on  des  appellations  générales  qui  conviennent  à  tous  les 
saints.  Telles  sont  les  suivantes  :  Juste,  Candide,  Déodat, 
Victor,  Félix,  Fortuné,  Pie  et  autres  semblables.  En 
effet,  tous  les  saints,  tous  les  martyrs  étant  justes,  purs, 
donnés  de  Dieu,  victorieux,  heureux,  fortunés,  pieux,  on 
peut,  sans  ombre  de  mensonge,  les  appeler  par  ces  noms 
divers  *. 

Par  ces  dénominations  communes  on  exprime  unique- 
ment leurs  vertus,  leurs  triomphes,  leur  récompense, 
et  les  couronnes  que  Dieu  leur  a  données  pour  prix  du  cou- 
rage avec  lequel  ils  confessèrent  le  nom  de  Jésus-Christ 
par  l*effusion  de  leur  sang  2.  Du  reste,  ce  qu'elle  fait  au- 
jourd'hui, rÉglise  le  fit  dans  tous  les  siècles  '  Sa  devise 
constante  est  cette  belle  parole  de  saint  Ambroise  :  «  Je 
ne  leur  donne  pas  de  nom,  parce  que  Dieu  les  a  déjà  nom- 
més :  le  privilège  des  saints  est  de  recevoir  leur  nom  de 
Keu  lui-même  ^.  » 

Enfin,  la  répétition  des  mêmes  noms  appellatifs  ne  cause 

*  Hoc  modo  certissimi  sunt  (Praelalî)  quod  non  meiiliunlur 
neqiie  dccipiunt,  cum  omnes  sancti  sint  vere  felices,  vere  for- 
tunati  et  a  Deo  dali,  etc.  —  Baldel,  Theol.  moraLy  t.  II, 
disput,  XYi. 

•  Actum  est  de  nominibus  quse  sanciorum  martyrum  rcli- 
qniis  fere  imponuntur,  cum  nuUibi  appareat  quo  nomine 
appellareniur;  S.  Coiigregatio  dixit  :  In  decretis,  statuerai 
enim  fel.  record.  Clemens  papa  IX  ca  sola  nomina  adhibcri 
qiue  omnium  sanctorum  sunt  atquc  appellativa  ;  omnes  enim 
el  Jusliet  Candidi  et  Adeotati  et  Viclores,  etc.,  vocari  merilo 
possunt.  Décret.  S.  C,  InduL  et  Reliq,  23  junii  1670. 

»  BOLDETTI,  lib.  I,  c:  XXIII,  liO. 

^  Non  nos  nomen  eis  imponimus,  quia  jam  a  Deo  nomen 
acceperunt.  Habent  hoc  mérita  sanctorum  ut  a  Deo  nomen 
zcdpîant.  In  Luc,  Hb,  II,  ci. 
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aucune  confusion  dangereuse.  Comme  deux  cl  trois  per- 
sonnes peuvent  être  désignées  par  le  même  nom,  ainsi  it 
n'y  a  nul  inconvénient  ii  ce  que  plusieurs  saints  différents 
soient  honorés  sous  la  dénomination  de  la  même  vertu. 
Loin  de  la,  cette  répétition  étend  parmi  les  peuples  la 
dévotion  aux  saints  martyrs,  précieux  avantage  qui  n'au- 
rait pas  lieu,  du  moins  au  môme  degré,  si  le  corps  entier 
d'un  martyr  était  toujours  envoyé  sans  aucun  nom  ou 
sous  un  nom  unique.  En  le  multipliant  sous  des  titres 
variés,  on  multiplie,  suivant  la  belle  expression  de  saint 
Paulin,  les  semences  de  la  vie  éternelle  K  De  même  que 
le  Saint  des  saints  est  tout  entier  sous  chaque  parcelle 
de  rhoslie  consacrée,  de  même  la  veitu  du  martyr  réside 
tout  entière  dans  la  moindre  portion  de  ses  reliques  ^, 
Maintenant  que  nous  connaissons  les  deux  premières 
espèces  de  tombes  qui  remplissent  la  Rome  souterraine, 
savoir  celle  des  simples  chrétiens  et  celle  des  martyrs 
innommés,  il  nous  reste  à  dire  un  mot  des  loculi  des 
martyrs  de  nom  propre,  qui  forment  la  troisième.  On 
appelle  martyr  de  nom  propre  celui  dont  le  nom  est 
gravé  sur  la  tombe.  Souvent  ce  nom  précieux  se  trouve 
seul  et  sans  accompagnement  propre  à  faire  connaître 
soit  rage  du  mailyr,  soit  les  circonstances  de  sa  vie  ou 

* Muttîplicat  populis  aeternai  semina  vita?. 

NataL  ÎXS.  Fdicis. 

•  Sectis  itaquo  eorum  corporibus,  intégra  tamen  vis  et 
gratia  persf^verat,  tenuPsque  ac  taniillm  retiquiae  loti  partem 
habent.  --  tuEonoRET ,  âe  Curât.  Grmcar.  Affect^  lib,  vil, 
de  Martyrih,  —  Partionem  reliquiarum  sn  m  psi  mu  s,  et  nihil 
non  minus  pos^idere  contidimus,  rlum  totos  quadrn^inta  in 
suis  favdlis  tionorantes  ampleciîmur.  Itaque  pars  ipsa  quam 
mer  ni  m  us  plcnitudo  est.  —  D.  Gaijde^t.,  Ep.  Brix.,  Serm. 
àedic.  BmiL  SS.  XL  Martyr.;  Biblioth.  PP,,  U  IV, 
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de  sa  mort.  Gravé  à  la  hâte,  avec  la  pointe  d'un  outil 
^elconque,  sur  la  pierre,  sur  le  marbre  ou  sur  la  tuile, 
il  annonce  la  difficulté  des  temps,  la  pénurie  des  ressour- 
Ôbs,  l'inexpérience  du  Fossoyeur  ou  du  frère  qui  donna 
la  sépulture;  mais  il  montre  le  zèle  admirable  des  chré- 
IjWDS  pour  les  martys. 

Après  avoir,  par  le  placement  du  vase  de  sang  ou  par 
la  formation  de  la  palme,  assuré  au  héros  de  la  foi  les 
konmiages  religieux  des  générations  futures ,  leur  pre- 
iider  soin  est  de  transmettre  son  nom  à  la  postérité.  Son 
âge,  Ms  qualités,  la  date  de  sa  mort,  la  nature  de  ses 
toaraients,  ne  sont  que  des  circonstances  d'un  intérêt 
Mtondaire;  ils  les  indiquent  lorsque  le  temps  et  les  moyens 
d'exécution  le  permettent. 


Voici  quelques 

exemples  : 
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c  Déposition  de  Fructuosa,  le  cinq  des  uoa^^  4!^^ 
tobre.  » 
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<  Marcus  Verissimus,  qui  vécut  cinquante-deux  ans, 
repose  en  paix.  » 

Ces  exemples  suffisent  pour  donner  une  idée  des  tombes 
des  martyrs  de  nom  propre.  Nous  rechercherons  demaiB 
les  moyens  employés  par  les  fidèles  pour  reconnaître  le 
nom  de  leurs  frères;  nous  examinerons  ensuite  te  certi- 
tude des  signes  du  martyre  :  c'est  une  des  plus  beUes 
questions  de  Tarchéologie  chrétienne. 

iV  Mars. 

Saint  Joseph  d'Arimathie.  —  Catacombes  de  la  Voie  FlaminieDiie. 

—  Catacombes  de  Saint-Valentin  ou  de  Saint-Jules.  —  Histoire. 

—  Moyens  par  lesquels  les  chrétiens   connaissaient  le  nom  des 
martyrs.  —  Signes  du  martyre.  —  La  Palme,  premier  signe. 

Dans  ses  trésors  do  reliques  insignes,  Saint-Pierre 
de  Rome  possède  un  bras  de  saint  Joseph  d'Arimathie.  On 
faisait  aujourd'hui  la  fête  du  noble  décurion  qui  donna 
la  sépulture  au  Roi  des  martyrs.  Avec  une  foule  pieuse 
nous  allâmes  vénérer  ce  bras,  plus  glorieux  que  le  bras 
des  conquérants  et  des  maîtres  du  monde.  Il  nous  était 
doux  de  penser  que  la  charité,  le  courage,  la  piét(^  dn 
saint  Israélite  îi  regard  de  Notre-Seigneur,  avaient  seni 
de  mod^  aux  héroïques  Fossoyeurs  dont  nous  allion> 
continuer  d*adm\te:\:  VQWNYtaL%<ft,dans  les  vastes  galerie^ 
de  la  Rome  so\\\onv\\Tve.Ç*çXV^.m^^\«V8Ki^^'î\^^'t\^^^ 
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de  plus  que  la  sépulture  des  premiers  chrétiens  de  Rome 
a  son  type  dans  la  divine  sépulture  du  Calvaire. 

Dix  heures  sonnaient  lorsque  nous  traversâmes  la 
place  du  Peuple.  En  quelques  instants  nous  fumes  sur  la 
Voie  Flaminienne,  dont  nous  avions  à  étudier  l'antique 
Catacombe.  Ici,  comme  ailleurs,  un  long  cortège  de  sou- 
venirs accompagne  le  pèlerin  jusqu'au  lieu  théâtre  de 
ses  investigations. 

Le  premier  est  celui  du  consul  Caius  Flaminius,  qui 
ouvrit  cette  Voie  devenue  si  célèbre  et  qui  lui  donna  son 
nom.  Elle  le  vit  passer  lui-même  allant  à  la  rencontre 
d'Annibal,  mais  elle  ne  le  vit  pas  revenir  :  avec  une  partie 
de  son  armée,  il  avait  perdu  la  vie  sur  les  rives  du  lac 
de  Trasimène.  Plus  tard  un  autre  membre  de  la  même 
Ikmille,  le  consul  Flaminius,  vainqueur  de  la  Ligurie, 
continua  cette  même  Voie  et  la  fit  paver  de  larges  dalles 
jusqu'à  Rimini*. 

Un  second  souvenir  est  celui  de  Néron.  Lorsque  la  nuit 
avait  étendu  sur  Rome  un  voile  épais  et  que  l'indigne 
^npereur  pouvait  se  cacher  aux  regards,  il  venait  ici, 
non  loin  du  Ponte  Molle,  errer  comme  une  ombre  sinistre 
et  chercher  des  plaisirs  qui,  selon  l'expression  d'un  his- 
torien, faisaient  pâlir  la  lune  *.  Le  Ponte  Molle,  qu'on 
traverse  bientôt,  redit  l'horrible  sacrifice  dont  il  fut  long- 
temps le  théâtre.  Chaque  année  les  prêtres  de  Saturne  y 
conduisaient  une  victime  humaine,  qu'ils  précipitaient 
toute  vivante  dans  le  Tibre  ^.  A  droite  et  à  gauche  s'éle- 
vaient des  mausolées  et  des  villas  :  mausolées  d'aiîran- 

*  Sext.  Pomp.,  —  et  Strab.,  lib.  V. 

•  Pons  Milvius  in  eo  tempore  celebris  nocturnis  illecebris 
erat;  ventilabatque  iliuc  Nero,  que  solutius  urbem  extra  las- 
civiret.  — Tacit.,  Hist.,  lib.  III. 

»  Lact.,  In$t.  Div.y  Jib.  I,  c.  de  Fais.  Rclig. 
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diii  et  dhistrimis,  vOm  tfemwnwgiit  A'imtkÉKm, 
dont  les  roioes,  aqj<w47Mn  niéCQimw><É 
une  Cw  de  pins  la  uésgA  das  fkkiwm  et 
lnunames^ 

À  tinrtes  ces  gk)im  fisfto  ftiottèda  it  0qif«  fi^ 
trtte  de  nos  mtrtyn».  Le  plwlHwtieest  etl»  qpidMi 
ioa  nom  à  la  GnbieoBibeali  «ms  alleM  émmin^iB^ 
était  au  plus  fort  de  la  persàmtion  de 
dirétiens  (^(MMrdos  se  teaiiait  «achfo  d^Nûa 
dans  les  dmeUères  «I  «ottnnwitdaiis  le» 
de  la  Voie  AuréUeone,  avec  aamt  Clillîit«,  hmqaeli» 
pereur  trouva  moieQ  de  fm  mât  le  i»toe  VaMIi 
Chargé  de  fers,  le  futur  «ar^eat  Svré  anjipGalpi 
nîBs,  qui  le  r^net  k  son  oeUègOê  Aatériciui,  tfW  «b 
de  le  ramener  an  cuUe  des  jdolei^  AtUikm  obâtj.  Wé 
ses  efforts  daneur^  umtilea» 

Que  dis-je  ?  un  jour,  sa  fille,  ayeogle  d^^f  longtaiK 
s'approche  du  généreux  confesseur,  qui  lui  rend  min- 
euleusement  la  vue.  Pénétré  de  reoonnaissance  et  d'atah 
ration,  Astéricus  tombe  aux  genoux  de  son  prisoHMTi 
demande  le  baptême,  devient  chrétien  avec  sa  feouw» 
sa  fille,  toute  sa  maison,  et  tous  ensemble,  conduits  or 
les  bords  du  Tibre,  signent  la  M  de  leur  sang. 

Quant  à  Valentin,  il  expie  les  succte  de  scm  ^^ostakl 
par  une  longue  prison  ;  ce  n'est  qu'après  un  an  de  déi» 
tion  et  de  souffrances  qu'il  est  eondnit  sur  la  Voie  Fli- 
minienne,  où  la  hache  du  licteur  lui  tranche  la  tète.  Gdi 
se  passait  le  14  février  de  Fan  270  ^  Une  dame  romaise, 
nommée  Sabinella,  inhuma  le  généreux  martyr  au  lia 
même  oii  il  avait  reçu  la  mort. 

*  TiT.  Liv.,  Hist,  lib.  XV,  c.  ult.  —  Suet,,  in  Gd».. 
c.  II.  — -  Màrtul.,  Epig.  lib.  Il,  ii,  et  Efig,  lib.  YI,  xsi. 

*  Bar.,  Ann.^  t.  II,  an,  VIO^  n,  5. 
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Cette  circonstance  fixe  Torigine  de  la  Gatacombe  de 
Saint-Valentin  au  milieu  du  troisième  siècle  ;  peut-ôtre 
même  indique-t-elle  une  fondation  plus  ancienne.  Quoi 
qu'il  en  soit,  le  pape  saint  Jules  fit  bâtir  une  superbe 
Basilique  sur  le  tombeau  du  martyr.  Pieuse  entre  toutes 
les  autres,  cette  Basilique  fut  longtemps  le  but  de  la 
procession  solennelle  que  le  clergé  de  Rome  fait  le  jour 
de  saint  Marc  :  aujourd'hui,  malheureusement,  il  n'en 
reste  plus  que  des  ruines.  L'entrée  du  cimetière  se  trouve 
à  un  demi-mille  de  lu  porte  du  Peuple,  sur  la  main 
droite,  près  du  Ponte  Molle*  Les  terres  dont  elle  est 
encombrée  en  rendent  Taccès  fort  difficile. 

Entre  les  objets  qui  décorent  la  Gatacombe  de  Saint- 
Yalentin,  je  citerai  les  fresques  suivantes,  très-curieuses 
pour  rhistoire  de  Tart.  Dans  la  lunette  de  Tare,  qui  sur- 
monte  la  tombe  d'un  jeune  enfant,  on  voit  la  Sainte 
Vierçe,  en  demi-figure,  tenant  Notre-Seigneur  sur  son 
giroD,  et  non  point  penché  sur  le  bras.  Bien  des  fois 
nous  avons  eu  occasion  d'indiquer  le  sens  dogmatique 
de  cette  position  de  l'Enfant-Dieu ,  qu'on  retrouve  sur- 
tout dans  les  fresques  et  les  mosaïques  postérieures  au 
Concile  d'Éphèse. 

Gomme  celle  du  Sauveur,  la  tête  de  Marie  est  entourée 
du  nimbe  circulaire  et  couverte  d'un  voile  retombant  do 
chaque  côtô  des  joues  et  ne  laissant  voir  que  le  visage. 
k  droite  et  à  gauche,  on  lit  l'inscription  suivante,  dont 
rorthographo  et  la  contexture  fi:^ent  l'époque  après  l'âge 
des  persécutions  ;  écrite  de  haut  en  bas,  elle  est  ainsi 
conçue  :  Sca  digilnethix  :  Saneta  Dei  Genitrix, 

Une  seconde  peinture  de  la  même  crypte,  qui  semble 
contemporaine  de  la  précédente,  offre  aux  regards  No- 
tre-Seigneur sur  la  croix.  L'instrument  du  supplice  forme 
une  croix  latine  ;  à  la  partie  supérieure,  qui  dépasse  la 
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lète,  eâ  fixé  l'émicau.  An  beo  d'être  ptacé  oUiqaement, 
il  eçl  horizontal  et  porte  cesmots  :  Jars^  rexJvdœorm. 
Xotre-Seignenr  est  debout  sur  la  croix,  c'est-à-dire  qne 
ses  bras  s'étendent  natnrdlement  et  suivant  la  direction 
horizontale  des  croiâlloos,  tandis  qne  ses  pieds  reposent 
sar  on  tasseau,  appelé  supptdaneum, 

Deni  choses  méritent  sortont  d'être  rem  vqoées  :  h 
première,  c*e>t  que  Notre -Sdgnear  est  attaché  arec 
quatre  clous ,  et  non  avec  tras  seulement  ;  la  seconde, 
c*est  qu'il  est  revêtu  d'une  tunique  qui  descend  jusqu^ani 
pieds.  Le  temps  ne  me  pennet  pas  d'expliquer  cette 
double  particularité,  qui  a  fort  utilement  occupé  les 
archéologues  et  les  artistes  i.  Une  question  désirée  de- 
puis longtemps  et  plus  en  rapport  avec  nos  études  récb- 
mait  notre  attention. 

Gomment  les  premiers  chréUens  parvenaient  -  ils  à 
connaître  le  nom  des  martyrs  ?  Quand  on  songe  à  b 
multitude  de  fidèles  qui  étaient  quelquefois  égorgés  en- 
semble, aux  obstacles  qu'opposaient  les  païens  à  Tem- 
pressemeut  des  frères  pour  approcher  des  martyrs,  à 
la  difficulté  de  connaître  des  prisonniers  répandus  dans 
les  différents  cachots  d  une  ^ille  telle  que  Rome  cl 
amenés  quelquefois  des  pays  éloignés ,  une  chose  étonne 
le  pèlerin  des  Catacombes;  ce  n'est  pas  de  trouver  beau- 
coup de  martjTS  innommés,  c'est  de  n'en  pas  trouver  un 
plus  grand  nombre.  Toutefois,  plusieurs  moyens  res- 
taient à  nos  pères  pour  connaître  le  nom  des  héros  qui. 
succombant  dans  un  glorieux  combat ,  acquéraient  un 
titre  sacré  aux  hommages  de  l'Église.  Au  premier  ranjr 
il  faut  placer  le  zèle  des  particuliers  et  la  sollicitude  dc^ 
pontifes. 

*  Voyez  SxNDiM,  Hisl.  famU.  sott.,  *i.  x\\ 
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A  peine  le  bruit  s'était  répandu  qu'un  des  frères  avait 
été  arrêté  pour  la  cause  de  la  foi,  que  tous,  hommes  et 
femmes,  jeunes  gens  et  vieillards,  accouraient  à  la  pri- 
son, pour  le  voir,  le  consoler,  Fencourager,  baiser  ses 
chaînes  et  se  recommander  à  ses  prières.  Ils  l'accom- 
pagnaient devant  les  juges,  recueillaient  ses  paroles  et 
le  suivaient  jusqu'au  lieu  du  supplice.  Un  auteur  pro- 
Ême  du  second  siècle,  Lucien,  raconte  ce  qu'il  a  vu  de 
ses  yeux.  Parlant  du  fameux  imposteur  Pérégrinus,  qui 
se  faisait  passer  pour  chrétien,  il  s'exprime  en  ces  termes  : 
«  Vous  auriez  vu,  dès  le  matin,  accourir  à  la  prison  non- 
seulement  des  vieilles  femmes,  des  veuves,  des  enfants, 
mais  encore  des  hommes  de  la  plus  haute  condition  ;  à 
force  d'argent ,  ils  gagnaient  les  geôliers ,  et  obtenaient 
la  permission  d'entrer,  de  consoler  l'imposteur  et  de 
passer  la  nuit  avec  lui  *.  » 

Ce  qui  se  faisait  à  Rome  se  renouvelait  partout.  Qui  ne 
connaît  Tadmirable  charité  des  chrétiens  d'Orient  et  d'Oc- 
ddent,  de  Lyon,  de  Vienne,  pour  les  martyrs  ?  Le  zèle 
alla  quelquefois  si  loin  que  les  évêques  se  crurent  obli- 
gés de  le  modérer,  afin  de  ne  pas  irriter  davantage  les 
persécuteurs  2.  Immortel  comme  le  Christianisme  qui 
l'inspire,  le  même  esprit  de  charité  a  traversé  tous  les 
siècles.  Ne  l'a-t-on  pas  vu  se  produire  en  mille  traits 
héroïques  pendant  la  Révolution  française  ?  Ne  le  voit-on 
pas  encore ,  dans  les  missions  de  la  Cochinchine  et  du 
Tonquin ,  conduire  chaque  jour  aux  portes  des  prisons 
des  chrétiens  empressés  à  consoler  les  captifs  de  la  foi? 
Mais ,  indépendamment  de  ces  communications  jour- 
nalières avec  les  prisonniers,  est  -  ce  que  la  plupart  des 

*  Dialog.  de  Morte  Peregriniy  n.  xii. 

•  S.  Cypr.,  Epist.  V,  edit.  Oxon. 

T.   IT.  25 
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chrétiens ,  des  fidèles  de  Rome  surtont,  ne  se  conm- 
saient  pas  d'avance?  Ne  sait-on  pas  qtfils  se  réunissai«Dt 
très -souvent  en  petites  assemblées  ;  qn*ils  voyageaient, 
munis  de  lettres  de  leurs  évéqnes  ;  qu'ils  ne  formaiett 
qu*un  cœur  et  qu'une  âme,  et  qn*ils  assistaient  coorageo- 
semeniau  supplice  de  leurs  frères?  Ainsi,  en  thèse  géné- 
rale, il  était  facile  aux  chrétiens  de  tons  les  pays  de  con- 
naître le  nom  des  martyrs  et  de  le  graver  sur  leur  tombe. 

Dans  la  sollicitude  des  souverains  pontifes,  noostm- 
vons  un  second  moyen  de  connaître  les  noms  des  mar- 
tyrs de  Rome  et  une  nouvelle  garantie  d'autbentidté. 
Saint  Clément,  troisième  successeur  de  saint  Piem, 
partagea  la  ville  en  sept  régions.  Dans  chaque  région  3 
plaça  un  notaire,  homme  instruit,  actif,  probe ,  chaigé 
de  recueilUr  tous  les  détails  relatifs  aux  martyrs  de  soi 
quartier  ^  En  ^238,  le  pape  saint  Fabien  établit  dais 
chaque  région  un  diacre,  ayant  sous  ses  ordres  un  sous- 
diacre  et  un  notaire ,  avec  ordre  de  réunir  et  de  mettre 
par  écrit  les  actes  de  tous  les  martyrs  qui  mouraient 
dans  le  ressort  de  leur  département. 

Les  papes  suivants  continuèrent  avec  un  soin  extrême 
l'œuvre  de  leurs  devanciers.  Ils  voulurent  même  que  les 
diacres,  les  sous-diacres  et  les  notaires  écrivissent  fidè- 
lement tout  ce  qui  arrivait  de  remarquable  dans  leurs 
églises  *.  Quel  meilleur  moyen  de  connaître  avec  certi- 

•  Hic  fecii  septem  regiones  dividi  nolariis  fidelibus  Ecclesie, 
qui  gesta  martymm  sollicite  el  curiose  unusquisquc  per  re- 
glonem  suam  perquirerent.  —  Lib.  De  Rom,  Pontif,^  inClcn. 

'  Hic  regiones  divisit  diaconibus,  el  feeil  septem  subdia- 
conos  qui  septem  notariis  imminerent,  qui  gesta  martyrum  in 
integrum  coUigerent.  —  Id.,  i;i  Fabian.  —  Hic  gesis  mar- 
tyrum diligenter  a  nolariis  exquisivit  et  in  ecclesia  recondidit. 
—  Id,,  in  Anter.;  el  in  JuUo  Pp, 
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fade  et  le  nom  et  les  actes  des  martyrs  ?  Pourquoi  faut-il 
qae  cette  collection  de  monuments  originaux  ait  presque 
entièrement  péri  ?  De  tous  les  maux  que  Timpie  Dioclé- 
tien  fit  à  TÉglise,  Tanéantissement  de  ces  précieuses 
ardiives  est  peut-être  le  plus  grand  et  certainement  le 
plus  irréparable  :  l'odieux  persécuteur  fit  brûler  toutes 
ces  pièces  dans  la  place  publique  ^  Néanmoins  on  put 
ea  sauver  assez  pour  dresser  les  catalogues  qui  ont  servi 
de  base  aux  Martyrologes  romains. 

Je  dirai,  en  passant,  que  dans  les  autres  églises  du 
inonde  on  ne  prenait  pas  un  soin  moins  religieux  de 
conserver  les  noms  et  les  actes  des  courageux  athlètes 
da  Christianisme.  En  Afrique  nous  voyons,  au  temps  de 
saint  Gyprien,  le  diacre  Pontius  remplir  la  même  fonc- 
tion cpie  les  notaires  et  les  diacres  régionnaires  de  Rome; 
Smyme ,  Vienne  et  Lyon  nous  ont  laissé  des  preuves 
adinirables  du  même  zèle.  L'Orient  et  rOccident  nous 
montrent  des  fidèles  achetant  au  poids  de  Tor  la  permis- 
sion de  prendre,  sur  les  registres  des  tribunaux,  une 
copie  anUientique  des  interrogatoires  de  leurs  frères.  De 
là,  les  actes  proconsulaires,  qui  forment  un  des  monu- 
ments les  plus  précieux  de  notre  antiquité  chrétienne  ^. 
Telle  est,  en  abrégé,  la  double  réponse  à  cette  intéres- 
sante question  :  Comment  nos  pères  parvenaient*ils  à 
connaître  le  nom  des  martyrs  ? 

Abordons  maintenant  cette  autre  question,  plus  belle 
encore ,  savoir  :  Quelle  est  la  certitude  des  signes  du 
martyre?  A  côté  d'un  grand  nombre  de  loeuli  on  trouve 
ui  vase  de  sang ,  placé  extérieurement  au  tombeau.  Il 

«  EuSBB.,  Hist.^  lib.  VIII,  c.  ii  et  m.  —  Bar.,  de  Mar- 
tyrol,^  c.  III. 

•  Bar.,  deMartyrol,^  c.  /.— /d,,i4n.,  l.  II,  cm.  238,  n.2. 
—  Bosio,  ïib,  I,  c.  XXX. 
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tuf  de  11  gderie  et  fermée  far  uae  légère  eondie  de  r 
dnu,  doDl  b  eooleir  htandie  deviil,  dans  le  pmèa/t,  W 
se  délidier  TiTement  de  li  Idnte  grisltre  da  tuf  gn»  1 
Ure.  D*iotres  bruit  sodI  aecompegnés  d'une  pdM^  È 
gnTée  à  k  hâte  sur  k  diaai  qû  dmente  k  piem  ta»  ^ 
Inle  OQ  tiillée  phis  leniement  dans  la  pierre  ta» 
bire.  Enfin,  il  en  est  qn  présentent  tant  k  h  Ni 
le  Tase  de  sang  et  k  palme.  Gda  posé,  pTimiiw 
k  mdenr  de  ce  donUe  signe  :  k  pabne  et  le  fase  è 


Metlons-nons  nn  instant  k  k  plaoe  des  premiers  cfcié- 
tiens.  Nous  voik,  comme  en,  rentomés  dans  les  Géh 
eombes,  privés  des  moyens  nécessaires  poor  éerimè 
loognes  rebtions  sor  les  martyrs.  À  chaque  instant* 
aHpwte  de  rÂmphithéâtre,  dn  (Srqœ,  des  NinmifMw. 
de  tons  les  quartiers  de  Rome,  des  corps  sanf^anbM 
mutilés.  Des  loculi  creusés  à  k  hâte  les  reçoivait  et  se 
ferment  précipitamment.  Ainsi  Teiigent  et  k  santé  des 
vivants  et  k  rapidité  avec  kquelle  les  bourreaux  multi- 
plient les  victimes. 

Cependant  nous  attachons  une  importance  extrâmek 
conserver  le  souvenir  des  martyrs.  Pour  cek,  nous  vot- 
ions marquer  leur  tombe  d*un  signe  distinctif.  Nousle 
voulons,  soit  afin  de  savoir  nous-mêmes,  soit  afin  d'^ 
prendre  à  la  postérité  quels  sont ,  parmi  ces  millions  de 
morts  rangés  dans  Timmense  nécropole,  ceux  qui  oai 
donné  leur  sang  pour  la  foi,  ceux  qui  ont  remporté  h 
palme  de  la  victoire  ;  en  un  mot,  ceux  dont  le  cornift 
élevé  jusqu'à  l'héroïsme  mérite,  et  les  brillantes  récom- 
penses du  ciel,  et  les  honmiages  reUgieux  de  k  terre.  Afln 
de  donner  ces  différentes  indications  d'une  manière  tout 
à  la  fois  simple,  à\ita\Ae  ^x  ^\i^^\i>^^^  t^ommeot  nous 
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y  prendrons-nous?  J'affirme  qu'après  avoir  longtemps 
cherché  nous  ne  trouverons  rien  de  mieux  que  de  faire 
ce  qui  suit  : 

Pour  nous  rappeler  à  nous-mêmes  et  pour  apprendre 
au  autres  qu'un  fidèle  a  versé  son  sang  pour  la  foi  ou 
remporté  la  palme  de  la  victoire  dans  le  plus  grand  des 
combats,  nous  placerons  près  de  son  tombeau  un  vase 
rempli  de  son  sang,  nous  graverons  sur  sa  pierre  tombale 
ane  palme,  emblème  du  triomphe  chez  tous  les  peuples. 
Ces  deux  signes  éloquents  seront  nécessaires  et  ils  auront 
la  même  valeur. 

Ite  seront  nécessaires;  si  le  héros  chrétien  a  été  égorgé, 
et  qu'on  ait  pu  recueillir  une  partie  de  son  sang,  nous 
mettrons  près  de  lui  une  partie  de  ce  sang  précieux; 
mais  si  le  martyr  a  été  brûlé  vif,  s'il  a  été  précipité  dans 
les  flots,  s'il  a  été  étranglé;  en  un  mot,  s'il  est  mort  sans 
eBasion  de  sang,  le  moyen  de  constater  son  triomphe 
autrement  que  par  la  palme  de  la  victoire  ? 

Ils  auront  la  même  valeur;  le  sang  exprimera  le  prix 
de  la  victoire,  la  palme,  le  triomphe  ou  la  glorieuse  issue 
da  combat  :  l'une  et  l'autre  rediront,  chacun  à  sa  manière, 
le  même  fait,  le  fait  du  martyre. 

Ce  n'est  pas  tout  ;  ces  signes  étant  établis  pour  fixer 
nos  souvenirs  et  pour  diriger  la  piété  des  générations 
flitures,  où  les  placerons-nous?  Nous  les  placerons  non 
dans  l'intérieur  du  tombeau,  mais  à  l'extérieur.  De  cette 
manière,  il  suffira  au  pèlerin  des  Catacombes  d'approcher 
sa  lampe  des  loculi  qui  remplissent  les  sombres  galeries, 
pour  savoir  aussitôt  quelle  est  la  tombe  devant  laquelle  il 
doit  se  prosterner,  offrir  son  encens  et  déposer  l'hom- 
mage de  ses  prières. 

Enfin,  nulle  autre  tombe,  si  chère  qu'elle  nous  soit 
d'ailleurs^  si  elle  ne  renferme  un  athttle  Ae  \^  ^^\,  \^fc 
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sera  jamais  aoeompagode  de  ees  I 
sivement  résenrés  aux  martyrs. 

Cette  conduite,  que  le  pins  Yolgaire  bon  i 
à  tons  les  hommes,  fat  littâralemeni  celle  des 
chrétiens.  D'abord,  ils  attachaient  nue  mqpcMianoe  eUrte 
à  conserver  le  souvenir  des  martyrs.  La  cbarité  i 
ei  la  religion  étaient  le  double  motif  de  cette 
aussi  universelle  qulnc^mtestable.  An  témoignage  ata 
des  auteurs  païens,  de  Lwâen  entre  autres,  dont  M 
avons  cité  les  paroles,  le  respectueux  amour  qM  la 
fidèles  portaient  aux  martyrs  passe  toute  i 

Ni  les  railleries  de  la  foule^ni  les  menaces  < 
trats,  ni  les  mauvais  traitements  des  bourreaux,  lili 
crainte,  souvent  trop  fondée,  de  voir  leur  rôle  de  qpedt- 
teurs  diangé  en  celui  de  vidîmes,  rieo  ne  pounilfei 
empîcher  d'accompagner  leurs  frères  jnsqii*au  Bea  à 
supplice.  Chaque  page  de  l'histoire  de  la  ivimilive  É|^  ] 
raconte  quelques  traits  de  cette  héroïque  charité  *.  C'est 
un  fait  sublime  comme  le  Christianisme,  éclatant  comme 
le  soleil  :  Marie,  les  saintes  femmes,  le  disciple  bien-aimé, 
ces  intrépides  témoins  de  la  mort  du  Roi  des  martyrs, 
eurent,  dès  rorigine,  à  Jérusalem,  à  Rome,  à  Smyme,  à 
Carthage,  à  Lyon,  à  Autun,  partout,  des  peuples  ratiers 
d'imitateurs. 

La  religion  perpétuait  cet  héroïque  et  respectooa 
amour.  Instruits  par  les  Apôtres,  les  chrétiens  savaient 
que  la  mort  ne  brisait  pas  les  liens  de  charité  qui  les 
unissaient  aux  martyrs.  Loin  de  là,  dans  chaque  vain- 
queur ils  voyaient  un  ami  puissant  auprès  de  Dieu,  un 
modèle  et  un  soutien  dans  les  épreuves  qui  leur  étaient 
réservées.  Soit  afin  de  s'animer  au  souvenir  de  leurcou- 

*  Voyez,  entre  autres,  Mamaghi,  de  Cottumi  dt^  prmitivi 
eristiani^  t.  III)  c.  i^  i^.  ^« 
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rage,  soit  afin  de  fortifier  leur  faiblesse  du  secours  de 
leurs  prières,  ils  bravaient  tous  les  dangers  pour  se 
réunir  assidûmentauprës  de  leurs  tombeaux.  Là,  au  milieu 
d'ardentes  supplications,  ils  buvaient  le  sang  généreux 
qui  élève  l'homme  au-dessus  de  lui-même;  et  dans  ce 
double  élément,  la  prière  et  l'Eucharistie,  ils  puisaient 
la  force  de  monter  à  leur  tour  sur  l'échafaud  et  de  des- 
cendre dans  l'arène  *.  On  peut  juger  par  là  de  l'extrême 
sollicitude  avec  laquelle  ils  marquaient  de  signes  incom- 
municables la  tombe  révérée  des  martyrs. 

Ces  signes  sont  la  palme  et  le  vase  de  sang.  Chez  tous 
les  peuples,  la  palme  fut  invariablement  l'emblème  de 
la  victoire  et  du  triomphe.  Victoire  dans  les  combats, 
victoire  dans  les  Jeux  Olympiques,  victoire  dans  les  cour- 
ses du  Cirque,  victoire  dans  les  luttes  de  la  tribune  et  du 
barreau,  victoire  sanglante  ou  non  sanglante,  toujours  la 
palme  en  était  le  symbole  et  le  prix  '. 

*  MAMACHI,i6id.,C.IV.— BoLDETTI.Iib.  I.  — ÂRINGHI,lib.I. 

•  Victores  utique  cuncti  ubique  locorum  palmam  manu  prae- 
ferunt.  —  Pausan.,  in  Arcadia,  cuncti  ubique,  lib.  Vlli.  — 
Plutarch.,  St/m|)os.,  lib.  VIII,  quaest.  iv. —  Dans  les  jeux  on 
plaçait  une  palme  sur  une  table,  comme  but  et  récompense  de 
la?ictoire  :  «  Palmam  in  mediosladii  loco  eminentiore,  in  mensa 
c  spectandam  proponebant  ;  »  de  là,  ce  mot  de  Virgile  : 

Seu  quis  olympiacae  miratur  praemia  palmœ. 

Georg,^  III. 

A  Rome,  on  suspendait  une  palme  à  la  maison  du  défenseur 
qui  avait  sauvé  son  client  dans  une  cause  capitale  :  «  Palro- 
c  norum  in  Urbe  domibus  palmae  apponcbantur  honoris  ergo, 
c  qaoniam  cives  in  judicio  capitali  servassent.  »  De  là,  ces 
vtre  de  LuGAiN  : 

Sicut  et  sine  sanguinis  hauslu 

Mitia  légitime  sub  judice  bella  movere. 
Hue  quoque  servali  contingit  gloria  civis, 
Altaque  victrices  intexunt  limina  palmae. 


440 

Mais,  quand  cel  usage  eAt  été  moii»  miTend,  il  soit 
rait,  pour  compraidre  el  pour  justifier  rintentûm  dn 
dirécieiis,  de  saroir  que,  dio  les  Romains  et  d»  ki 
Jiii6,  la  palme  fat  le  signe  invariable  de  la  vicbnt 
L'histoire,  les  peintures,  les  seolptares,  les  médaila 
dapea|de-nH  nous  montrait  partout  la  palme  e<Hnme  r» 
blème  du  triomphe.  Sur  une  médaille  d'Auguste  on  ità, 
entre  la  tète  de  Jules  César  et  d'Octave^  une  pahne  qri 
indique  la  yictoire  remportée,  en  ËQrpte,  par  Jàki 
César. 

Parmi  les  médailles  de  Yeqpasien  cm  en  compte  qnln 
qui  représentent  unpabnier  tout  entier.  Elles  iterpébMl 
le  souvenir  de  la  grande  victoire  remportée  sur  les  Ivli 
par  ce  prince  et  par  son  fils  Titus.  Les  inscriptions  :  n> 
TORu  Avevsn,  jvDiBA  CAPTA,  uc  hisse&t  ancun  éoûté  k(A 
^ard.  Celles  de  Septime  Sévfere,  de  Garacalla»  des' AaH- 
nins,  de  Gallien,  de  Probus,  de  Garas,  de  Gonstmlin, 
offrent  la  même  emblème  da  triomphe. 

Ce  n'est  pas  tout;  qae  la  palme  fftt  le  symbole  de  b 
victoire,  c'était  une  idée  tellement  reçue  chez  les  Romains 
qu'un  rejet  de  palmier  ayant  poussé  au  pied  d'une  statœ 
de  Jupiter  Capitoiin,  pendant  la  guerre  contre  Persée,  oa 
ne  douta  plus  de  la  défaite  de  ce  prince.  Au  contraiie, 
lorsque,  cinq  ans  plus  tard,  sous  les  consuls  M.  Messab 
et  C.  Cassius,  un  ouragan  eut  arraché  le  palmier  symbo- 
lique, on  crut  avec  la  même  certitude  aux  prochams 
revers  de  la  république  * .  De  plus,  la  pabne  était  à  Rome 

Ârboribus  aliis  laudabilior  palma  omnis  certaminis  «ft 
corona,  el  victorise  monumentum  habet  ramum  virescenten. 
—  Liban.,  Soph,^  Enarr.  Elog.  Palmœ. 

In  certaminibus  palmam  signum  esse  plaeuil  viclori».  -^ 
AuL.  Gel.,  Noct,  Àttic.,V\h.  III,  c  iv. 

*Plin.,  Ub.XVl\,(i.»N. 
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le  signe  incommunicable  des  grands  triomphes  ;  car  l'oli- 
vier seulement  était  accordé  au  vainqueur  jugé  digne  de 
l'ovation.  Enfin,  la  signification  de  la  palme  était  si  évi- 
dente qu'elle  était  connue  même  du  petit  peuple  ^ 

Maintenant,  je  le  demande,  pour  représenter  le  grand 
triomphe  des  martyrs,  les  chrétiens  de  Rome  pouvaient- 
ils  feire  usage  d'un  emblème  plus  certain,  plus  vulgaire  et 
{dus  consacré?  Est-il  permis  de  se  méprendre  sur  leur 
intention?  A  leur  place,  n'aurions-nous  pas  fait,  ne  fe- 
rions-nous pas  comme  eux  ? 

Allons  plus  loin,  et  supposons  un  instant  que  ni  les 
Grec»,  ni  les  Romains,  ni  les  autres  peuples  de  Fanti- 
qnité  n'eussent  employé  la  palme  comme  symbole  de  la 
victoire;  il  aurait  suffi  aux  premiers  fidèles,  pour  la  gra- 
ver sur  la  tombe  des  martyrs,  de  savoir  que  le  Saint-Esprit 
lui-même  l'avait  désignée  comme  l'emblème  du  triomphe. 
Religieux  comme  ils  l'étaient,  leur  premier  soin  fut  tou- 
jours de  se  conformer,  dans  leurs  peintures,  dans  leurs 
sculptures,  dans  leurs  emblèmes,  non  moins  que  dans 
leur  langage  et  dans  leurs  mœurs,  aux  enseignements 
sacrés  :  l'histoire  de  leur  vie  publique  et  privée,  les 
monuments  artistiques  des  Catacombes  en  sont  une 
preuve  péremptoire  et  mille  fois  répétée.  Or,  partout  où 
il  en  est  question  dans  I'Écriture,  la  palme  est  prise  pour 
le  symbole  de  la  victoire  ;  je  citerai  seulement  quelques 
exemples. 

*  Oleœ  honorem  romana  majestas  magnum  prsebuit,  turmas 
equitum  idibus  juliis  ex  ea  coronando,  item  minoribus  trium- 
phis  ovantes.  —  Plin.,  lib.  XV,  c.  iv.  —  Victoriœ  demum  in 
palma  significatum,  ex  nummis,  picturis,  sculplurisque  om- 
nibus universœ  jam  plcbeculse  manifestum  est.  Eaque  elocutio 
toiles  usurpata  Ciceroni  :  Docto  oratori  palma  danda  est  ;  in 
quadrigis,  qui  palmam  primus  acceperit,  etc.  —  Pier,  Ym*¥:- 
RiAN.,  lib.  V,  Hieroglyphic, 
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Le  Seigneur  prescritanx  juges  les  règles  k  snîmdns 
la  discussion  des  procès,  e^  pour  désigner  la  partie  w- 
torieuse,  il  ordonne  de  lui  mettre  une  palme  à  la  mam^ 
En  témoignage  de  la  vietoire  que  Judas  et  Simoi  Ht 
chabée  avaient  remportée  sur  les  gentils,  le  pesa^  iM 
à  leur  rencontre  avec  des  palmes  à  la  main*.  Des  pitaKi 
étaient  sculptées  sur  toutes  les  parties  du  teoqile  de  Hn- 
salem,  et  les  interprètes  juib  et  Ghrétîaiis  s'aooonkitk 
dire  qu'elles  signifiaient  la  récompense  promise  an  j0k 
vainqueur  dans  les  luttes  de  la  vie  ^.  Enfin,  rapDlR 
saint  Jean  n'avait-il  pas  appris  aux  chrétiens  à  se  seniî 
de  cet  ^Aptaie,  en  leur  montrant  les  martyrs  debooi« 
devant  ^grùne  de  l'Agneau,  avec  des  palmes  k  k  mm  *  ! 

Ausdflen  n'est  plus  conunnn  dans  les  A  êtes  des  )Iar* 
tyrs,  dans  les  monuments  primUifs  et  dans  les  écrits d&^ 
Pères,  que  cette  exi»ression  ;  fo  palmedu  martyre,  obtenir 
la  palme  du  martyre,  arriver  à  la  palme  du  marîgre^ 

Les  chrétiens  étaient  donc  parfaitement  fondés  et  par- 
faitement sûrs  d'être  compris,  si  pour  désigner  on  martjr 
ils  gravaient  une  palme  sur  sa  tombe.  Ce  signe,  rootr-ils 
réellement  employé?  L'Église  a-t-elle  reconnu  et  recon- 
natt-elle  la  palme  comme  un  témoignage  irréfragable  do 
martyre?  Telles  sont  les  deux  questions  qu'il  faut  maiiH 
tenant  examiner. 

Que  les  premiers  fidèles  se  soient  servis  de  la  padoe 

*  Si  fuerît  causa  inter  aliquos  et  ialerpellaverint  judices, 
quem  justum  esse  perspexerint,  iUi  jostitis  palmam  daboBL 
Deut,^  c.  XXV,  1. 

«  Machab,,  lib.  XIIÏ,  c.  x. 

*'PhiL  allegor.  kg,,  lib.  IL  —  Goknel.  a  Lahd.,  » 
Ezech.^  c.  XLi. 

^  Stantes  ante  thronum  et  ia  conspectu  Agni,  amicti  stolis 
albis  et  palmœ  la  manibus  eorum.  Apoc.^  c  vi,  9. 

•  BOLDBTTI,  Ub.  \,  <i»  XMU» 
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poordésigner  les  martyrs,  la  preuve  en  est  qu'ils  ne  l'ont 
pas  gravéelndistinctement  sur  tous  les  loculiie  la  Rome 
soaterraine,  que  même  le  nombre  de  ceux  qui  en  sont 
marqués  est  comparativement  très-restreint.  Pourtant,  si 
la  palme  n'avait  signifié  que  la  victoire  non  sanglante 
des  justes  dans  les  combats  ordinaires  de  la  vie.on  devrait 
la  trouver  sur  un  grand  nombre  de  tombes  dont  elle  est 
absente,  et  ne  jamais  la  rencontrer  sur  d'autres  qu'elle 
orne  de  sa  glorieuse  présence. 

Ainsi,  elle  devrait,  d'une  part,  être  toujours  absentede 
la  tombe  des  petits  enfants  ;  et,  d'autre  part,  orner  les 
innombrables  loculi  des  adultes,  c'est-à-dire  de  nos 
héroïques  aïeux,  modèles  accomplis  de  toutes  les  vertus. 
D'où  vient  néanmoins  qu'elle  marque  la  tombe  déjeunes 
enfimts  incapables  encore,  par  leur  âge,  des  luttes  méri- 
tdres  de  l'existence  ?  D'où  vient  que  des  myriades  de 
locttK,  dépositaires  de  fidèles  d'un  âge  mûr,  en  sont 
privés  et  ne  portent  d'autre  témoignage  de  la  sainte  vie 
et  de  la  précieuse  mort  du  déiunt  que  ces  deux  paroles  : 
in  pace  ;  un  tel  dans  la  paix  ? 

Gomment  les  parents,  les  amis  de  ces  admirables  chré- 
tiens, si  fidèles  à  déclarer  dans  de  touchantes  inscriptions 
et  leurs  tendres  regrets  et  la  religieuse  sépulture  qu'ils 
ont  eux-mêmes  donnée  à  leurs  bien-aimés  défunts,  ont- 
ils  négligé  de  recommander  à  l'estime  de  la  postérité 
ceux  qui  leur  étaient  si  chers,  en  privant  leur  tombe  du 
signe  distinctif  de  la  victoire  et  du  triomphe?  Qui  pou- 
vait les  empêcher  de  leur  rendre  ce  devoir  de  charité  et 
même  de  justice?  Quelques  minutes  et  le  premier  mor- 
ceau de  fer,  de  bois,  de  pot  cassé,  suffisaient  pour  cela. 
Si  pressés  et  si  pauvres  qu'on  les  suppose,  comment 
admettre  que  ces  moyens  leur  manquèrent  presque  tou- 
jours? 


Gependamt,  malgré  tut  de  motîCi  et  tamt  de  btsM, 
ils  ne  l'oDl  pas  fiât,  n  Irai  done  en  eondure  qa'à  leon, 
yeat  la  palme  n'était  point  nn  signe  fiMnltatif,  mais  bioi 
remMème  réservé  d*mie  lôctoire  jtm  ezodlente  90 
tontes  les  victinres  spiritndles,  FemUème  d'nne  vidoîn 
effective,  réelle,  extérienre;  en  nn  mot,  de  la  victoire  pir 
excellence,  lavict<»re  dn  martyre  *. 

Une  seconde  praive  vient  à  T^ppiA  de  la  i^éoédato. 
Lllbistre  gardien  des  Catacombes»  BoUetti,  a  r^auiqri 
que  la  palme  se  tronve  pins  fréquemment  dans  les  cîm- 
tières  voisinsdn  Tibre.  Cette  particularité,  dont  la  seîflMe 
archédogique  ne  saurait  rendre  conqite,  s'exidiqne  d*elb- 
mftoote  en  admettant  que  la  pahne  est  le  signe  distiutf 
dn  martyre.  Eneflfet,  (m  conçoit  sanspeine  que  les  dhié- 
tiens  (mt  dû  transporter  dans  les  Catacombes  les  phi 
nq>ipx)Ghées  leurs  fibres  noyés  dans  le  Til»«;  et  Ttih 
toire  nous  dit  que  le  nombre  ea  fut  grand.  Mais  leurs 
tombes  ne  pouvait  être  signalées  par  le  vase  de  sang, 
puisqu'il  n*y  avait  point  eu  de  sang  répandu.  De  là,  sans 
aucun  doute,  la  multiplication  de  la  palme  dans  les  gale- 
ries dont  il  s'agit  ^. 

Un  dernier  témoignage  complète  la  démonstration. 
Des  tombes  qui  sont  certainement  des  tombes  de  mar- 
tyrs, puisque  l'inscription  en  &it  foi,  n'ont  d'autre  signe 
distinctif  que  la  palme. 

*  Banque  è  d*aopo  aftermare  cbe  presso  di  loro  la  paloa 
dinotasse  altra  cosa  molto  maggiore  e  più  eccellenle  cheh 
sola  viltoria  spirituale  ed  interna,  e  che  per  questo  molivo  si 
astenessero  di  effigiarvela,  senaa  lasciarsi  indarre  odall'afe- 
zione  del  sangae  0  dalle  leggi  d'una  eccedenteamiciziaaooo- 
cederla  a  chi  perfettamente  non  se  Tavea  meritata  con  It 
sicurezza  di  vera,  effeltiva  e  reale  vittoria  esterna  per  mcao 
del  consumalo  martirio.  —  Boldbtti,  lib.  1,  c.  XLvni,  p.  Î60. 

*  BOLDETTl,  \Vb.  \,  e.  TAAN  ,  ^.  ^^^, 


LA  PALME,   PRBIIIBR  SKKB. 

En  Y(m  qaelqnes-nnes  : 


445 


MARŒLLA  ET  CHRISn  MARTYRES 
CCCCCL. 


c  Marcelle  et  cinq  cent  cinquante  nuurtyrsdu  Christ. 


RUFFINUS  ET  CHRISTI  MARTYRES. 
CL.  MARTYRES  CHRISTI. 


t  Ruffin  et  cent  cinquante  martyrs  du  Christ,  martyrs 
du  Christ.  » 


fflC  GORDIANVS  GALLIiG  NVNCIUS  JVGV 
LATVS  PRO  FIDE  CUM  FAMU-U  TOTA 
QVIESCVNT  IN  PAGE 
THEOPfflLA  ANCILLA  FECIT 


€  Ici  Gordien,  courrier  de  la  Gaule,  immolé  pour  la 
foi  avec  toute  sa  famille  :  ils  reposent  en  paix.  Théophila, 
leur  servante,  a  fait  cette  tombe.  » 
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Cette  inscription,  écrite  en  caractères  étranges,  pro- 
vient des  Catacombes  de  Sainte-Agnès  ^. 

Par  cela  seal  il  demeure  démontré  que,  dans  l'inten- 
tion des  premier  fidèles,  la  palme  est  le  signe  distindit 
du  martyre.  Donc  sur  tous  les  îocuH  où  elle  se  trouve 
elle  indique  la  même  chose  ;  autrement  elle  ne  serait  pin 
un  signe.  Telle  est  la  réponse  à  cette  inremière  question: 
Les  chrétiens  ont-ils  employé  la  palme  conmie  signe  dis- 
tinctif  du  martyre  ?  Reste  la  seconde,  savoir  :  L*Ë|^ 
a-t-elle  toujours  reconnu  la  pahne  comme  le  témoignap 
irréfiragable  du  martyre? 

En  parlant  des  peintures  éi  des  sculptures  des  Giii- 
combes,  nous  avons  constaté  qoe  l'art  était  un  livre,  nici 
langue  dont  l'Église  s'était  servie,  dès  l'origine,  pov 
enseigner  à  ses  en&nts  les  vérités  dé  la  foi.  Or,  paspbv 
que  l'enseignement  oral  cet  enseignement  figuré  ne  tat 
laissé  à  l'arbitraire  des  particuliers  et  aux  caprices  dé 
l'imagination.  L'ensemble  des  monuments  primitifs  mon- 
tre qu'une  même  pensée  l'inspire,  le  domine  et  le  sur- 
veille. On  lui  a  même  fait  un  reproche  de  cette  repro- 
duction constante  des  mêmes  sujets  et  de  cette  invariable 
série  de  formes  et  d'emblèmes.  Dans  ce  reproche,  bien 
ou  mal  fondé,  se  trouve  la  preuve  évidente  du  £sdt  que  noos 
voulons  établir. 

Une  pareille  communauté,  disons  mieux,  une  pareille 
identité  de  types  et  d'emblèmes,  parmi  l'innombrable 
variété  de  peintres  et  de  sculpteurs  inexpérimentés  qm 
se  succédèrent  pendant  plusieurs  siècles,  et  qui  travail- 
lèrent sans  se  connaître  dans  les  vastes  souterrains  des 
Catacombes,  révèle  manifestement  l'existence  de  symbo- 
les conventionnels,  sanctionnés  et  maintenus  par  unpou- 

'  Quelques  savants  la  regardent  comme  douteuse. 
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voir  régulateur.  Cette  môme  uniformité  traverse  les  âges 
suivants. 

Le  Concile  de  Trente  ne  fait  que  proclamer  la  per- 
pôuité  de  ce  pouvoir  régulateur  de  l'enseignement  figuré 
lorsqu'il  dit  :  t  Conformément  à  Tusage  de  l'Église 
catholique  et  apostolique,  reçu  dès  les  siècles  primitifs, 
conforme  à  la  tradition  des  saints  Pères  et  aux  décrets 
des  Conciles,  le  saint  Synode  ordonne  à  tous  les  évêques. . . 

d'instruire  avec  soin  les  fidèles de  l'usage  légitime 

des  images et,  afin  que  toutes  ces  choses  soient  ob- 
servées avec  plus  d'exactitude,  il  défend  à  toute  per- 
sonne de  placer  ou  de  faire  placer,  dans  un  lieu  ou  dans 
une  église,  une  image  insolite^  à  moins  qu'elle  n'ait  été 
approuvée  par  l'évoque  *.  » 

Quant  à  la  palme  en  particulier,  toute  la  tradition  nous 
la  donne  comme  le  signe  distinctif  du  martyre.  Je  regrette 
vivement  de  ne  pouvoir  citer  les  innombrables  témoi- 
gnages des  saints  docteurs  sur  ce  fait  mcontestable  ^. 
Qu'il  nous  suffise  d'entendre  saint  Grégoire  le  Grand.  Le 
savant  pontife  nous  montre  dans  le  ciel  l'origine  de  cet 
usage,  en  sorte  que  toute  la  différence  entre  l'Église  de 
la  terre  et  l'Eglise  du  ciel  consiste  en  ce  que  la  première 
grave  sur  la  tombe  du  martyr  la  palme,  que  la  seconde 
lui  meta  la  main.  «  Que  signifient  les  palmes?  demande 
l'illustre  docteur,  sinon  le  prix  de  la  victoire  ?  De  là  vient 
qu'on  les  donne  aux  vainqueurs.  C'est  aussi  pour  cela 
qu'il  est  écrit  de  ceux  qui  ont  vaincu  l'antique  ennemi  et 

*  Haec  ut  fidelius  observentiir,  statuit  sancta  Synodus  ne- 
mini  licere  uUo  in  loco,  vel  ecclesia,  eliam  quomodolibet 
exempta,  insolilam  ponere  vel  ponendam  curare  imaginem, 
nisi  ab  episcopo  approbata  fuerit.  Sess,  xv,  de  Purgat, 

•  Voir  ces  passages  péremptoires  dans  Boldetti,  lib.  I, 
c.  XLii,  xLiii,  etc. 
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qui  triomphent  dans  les  joies  de  la  patrie  :  Et  des  pil- 
mes  sont  en  leurs  mains  ^.  » 

Aux  témoignages  écrits  sucebde  la  conduite  {rios  âo- 
quente  encore  des  souverains  pontifie»  dans  tonte  la  sob 
des  siècles.  Saint  Pascal  extrait  des  GataGombes  den 
mille  trois  cents  martyrs,  qu'il  place  dans  Téf^ds 
Sainte-Praxède  ;  quel  signe  «nploie-t-il  jRmr  déagav 
à  la  postérité  la  sanglante  victoire  de  tous  ces  h&wdB 
la  foi?  Deux  magnifiques  palmes  en  mosaïque,  gnifén 
sur  Fabsidè  de  la  Basilique.  Saint-Félix  m,  danAYéijlm 
des  Saints-Gosme-et-Damien  ;  Ânastase  IV,  dans  régBK 
de  Saint-Venance,  près  de  Saint-Iean  de  Latran  ;  InM* 
centn,  à  Sainte-Marie  in  Trtutevere;  Honorins  ffl. 
dans  la  Basilique  de  Saint-Paul  hors  des  Murs,  ( 
le  même  symbole  pour  désigner  le  mtaie  fidt. 

Concluons  par  ces  paroles  de  l'homme  le  pins  i 
de  son  siècle,  qui  résument  l'histoire  emblématiqae  de 
tous  les  âges  chrétiens  :  «  Les  saints,  dit  Bellarmin,80it 
toujours  représentés  avec  les  emblèmes  de  la  vertu,  de 
la  souffrance  ou  de  la  puissance.  Saint  Pierre  avec  les 
clefs;  saint  Laurent  avec  son  gril,  etc.  ;  les  martyrs  aw 
des  palmes,  tous  les  saints  avec  la  couronne.  Ces  em- 
blèmes sont  comme  une  histoire  abrégée  des  actions  et 
des  souffrances  de  ceux  que  nous  devons  honorer  >.  » 


*  Quid  per  palmas?  nisi  prœmia  victorise  desîgoantar. 
Ipsae  quoque  dari  vincentibus  soient.  Unde  de  his  quoqueqai 
in  cerlamine  martyrii  antiquum  hostem  vicerunt  et  jam  ?ie- 
tores  in  patria  gaudebant  scriptum  est  :  Et  palmœ  ia  manibos 
eorum.  Homil.  xvii,  in  Eaech, 

*  Sancti  semper  cum  insigni  virtutis,  vel  passîonis,  vel  po- 
testatis  pinguntur  ;  Petrus  cum  clavibus,  Laurentios  cnm 
craticula,  etc.,  martyres  omnes  cum  palmis,  sancti  omnes 
cum  diademate',  ex  quvbws  «à^\&^^^\t»^x;^q!B!«so^ 
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De  même  donc  que  le  Concile  de  Trente  a  constaté  le 
pouvoir  perpétuel  et  la  vigilance  constante  de  l'Église 
sur  l'enseignement  figuré,  de  même  le  Saint-Siège  n'a 
M  que  constater  la  tradition  catholique  sur  la  signifi- 
cation de  la  palme  lorsqu'il  Ta  solennellement  déclarée 
signe  distinctif  et  suffisant  par  lui-même  du  martyre. 
Voici  le  mémorable  décret  :  «  Lorsqu'il  fut  question  des 
signes  auxquels  on  pourrait  distinguer  les  vraies  et  les 
Élusses  reliques  des  martyrs,  la  sacrée  Congrégation, 
ayant  examiné  mûrement  l'affaire,  déclara  que  la  palme 
rt  le  vase  teint  de  sang  devaient  être  regardés  comme  des 
signes  irréfragables  du  martyre  :  quant  aux  autres 
signes,  elle  en  renvoya  l'examen  à  un  autre  temps  *.  » 
Nous  devons  ajouter  que,  malgré  ce  décret,  malgré  les 
preuves  multipliées  de  la  signification  de  la  palme  sur 
les  tombes  primitives,  Rome,  par  une  prudence  qu'on 
ne  saurait  trop  admirer,  ne  relève  aujourd'hui  que  les 
corps  accompagnés  du  vase  de  sang  *. 

Heureux  d'avoir  reconnu  les  solides  fondements  sur 
lesquels  repose  la  conduite  de  l'Église  dans  la  question 
des  saintes  reliques  aussi  bien  que  dans  toutes  les  autres, 
nous  regagnâmes  avec  la  nuit  la  Porte  du  Peuple,  bien 
disposés  à  la  repasser  demain,  afin  d'étudier  le  vase  de 
sang,  second  signe  distinctif  du  martyre. 


quasi  per  compendium  quid  illi  quos  colimus  egerint,  quidvc 
passi  sunl.  De  Eccles,  triumph,,  lib.  II,  c.  x. 

•  Cum  de  nolis  disceptaretur.  ex  quibus  verse  sanctorum 
martyrum  reliquiae  a  falsis  el  dubiis  dignosci  possinl,  eadem 
S.  CoDgregatio,  re  diligentius  examinata,  censuil  palmam  te 
vas  illorum  sanguine  tiiiclum  pro  signis  certissimis  habenda 
esse;  aliorum  vero  signorum  examen  in  aliud  tempus  rejecit. 
Dat.  Rom,  die  x  aprilis  1668. 

•  Voir  BenoIt  XIY,  de  Beatif  et  Canonisai,,  %^. 
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catacombes  de  la  Voie  Flaminieime  (suite).  —  Cataeoabe  4$ 
Sainte-Tbéodora.  —  Vase  de  9an§,  second  signe  da  martfn.  ^ 
Zèle  des  chrétiens  de  tons  les  temps  ponr  aToir  le  sang  êm 
martyrs. 

Après  avoir  monté  le  Saint-Escalier  et  rendn  RM 
hommages  au  vénérable  portraitde  Notre-Seigneor,qii'Qi 
y  conserve  et  qu'on  y  découvre  aujourdlmi,  nous  n^i- 
gnàmes  la  Voie  Flaminienne.  Gomme  toutes  les  antnii 
elle  fut  rougie  du  sang  de  nos  pères.  A  saint  Valeniînife 
joignent  les  glorieux  martyrs  AldKmdius,  prêtre,  Abboi- 
dantius,  diacre.  Le  16  septembre  de  l*an  303,  une  ferie 
immense  encombrait  la  Voie  Flaminienne,  le  pont  HihifC 
et  les  plaines  qui  s'étendent  à  dix  milles  de  distanoe. 
Que  faisait  là  tout  ce  peuple  ?  Un  spectacle  sanglant  dU 
être  offert  à  son  avide  cruauté. 

Voici  venir  lentement  au  milieu  des  licteurs  deux  m- 
nistres  de  l'Évangile,  chargés  de  chaînes  et  le  corps 
épuisé  par  les  horribles  tortures  du  chevalet.  Ils  vonl 
subir  la  mort  :  ainsi  le  veut  le  magnanime  Dioclétieo. 
Tout  à  coup  un  long  frémissement  parcourt  la  foule;  les 
uns  crient  au  prodige,  les  autres  à  la  magie.  Qu'esta 
arrivé?  Marcius,  noble  rejeton  d'une  des  plus  iUustres 
familles  de  Terapire,  s'est  présenté  devant  les  martyrs. 
Il  a  eu  foi  au  pouvoir  miraculeux  de  l'innocence,  et  il  a 
demandé  aux  saints  la  résurrection  de  son  jeune  llls, 
qu'il  vient  de  perdre.  Sa  prière  est  exaucée,  son  fils  est 
entre  ses  bras,  plein  de  vie. 

Du  père  et  de  l'enfant  la  reconnaissance  a  fait  des  chré- 
tiens; Tempereur  en  est  immédiatement  informé,  et  da 
Palatin  revient  l'ordre  d'envelopper  dans  le  mfime  snp- 
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plice  et  les  apôtres  et  les  néophytes.  Tous  quatre  con- 
tinuent leur  marche  et  reçoivent  ensemble  la  palme  du 
martyre.  La  nuit  suivante,  une  dame  romaine,  nommée 
Théodora,  vint  avec  ses  serviteurs  enlever  les  corps  des 
saintes  victimes,  les  plaça  dans  sa  voiture  et  les  con- 
duisit dans  une  de  ses  terres,  située  à  vingt-huit  milles 
de  Rome.  Elle  les  enveloppa  précieusement  de  linceuls 
avec  des  parfums  et  les  inhuma  dans  la  paix  ^ 

Notre  intention  était  d'aller  visiter  la  Gatacombe  de 
Sainte-Théodora  ;  mais  la  distance  nous  retint.  Je  dirai 
seolement  que  ce  glorieux  cimetière  se  trouve  en  face 
du  mont  Soracte,  si  célèbre  par  la  retraite  de  saint  Syl- 
vestre; qu'il  est  de  forme  circulaire,  à  deux  rangs  de 
galeries,  et  qu'il  conserve  encore  quelques  monuments 
pimitifs,  entre  autres  l'inscription  de  sainte  Théodora, 
qui  vint  elle-même  partager  le  tombeau  des  martyrs. 

Regagnant  la  Gatacombe  de  Saint -Yalentin ,  nous 
abordâmes  la  question  du  vase  de  sang  comme  signe 
distinctif  du  martyre.  Les  monuments  que  nous  avions 
ras,  ceux  que  nous  avions  sous  les  yeux,  rendaient  pal- 
pable le  sujet  de  nos  études.  Or,  quand  on  opère  sur 
une  matière  appréciable  au  tact  et  à  la  vue,  les  recherches 
sont  [plus  agréables,  Texamen  plus  facile  et  le  succès 
{dus  certain. 

A  côté  d'un  grand  nombre  de  loculi  se  trouve,  ainsi 
qae  nous  l'avons  remarqué,  une  petite  ouverture  pra- 
tiquée dans  le  tuf  et  renfermant  un  vase  de  sang.  Nous 
avons  à  montrer  :  !•  que  ce  vase  n'est  point  un  vase  la- 
crymatoire  ni  un  vase  de  parfums,  mais  bien  un  vase  de 
sang;  2*»  qu'il  est  placé  là  pour  indiquer  le  tombeau  d'un 
martyr. 

*  Bar.,  t.  II,  an,  303,  n.  113.  —  Mazzolari,  t.  V,  426; 
Àcf.  SS.  Abund.  et  Abmd.,  apud  Bosio,  lib.  lY,  ^.  il\.. 
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Les  païens  honoraient  les  fçméràilles  de  lears  proehei 
et  de  leurs  amis  par  nne  grande  abondance  de  UurnMi. 
Dans  la  crainte  que  la  douleur  réelle  n'en  fit  pas  auf 
répandre,  on  payait  des  femmes  pour  en  yerser.  Qà 
femmes,  appelées  pro^fieœ,  s'arracbaient  les  dieiepb 
se  frappaient,  s'égrati^aient  le  visage,  chantaient  dtt 
chants  lugubres,  afin  de  se  fiiire  pleurer  ^.  QudqiMib 
leurs  larmes,  ainsi  que  celles  des  parents  et  des  aÉ^ 
étaient  recueillies  dans  des  vas^  lacrymatoires,  e^èei 
de  fioles  en  verre,  étroites  et  très*longues,  qu'on  eÉkr- 
mait,  avec  les  cendres  du  mort,  dans  l'urne  sépùkrit 
De  là,  cette  formule,  assez  souvent  reproduite  sur  Iv 
tombes  païennes  :  Ils  Font  déposé  avec  des  larmai 

En  cherchant  la  raison  de  cet  usage,  on  la  trootedHÉ 
l'ignorance  oh  étaient  les  paï^os  du  dogme  constAUÉ 
de  la  résurrection.  Persuadés  que  le  corps  de  lenn  ab 
périssait  pour  jamais,  ils  tenaient  à  se  montrer  moow- 
lables  ;  et,  afin  d'éterniser  leurs  regrets,  ils  enfemuM 
des  larmes  avec  les  cendres  de  ceux  qu'ils  avaient  perdus. 

Rien  de  semblable  n'avait  lieu  parmi  les  chrétiens.  Ib 
pleuraient  sans  doute  à  la  mort  de  leurs  frères  ;  mais  Os 
ne  pleuraient  pas  comme  ceux  qui  n'ont  plus  d'espérance. 
Aussi,  jamais  ils  ne  connurent  l'usage  des  vases. lacry- 
matoires  :  histoire,  tradition,  monuments,  tout  se  tait  à 
cet  égard.  Ce  silence  absolu  acquiert  la  force  d'nnc 
preuve  positive  quand  il  s'agit  d'hommes  qui  regardaient 
la  mort  comme  un  sommeil  et  la  séparation  comme  une 
absence  de  quelques  jours.  D'ailleurs,  les  vases  lacrymsi- 

*  CiCER.,  de  Legih.,  lib.  IL 

*  Pnus  urna  cum  odoribus  et  lacrymis,  quse  vitreo  vasculo 
injectse  essenl»  ossa  cum  cineribus  claudebantur  :  onde  bec 
verba  :  Cum  lacrymis  posuere.  —  Gaitter.,  de  Jure  Mas., 
lib.  I,  c.  xxvii. 
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toires  se  plaçaient  toujours  dans  Tintérieur  des  monu- 
ments. Or,  les  millions  de  loculi  ouverts  jusqu'à  ce 
jour  dans  les  Catacombes  n*en  ont  pas  donné  un  seul.  Il 
est  donc  démontré  pour  qui  est  tant  soit  peu  initié  aux 
rites  funéraires  des  anciens,  que  les  vases  trouvés  auprès 
des  tombes  de  la  Rome  souterraine  ne  sont  pas  des  vases 
lacrymatoires  *. 

Est-il  également  certain  qu'ils  ne  sont  pas  des  Tftses 
de  parfums?  C'est  ce  que  nous  allons  examiner.  L'usage 
des  parfums,  dans  les  funérailles,  remonte  à  la  plus 
haute  antiquité.  On  le  voit  pratiqué  chez  les  Égyptiens, 
de  qui  les  Hébreux  paraissent  l'avoir  reçu  *.  De  l'Egypte 
il  passa  dans  la  Grèce,  de  la  Grèce  en  Italie  '.  Dès  les 
premiers  temps  de  la  république,  une  loi  des  douze  ta- 
bles en  constate  l'existencelorsqu'elle  défend  d'employer 
des  parfums  dans  la  sépulture  des  esclaves  *.  Dans  les 
grands  jours  de  l'empire,  on  jetait  dans  le  bûcher  des 
Césars  et  des  grands  une  quantité  considérable  d'aroma- 
tes, soit  pour  honorer  le  défunt,  soit  pour  rendre  plus 
rapide  l'action  du  feu,  soit  pour  empêcher  toute  odeur 
désagréable*. 

*  Voyez  BoLDETTi,  lib.  I,  c.  xxxiv. 

*  Gen,^  c.  L. 

»  Plato,  m  Phœdon, 

*  Ul  servilis  unclura  omnisque  circumpotatio  tollatur, 
Tarquinii  corpus  bona  femina  lavil  et  unxit. 

Ennius,  apud  Serv.^  Mneid.,  lib.  IV. 

*  Gongesla  cremantur 

Thurea  dona,  dapes,  fuse  cratères  olive. 

Virgile,  Mneid,,  lib.  VI. 

Lecta  ossa  vino  et  lacté  perfusa,  siccataque,  aromalibus  et 
odoribus  commixtain  urnam  reponebant.  —  Spond.,  de  Cœ- 
meter,^  lib.  I,  pars  m,  c.  3. 
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Les  dirétieiis  imitèrent  cet  usage.  Ds  anient  povr 
modèle  b  conduite  tenue  par  les  héros  du  Gahaireàré- 
gard  dn  divin  Maître.  Ckndme  on  ensevelit  le  coq»  di 
Seigneur  dans  nn  linceal  avec  des  anmates  ^,  de  wlm 
ils  enveloppaient  les  corps  de  leurs  frères  et  surtotf  Is 
martj-rs  dans  des  linges  avec  des  parfiims.  Ce  gcveè 
sépulture  est  menti(Hiné  à  diaqne  page  de  nos  monmaBii 
primitifs*. 

Quant  à  déposer  dans  l'intérieur  ou  à  rextérieir  ds 
tombeaux  des  vases  remjdis  de  parfiouns,  ni  les  jaSmm 
les  chrétiens  ne  connur^t  januds  un  semblable  une. 
Malgré  les  fouilles  plusieurs  fois  séculaires,  malgrihi 
mnombrables  tmnbeaux  mis  àdéoonvert,  le  premiflriai 
de  ce  genre,  placé  dans  les  urnes  des  mausolées,  te 
les  ofte  des  Ck)lombaires,  dans  les  locttK  des  GataeniAeik 
est  encore  à  trouver  ». 

^  Acœperunt  ergo  corpus  Jesu  et  ligaverant.  illad  limai 
cum  aromatibus,  sicut  mos  est  Judseis  sepelire.  Joan.,  c  il 

•  BoLDETTi,  lib.  I,  c.  XXXI v,  p.  474  et  suiv. 

'  Che  di  tali  unguenti,  profumi  ed  odori  si  coUocasseroinsi 
o  dentro  o  fuor  de'  sepolcri,  finora  non  è  stato  possibile  ria- 
venirlo  in  veruno  degli  autori  che  trattano  de*  fonerali  degli 
antichite  specialmente  di  Roma.  Id.,  ibid.^  p.  175. —  t  Qoiot 
aux  vases  qui  accompagnent  quelquefois  les  tombeaux  paieos, 
il  est  d'abord  reconnu  qu'ils  se  trouvent  toujours  à  l'inténeor 
et  non  à  Texlérieur  de  la  tombe,  tandis  que  les  fioles  da  siog 
des  martyrs  sont  toujours  placées  au  dehors  et  jamais  à  l'inté- 
rieur de  leur  loculus.  Puis,  un  doute  assez  grave  s'est  éleré 
sur  la  destination  des  vases  que  Ton  a  trouvés  dans  les  sëpol- 
lures  païennes,  à  savoir  s'ils  étaient  employés  pour  les  parfums, 
comme  l'ont  prétendu  quelques  archéologues  modernes,  après 
Schoêfflinet  Faciaudi,  ou  plutôt  si  ce  n'étaient  pas  des  vtses 
lacrymatoires,  ainsi  que  l'ont  présumé  Ghiffiet^KirmaDii,  Smilb 
et  d'autres  écrivains. 

Mais,  quel  qu'ait  été  Temploi  réel  de  ces  vases.  Ton  etraobt 
de  ces  usages  répugnent  également  au  caractère  des  sépoltores 
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Mais  n'en  découvre-t-on  pas  qui,  placés  à  l'extérieur 
des  monuments,  servaient  comme  de  réchauds  dans  les- 
quels on  faisait  brûler  des  parfums  en  l'honneur  des  morts, 
aux  jours  anniversaires  de  leur  trépas?  On  peut  afiBrmer 
qa*il  n'en  existe  aucun  près  des  tombes  païennes.  Quoi 
qall  en  soit^  il  est  plus  clair  que  le  jour  que  ces  vases 
n'accompagnent  jamais  les  tombeaux  de  nos  Catacombes, 
et  que  ceux  qu'on  y  trouve  sont  des  vases  de  sang  :  en 
Toici  les  preuves. 

Ces  vases  sont,  en  général,  de  verre,  un  petit  nombre 
m  terre  cuite,  quelques-uns  en  bronze.  On  conçoit  sans 
peine  que  les  premiers  n'ont  pu  servir  à  brûler  des  par- 
flnns  :  le  moindre  charbon  enflammé  les  aurait  fait  écla- 
t«r.  Pas  plus  que  les  premiers  ceux  de  la  seconde  et  de 
la  troisième  espèce  n'ont  pu  être  employés  à  un  pareil 
usage.  Sans  doute,  ils  sont  d'une  matière  capable  de  ré- 
sister à  l'action  du  feu  ;  mais  l'exiguïté  de  l'ouverture, 
semblable  au  cou  d'une  bouteille,  ne  permet  pas  d'y  in- 
troduire des  charbons .  La  simple  vue  de  ces  vases  rend 
absnrde  la  supposition  qu'ils  ont  pu  servir  de  réchauds. 


des  martyrs.  D'une  part,  l'Église  n'a  jamais  prié  pour  le  salut 
des  martyrs  et  n'a  jamais  non  plus  déploré  leur  trépas,  puis- 
que c'eût  été  contraire  à  la  gloire  des  martyrs  et  de  Dieu  : 
on  ne  trouve  pas  une  larme  gravée  sur  leur  tombe.  D'autre 
part,  si  elle  les  eût  honorés  avec  des  vases  de  parfums  et  de 
liqueurs  que  les  païens  consacraient  aux  dieux  Mânes  ov  ' 


Vesfénanod  démintre  qn^  dans  la  léaliKé,  ils  u'a 
ont  jamais  servL  Les  Cataconnhes  sont  pirincg  de  hn^ 
eo  terre  emte,  destinées  à  éclairer  les  gaksries.  QMOlqae 
éteintes  depuis  quinze  on  dix-buil  sièdtes»  ces  laoïM 
conservent  la  trace  du  fen.  Le  bec,  fintoient  noîici,  Ér 
teste  le  passage  de  la  famée  :  nous  en  possédons  pii- 
sienrs,  recndllies,  sons  nos  jenx,  dans  les  fatacombei 
de  Sainte-PrisdDe,  qui  portent  le  cadiet  irrécnsaUede 
lenr  usage  primittf. 

Si  donc  les  vases  dont  il  s*agit  avaient  jamais  conlM 
des  chaiixns,  ils  conserveraient  qndqne  trace  de  fini  ;  « 
devrait  mtene  y  trouver  des  restes  de  diarlMMis  wÊk 
avec  la  terre  dont  quelques-uns  sont  plos  on  moinsn» 
pSs.  Or,  reiamod  le  plus  attentif  et  mille  finis  répétée 
jamais  pu  7  surprendre  ni  trace  de  fien  ni  résidu  de  cl»- 
bons  on  de  matière  carbonisée  :  ils  ne  servirent  doncM 
de  récbauds  ni  de  cassolettes. 

A  ces  preuves  matérielles  se  joint  une  preuve  monk 
qui,  pour  le  pèlerin  des  Catacombes,  remplace  toutes  les 
autres.  EUe  naît  de  la  nature  même  des  lieux.  Â  h  vue 
des  profonds  souterrains  oh  circule  à  peine  la  quantité 
d'air  nécessaire  à  la  respiration;  à  la  vue  de  ces  petites 
chapelles  oii  le  séjour  prolongé  d'un  certain  nombre  de 
personnes  joint  à  la  fumée  de  lampes  nombreuses  épaissi^ 
et  vicie  promptement  Tatmosphère,  commaitadmettreb 
présence  de  réchauds  remplis  de  charbons  et  dégageant» 
pendant  des  heures  entières,  des  nuages  d'aioens  et  de 
parfums  ?  La  seule  pensée  d'une  pareille  hypothèse  soft 
pour  asphyxier. 

d'autres  divinités  infernales,  l'Église  eût  alors  roidn  anx 
martyrs  un  honnenr  emprunté  à  cette  idolâtrie  abominable 
contre  laquelle  ils  avaient  protesié  par  leur  supplice  et  leor 
mort.— P.  Secghi,  Lettres  sur  te  Martyre  de  MoimSatrimen.  ' 
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Aussi  rhistoire,  qui  mentionne  avec  tant  de  fidélité,  et 
les  offrandes  de  luminaires  faites  aux  tombeaux  des 
martyrs  par  les  souverains  pontifes,  et  les  parfums  de 
tout  genre  employés  par  les  chrétiens  dans  Tensevelisse- 
ment  de  leurs  frères,  ne  dit  pas  un  seul  mot  des  aromates 
briUés  en  leur  honneur  sur  de  prétendus  réchauds  *.  Les 
Tases  de  verre,  de  terre  cuite  ou  de  bronze,  placés  auprès 
des  loeuliies  martyrs,  ne  sont  ni  des  vases  lacrymatoires, 
ni  des  cassolettes,  ni  des  réchauds  à  parfums  :  voilà  un 
fait  acquis.  Que  sont-ils  donc  ?  Telle  est  la  question  qu*il 
faut  maintenant  éclaircir. 

L'histoire,  la  tradition,  la  science,  TÉglise,  répondent 
d"mie  voix  unanime  :  Ces  vases  contiennent  le  sang  des 
martyrs.  Ici,  je  Tavoue  avec  transport,  c'est  une  bonne 
fertone  pour  le  pèlerin  catholique  des  Catacombes  d'être 
ecmduit,  par  les  exigences  de  son  sujet,  à  dérouler  aux 
regards  de  ses  frères  une  des  plus  magnifiques  pages  des 
amiales  de  la  primitive  Église. 

Dans  la  personne  des  pêcheurs  galiléens,  le  Christia- 
nisme est  entré  dans  la  grande  Rome  avec  la  prétention 
de  renverser  Jupiter  du  Capitole  et  d'engager  une  lutte  à 
mort  avec  le  paganisme.  L*heure  du  combat  gigantesque 
a  sonné  :  les  lions  et  les  tigres  rugissent  dans  l'Âmphi- 
fhëfttre.  Le  Palatin,  le  Quirinal,  le  Janicule,  les  sept 
Collines,  le  Forum,  se  couvrent  de  roues,  de  chevalets, 
dlnstruments  de  supplice  :  sous  la  dent  des  animaux 
ftirieux,  sous  la  hache  des  licteurs,  le  sang  chrétien  coule 
à  grands  flots;  durant  trois  siècles  les  victimes  périssent 

*  lisdemque  institutis  disposuit  ut  in  cœmeteriis  circum- 
qoaque  positis  Romse  in  die  natalitiorum  eorum  (martyrum) 
lominaria  ad  vigilias  faciendas  et  oblationcs  de  patriarchio  pcr 
oblationarium  deportarenlur  ad  celebrandas  missas,  etc.  — 
Anastas.,  m  Greg,^  m,  etc. 

T.  IV.  86 
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par  millioDs.  To  triple  enthoosiasiDe  s*est  emparé  de  la 
reine  do  monde,  enthousiasme  de  la  cmauté  dans  les 
empereurs,  les  magistrats  et  les  bourreaux  ;  enthousiasme 
des  tortures  et  de  la  mort  dans  les  martyrs;  enthou- 
siasme de  l^amour  et  de  la  vénération  dans  les  frères  des 
victimes. 

Regardez  ce  peuple  entier  de  sénateurs,  de  chevahers 
romains,  de  matrones,  de  jeunes  filles,  d'hommes  et  de 
femmes  du  peuple  qui  veillent  aux  portes  du  Colisée,  à 
rentrée  du  Forum,  au  pied  des  échafauds.  Malgré  les 
bourreaux,  les  soldats  et  les  juges,  de  la  voix  et  du  geste 
ils  encouragent  les  condanmés  au  milieu  de  leurs  tor- 
tures ;  puis,  quand  de  profondes  blessures  ont  Eût  jaillir 
leur  sang,  quand  le  glaive  homicide  ou  la  dent  mm- 
trière  des  hyènes  et  des  panthères  Tout  fait  couler  par 
torrents,  quand  enfin  ils  ont  expiré,  voyez  tout  ce  peuple 
se  précipiter  sur  l'arène  ensanglantée  de  l'amphithéâtre, 
pénétrer  hardiment  sous  les  chevalets  et  les  échafauds 
et  recueillir  k  Tenvi,  avec  des  linges  et  des  éponges,  le 
sang  dont  la  terre  est  inondée,  en  attendant  qu'il  puisse 
emporter  prtVneuseraent,  dans  des  cavernes  inconnues, 
les  restes  mutilés  des  victimes  * .  Voilà  le  spectacle,  étrange 
aux  yeux  de  la  raison,  sublime  aux  yeux  de  la  foi,  donl 
Rome  et  Garthage,  Lyon  et  Smyrne,  l'Orient  et  l'Occidenl 
furent  chaque  jour  témoins  pendant  trois  siècles. 

Malheureusement  les  limites  de  mon  sujet  ne  per- 
mettent de  citer  qu'un  petit  nombre  d'exemples.  Comme 
Jérusalem  avait  vu  Marie  et  Madeleine  rester  courageu- 
sement sur  le  Calvaire  en  face  de  la  croix  pendant  le 

*  Tant!  faciebant  sacras  martyrum  reliquias  ut  sudoris,  si 
possent,  guttas  haurirent,  et  stillas  sanguinis,  etiam  perseco- 
tore  vidente  alque  exerto  gladio  minitante,  qualibet  arie  su- 
briperenl  alque  recoïv^Let^wv.  —  ^k^w..^  au.  ^6i,  n.  34. 
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supplice  de  la  grande  Victime,  de  même,  pendant  les 
furieuses  persécutions  de  Néron  et  de  Domitien,  Rome 
vil  constamment  au  pied  du  gibet  des  martyrs  deux  hé- 
roïnes, deux  jeunes  et  nobles  vierges,  filles  du  sénateur 
Pndens,  recueillir  avec  un  zèle  infatigable  le  sang  pré- 
cieux des  martyrs.  Praxède  et  Pudentienne,  les  monu- 
ments primitifs  vous  attribuent  la  gloire  incomparable 
d'avoir  sauvé  le  sang  et  les  restes  sacrés  de  trois  mille 
victimes.  Honneur  au  génie  des  arts,  qui  a  bien  mérité  du 
Christianisme  en  vous  représentant  Tune  et  l'autre  dans 
l'exercice  de  votre  héroïque  charité  *. 

Sous  Valérien,  Hippolyte,  la  gloire  de  Rome,  est  mis 
ai  pièces  par  des  chevaux  indomptés,  qui  le  traînent  dans 
des  chemins  couverts  d*épines  et  de  cailloux.  Ses  membres 
sont  semés  sur  une  longue  étendue,  couverte  de  distance 
en  distance  par  des  (laques  de  sang  :  dix-neuf  martyrs 
périssent  avec  lui.  L'horrible  supplice  est  à  peine  com- 
mencé que  les  frères,  les  sœurs,  c'est-à-dire  les  chrétiens 
de  tout  âge  et  de  tout  sexe,  accourent  pour  recueillir  et 
le  sang  et  les  membres  sacrés  des  victimes.  Les  uns 
ramassent  la  tête  vénérable,  dépouillée  de  sa  chevelure  ; 
les  antres,  les  mains,  les  bras,  les  épaules  mutilés  ;  ceux-là 
recueillent  avec  des  linges  et  des  éponges  jusqu'à  la  der- 
nière goutte  de  leur  sang  précieux  *. 


'  Dans  l'église  qui  porte  son  nom,  on  voit  sainte  Praxède 
pressant  une  éponge  pleine  de  sang  sur  le  bord  d'un  puits. 
L'usage  des  éponges  pour  recueillir  le  sang  des  martyrs,  at- 
testé par  les  monuments  primitifs,  est  devenu  palpable  par  la 
découverte  d^un  grand  nombre  de  vases  où  se  trouvait  encore 
l'éponge  imbibée  de  sang.  —  Voyez  Boldetti,  lib.  I,  c.  xxxi, 
p.  149, 150. 

'    Ille  caput  niveum  complectitur,  ac  reverendam 
Ganitiem  molli  confovet  in  gremio. 
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Qui  M  comiatt  lliéroïcpie  courage  des  iUmtra  m- 
trones  PrisdUe,  Gyriaque,  Lncine,  Marcelle,  Juste,  Théo- 
dora,  glorieiise  lignée  dli^Ines,  qui  reprodnisireiit  pai- 
dant  trois  siècles,  aux  regards  de  la  grande  Rome,  llntié- 
pidité  de  leur  mère  et  de  leurs  sœors,  Marie  et  les  siinltt 
femmes  du  Calvaire!  Mais  ce  que  plusieurs  ignorent, 
c*est  que  le  dévouement  pour  les  martyrs,  la  sainte  an- 
dite  de  posséder  leur  sang  et  leurs  restes  préciedi  lé- 
guaient en  souverains  dans  le  cœur  d'une  impénlrin; 
et  quelle  impératrice,  grand  Dieu  I  la  femme  mftme  di 
plus  terrible  persécuteur  que  r£|^  ait  jamais  en  :  fâ 
naamé  sainte  Sereoa,  épouse  de  Diodétien  ! 

Suianne,  jmme  vierge,  la  fleur  de  lanoblesse  romuiei 
vient,  par  ordre  du  tyran,  d'eqàrer  an  milieu  destsr- 
tnres.  La  nuit  suivante  rimpératrice  sort  mystériem- 
ment  du  palais,  et  pendant  le  sommefl  du  tigre  elle  liot 
reimeillir  de  ses  propres  mains  le  ôorpsderhéro&ie;aitt 
son  voile  die  ramasse  le  sang.  Plus  heureuse  de  M 
trésor  que  son  mari  de  toutes  ses  conquêtes,  elle  enferme 
le  précieux  dépôt  dans  une  cassette  d'argent,  remporte» 
palais,  et  tous  les  instants  du  jour  et  de  la  nuit  qu'elle 
peut  saisir  elle  vient  furtivement  oiMr  ses  prières  et  ses 
vœux  à  son  auguste  amie  ^ 

Hic  liumeros,  truncasque  manus,  et  brachia,  et  uloas, 
Et  genua,  et  cnirum  fragmîna  nuda  legit 

Palllolis  etiam  bibulse  siccantar  arenœ, 
Ne  quis  in  infecto  pulvere  ros  maueat. 

Si  quis  et  in  sentibus  recalenli  adspergine  sangnis 
Insidet,  hune  omnem  spongîa  pressa  rapit. 

Prudent.,  Hymn.  n. 

^  Serena  augusu,  cum  gaudio  noctu  veniens,  oollegit  cor- 
pus sanctae  mariyris,  et  sangoinem  ejos  illic  fusum  sac  veii- 
mine  extersit^  pos\ùU\&e  'm  cA^«a.  vc^eositea  paktio  soo,  obi 
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Passons  à  Carthage.  Saint  Cyprien  va  au  supplice;  avec 
loi  marchent  de  nombreux  chrétiens.  Sous  les  yeux  des 
juges  et  des  bourreaux,  ils  étendent  par  terre  des  linges 
et  des  mouchoirs,  afin  de  recueillir  le  sang  de  Tillustre 
martyr*. 

Nicomédie  contemple  le  même  spectacle.  Par  ordre  de 
Koclétien,  vingt-trois  martyrs,  à  la  tête  desquels  marche 
saint  Adrien,  non  moins  célèbre  à  Rome  qu'en  Orient, 
sont  condamnés  au  supplice  de  la  roue.  De  leurs  membres 
dédiirés,  broyés,  coulent  des  torrents  de  sang  précieux 
que  sainte  Nathalie,  digne  épouse  d'Adrien,  et  plusieurs 
dames  de  ses  amies  reçoivent  avec  un  amour  qui  ne  peut 
être  comparé  qu'à  leur  courage.  Les  unes  le  recueillent 
dans  des  linges  et  de  la  pourpre,  les  autres  dans  leur 
propre  sein.  Ce  n'est  pas  assez;  les  illustres  matrones 
?QieDt  les  habits  des  bourreaux  couverts  de  ce  sang  pré- 
àeaiL  :  pour  les  avoir  elles  leur  jettent  l'or,  les  perles, 
les  riches  parures  dont  elles  sont  couvertes  2. 

Portons  encore  nos  regards  vers  l'Arménie.  Les  ordres 
cruels  de  Dioclétien  s'y  exécutent  comme  dans  le  reste 
lu  monde.  La  ville  de  Sébaste  voit  son  vénérable  évêque, 
saint  Biaise,  conduit  au  supplice.  Parmi  la  foule  immense 
lui  suit  le  glorieux  martyr  se  distinguent  sept  héroïnes, 

iiu  noctuque  furtivis  vicibus  orarenon  cessabat. -4c^  S.Su- 
ian,j  apud  Sur.,  li  aug. 

*  Fratres  vero  fientes  linteamina  et  oraria  anle  eum  pone- 
)ant»  ne  sanctus  cruor  defluens  absorberetur  a  terra.  Act,  S, 
Oyp,^  apud  Ruinart. 

*  Suscipientes  saDguinem  sanctorum  et  linteaminibus  et 
jurpura  qui  slillabat  de  eorum  corporibus  ;  aliae  vero  in  sinu 
lac  suscipientes  abscondebanl,  et  vestimenta  quaestionario- 
*nm,qu8e  erant  sanguine  infusa  sanctorum  martyrum,  claris- 
âmœ  feminae  comparaverunt  multo  auro  vel  gemmis  et  orna- 
nentjs  pretîosis.  MSS.  Ood,  ex  S.  Mar.  TramtxjW  •^^^  VL. 
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qui  recueilteDt  prédeosemeiit  les  gouttes  de  sang  qâ 
tombent  de  ses  UessoresS*  et,  ccmune  leurs  frèreset 
leurs  sœurs  de  rOrieut  ^  de  rOccident,  elles  marquai 
leur  corps  de  ce  sang  précieux. 

Sublime  témoignage  de  la  haute  estime  qu'on  fiôsakdi 
sang  des  martyrsl  De  même  qu'après  la  Gommunioa m 
héroïques  aïeux,  trompant  le  doigt  dans  le  calice,  s'or 
gnaient  les  yeux  et  les  oreilles  avec  le  sang  adorabtorài 
R(ft  des  martyrs,  de  même  par  cette  onction  sanf^ 
ils  communiaiait  ayec  ses  gl(»rieux  imitateurs,  soit  pou 
s'identifier  à  leur  courage  et  à  leur  sacrifice,  sent  poorN 
guérir,  se  ibrtifier  et  s'animeran  combat*. 

A  qui  serait  tenté  de  révoquer  en  doute  ces  traîlsé 
foi  et  d'intréiHdité,  parce  qu'il  ne  saurait  les  comprendR^ 
je  dirai  en  inremi^  heu  :  EiqpliqueK-moi  le  [courage  to 
martyrs,  et  je  vous  expliquœd  le  courage  des  cM- 
tiens.  Fallait-il  moins  d'héroïsme  aux  premiers  pov 
répandre  volontairement  au  milieu  des  tortures  jusqu'au 
dernières  gouttes  de  leur  sang,  qu'il  n'en  follait  an 
seconds  pour  les  recueillir?  Je  dirai,  en  second  lieu,  que 
cette  intrépidité  sublime,  quelque  inexplicable  qu'elle 
vous  paraisse,  est  un  fait  constamment  reproduit  dans 
tous  les  siècles,  sur  tous  les  points  du  globe,  et  quevoos 
pouvez  encore  aujourd'hui  voir  vous-mêmes  de  vosyeox. 

'  Septem  beatissimae  mulieres  timcntes  Deum  sequebantor 
cum,  suscîpientes  guttas  sanguinis  qase  ab  eo  cadcbant,  et  se 
ipsas  ungebant.  Act.  S,  Bios.,  apad  Bolland.,  3  febr. 

*  Sancta  Natalia  extergebat  sangoiDcm  beati  Adriani,  et 
pcrungebat  ex  eo  corpus  suum.  Supra.  —  Cam  se  Tenerando 
uDxissent  illius  sanguine,  tanquam  ungaento  pretioso,  coose- 
quenter  ad  mortem  contenderunt.  AcU  S.  Aretœ^  apud  Sim., 
24  cet.  —  Marlyrii  aemulatione  accensa  (matrona),  citissime 
accurrens,  marlyris  ipsius  Aretae  cruore  se  filiumque  perunxil, 
/d.,  etc.,  etc.,  etc. 
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Ici»  encore,  je  suis  réduit  à  jalonner  la  démonstration, 
en  me  contentant  de  citer  quelques  faits. 

Lorsqu'en  1127  le  bienheureux  Charles,  comte  de 
Flandre,  fut  martyrisé,  un  peuple  entier  d'hommes  et  de 
femmes,  de  vieillards  et  d*enfants,  se  précipitèrent  sur 
le  Beu  où  coulait  son  précieux  sang,  qu'ils  recueilUrent 
dans  des  linges,  employant  même  des  instruments  de 
ièr  pour  enlever  les  gouttes  qui  s'étaient  attachées  aux 
pierres^ 

A  la  voix  de  saint  François-Xavier,  le  Japon  se  con- 
vertit, et  bientôt  le  feu  de  la  persécution  s'allume  avec 
violence.  Vingt-six  martyrs  sont  crucifiés  à  la  fois  sur 
le  sommet  d'une  montagne.  Les  satellites  et  les  bour- 
reaux forment  une  barrière  redoutable  autour  des  vic- 
times :  les  blessures,  la  mort  peut-être  seront  le  prix 
du  téméraire  qui  osera  la  franchir.  Vaines  terreurs! 
Gomme  leurs  frères  aines  d'Occident,  les  jeunes  chré- 
tiens d"Orient  bravent  les  menaces  et  les  supplices,  et 
recueillent  avec  amour  le  sang  des  héros,  plus  précieux 
pour  eux  que  la  soie,  la  pourpre,  l'or  et  les  pierreries  K 

Enfin,  pour  fermer  la  bouche  à  l'incrédulité,  voici 
qu'en  plein  dix-neuvième  siècle  les  timides  néophytes 
de  la  Cochinchine,  animés  tout  à  coup  d'un  courage  in- 
connu, imitent  trait  pour  trait  la  conduite  des  chrétiens 

^  Yideres  itaque  continue  innumerabiles  promiscui  sexus, 
liiversse  aetatis,  viros  et  muliercs  cerlatim  undiquc  occurrente», 
sanguinem  ejus  linteis  extergerc  et  ferramcntis  etiam  de  pavi- 
oiento  abradere.  —  Apud  Bolland.,  3  martii. 

■  Licuit  cernere  circumstantium  christianorum  ardorem, 
qui  per  mcdios  satellites,  fustuario  eorum  ncglccto,  ad  cruces 
accurrentcs,  alii  ut  sudaria  sua  martyrum  sanguine  imbuereut, 
aiil  ut  ex  vestium  limbo  aliquid  detraherent,  alii  ut  reliquia- 
ram  loco  aliud  aliquid  au  ferrent.  —  Apud  Bolland.  ,  febr., 
p.  761,  n.  100 


des  Gataoooibes.  Le  ID  seploiibre  1837,  un  denosnù- 
aomiaîres,  M.  Gcmiy,  est  eoapé  eo  moreesHi  psrordn . 
de  Ifinh-Mâm.  Trois  cents  soldats  entourent  le  fienà 
sDi^Gce,  h  foDle  païenne  est  immense.  Un  arrêt* 
mort  plane  sor  tontes  les  tètes  dirétiennes.  QndMfe 
osera  se  montrer? 

Voyez  arriver  d'abord  font  ce  qall  y  a  de  pins  Mb 
et  de  pins  timide  :  une  vieille  servante  et  nnerdigieueL 
Les  deu  haines  portent  deux  nattes,  afin  d'y  reoeidr 
le  sang  dn  martyr;  éDes  osent  même  recueillir  les  h»; 
beanx  de  chair  épars  çà  et  Bi.  Hnsiears  dirétiens  se 
gnent  à  dles;  et  comme  une  antre  reGgiense, 
d'appcvter  de  la  duréti^ité  voisine  des  linges 
d'avance,  tarde  trop,  ils  imbibent  le  sang  dans  tosi' 
qui  se  tronve  sous  la  main  :  les  habits  du  martjr,  i| 
mouchoirs,  du  papier.  A  ce  signal,  la  fimle  se  prédp^i 
pour  recueillir  aussi  quelques  gouttes  de  ce  sang  piA^ 
deux.  On  presse  les  chairspourren  exprimer,  oncreBM 
même  les  endroits  de  la  terre  oh  il  s'était  écoulé  vm 
abondance  ^ 

L'empressement  des  chrétiens  à  recueillir  le  sang  des 
martyrs  est  donc  un  fait  toujours  ancien  et  toujours  dob- 
veau.  Nous  chercherons  demain  la  raison  de  ce  phéno- 
mène unique  dans  l'histoire. 


*  Annal^  de  la  Prop,  de  la  Poi^  n,  63,  p.  254  et  suif. 
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19  Mars. 

Andience  pontificale.  —  Zèle  des  chrétiens  de  tous  les  temps.  — 
Les  vases  de  sang  placés  auprès  des  loculi  des  Catacombes  ne 
sont  ni  des  vases  iacrymatoires,  —  ni   des  vases  de  parfums, 

—  mais  des  vases  de  sang.  —    Ce  sang  est  celui  d-^s  martyrs. 

—  Le  vase  de  sang  est  le  signe  infaillible  du  martyre.  —  Lettre 
de  M.  Raoul  Ruchette. 

Une  seconde  audience  du  Saint-Père  suspendit  la  visite 
des  Catacombes.  L'excellent  Pontife  daigna  signer  de  sa 
main  les  suppliques  assez  nombreuses  que  je  lui  pré- 
sentai. Je  lui  demandai,  entre  autres,  des  indulgences 
pour  différentes  personnes.  Cela  ne  veut  pas  dire,  comme 
le  prétendait  naguère  certain  voyageur  favorisé  d'un 
seoîblable  privilège,  par  l'entremise  du  pénitencier  de 
France,  qu'il  avait  obtenu  la  rémission  de  ses  péchés  et 
des  péchés  de  sa  famille  jusqu'à  la  troisièm^e  généra- 
tion! Sorti  du  Vatican,  je  vins  reprendre,  à  la  Minerve, 
l'étude  de  la  belle  question  commencée  hier  aux  Cata- 
combes de  Saint-Valentin. 

Nous  avons  vu  les  chrétiens  debout  devant  les  cheva- 
lets de  la  vieille  Rome,  devant  les  croix  du  Japon,  devant 
les  poteaux  de  la  Cochinchine,  recueillant  avec  empres- 
sement le  sang  de  leurs  frères.  D'oii  vient  qu'ils  bravaient 
ainsi  la  mort  pour  avoir  le  sang  des  martyrs  *?  Quel 

*  On  en  cite  un  grand  nombre  qui  furent  victimes  de  leur 
courage.  Je  nommerai  seulement  les  sept  femmes  qui  suivaient 
saint  Biaise  au  martyre  ;  une  vierge  nommée  Paula,  qui,  pour 
avoir  voulu  recueillir  le  sang  des  jeunes  martyrs  Glaudius, 
Hypatius,  Paul  et  Denys,  mêla  son  sang  au  leur.  —  «  Com- 
prehensa,  virgis  caesa  est  et  in  ignem  conjecta  ,  sed  liberata 
demum  et  ipsa  eodem  loco  ubi  Lucillianus  crucifixus  fuerat 
decoUata  est.  —  Apud  Bolland.,  5  junii. 
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prix  attachaient-ils  à  ce  sang?  Qu'en  Yonlaient-ils  fûre! 
Pour  expliquer,  dans  les  catholiques  de  tous  les  âges  et 
de  tous  les  pays,  ce  courage  surhumain,  il  finit,  sos 
peine  de  folie,  recourir  à  la  môme  grâce  qui  oommoî- 
quait  à  leurs  fi*ères  la  force  de  mont^  gaiement  sur  lei 
bûchers  et  les  échafauds,  ou  de  descendre 
dans  l'arène. 

Mais  pourquoi  dépenser  leur  intrépidité  à  i 
sang  des  victimes?  Ce  sang  valait-il  la  mort  qui  en  <liit 
souvent  le  prix?  Oui,  et  plus  que  la  mort.  Dans  1 
tyrs  les  chrétiens  voyaient,  ils  voient  enam,  ils; 
toujours  les  continuateurs  de  la  grande  Victime  du  Cri- 
vaire,  les  corédempteurs  du  monde,  les  planteon  k 
l'Église,  ses  soutiens  étemels,  sa  gloire 
cable  '.  Or,  dans  le  martyre  c^  qnll  y  a  de  plus  i 
c'est  le  sang;  le  sang  qui  est  tout  à  lafois  la  vie^lesjiaft 
du  témoignage,  la  marque  de  la  rédemption  et  le  gi|e 
du  triomphe. 

Voilà  pourquoi  le  monde  entier  dut  en  être  arrosé, 
pourquoi  Rome,  future  métropole  de  la  sainteté,  dnteD 
être  détrempée  jusque  dans  ses  profondeurs;  pourquoi 
ses  enfants  surtout  durent  se  montrer  si  ardents  ii  le 
recueillir,  si  soigneux  à  le  conserver.  Grâce  à  leur  cou- 
rage intelligent,  Rome  peut ,  jusqu'au  dernier  jour  dn 
monde,  chanter  sa  gloire  incomparable.  Mère  de  plusieors 

^  Sanguine  fundata  ut  Ecclesia .  sanguine  cœpit, 

Sanguine  succrevit,  sanguine  finis  erit. 

X.  Gruter,  in  Polyant.  noviss.  Tit.  Martyr. 

Adimpleo  ea  quae  desunt  passionum  Christ!  in  carne  met. 
Col088.,  I,  24. 

Piantaverunt  Ecclesiam sanguine  suo.  Brev,  Rom.,  m  Met-, 
dm.  Àpo$u 
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millions  de  martyrs,  sa  fécondité  lui  donne  la  première 
place  dans  la  tendresse  du  divin  Époux  et  lui  assure  un 
titre  non  contestable  aux  suprêmes  hommages  de  Tuni- 
veçs;  maltresse  de  la  vérité,  elle  peut  sans  crainte  de- 
mander pour  son  symbole,  revêtu  de  tant  de  signatures 
sanglantes,  la  filiale  soumission  de  la  foi  ;  car  Tintelli- 
gence  la  plus  haute  peut  l'accorder  sans  faiblesse,  ne 
peat  la  refuser  sans  folie  ^ 

Ainsi,  après  le  sang  du  Seigneur,  il  n'y  a  pas  de  sang 
pins  précieux  que  celui  des  martyrs  :  telle  est  la  pre- 
mière raison  qui  explique,  en  la  justifiant,  Tintrépide  ar- 
deur des  chrétiens  pour  l'obtenir.  La  bonté  de  Dieu  à 
l'égard  des  généreux  athlètes  de  sa  gloire  nous  en  four- 
nit un  autre.  «  Quiconque,  disait  le  Roi  des  martyrs, 
m'aura  confessé  devant  les  hommes,  je  le  glorifierai  dé- 
faut mon  Père  et  devant  les  anges  ^.  »  Et  voilà  qu'il 
accomplit  magnifiquement  sa  promesse.  Contrairement 
à  l'usage  de  tous  les  peuples,  dont  les  uns  conservèrent 
avec  honneur  le  corps  entier,  les  autres  le  cœur,  ceux- 
là  les  cendres,  mais  dont  aucun  ne  garda  le  sang  des 


^  Ita  una  Roma  mactandis  Christi  ovibus  générale  quasi 
macellam  erat.  la  ea  aut  imperatores  aut  praefecli  urbis  per- 
petnam  christianorum  carnificinam  cxercebant.  Nec  usquam 
lerrarum  christianus  sanguis  uberius  cffusus  est  quam  in  una 
urbe  Roma.  —  Stapleton,  de  Magnitud,  Rom.  Ecoles,, 
c.  VI.  —  Terra  ejus  colorata  est  sanguine  martyrum  et  con- 
lexta  ossibus  sanclorum.  —  S.  Brigit.,  lib.  III. 

Sancta  es  sanctorum  pretioso  sanguine,  Roma. 
Nunc,  nunc  justa  meis  reverentia  competit  annis, 
Nunc  merilo  dicor  venerabilis  et  caput  orbis, 

sanctorum  sanguine  tincta. 

Prudent.,  lib.  II,  contr,  Symmach. 

*  Luc,  XII,  8. 
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morts ,  Lui,  il  inspire  aax  chrétiens  de  recaëllir  anat 
tout  et  de  conserver  à  part ,  comme  la  reliqae  la  plis 
prédeuse,  le  sang  des  martyrs  ^  Ainsi  ont  fût  les  chri- 
tiens  de  tous  les  pays,  de  Itome  en  particulier. 

Or ,  c'est  dans  les  ifetits  yases  de  verre,  de  terre  m 
de  bronze  placés  à  Textérieur  des  tombes  que  ce  ta| 
précieux  fut  déposé.  La  preuve  en  est  que  ces  vases  k 
contiennent,  et  qu'ils  le  montrent  encore  quelqudbis  li- 
quide et  vermeil,  le  plus  souvent  concret  et  adhérât 
aux  parois  intactes  ou  brisées  K  Tous  les  doutes  k  (A 
égard  s'évanouissent  devant  les  fiûts. 

D'abord,  quand  le  sang  est  vermeil,  comment  dire  qK 
ce  n'est  pas  du  sang?  Ensuite,  lorsque  le  sang  est  m- 
cret,  il  n'est  pas  un  chimiste  qui  ne  connaisse  le 
de  )e  rendre  à  son  état  normal  et  de  s'assurer  pari 
yeux  que  c'est  du  sang,  et  même  du  sang  humaîB  :  m 
dit  plus  aujourd'hui,  on  assure  que  la  science  peut  dis- 
tinguer si  ce  qu*on  lui  présente  est  du  sang  d'homme  OQ 
de  femme.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'expérience  a  été  faite,  je 
ne  sais  combien  de  fois ,  sur  les  résidus  contenus  diûs 
nos  vases  tumulaires,  et  même  sur  les  croûtes  on  teintes 
rougeâtres  restées  aux  parois  des  fragments ,  et  tou- 
jours elle  a  donné  pour  résultat,  du  sang.  Je  dteni 
seulement  l'expérience  faite  par  un  homme  placé  dios 
les  meilleures  conditions  pour  être  cru. 

^  Di  niuna  nazione,  cbe  io  sappia,  fu  costuma  di  serbare  ii 
sangue,  fuori  de*  primi  cristiani,  che  usarono  questa  notabOe 
distinzione  a*  martiri  per  al  ta  disposizione  de!  cielo,  percbè 
volendolo  noi,  dopo  tanti  secoli,  rawisar  potessimo  in  esso 
il  semé  délia  catlolica  crisliana  religione,  giusta  il  dette  di 
Terlulliano  :  Semen  est  sanguis,  etc.  — Mazzolari,  l.  V,  p.  n. 

*  Voyez  BoLDETTi,  lib.  I,  c.  xxviii  et  xxix.  —  U  est  môme 
beaucoup  de  vases  qui  portent  écrit  :  Sa^  sang.  :Sa,  sangois, 
Id,.  ibid,,  c.  xxxviw. 
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Protestant ,  philosophe  et  savant  de  premier  ordre , 
Leibnitz,  se  trouvant  à  Rome,  eut  occasion  de  voir  le 
célèbre  prélat  Fabretti,  gardien  des  Catacombes.  La  con- 
versation étant  tombée  sur  les  vases  de  sang  des  mar- 
tyrs ,  Fabretti  en  donna  un  fragment  à  Leibnitz  en  lui 
jfisant  qu'il  pourrait  y  reconnaître  des  traces  de  sang. 
Le  savant  physicien  le  prit  et  remporta. 

De  retour  chez  lui ,  il  se  livre  à  l'examen  le  plus  sé- 
rieux ,  et,  pour  dissiper  ses  doutes,  il  soumet  le  frag- 
ment en  question  à  une  expérience  dont  il  raconte  en  ces 
termes  les  procédés  et  le  résultat  :  «  J'ai  examiné  atten- 
tivement le  fragment  du  vase  de  verre  apporté  du  cime- 
tière de  CaUixte  et  teint  d'une  couleur  rougeâtre ,  afin 
de  bien  distinguer  de  quelle  nature  était  cette  couleur, 
c'est-à-dire  si,  comme  parlent  aujourd'hui  les  physiciens, 
die  appartenait  au  règne  animal  ou  au  règne  minéral. 
Il  m'est  venu  en  pensée  d'employer  une  dissolution  de 
sel  ammoniac  avec  de  Peau  commune,  et  d'essayer  si, 
par  ce  moyen,  je  pourrais  détacher  quelque  chose  du 
verre  et  le  rendre  soluble.  J'ai  réussi  sur-le-champ,  et 
aa  delà  de  toute  espérance.  En  conséquence ,  j'ai  pensé, 
avec  raison,  que  cette  matière  était  plutôt  sanguine  que 
terrestre  ou  animale.  Celle-ci,  en  effet,  douée  d'une  grande 
pnqpriété  corrosive ,  aurait ,  pendant  un  si  long  espace 
de  temps,  pénétré  plus  profondément  dans  le  verre,  et 
n'aurait  pas  cédé  si  vite  à  un  simple  lavage,  etc.  *  » 

*■  Frustnm  phialae  vitreœ  ex  cœmeterio  Callixli  allatum  ru- 
bidine  tinctum  examinavi  non  nihil,  ul  faciliusdiscerniposset 
cnjus  ea  generis  esset,  et  utrum,  ut  physici  hodie  loquuntur, 
ex  regno  animali,  an  potius  minerali  esset  profecta.  Et  venit 
mihi  in  mentem  uti  solutione  salis  ammoniaci,  ut  vocant,  in 
aqua  communi  attentare,  uti  ejus  ope  aliquid  e  vitro  separari 
atque  elui  possel.  Id  vero  subito  et  supra  s^m  ^uefifô^^ 

T.  IV.  « 
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Et  maintenant,  pourquoi  les  chrétiens  ontr-ils  déposé 
le  sang  des  martyrsdans  des  vases  fix^  à  l'extérieur  Ai 
tombeau  ?  C'est  évidemment  pour  adbever  d'acoooqir 
les  intentions  paternelles  du  divin  Maître^  et  procurer  an 
martyrs  la  gloire  qui  leur  était  annoncée  dès  cette  vie  : 
Le  vase  de  sang  est  un  signe.  Monument  authentiqie 
d'une  glorieuse  confession,  U  fut  placé  eitérieuraauiË 
au  hculus  pour  désigner  le  héros  de  la  foi  à  toutes  In 
générations  qui  devaient  venir,  des  quatre  coins  di 
monde ,  visiter  les  mervtilles  de  la  Rome  souterraine: 
cette  attente  n'a  pas  été  déçue. 

Après  les  pieux  fondateurs  et  les  zâés  habitants  ds 
Catacombes,  la  grande  Cité  des  martyrs  a  va  tourktov 
les  pontifes,  les  rois,  les  évéques,  les  fidèles  de  tous  In 
siècles  se  prosterner  par  millions  devant  ce  sangjié- 
cieux.  Qui  dira  les  hommages  dont  il  fut,  dont  il  ests- 
vironné,  soit  dans  l'obscurité  de  nos  cryptes  vénérables, 
soit  au  grand  jour,  sur  les  brillants  autels  de  nos  Basi- 
liques? les  larmes  pieuses  qu'il  fit  répandre,  les  nobles 
sentiments  qu'il  inspira?  en  un  mot,  la  gloire  qu'il  n*a 
cessé  de  procurer  aux  martyrs  dont  il  signale  l'auguste 
ei  sainte  présence  î 

En  effet,  les  actes  primitifs  des  martyrs,  les  témoignages 
des  saints  Pères,  l'histoire  des  fouilles  exécutées  dans 
les  Catacombes,  c'est-à-dire  la  tradition  tout  entière, 
enfin  l'autorité  de  l'Église,  nous  font  connaître  a?e<; 
évidence  Tintention  des  premiers  chrétiens,  et  nous  ap- 
prennent que  le  vase  de  sang,  placé  auprès  d'un  loeuîm 

ladequc  nala  nohis  mcrito  suspicio  esse  sangaineani  polios 
materiam  quam  tcrrcstrem  seu  mineralem  que,  yi  oorrosiTa 
praedita,  lanto  tempore  altius  in  yitrum  fortasso  descendisse!, 
nec  Uxivio  lam  %\ibiv,o  cessisset^  etc.  —  Apud  Fabietti, 
Inscript,  ontiq.,  c.  \u\. 
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de  la  Rome  souterraine,  fut  toujours  regardé  comme  le 
signe  indubitable  du  martyre. 

Je  n'entreprendrai  pas  de  citer  les  faits  contenus  dans 
les  Actes  qui  racontent  avec  une  candeur  si  touchante 
les  interrogatoires,  la  mort  et  la  sépulture  des  héros  de 
la  foi.  Il  faudrait  pour  cela  répéter  quelques-uns  dos 
renseignements  déjà  donnés  plus  haut;  il  faudrait  ciler 
Boldetti  depuis  le  chapitre  xxvi  jusqu'au  xxxix  de  son 
premier  livre,  c'est-à-dire  quatre-vingt-sept  pages  in- 
Iblîo;  il  faudrait  rapporter  le  nombre  infini  de  témoi- 
gnages répandus  dans  les  Actes  publiés  par  les  Bollan- 
distes;  il  faudrait  transcrire  les  Actes  du  martyr  de 
lainl  Cyprien,  par  dom  Ruinart;  ceux  des  martyrs 
d'Ostie,  par  de  Maistre  ;  ceux  de  sainte  Cécile,  par  La- 
derchi,  et  beaucoup  d'autres.  Par  là  on  peut  juger  s'il 
est  nn  point  d'histoire  appuyé  sur  un  plus  grand  nombre 
de  documents  dignes  de  foi  ^ 

Quant  aux  Pères  de  l'Église,  nous  voyons  d'abord  que, 
bien  peu  de  temps  après  les  persécutions,  saint  Hilaire 
disait  en  général  :  «  Partout  on  a  recueilli  le  sang  des 
bienheureux  martyrs,  et  leurs  ossements  vénérables  of- 
firent  journellement  un  témoignage  2.  »  Puis  il  rapporte 
les  miracles  qui  s'opéraient  aux  tombeaux  des  martyrs. 

Prudence,  qui  publia  ses  poésies  en  l'an  405  de  notre 
ère,  admire  le  courage  des  fidèles  à  recueillir  le  sang  de 
leurs  frères,  et  dit  positivement  qu'ils  avaient  pour  but 
de  laisser  à  la  postérité  une  preuve  réelle  et  évidente  de 
leur  martyre.  Déjà  nous  l'avons  entendu  révéler  cette  in- 
tuition en  célébrant  le  triomphe  de  saint  Hippolyte; 

'  Le  P.  SECcm,  Lettres  sur  le  Martyre  de  saint  Sabinien 
•  Sanclus  ubique  beatorum  raartyrum  sanguisexceptusest, 

cl  yeneranda  ossa  quotidie  tcslimonio  sunt.   Contr^  Const, 

Imp,,  c,  vin,  t,  II,  567, 
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écoulons  ce  qu'il  m  dit  danslUiymne  de  saint  Vincent': 

*  Voyez  accourir  de  la  ville  la  foule  des  fidèles;  ils  s  em- 
pressent autour  de  ce  corps  déchiré;  les  uns  rétendent 
sur  une  couche  d'herbes  raolles  ;  d'autres  ferment  les 
blessures  saignâmes.  Celui-ci  parcourt  de  ses  baisers 
les  nombreux  sillons  tracés  sur  ce  corps  pai*  les  ongles 
de  fer;  celui-là  ne  répugne  point  h  lécher  la  plaie  san- 
glante du  saint  martyr.  La  plupart,  humectant  des  linges 
du  sang  qui  s'est  répandu  ou  qui  dégoutte  encore,  veu- 
lent le  conserver  chez  eux  comme  une  source  de  grâce 
et  de  vertu  pour  leurs  enfants  *,  » 

Saint  Augustin,  qui  rapporte  le  même  fait,  est  encore 
plus  explicite  :  a  On  voit  ensuite  la  foule  des  assistants 
s'empresser  autour  du  corps  lacéré,  couvrir  ses  plaies  de 
leurs  baisers,  les  examiner  avec  compassion,  recueillir 
avec  des  linges  son  sang,  relique  pour  la  postérité,  vé- 
nérable et  tulélaire  *.  » 

Après  saint  Auguslin  viennent  saint  Ambroise  et  saint 

*  Coire  tolo  ex  oppido 
Turbam  fideîem  eerneres^ 
Mollire  praefuilunri  Lorum, 
Siccarc  cruda  vulnera, 

nie  QDgularum  duplices 
Suicoa  pererrat  oâculis; 
Hic  purpuranlem  corporis 
Gaudet  cruorem  larnbere. 

Pleriijue  vesteni  lin  team 
StiUante  Ungunt  sanguine, 
Testamên  ul  sacrum  suis 
Dûmi  reaerveni  posleris. 

Péris teph.f  ftt/mn.  v,  333. 
*  Videres  circumstauttuni  frequeDtiani  sancii  veatigia  cer- 
latim  deoscilkadû  prolambere,  vaincra  totius  hœri  corporis 
pia  curiositaie  palpare^  san^uinem  liuleîs  excipere  sacra  vene- 
ratione  posteris  profuturum.  —  Apud  Euinibt. 
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Gandence,  évéque  de  Brescia.  Le  premier,  parlant  de 
rhenrense  découverte  dn  tombeau  et  des  restes  mortels 
des  deux  saints  martyrs  Vital  et  Agricola,  s'exprime  ainsi  : 
«  Nous  y  avons  trouvé  le  sang  versé  pour  la  foi,  ou  plutôt 
le  sang  de  leur  triomphe  *.»  Puis,  lorsqu'il  vient  à  décou- 
vrir les  corps  des  saints  Gervais  et  Protais,  il  affirme 
égal^nent  qu'il  a  trouvé  le  sang,  signe  de  leur  martyre  : 
€  rai  trouvé  [tout  ce  qu'on  pouvait  espérer  dans  une 
tdie  découverte,  les  squelettes  entiers  et  beaucoup  de 

JMais,  afin  qu'il  nous  soit  clairement  démontré  que  ce 
sang  était  celui  qui  fat  recueilli  à  leur  martyre,  écou- 
tais saint  Gaudence,  contemporain  de  cette  découverte  : 
«  Nous  avons  les  bienheureux  martyrs  Gervais,  Protais 
el  Nazaire,  qui  ont  daigné  révéler  leurs  dépouilles  mor- 
tdles  au  saint  prêtre  Âmbroise',  dans  la  ville  de  Milan, 
il  y  a  peu  d'années.  Nous  possédons  leur  sang  recueilli 
àuks  un  vase;  ne  demandons  rien  de  plus,  car  nous 
aïoons  le  sang  qui  est  le  témoignage  de  leur  passion  s.  » 

n  serait  facile  de  multiplier  ces  témoignages;  mais 
venons  aux  fouilles  des  Catacombes,  afin  de  démontrer 
par  quelques  faits  locaux  que  le  vase  de  sang  ne  peut 
être  que  le  signe  du  martyre.  Ces  petits  vases,  qui  an- 
noncent souvent  une  extrême  pauvreté,  nullement  en 


*  CoUegimus  sanguinem  triumphalem.  Exhort.  ad  Virg. 

»  Inveni  signa  convenientia,  ossa  omnia  intégra  et  pluri- 
mum  sanguinis.  Epist.^  lib.  Vil,  epist,  liv. 

*  Habemus  Gervasium,  Protasium  atque  Nazarium,  beatis- 
simos  martyres,  qui  se  ante  paucos  annos  apud  urbem  Medio- 
lanensem  sancto  sacerdoti  Ambrosio  revelare  dignati  sunt. 
Quorum  sanguinem  tenemus  gypso  collectum,  nihil  amplius 
requirentes;  lenemus  enim  sanguinem  qui  testis  est  passionis. 
Ser.  in  Dedicat.  Bas,  SS,  40  Martyr. 
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hamMNiie  avec  b  dépense  de  parfoms  m  de  sobstanees 
bateamiqiies,  se  troayeot  toujours  sodlés  dans  le  tuf  à 
rextérienr  du  s^iulere.  Or,  on  ne  les  voit  qu'aux  Ukm& 
des  martyrs. 

La  preuve  en  est  :  1*  qu'on  les  a  rencontrés  prèsd'v 
grand  nombre  de  tombeaux  qui  aj^artiennent  certaoa»- 
ment  à  des  martjTs.  Donc  ces  vases  de  sang  ont  paiM 
la  même  signification,  autrement  ils  ne  seraient  pta  n 
signe.  Ainsi,  le  corps  de  saint  Primitivns,  sur  la  ptem 
sépulcrale  duquel  on  lit  cette  inscription  :  c  posr.  uultai 
AXGDSTiAs.  Founssnros.  KARmi,  »  (tat  trouvé  avec  leme 
qui  contenait  son  prédeux  sang. 

Le  mtaie  fiût  s'est  rejMroduit  en  1735,  lorsque,  9m 
le  maltre-autel  de  la  Basilique  de  Saint-Clément,  ou  dé- 
couvrit le  corps  de  Flavius  Gksmens,  honmie  eaasMn 
et  martyr  chrétien.  La  pierre  tombale  porte  le  tîlreée 
martyr,  et  l'intérieur  du  loculus  renferme  la  fiole  de  no 
sang.  Une  autre  inscription  antique  rapporte  également 
que  sous  Tautel  de  Saint-Alexis,  sur  FAventin,  ie  saof 
du  saint  martyr  Boniface  est  conservé  dans  son  vase  *. 
Un  ange,  étant  apparu  au  saint  évèque  Sàbinus,  afin  de  loi 
révéler  le  corps  de  saint  Antonin,  martyr,  lui  donna  pour 
indice  le  vase  rempli  de  sang  placé  près  du  gâdéreoi 
confesseur  ^ . 

On  n'en  finirait  pas  si  Ton  voulait  rapporter  tous  les 
faits  du  même  genre  que  fournit  l'histoire  des  Catacom- 
bes. Terminons  en  ajoutant  que  des  preuves  écrites  vien- 
nent se  joindre  à  ces  faits  positifs.  Les  premiers  chré- 
tiens prirent  quelquefois  le  soin,  inutile  alors,  mais 
devenu  fort  précieux  pour  nous,  d'inscrire  sur  le  cimail 

*  Lupi,  Epitaph,  Ser,  Martyr.^  xxxii. 
'  Cum  capite  abscisso  urceum  quoque  ejus  sauguine  plé- 
num in  testimonium.  —  S.  Anton.,  pars  H,  c  xiv,  til.  15. 
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avec  lequel  les  petits  vases  étaient  scellés  au  tuf,  le  mot 
SANGvis  abrégé  en  sa  surmonté  d'un  trait.  On  écrivait 

SA  SATVRNII  pour  SANGVIS   SATVRNINl  ;  OU   plUS  aU   lOUg 

sAifG,  qui  ne  peut  s'interpréter  que  par  sanguis  *.  Si 
l'on  voulait  y  voir  en  abrégé  le  mot  sanctus,  ce  serait 
montrer  une  grande  ignorance  des  monuments  chré- 
tiens les  plus  anciens,  qui  ne  joignent  jamais  ce  titre  au 
nom  des  martyrs. 

La  preuve  en  est  :  2"  que  le  vase  de  sang  ne  se  trouve 
jamais  dans  les  galeries  des  Catacombes  ouvertes  pour 
la  sépulture  des  fidèles,  postérieurement  aux  persécu- 
tions. L'observateur  le  plus  judicieux  de  la  Rome  sou- 
terraine, Boldetti,  donne  en  ces  termes  le  résultat  de  sa 
longue  expérience  :  «  En  1716  j'explorais  les  Catacom- 
bes de  Sainte- Agnès.  Ayant  fait  commencer  les  travaux 
par  mes  fossoyeurs,  on  attaqua  plusieurs  galeries  rem- 
plies de  terre  depuis  le  sol  jusqu'à  la  voûte.  Nous  trou- 
vâmes jusqu'à  douze  loculi  superposés  les  uns  aux 
antres,  tous  bien  fermés  avec  des  briques  ou  avec  des 
tables  de  marbre.  Plusieurs  avaient  des  inscriptions  grec- 
ques et  latines  ;  mais  dans  aucun  de  ces  tombeaux  je  ne 
pus  trouver  un  vase  de  sang  ou  une  palme,  signes  carac- 
téristiques du  martyre. 

€  J'allai  plus  loin  ;  afin  de  m'assurer  pleinement  si 
quelque  vase  de  sang  ne  serait  point  renfermé  dans  l'in- 
térieur des  loculi,  ce  qui  arrive  quelquefois  *,  je  fis  ou- 
vrir sous  mes  yeux,  en  un  seul  jour,  environ  cent  de  ces 


*  Yoyesi  Bosio ,  lib.  111 ,  c.  xxv.  —  Boldetti  ,  lib.  I, 
c.  XXXIX.  — Marchi,  Origin.  et  Antiq.y  etc.,  1. 1,  p.  462. 

•  Corne  alcuna  voila  è  succedulo  ritrovarvela.  —  Cette 
exception  ne  fait  que  mettre  en  évidence  la  règle  constante 
de  placer  le  signe  du  martyre  à  Textérieur  du  loculus. 
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tombeaux.  Or,  il  me  fuL  impossible  d"y  reconnaître  au- 
cun signe  du  martyre.  Je  m'assurai  parla  que  cette  par- 
tie des  Catacombes  était  postérieure  aux  persécutions  : 
rhistoire  vint  confirmer  mon  jugement.  Elle  m'apprend, 
en  effet,  que  celle  partie  du  cimetière  de  Sainte-Agnès 
date  du  règne  de  Constantin  et  même  d'une  époque  im- 
médiatement postérieure, 

tf  De  ce  fait  important,  dont  je  fus  témoin  oculaire, 
je  lirai  une  conclusion  évidente  et  du  plus  haut  intérêt. 
Si  les  premiers  chrétiens,  qui  touchaient  aux  persécu- 
tions, se  sont  abstenus  si  scrupuleusement  de  marquer 
cette  mullilude  de  tombeaux  avec  la  palme  ou  le  vase 
de  sang,  comme  ils  auraient  pu  le  faire  si  facilement, 
n'est-ce  pas  une  preuve  péreraptoire  que  les  tombes  ac- 
compagnées de  ces  signes  distinclifs  renferment  les  corps 
des  généreux  athlètes  qui  répandirent  leur  sang  pour 
Jésus-Christ  et  qui  remportèrent  dans  un  glorieux  com- 
bat la  palme  de  rimmortalité  ?  Si  de  tels  signes  n*étaient 
pas  les  emblèmes  du  martyre,  d'oii  vient  que  les  chrétieîis 
ne  les  auraient  pas  gravés  sur  les  tombes  de  leurs  amis 
et  de  leurs  parents? 

Contemporains  des  perséculions,  fils  et  frères  de  mar- 
tyrs, ils  n'étaient  p^s  moins  reUgieux  que  leurs  pères, 
avec  lesquels  ils  avaient  vécu  ;  ils  connaissaient  parfaite- 
ment leurs  rites  et  leurs  usages;  de  plus,  la  paix  dont 
ils  jouissaient  leur  permettait  de  manifester  librement  les 
témoignages  de  leur  tendresse,  elle  leur  en  rendait  les 
moyens  faciles.  Ils  ont  placé  sur  la  tombe  de  leurs  morts 
des  inscriptions,  des  tables  de  pierre  et  de  marbre  ;  au- 
raient-ils manqué  d'y  joindre  des  palmes  et  des  vases  de 
sang,  si  ce  double  signe  n'avait  été  qu'un  témoignage 
d'affection  et  de  reconnaissance  ?  Pourtant  ils  ne  l'ont 
jatnais  fait  :  que  conclure  delà?  sinon  évidemment  que 
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la  palme  et  le  vase  de  sang  étaient  à  leurs  yeux  les  si- 
gnes distinctifs  du  martyre  *.  » 

Après  des  preuves  si  solides,  après  tant  de  témoigna- 
ges irrécusables,  ne  faudrait-il  pas  nier  l'évidence  pour 
refuser  d'admettre  comme  martyrs  les  premiers  chré- 
tiens dont  la  tombe  se  distingue  par  ce  signe  révéré  ? 
Libre  de  se  donner  un  pareil  ridicule  à  certains  hommes 
qui  n'ont  peut-être  jamais  vu  de  tombes  païennes,  qui 
n'ont  pas  été  à  même  d'étudier  les  sépultures  grecques, 
étrusques,  romaines,  et  encore  moins  nos  Catacombes. 
Quant  aux  savants  vraiment  dignes  de  ce  n(|iPj^ls  se- 
ront toujours  unanimes  à  reconnaître  qu'en  ffltoclamant 
le  vase  de  sang  comme  le  signe  indubitable  (JiWïartyre, 
l'Église  est  le  fidèle  organe  de  la  raison,  de  l'histoire, 
de  la  science,  de  la  tradition  constante  de  dix-huit 
siècles  2. 

C'est  ce  que  fit,  à  l'exemple  de  tant  d'autres,  l'homme 
le  plus  savant  et  le  plus  modeste  du  siècle  de  Louis  XIV, 
Mabillon  3.  C'est  ce  que  venait  de  faire,  quelques  mois 
avant  notre  séjour  à  Rome,  un  de  nos  honorables  com- 
patriotes, M.  Raoul  Rochette,  secrétaire  perpétuel  de 
l'Académie  des  Beaux-Arts,  membre  de  l'Académie  des 
Inscriptions,  etc.  Sa  lettre,  publiée  depuis  dans  les  jour- 
naux de  France  et  d'Italie,  fait  le  plus  grand  honneur  à  ce 
célèbre  archéologue  ;  ear  elle  montre  à  la  fois  sa  loyauté. 


*  BOLDETTI,  lib.  I,  C.  II,  p.  8. 

*  Voir  plus  haut,  p.  453  le  décret  du  Saint-Siège,  cité  en 
parlant  de  la  palme.  —  Voir  aussi  Boldetti,  lib.  I,  c.  xxx, 
p.  145,  et  c.  XXXI,  p.  454. 

*  Ejusmodi  ampullas  sanguine  tinctas  marlyrum  sacra- 
rum  reliquiarum  certissima  indicia  esse.  Epist,  ad  Euseb,y 

2«édit.,49. 
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son  amoar  poar  la  yérité  et  son  respect  pour  l^utohté 
deFËglise*. 

*  Voici  œtte lettre,  adressée  tu  P.  Sboghi,  de  la  Compagnie 
de  Jésus  : 

Parisien  août ÏHL 
«  Mon  révérend  Père, 

«  Je  viens  de  recevoir  d'une  main  amie  votre  Ditiertatm 
d^Archéolo^  ehrétienney  publiée  à  Toocasion  de  la  décou- 
verte du  corps  de  saint  Sabînianus,  martyr,  et  je  ne  puis  ofem- 
pécher  de  vous  &lr6'9&ift  de  rintérél  avec  lequel  j*ai  la  cette 
nouvelle  npjluction  de  votre  plume  savante.  J'ai  d'aîDeonH 
autre  m^wpour  vous  faire  cette  communication,  qui  vous  pt* 
raltrait  ^fcétre  indiaorète  si  elle  n'avait,  pour  objet  que  de 
donner  dSWk>ges  à  votre  travail  :  c'est  Poccasion  tonte  m- 
turdle  qu'elle  me  fournit  de  réparer  une  faute  que  f  ai  eo» 
mise  et  que  vous  avez  justement  relevée  :  il  s'agit  du  van  à 
verre,  en  forme  de  lacrymatoire,  scellé  à  Textérieur  detaack 
sc^pulcrale,  et  regardé,  dans  les  Catacombes  chrétiennes,  comme 
un  signe  indubitable  du  martyre. 

«  En  contestant  ce  point  d'archéologie  chrétienne,  je  n'avais 
pas  suffisamment,  j'en  fais  Taveu  sans  la  moindre  peine,  pesi 
les  circonstances  qui  accompagnent  ordiuairement  l'insertion 
du  vase  en  question,  et  qui  ne  peuvent  pas  n§|^int  se  rapporter 
à  une  tout  autre  intention  que  celle  des  vases  à  parfums  di^ 
posés  dans  le  sein  de  la  tombe,  conséquemment  dans  Tinté- 
rieur  de  la  niche,  loculus.  Cette  distinction  seule,  appréciée 
comme  elle  devait  Tôtre,  eût  suffi  pour  prévenir  la  méprise  où 
je  suis  tombé  ;  et  les  témoignages  de  l'histoire  eoclésiastiqne 
sur  l'usage  des  fidèles  de  recueillir,  par  tous  les  moyens  qui 
étaient  en  leur  pouvoir,  le  sang  des  martyrs,  ces  témoignages, 
auxquels  vous  avez  ajouté  des  citations  nouvelles  tout  aussi 
dignes  de  foi,  auraient  dû  dissiper  entièrement  mes  doutes. 

«  Maintenant,  mon  révérend  Père,  il  ne  subsiste  plus,  après 
vous  avoir  lu,  aucun  de  ces  doutes  dans  mon  esprit;  l'assenti- 
ment que  je  donne  à  vos  idées  est  complet  et  sans  réserve;  e( 
c'est  surtout  pour  vous  adresser  cet  aveu  et  cette  réparation  de 
ma  faute  que  j'ai  pris  la  plume,  encore  plus  que  pour  vous  pro- 
curer la  vaine  satisfaction  de  louer  le  savoir  et  la  sigacitéqui 
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Le  martyre  suffit  pour  la  canonisation.  —  Sarveillance  des  Cata- 
combes. —  Extraction  de  deux  corps  de  martyrs  dans  les  Ca- 
tacombes de  Sainte-Priscille.  —  Soin  des  reliqaes.  —  Sainteté  des 
Catacombes.  —  Nombre  des  martyrs  de  TEglise  en  général,  de 
Rome  en  particalier  (note).  —  Adieu  anx  Catacombes  et  à 
Rome. 

Une  grande  joie,  je  dirais  volontiers  un  grand  événe- 
ment,  nous  était  réservée  pour  aujourd'hui  :  nous  de- 

règnent  dans  toute  soire  Dissertation.  Après  cette  déclaration, 
qui  est  assurément  bien  spontanée  de  ma  part,  bien  que  d'après 
quelques  mots  où  j'ai  cru  me  reconnaître,  p.  12,  elle  fût,  eu 
quelque  sorte,  devenue  nécessaire,  vous  me  permettrez,  mon 
révérend  Père,  de  vous  dire  que  j'avais  déjà  retiré  une  opinion 
qui  m'avait  toujours  laissé  de  grands  scrupules  ;  car  voici  com- 
moat  je  m'exprimais,  page  225  de  l'édition  originale  de  mon 
Tableau  des  Catacombes,  publié  à  Paris  en  1837  :  c  Les  vases 
«  de  verre  peint  sont  au  premier  rang  des  objets  d'antiquité 
c  diréUenne qu'on  a  recueillis  dans  les  Catacombes.  Sans  parler 
c  de  ceux  de  la  forme  dite  vulgairement  lacrymatoirCy  qui 
c  servirent,  dans  l'opinion  commune  des  antiquaires  romains, 
t  à  recueillir  le  sang  des  martyrs  et  qui  ont  acquis,  à  ce  titre, 
•  sons  le  nom  d'ampolla  di  sangue,  une  si  grande  importance 
c  religieuse,  il  en  est  d'autres,  etc.  » 

c  J'énonçais  ainsi,  sans  le  contester,  l'usage  auquel  on  est 
eoDvenu  de  rapporter  les  vases  dont  il  s'agit,  et  par  ces  motifs 
je  m'abstenais  d'en  parler  comme  des  autres  objets  d'antiquité 
dirétienne,  dérivés  plus  ou  moins  directement  d'une  coutume 
profane,  avec  lesquels  Vampolla  di  sangue,  comme  objet  es- 
sentieDement  sacré,  ne  pouvait  avoir  le  moindre  rapport.  Telle 
était  donc  déjà  mon  opinion  ;  mais  elle  avait  besoin  d'être,  e^ 
plus  solidement  établie  au  dedans  de  moi-môme,  comme  elle 
l'est  maintenant  grâce  à  vous,  mon  révérend  Père,  et  plus 
foroMllement  exprimée  pour  les  autre?,  comme  je  le  fais  aussi 
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vions  assister  à  rextraction  de  deux  corps  de  martyrs 
dans  les  Catacombes.  Avant  de  raconter  cette  déliciense 
circonstance  de  notre  pèlmoage  dans  la  Roôie  soirto- 

maintenant  en  vous  adressant  cette  dédaration,  dont  TOufBrai 
mon  révérend  Père,  l'asage  qoe  vous  jugeras  convenable. 

c  Excusez,  mon  révérend  Père,  la  liberté  que  j'ai  pritt|  H 
veuillez  agréer  l'hommage  de  mon  respect. 

c  Raool  Rocànm.  » 

Le  décret  suivant  de  la  Ck>ngTégalion  des  Rites  met  bonè 
contestation  la  signification  de  la  palme  et  du  vase  de  md 
comme  preuves  du  martyre  :  Postquam  ssecnlo  XYI,  Uê- 
ribus  prœsertim  et  sludiis  Antonii  Bosii,  terom  Sacra  sab■^ 
bana  patuere  Cœmeteria,  quœ  a  sbbcuIo  Tm  exeunte  Snmna- 
rum  Pontîficum  cura  penitus  interdosa  remanserant,  m 
barbari  Romanum  solum  dévastantes  Ibi  aliqoam  infaraH 
profanationem,  in  lis  conquirî  cœpenmt  Martymm  Corpon 
qam  adhuc  ibidem  permanebant  in  loeulis  abscondila.  Tilii- 
simum  dignoscendi  Sacra  hœc  pignora  SIgnum  a  m^mm 
traditione  receptum  erant  Phialae  vitrese,  vel  figulinœ  cniore 
tinctse,  aut  crustas  sallem  Sangoineas  ocdudentes,  quœ  id 
intra  vel  extra  Loculos  Sepultorum  aflBxse  manebant. 

Attamen  aliquibns  visum  fuit  Yiris  eruditis  alias  preter 
Sanguinem  admittere  notas,  quibus  îpsi  Martyres  distingnisa- 
tumabant.  Yerum,  ut  in  re  tanti  momenti  inoffenso  prooe- 
deretur  pede,  placuit  démenti  IX,Summo  Pontifici,singnlareo 
deligere  Congregationem,  quse  ex  Sanctœ  Romanœ  fieelesis 
Gardinalibus,  aliisque  doctissimis  Yiris  constaret,  eique  bac 
super  rc  gravissimum  commisit  examen.  Hœc  €!ongr0gallo 
quse  poslea  a  Sacris  Reliquiis  et  Indulgentiis  nomen  habait, 
argumentis  omnibus  perpensis,  die  iO  aprilis  anni  i66S,  De- 
cretum  boc  lulit  :  «  Cum  in  Sacra  Congregatione  indulgmitiû, 
Sacrisque  Reliquiis  prœposita  de  Notis  disceptaretur^  ex 
quibus  verœ  Sanctornm  Martyrum  Reliquiœ  a  falsis  et  da- 
biis  dignosci  possint  ;  eadem  Sacra  Congrégation  re  éili- 
genter  examinata^  censuit  Palmam  et  Vas  illorum  sanguine 
tinctum  pro  signis  certissimis  habenda  esse  :  aliorum  veto 
signorum  eooamen  in  aliud  tempus  rejecit.  i 

Decrotum  hujusmodi  duorum  fere  sœcoloramdecursafide- 
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•aîné,  il  faut  exposer  la  conséquence  qui  résulte  de  ce 
lae  nous  avons  dit  précédemment.  Deux  faits  ont  été 
»nstatés  :  l'extrême  sollicitude  des  souverains  pontifes 

iter  aervatam  est,  quamvis  praelerito  vertente  sœculo  nonnulli 
idecti  Scriptores  de  Pbialae  Sanguineae  signo  divcrsimode 
Inbitaverint;  qoibus  praecipue  gravissima  Benedicti  XIY 
knctoritas  obstitit,  quum  in  Literis  Apostolicis  ad  Capitulum 
ielropolitanse  Ëcclesise  Bononiensis  de  S.  Proco  Martyre  ex 
Cœmeterio  Thrasonis  cum  Vase  Saoguinis  effosso  edoceret 
I  Ipsi  debetur  cultus  et  titulus  Sancti^  quia  procul  dubio 
nMi  unquam  venit  in  mentem  quantumvis  acuto  ingenio  is 
fteerit,  et  cupidus  qtiœrendi^  ut  ajunl^  nodum  in  scirpo, 
MiK»,  inquam^  venit  in  mentem  dubitatio^  quod  Corpus  in 
Macumbis  Romanis  inventum  cum  Vasculo  Sanguinis  aut 
pimo,  aut  tincto,  non  sit  Corpus  alicujus  qui  mortem  pro 
Christo  sustinuerit.  » 

At  noslris  hisce  diebus  alii  supervenere  Viri  eruditione 
Bqoe  pollentes,  et  in  Sacrae  Archeologiae  Studiis  valde  periti, 
qui  Tel  scriptis,  vel  eliam  voluminibus  editis  adversus  Phialam 
Saoguineam  utpote  indubium  Martyrii  signum  decertarunt. 
StDCtîssimus  autem  Dominas  Noster  PIUS  PAPA  IX,  de  De- 
cretî  illius  roborc  et  auctoritate  haud  haesitans,  quum  viderct 
tamen  ernditorum  difficullates  in  ephemeridibus  tum  catho- 
lîeis,  tum  heterodoxis  divulgari,  ad  praecavendum  quodlibet 
inter  fidèles  scandalum  sapientissime  censuit,  ut  hujusmodi 
difficultates  in  quadam  peculiari  Sacrorum  Rituum  Congre- 
gatione  severo  subjicerentur  examini.  Peculiaris  vero  Congrc- 
gttio  hœc  nonnullis  ex  ejusdem  Sacrorum  Rituum  Congre- 
giUionis  Cardinalibus,  Prselatis  Offîcialibus,  ac  selectis  Eccle- 
BasUds  Viris  pietate,  doclrina,  prudentia,  rerumque  usu 
esimîe  praeditis  constituta,  prse  oculis  habens  universam  argu- 
meDtorum  seriem,nec  non  fidelem  ejusdem  Secrelarii  Relatio- 
nem,  quum  omnia  accuratissima  ponderaveril  disquisitione, 
dîe^  Novembris,  vertentisanni,duobushispropositisDubiis  :  ^ 

L  An  Phialœ  vitreœ,  aut  figulinœ  Sanguine  tinctœ  quœ 
od  Lùculos  Sepultorum  in  Sacris  Cœmeteriis  vel  extra  ipsoi 
repertuntury  conseri  debeant  Martyrii  signum? 

n.  An  ideo  sit  standum  vel  recedendum  a  Decrcto  Sacrœ 
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pour  avoir  les  Actes  des  Martyrs,  le  zèle  prodigieiixâo 
fidèles  à  visiter  les  confesseurs  dans  leurs  priscms,  à  \m 
accompagner  an  lien  dn  sni^lîce  et  àrecneillirleDr  sui|. 

Quelle  conclusion  dut-il  tirer  de  ce  double  fidt?  Ei 
d'autres  termes  :  Que  se  passait-il  après  k  mort  des  vic- 
times T  Quelle  autorité  fidsait  placer  les  signes  du  maitjn 
auprès  de  leur  tombe  ?  Gomment  savons-nous  qull  n^ 
eut  dans  ce  placement  ni  fraude  ni  méprise,  et  qne  h 
palme  et  le  vase  de  sang  suflBsent  à  eux  seuls,  int^pea- 
dannnent  de  tout  miracle,  pour  autoriser  le  culte  religîeii 
des  martyrs  ?  Répondre  par  des  &its  à  ces  différaotti 
questions,  c'est  révéler  TadmiraUe  sagesse  de  l'Ë^^ 
en  puisant  à  ideines  mains  dans  les  trésors,  trop  pet 
connus,  de  notre  vénérable  antiquité. 

Lors  donc  que  les  chrétiens,  téoKHns  intréfûdes  Ai 
martyre  de  leurs  frères,  avaient  recueilli  leur  sang  aice 
des  linges  et  des  éponges,  iïs  l'exprimaient  dans  de  petits 
vaisseaux  de  verre,  de  terre  ou  de  toute  autre  matière 
imperméable.  Les  monuments  primitifs  vont  plus  loin. 
Hs  nous  les  montrent  emportant  eux-mêmes  les  restes 

Congregationis  Indulgentiarum^  et  Reliquiarum^  diei  10 
Apnlis  1668? 
Respondit  ad  primum  a  AFFIRMATIVE;  » 
Respondit  ad  secundum  a  PROVISUM  IN  PRIMO.  » 
Ideoque  declaravit  confirmandum  esse  Decretum  Ajini  i66S. 
Facta  autem  de  praemissis  Sanctissimo  Domino  Nostro  PIO 
PAVM  IX  a  subscripto  Sccretario  accarata  omnium  exposi- 
tione,  Sanctitas  Sua  Sententiam  Sacrse  Gongregalionis  ratam 
habuit,  et  confirmavit,  atque  prœsens  Decretum  ezpediri 
praecepit. 
Die  10  Decembris  1863. 

G.  Episgopus  Poetubn.  et  S.  Rcf  ina, 
GARD.  PATRIZI  S.  R.  G.  Pejo. 
D,  Bartolini  S.  B.  C,  Secretanvi. 
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matilés  des  victimes  et  les  déposant  de  leurs  propres 
mains,  ou  les  confiant  aux  Fossoyeurs  pour  les  déposer 
dans  les  loculi  des  Catacombes.  Avec  le  corps  du  martyr 
ils  apportaient  le  vase  de  son  sang,  ou,  s*il  était  mort 
d'une  manière  non  sanglante^  la  déposition  authentique 
de  son  martyre.  Il  n'est  pas  une  galerie  delà  Rome  sou- 
terraine qui  ne  rende  témoignage  de  ce  fait  mille  et 
mille  fois  répété. 

Cependant,  par  cela  seul  qu'ils  avaient  été  témoins  de 
fat  mort  de  leur  frère,  les  chrétiens  pouvaient-ils,  de  leur 
autorité  privée,  apposer  sur  sa  tombe  les  signes  du  mar- 
tyre? Non,  assurément;  un  acte  de  cette  nature  entraî- 
nait le  culte  religieux,  car  il  était  la  canonisation  du  dé- 
funt *.  Or,  le  pouvoir  ecclésiastique  est  seul  compétent 
en  pareille  matière.  Avant  de  placer  le  vase  de  sang  auprès 
de  la  tombe  ou  de  graver  la  palme  sur  la  pierre  sépulcrale, 
le  pouvoir  ecclésiastique  pouvait  et  devait  donc  être  con- 
sulté. Qu'il  en  fût  ainsi,  le  bon  sens  le  devine  avant  que 
les  témoignages  authentiques  le  démontrent. 

Le  zèle  des  évêques  d'Asie,  d'Afrique,  d'Orient  et  d'Oc- 
cident pour  avoir  les  Actes  des  Martyrs  n'est  un  mystère 
pour  personne,  témoin  Y  Histoire  d'Eusèbe^  les  Lettres  des 
ÈgKses  de  Vienne  et  de  Smyrne,  la  Biographie  de  saint 
Cyprien,  écrite  par  son  diacre  Pontius^.  Il  est  permis  de 

*  Honor  tributus  martyribus  in  Ecclesia  primitiva...  pars 
qaaedam  religionis  fuit,  et  quin  cultum  religiosum  involverit 
nihil  est  dubilandum.  —Bim,^ Dissert,  11^  de  Litter,  Encycl., 
c.  ni;  apud  Bened.  XIV,  de  Beatif,,e,  m. 

•  Teslatur  moribus  jain  receptum  fuisse  ut  non  solum  no- 
bilium,  sed  etlam  plebeiorum  martyria  adnotarentur  ;  «  Ut 
cam  majores  nostri  plebeiis  et  catechumenis  martyrium 
connecutis  tantum  honoris  pro  martyrii  ipsius  veneratione 
dederunt.  Ut  de  passionibus  eorum  multa  aut  prope  dixerim 
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croire  que  ce  zèle  prit  une  nanvdle  activité,  lorsqa'en)» 
le  pape  saint  Fabi^  ordonna  à  toas  ses  ooUègiiesdiK 
répiscopat  de  s'occuper  avec  le  plus  grand  soin  de  re- 
cueillir ces  prédeux  monuments  ^. 

D'ailleurs,  en  ceci  comme  dans  tout  le  reste,  les  poi- 
tifes  romains  étaient  les  praniers  à  donner  rezenik. 
Nous  avons  vu  saint  Glénômit  étaldir,  dans  les  difiMs 
quartiers  de  Rome,  des  notaires  spédalementchargésde 
recueillir  tous  les  renseignonents  les  plas  nmmtienx  m 
les  martyrs.  En  237,  nous  voyons  le  pape  saint  ÀDlire 
se  laisser  conduire  au  supplice  {dutAt  que  de  livrer  en 
Actes  vénérables,  dontrËglise  de  Borne  possédait  la  col- 
lection depuis  son  établissemait*. 

Or,  quel  était  l'objet  de  cette  sollicitude  nniverseUe? 
N'est-il  pas  évident  que  tant  de  précautions,  tant  derecto- 
ches,  avaient  pour  but  de  Ëdre  connaître  les  vrais  martyrs, 
d'éclairer  l'autorité  compétente  et  de  préparer  son  juge- 
ment? L'histoire  interrogée  répond  qu'il  en  est  ainâ 
Dans  certaines  parties  de  la  chrétienté,  c'étaient  les 
évoques  seuls  en  synode,  ailleurs  c'étaient  les  primats 

cuncta  conscripscrint,  ut  ad  nostram  quoque  notitiam,  pêne 
quinon  dum  nati  fueramus  ,  pervenirent.  — r  N.  1,  apad 
Beked.  XIV,  ubi  supra. 

^  In  sua  prima  cpistola  decretali  cpiscopos  admonct  at  eol- 
lectioni  Acluum  martyrum  invigilent  :  qtiod  etiamvùs  omnes 
ageremonemus;ei  deinde  praecipit  :  et  ideo  fidelissimis  bec 
negotia  committi  praecipimus,  ne  aliqua  in  eis  illusio  inve- 
niatur.  —  Apud  Bened.  XIV,  t6ûJ. 

*  Acta  martyrum  quae  a  notariis  excipi  et  scriptis  fideliter 
mandari  Clemens  jusserat  ab  iisdem  diligenter  exquisivit,  k 
ne  interirent  neve  ab  elhnicis  corrumperentur ,  in  Eccles» 
tabulario  voluit  reponi.  Quamobrem  a  Maximo  pnefecto  id 
mortem  dalus  est. — E«ç»^.,V\b.  VI.— BiLR.^an.  238.  —  SâH- 

DINI,   VU.  Pontif .,  p.  ^^.  —  ^TOKïi.'XXS  ^  M^  1Mf|Mtfk. 
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qui  prononçaient  la  sentence  qui  devait  offrir  un  saint  de 
^us  à  la  vénération  des  fidèles  \ 

Avant  cette  décision  il  n'était  permis  à  personne  d'ho- 
norer un  martyr  d'un  culte  religieux,  par  conséquent  de 
distinguer  sa  tombe  des  signes  du  triomphe.  Là-dessus 
nOQS  avons  un  témoignage  qui  tranche  péremptoirement 
la  question.  Une  dame  fort  riche,  nommée  Lucille,  fut 
surprise  par  Tarchidiacre  nommé  Cécilius  baisant,  avant 
ta  Communion,  Pos  d'un  martyr  non  encore  approuvé 
par  l'autorité  compétente.  Le  diacre  la  reprit  fortement , 
et;  dans  sa  colère,  elle  se  sépara  de  TÉglise  *. 

*  Voyez  Bellar.,  de  Sanct.  Beatif»^  lib.  I,  c.  viii.  —  Lupus, 
inNotiscidIVConciL  Rom.,  t.  III,  p.  565.— Suarez,  in  Notis 
adS,  Lini  Oper, ,  p.  705.  —  du  Saussay,  in  ApoL  Theolog, 
pro  Sanct.  Cultu,  p.  32,  ad  calcem  Martyr,  gallican.  —  Le 
Hivant  évêque  s'exprime  ainsi  :  Verum  ex  sélection  vene- 
nodse  antiquitalis  penu,  quin  et  exquisitiori  Patrum  testi- 
monio,  hoc  jus  non  ita  passim  creditum,  sed  majoribus  prae- 
latÎB  duntaxat  concessum  fuisse  cerlo  liquidius  apparet.  Moris 
enlm  erat  ul,  cum  aliquis  martyrio  occubuisset,  rem  gestam 
leriberet  Episcopns  sub  cujus  ditione  hoc  accidissel  ad  Pri- 
matum  Episcopum,  a  quo,  mature  adhibitis  in  concilium 
EiMSCopis,  an  inter  martyres  is  esset  recipiendus  decerne- 
bitur.  — Saint  Augustin  confirme  ce  sentiment,  m  Breviculo 
CoUationum  cum  Donatistis  Coll.  III ,  c.  xiii.  Indiquant 
Tordre  et  la  manière  suivant  lesquels  les  Actes  des  martyrs 
devaient  être  transmis  au  Primat,  il  dit  :  «  Recitarunt  etiam 
rescripta  Secundi  Tingitani  ad  eamdem  Mensurium  pacifiée 
data,  ubi  et  ipse  narravit  in  Numidia  persecutores  quid  ege- 
rint,  et  qui  comprehensi  et  multa  mala  passi  et  grayissimis 
Boppliciis  excruciati  et  occisi  sunt,  eosque  honorandos  pro 
martyrii  sui  merito  commendavit,  tandem  eos  non  tradidlsse 
Scripturas  sanctas.  » 

•  Cum  correptionem  archidiaconi  Caeciliani  ferre  nonposset 
que  ante  spiritalem  cibum  et  potum  os  nescio  cujus  mar- 
tyris,  si  lamen  martyris  libère  dicebatur,  et  cum  prœponeret 
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Telle  était  la  discipline  invariaUe  des  chrétieDtés  pl^ 
ticuliëres  en  Orient  et  en  Occident.  Rome  tiendnhidb 
une  condaiie  différente  ?  La  maîtresse  des  Églises  fM- 
lera-t-elle  anx  pieds  des  règles  si  sages^  en  abandonnai 
aux  simples  fidèles  on  droit  sacré  qui  ne  peot  appartenr 
cpi'à  Tautorité  saprfime?  Pour  avoir  Pombre  â*un  dorie 
sur  ce  point,  il  faudrait  supposer  dans  les  papes  destm 
premiers  siècles  une  absence  totale  de  bon  sens,  de  ynh 
Inté,  de  zèle.  On  sait  pourtant  qne  te  monde  ne  comnl 
rien  de  plus  sage  que  leurs  paroles»  de  plus  par  qne  )m 
vie,  de  plus  héroïque  que  lenr  mort 

Dès  Porigine,  ils  établissent  dans  Rome  un  corps  de 
notaires  qui,  de  concert  avec  les  diaoresrégionnairesel 
les  sous-diacres,  sont  chaînés  de  recœillir  tons  les  ret- 
seignements  sur  les  martyrs.  Plus  tard,  nous  les  voy» 
eux-mêmes  mourir  au  milieu  des  tortures,  plutAt  que  de 
livrer  aux  persécuteurs  la  collection  de  ces  nsonumeats 
vénérables.  Or,  pourquoi  tant  de  sollicitude?  N'est-il 
pas  évident  qu'à  Rome,  aussi  bien  que  dans  les  autres 
églises,  ces  investigations  avaient  pour  but  de  faire  con- 
naître la  vie  des  martyrs  et  de  constater  leur  mort  pour 
la  foi  ?  Si  donc,  dans  toutes  les  Églises  d'Orient  et  d'Oc- 
cident, tous  ces  renseignements  formaient  les  pièces  dn 
procès  dont  le  jugement  était  réservé  à  l'autorité  ecclé- 
siastique, ne  faut-il  pas  en  conclure  qu'à  Rome  ils  avaient 
la  même  destination? 

Or,  nous  le  savons,  le  signe  par  lequel  Rome  distin- 

osiicscio  cujus  hominis  mortuî,  elsi  martifris,  sed  nondum 
vindicati,  correpta  cum  confusione  irata  recessit.  —  Opt. 
MiLEv. ,  lib.  1.  Adv.  Parmen.  —  Vindicatos  ergo  volelont 
martyres,  id  est  ab  Episcopis  agnitos  et  approbatos.  —  Mabill-^ 
Prœf.  in  SecuL  V  Ordin.  S.  Bened.  —  Benbdigt.  XIV,  de 
Beatif.,  c.  u. 
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goait  les  martyrs,  c'est-à-dire  les  désignait  au  culte  reli- 
pBaoL  de  leurs  frères  et  leur  assurait  celui  de  la  posté- 
rité, c'était  le  placement  du  vase  de  sang  auprès  de  leur 
tombe.  Là  venaient  aboutir  tous  les  renseignements, 
toutes  les  précautions,  toutes  les  recherches  des  pontifes? 
Et  Ton  pourrait  supposer  que  ces  mêmes  pontifes,  ou- 
Uiant  tout  à  coup  leur  sollicitude,  ont  négligé  cet  acte 
dédsif  et  laissé  à  l'arbitraire  des  particuliers  le  droit  de 
placer  auprès  des  tombeaux  le  signe  authentique  du  mar- 
tyre? Où  serait  leur  bon  sens? 

D  y  a  plus  :  tenir  une  pareille  conduite,  n'était-ce  pas 
renverser  toute  hiérarchie,  et  concéder  aux  brebis  un 
ministère  qui  ne  peut  appartenir  qu'aux  pasteurs  ?  N'était- 
ce  pas  miner  publiquement  la  foi  et  la  confiance  aux 
martyrs  ?  Tandis  que  tous  les  évoques  du  monde  auraient 
pris  tant  de  précautions  pour  s'assurer  de  la  réalité  du 
martyre^  qu'ils  se  seraient  réservé  k  eux  seuls  le  droit 
de  prononcer  sur  cette  grave  question,  en  défendant 
ttmte  espèce  de  culte  avant  leur  décision,  les  chefs  et 
les  modèles  de  tous  les  évéques  auraient  abandonné  le 
jugement  de  la  même  cause  aux  simples  lumières  de  la 
foule!  Peut-on  admettre  une  pareille  anomalie?  N'était- 
ce  pas  exposer  les  fidèles  contemporains  à  donner  dans 
de  graves  méprises  et  à  retomber,  en  honorant  des  per- 
sonnes indignes  de  leur  culte,  dans  les  superstitions  pour 
l'abolition  desquelles  ils  mouraient?  N'était-ce  pas  y 
condamner,  matériellement  du  moins,  toutes  les  généra- 
tions futures?  Et  les  vicaires  de  Jésus-Christ  auraient  fait 
cela?  Où  serait  leur  probité  ? 

Coupables  d'une  pareille  félonie,  ils  auraient  d'autant 
moins  d'excuse  qu'il  leur  était  plus  facile  qu'aux  autres 
évéques  de  remplir  ce  devoir  sacré  de  leur  charge  pas- 
torale. Tout  se  réduisait  à  constater  le  fait  du  martyre, 
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c*est-k-dire  la  mort,  et  la  mort  endurée  pour  lafoLà 
instruire  ce  procès  de  canonisation  qudqoes  instants  af- 
fisaient.  Les  délégués  de  l'autorité  pontificale^  lesprftlra, 
les  diacres,  les  sous-diacres,  les  notaires,  les  Fossojein, 
les  gardiens  des  Catacombes,  si  bien  nommés  CuMoh 
latii,  c'est-à-dire  chambellans  des  martyrs,  se  trouvaiflË 
habituellement,  durant  les  persécutions,  dans  les  dilH> 
rents  quartiers  de  la  Rome  souterraine.  Les  papes  en- 
mêmes  les  habitèrent  tour  à  tour,  et  cela  pendant  de 
longues  années  ^ 

Or,  on  est  dans  le  feu  de  la  persécution;  desmtiiiei 
viennent  d'être  immolées  ;  les  chrétiens  oat  recneOB  km 
restes  précieux.  A  la  ikveur  des  tâièbres,  ils  les  dMOi- 
dent  dans  les  Catacombes.  «  Quel  est  celui  que  yorsi^ 
portez?  demande  le  pape  lui-mtoie,  on  qnélqu'ta  é 
ses  représentants.  —  C'est  un  de  nos  frères.  —  Cm- 
ment  le  savez- vous? — Nous  l'avons  visité  dans  lesftfs, 
nous  Tavons  suivi  devant  les  juges,  nous  l'avons  acoom- 
pagné  au  pied  de  Téchafaud.  —  L'avez-vous  ^tendi 
condamner?  —  Nous  avons  entendu  sa  sentence;  il  a 
été  condamné,  parce  qu'il  était  chrétien.  —  CùmmaA 
est-il  mort?  —  Il  ne  s'est  point  démenti  ;  il  est  mort  pour 
la  foi  :  voici  le  vase  de  son  sang.  »  Indépendamment  des 
détails  circonstanciés  fournis  par  les  notaires,  les  diacres 
ou  les  diaconesses,  telle  est,  en  peu  de  mots,  la  d^ 
sition. 

L'événement  s'est  passé  au  grand  jour  ;  les  témoins 
sont  nombreux,  irréprochables.  D'une  part,  ils  ont  ex- 
posé leur  vie  pour  acquérir  la  certitude  du  fait  dont  ils 

*  Voyez  Bar.,  Ann,, depuis  Van  60  à  Van  306.  — Sandôh, 
Vit.  Pontif.  —  Bosio ,  Unt  de  fois  cité  dans  VHistoire  de$ 
t^otocombes,  elc. 
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déposent  ;  d'antre  part,  ils  présentent  de  ce  fait  même 
la  preuve  palpable:  le  vase  de  sang.  Quelle  apparence 
qu'ils  veuillent  se  rendre  coupables  d'une  sacrilège 
imposture,  eux  qui,  demain  peut-être  martyrs  à  leur 
tour,  paraîtront  devant  le  souverain  Juge  ?  Mais  quand 
îb  le  voudraient,  le  pourraient-ils?  Parmi  tant  de 
fû  il  ne  s'en  élèverait  pas  une  pour  démasquer  le 
mensonge? 

Convenons  plutôt  que  jamais  témoignage  ne  fut  rendu 
dans  des  circonstances  plus  solennelles  et  par  des  témoins 
flos  intègres.  Par  la  double  preuve  de  la  déposition  et 
di  vase  de  sang,  le  fait  du  martyre  est  constaté  ;  l'auto- 
lité  prononce.  Marquée  du  signe  triomphal,  la  tombe  du 
liéros  cbrétien  sera  l'autel  du  sacrifice  et  lui-même  l'objet 
de  la  vénération  religieuse  de  ses  frères  jusqu'à  la  con- 
sommation des  siècles  \ 

De  cette  conduite,  indiquée  tout  à  la  fois  par  le  bon 
ms,  par  la  discipline  générale  de  l'Église  et  par  les 
monoments  primitifs,  il  résulte  qu'aucun  vase  de  sang 
ne  fiit  placé  arbitrairement  auprès  d'aucun  locultis  des 
Catacombes;  que  le  pouvoir  légitime  seul  autorisa  le 
placement  de  ce  signe  authentique;  en  d'autres  termes, 
qpie  rÉglise  de  Rome,  aussi  bien  que  les  Églises  d'Asie 
et  d'Afrique,  le  pape  aussi  bien  que  les  évêques,  exer- 
cèrent, dès  l'origine,  sans  l'abandonner  aux  simples 


^Idcirco  Ecclesiarum  antislites  magna  semper  solertia 
immnoque  studio  caverunt  ne  oui  religiosum  hune  cultum 
décernèrent  qui  suo  reipsa  merito  mactandus  hoc  honore 
diguos  non  esset,  ejusque  rei  gratia  invigilarunt  ut  ex  certis 
îadiciis  mérita  uniuscujusque  dijudicarent  et  causam  mar- 
tyrii  vitamque  martyris  penitus  innotescerent.  —  Bini,  Dissert, 
lif  deLitter,  Encyc.y  c.  m  ;  apud  Bened.  XIV,  de  Beatif., 
e.  m. 
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fidèles,  le  droit  essentieUement  pontifical  de  cmomser 
leurs  en&nts. 

De  là  ane  seconde  conséquence.  Appuyé  sur  toosln 
genres  de  preuves  géologiques,  arcliéolopques,  histo- 
riques, nous  avons  dit  que  les  Catacombes  sont  d'orif^fe 
exclusivement  chrétienne  ;  en  outre,  nous  avons  éUi 
qu'elles  ne  servirent  jamais  de  sépulture  aux  palan,  wn 
juifs,  aux  hérétiques;  qu'elles  sont  exclusivement poh 
plées  de  catholiques.  Or ,  en  accordant  Forigine  i 
païenne  et  moitié  chrétienne  des  Catacombes  ;  en  i 
tant,  de  plus,  que  la  vénéraUe  dté  des  martjn  M 
souillée  par  la  sépulture  de  qudques  païens  ou  Mléi»- 
doxes,  il  n'en  resterait  pas  moins  déôiontré  que  les  n- 
liques  sacrées  dont  Rome  enridiit  ses  Basiliques  et  ks 
temples  du  monde  entier  sont  parfiôtement  anthenliqaa. 

La  palme  et  le  vase  de  sang  placés,  par  YnMi 
exclusive  des  pontifes,  auprès  de  certaines  tombes,  de- 
meurent toujours  comme  des  monuments  irréfragables 
de  la  vérité  du  martyre.  Or,  les  ossements  sacrés  accom- 
pagnés de  Tun  ou  de  l'autre  de  ces  signes  indubitables 
sont  uniquement  présentés  à  la  vénération  religieuse  des 
fidèles.  Voilà  un  des  mille  chemins  par  lesquels  on  se 
trouve  conduit  à  dire  de  Rome  ce  que  Bacon  a  dit  de  b 
religion  :  «  Un  peu  de  science  en  éloigne,  beaucoup  de 
science  y  ramène.  » 

Dans  le  cours  de  cette  étude,  j'ai  dit  que  la  canonisa- 
tion des  athlètes  du  Christianisme  était  d'autant  plus  fa- 
cile que  tout  se  réduisait  à  constater  le  fait  même  do 
•martyre.  Ici  quelques  explications  deviennent  néces- 
saires. En  confirmant  de  plus  en  plus  l'authenticité  des 
vénérables  reliques  de  la  Rome  souterraine,  elles  mon- 
treront sous  un  nouveau  jour  la  profonde  sagesse  da 
Sâint-Siége.  Le  tû^itl^t^  ^\.  \\L^T^\s!fc  ^<^  Isl  charité. 
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C'est  un  baptême  de  sang,  qui  efface  tous  les  péchés  et 
inet  immédiatement  celui  qui  le  reçoit  en  possession  de 
la  gloire  éternelle  :  telle  fut,  dans  tous  les  siècles,  la  doc- 
rine  invariable  de  TÉglise  catholique.  Dès  l'instant  de 
leur  mort,  elle  a  toujours  invoqué  les  martyrs;  elle  n'a 
Émais  prié  pour  eux.  En  demandant  leur  soulagement, 
fle  aurait  cru  leur  faire  inj  ure,  ainsi  qu'à  Dieu  lui-même  * . 
€  Sans  doute,  continue  Benoît  XIV,  si  nous  parcou- 
rons les  monuments  de  la  primitive  Église,  si  même  nous 
xmsaltons  ceux  d'une  date  moins  ancienne,  il  ne  sera 
M  difiScile  de  trouver  que  dans  les  causes  des  martyrs, 
n  8*est  occupé  non-seulement  du  martyre  et  de  la  cause 
la  martyre,  par  conséquent  de  leur  sainte  mort,  mais 
SBCOre  des  vertus  qu'ils  pratiquèrent  pendant  leur  vie. 
toutefois  on  ne  peut  pas  en  conclure  la  nécessité  d'infor- 
ner  sur  les  vertus,  dans  toutes  et  dans  chacune  des 
smses  des  martyrs,  en  sorte  que,  pour  canoniser  un 
nartyr,  il  ne  suffise  pas  de  la  mort  courageusement  souf- 
Borte  pour  Jésus-Christ,  mais  qu'il  ait  encore  pendant  sa 
vie  pratiqué  les  vertus  théologales  *.  » 

•  Injuriam  facit  martyri  qui  orat  pro  eo.  —  S.  Cyp.,  ad 
Martyr. 

■  Si  antiquiora  Ecclesiae  monumenla  percurramus  alque 
etiam  si  ad  nonnulla  non  adeo  an  tiqua  manum  admoveamus, 
difficile  profecto  non  eril  reperire  actum  fuisse  in  causis  mar- 
tyrum  non  solum  de  martyrio  et  causa  martyrii  et  sic  de 
pretiosa  eorum  morte,  sed  etiam  de  virtutibus  quibusdum 
vixerant  florucrunt  :  absque  eo  quod  hinc  inferatur  nécessitas 
io  virtutes  ipsas  inquirendi  in  omnibus  et  singulis  martyrum 
cansis,  ita  ut  pro  martyre  declarando  minime  sufficiat  mors 
pro  Christo  constanter  recepta,  sed  praeterea  necesse  sit  ut 
anle  passionem  martyr  in  virtutibus  theologicis  se  consuetu- 
dine  exercuerit.  De  Beatif.,  etc.,  lib,  1,  c.  xxix,  in-fol., 
edit.Venel.,  J788. 
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\prfes  avoir  cité  un  grand  nombre  d'exemples  qui  éUe 
Missent  la  pratique  constante  de  l'Église,  le  savant  pon- 
tife rapporte,  en  les  approuvant,  les  paroles  suivantes  de 
Bellarmin  :  «  Pourvu  qu'il  soit  constant  qu'une  personne 
est  vraiment  martyre,  l'Église  n'hésite  pas  à  la  placer 
parmi  les  bienheureux  et  les  saints,  quand  même,  avant 
le  martyre,  elle  eût  été  couverte  de  crimes.  En  effet,  la 
promesse  du  Seigneur  est  générale  :  Quiconque  me  con- 
fessera devant  les  hommes,  je  le  glorifierai  devant  nm 
PèreK  » 

Ainsi  dans  les  martyrs  les  vertus  n'ont  jamais  été  re- 
gardées comme  une  condition  indispensable  de  lacaDoni- 
sation  :  il  en  est  de  même  des  miracles. 

«  Ce  qui  a  été  dit  des  vertus,  ajoute  Benoît  XIV,  peot 
se  dire  des  miracles.  Les  anciens  monuments  apprennent 
qu'il  en  était  question,  lorsqu'il  s'agissait  de  canoniser 
un  martyr;  mais  nullement  qu'ils  étaient  regardés  comme 
une  condition  nécessaire  de  la  canonisation  *.  j»  Viennat 
ensuite  un  grand  nonabre  défaits  qui  établissent  la  cons- 
tante discipline  de  l'Église  ;  puis,  le  grand  pape  termine 
parles  belles  paroles  de  saint  Euloge,  archevêque  de 
Tolède  et  martyr  lui-même,  qui  réfute  victorieuseraenl 

*  Dum  îDodo  constet  aliquem  esse  vere  martyrem,  Ecclesia 
non  dubitat  eum  inler  sanctos  et  beatos  numerare,  eliamsi 
ante  martyrium  multis  flagitiis  coopertus.  Promissio  enim 
Domini  generalis  est,  Matth.  X,  xxxii  :  Omnis  qui  contilebilur 
me  coram  hominibus,  confitebor  et  ego  eum  coram  Paire 
mec,  Delndulg,^  lib.  1,  c.  ii,  n.  9,  pars  4. 

*  Quse  dicta  sunt  de  virtuiibus  in  causis  niartyrum  dici 
eliam  possunt  de  signis  et  miraculis  ;  hoc  est  de  eis  in  an- 
liquis  Ecclesiae  monumenlis  habitam  fuisse  rationem,  eum  de 
martyrio  agebatur  et  ejus  vindicatione,  absque  co  quod  hinc 
ififerri  possil  eotum  we^^essUas,  utc^uis  pro  martvre  coleretur 
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ceax  qui  prétendent  qae  les  miracles  sont  nécessaires 
pour  canoniser  les  héroïques  champions  de  la  foi  ^ 

Ce  que  furent  dès  Torigine  les  règles  et  la  législation 
de  rÉgUse,  elles  le  sont  encore.  Elle  peut  encore  cano-- 
niser  les  martyrs  sans  les  preuves  extérieures  des  vertus 
héroïques  et  des  miracles.  Toutefois,  depuis  le  pontificat 
d'Urbain  VIII,  elle  s'en  abstient  généralement.  Avec  le 
fût  du  martyre  elle  exige  les  vertus  et  les  miracles. 
Fant-il  en  conclure  qu'elle  blâme  son  passé  et  qu'elle 
regarde  aujourd'hui  comme  indispensable  ce  qui  durant 
tant  de  siècles  ne  lui  parut  qu'accessoire?  Nullement  *. 
Cette  modification  dans  sa  discipline  révèle  seulement 
radnûrable  sagesse  qui  la  caractérise. 

Écoutons-la  traduisant  elle-même  sa  pensée  :  «  Sans 
doute,  je  suis  en  droit  de  placer  au  nombre  des  saints 
mes  enfants  morts  courageusement  pour  le  nom  de  Jésus- 
Christ  :  l'héroïsme  de  leur  témoignage  suffit  pour  établir 
la  certitude  de  leur  bonheur  éternel.  Des  mimcles  authen- 
tiques opérés  par  leur  intercession  ajoutent  certainement 
un  nouvel  éclat  à  leur  sainteté.  Ces  preuves  extérieures 
ferment  la  bouche  aux  plus  audacieux  détracteurs  de 
l'Église.  Or,  d'une  part,  la  canonisation  d'un  martyr  n'est 
pas  une  chose  nécessaire,  et  je  peux  m'en  abstenir  sans 
violer  aucun  de  mes  devoirs.  D'autre  part,  les  hérétiques 
et  les  impies,  plus  nombreux  aujourd'hui  que  jamais. 


1  BOLDETTI,  lib.  I,  C.  XXV,  p.  122. 

*  Séries  hsec  monumentorum  ostendit  quod,  licet  nunquam 
edilum  fuerit  générale  decretum  de  necessitate  miraculorum 
in  causis  martyrum  pro  oblincnda  beatificatione  aut  cano- 
oizatione,  nunquam  tamcn  formalis  beatificationis  honores 
martyribus  induites  fuisse  a  Sede  Apostolica  nisi  ad  appro- 
bationem  marlyrii  miracula  accessissenl.  —  Benbd.  XIV,  de 
Beatif.,  c.  xxx,  n.  9. 

T,  IV.  ^ 
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soDt  toujours  prêts  à  censurer  mes  actions  et  à  m'accuser 
de  crédulité  et  de  fourberie,  désireux  qu'ils  sont  de 
m'ôter  le  respect  et  la  confiance  des  fidèles.  Afin  de  pié- 
venir  ce  malheur,  je  demanderai  désormais,  dans  les 
procès  de  canonisation,  des  preuves  dont  les  siècles  ^ 
heureux  ne  connurent  ni  la  nécessité  ni  Fusage^  • 

Au  reste,  plusieurs  faits  récents  prouvent  que  le  Saint- 
Siège  ne  s'est  point  dépouillé  de  son  droit  ancien  et  qol 
ne  se  croit  nullement  obligé  de  se  conformer  avec  rigueur, 
et  dans  tons  les  cas,  aux  exigraces  tyranniques  de  Ho- 
crédulité  moderne.  Je  citerai,  entre  autres,  la  came 
actuellement  pendante  des  martyrs  de  la  Chine  et  de  h 
Gochinchine. 

Cependant  le  moment  du  départ  pour  les  Gatacoate 
était  arrivé.  Les  notions  précédentes,  si  propres  à  réveOff 
dans  rftme  du  voyageur  le  respect  pour  TËglise  et  à 
confirmer  rauthenticité  des  saintes  reliques,  nous  servi- 
rent de  cortège.  Grâce  à  monseigneur  Castellani,  gar- 
dien des  Catacombes,  nous  savions  qu'une  levée  de  corps 
saints  devait  avoir  lieu  aujourd'hui  :  l'excellent  évêqne 
avait  bien  voulu  nous  inviter  à  la  cérémonie. 


*  Tutiorem  esse  senlentiam  quae  miracula  exposcil, 

cur  erit  recedendum  ab  opinione  tutiore  in  causa  non  neces- 
saria,  sed  arbitraria,  hoc  est  quse  non  débet  ex  necessitate  a 
Romano  Ponlifice  definîri  obloquentibus  potissimum  haereticis 
adversus  nostrorum  martyr um  canonizationes ,  nostrisque 
catholicis  passim  adhortantibus  ut  ad  eas  procedator  senratis 
servandis,  adhibitaque  quacumque  diligenlia,  nec  i^lla  prs- 
termissa  quae  cerlitudini  judicii  conducere  possint...  Minime 
culpanda ,  quin  potius  maxime  commendanda  est  Ecdesic 
Romanse  consuctudo  quae,  cresccnte  hominum  malitla,  ad 
obstruendum  os  loquentium  iniqua,  in  re  tanti  momenti  nova 
induxil  expérimenta^  quae  antiquioribus  temporibns  charitaie 
plenis  et  maViliavacm^m\ixiWL^twi\.--^«K».iax^de  BwHf. 
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Vers  dix  heures,  trois  voitures  sortaient  du  palais 
Conti.  Dans  la  première  étaient  les  princes  d'Espagne, 
fils  de  don  Carlos.  Nous  occupions  les  deux  autres.  Une 
quatrième  arriva  plus  tard  ;  elle  conduisait  le  jeune  frère 
du  roi  de  Naples,  élevé  à  TAcadémie  des  Nobles.  Sortis 
par  la  porte  Salaria ,  nous  arrivâmes,  après  un  assez 
diiificile  trajet  au  travers  des  vignes,  à  l'entrée  des  Cata- 
combes de  Sainte-Priscille.  Monseigneur  Sacriste  y  atten- 
dait les  heureux  pèlerins. 

Mais  pourquoi  le  digne  évéque  se  trouvait-il  là,  et 
comment  avait-il  été  prévenu  de  la  découverte  d'un  tom- 
beau de  martyr?  La  garde  générale  des  Catacombes  est 
confiée  au  cardinal-vicaire.  Son  premier  lieutenant  est 
le  prélat  sacriste  du  palais  apostolique.  Il  est  plus  spé- 
cialement chargé  de  la  surveillance  et  delà  protection  de 
la  Rome  souterraine.  Sous  ses  ordres  sont  plusieurs 
ecclésiastiques,  nommés  députés  des  Catacombes,  Ils 
désignent  les  cimetières  oîi  les  fouilles  doivent  avoir  lieu, 
dirigent  et  surveillent  les  travaux  des  Fossoyeurs.  Ceux- 
ci,  au  nombre  de  vingt  ou  trente,  sont  des  hommes  re- 
commandables  par  leur  probité  etleur  expérience.  Comme 
à  toute  autre  personne,  défense  leur  est  faite,  sous  peine 
d'excommunication,  de  touchera  rien  ou  d'emporter  aucun 
olqet  des  Catacombes.  Leur  travail,  étant  une  œuvre  de 
piété,  est  payé  sur  les  fonds  provenant  des  dispenses  de 
mariage. 

Lorsqu'en  déblayant  les  galeries  ils  découvrent  un 
loculus  qu'ils  présument  être  un  tombeau  de  martyr,  ils 
m  donnent  avis  au  député  particulier  de  la  Calacombe. 
Cet  ecclésiastique  se  rend  aussitôt  sur  les  lieux,  examine 
soigneusement  la  tombe,  s'assure  qu'elle  est  parfaitement 
intacte,  et  constate  l'existence  des  signes  du  martyre.  Le 
cardinal-vicaire  et  l'évêque  sacriste  soTllçtéNett»L%V\^^ix 
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tour.  Ils  indiquent  le  jour  oti  se  fera  Touverture  du  tom- 
beau ;  et,  je  le  dis  avec  reconnaissance,  ils  ont  la  boulé 
d*en  informer  quelques-uns  des  étrangers  qui  se  trou- 
vent à  Rome.  Le  Saint-Siège  saisit  avec  empressement 
toutes  les  occasions  de  montrer  avec  quelle  prudence  il 
procède  dans  Textraction  et  la  reconnaissance  des  reli- 
ques oITertcs  par  lui  à  la  vénération  des  fidèles. 

Ces  détails  expliquent  la  présence  de  Monseigneur 
Sacristeà  rentrée  du  cimetière  de  Sainte-Priseille.  Notre 
heureuse  caravane  se  composait  de  quioze  personnes,  y 
compris  le  député  des  Catacombes,  1  évêque  de  Porphyre 
et  le  P.  Marchi.  Munis  de  torches  allumées  et  de  chan- 
delles de  réserve,  nous  descendîmes  k  cinquante  pieds 
au-dessous  du  sol.  Là  se  trouve  Véglise  primitive,  que 
j'ai  décrite  ailleurs.  C'est  une  des  plus  fcrandes  et  des 
I  plus  belles  cryptes  que  j*aie  vues  dans  la  Rome  sou  ter- 

^  raine.  BTitie  en  briques  romaines^  elle  affecte  la  forme 

d'une  Basilique-  Le  jour  M  vient  par  une  seule  ouverture 
carrée,  qui  communique  avec  la  campagne  et  qui  lui  sert 
comme  de  coupole. 

Dirigés  par  les  Fossoyeurs,  nous  nous  engageâmes 
ensuite  dans  des  galeries  basses  et  tortueuses«  Plusieurs 
^  fois  nous  fûmes  obligés  de  ramper  sur  nos  mains  et  d'aï- 

fronter  la  boue  séculaire»  formée  par  les  infiUralions 
asse?^  fréquentes  qui  ont  plus  ou  moins  dégradé  les  Cata- 
combes de  Sainte-Priscille.  Après  un  long  trajet  dans  ce 
difficile  labyrinthe,  nous  arrivâmes  à  un  endroit  où  la 
galerie  se  relève  un  peu,  et  permet  sinon  de  se  tenir 
debout,  du  moins  de  n*être  pas  entièrement  accroupi.  Le 
Fossoyeur  qui  éclairait  la  marche  s'arrêta  tout  h  coup  et 
s'écria  ;  Ecco;  Voilà!  et  11  indiquait  le  loculus  du  martyr. 
A  ce  mot,  chacun  reste  immobile  à  la  place  qu'il  occupe  : 
seul.  Monseigneur  Sacrisle  s'avance  auprès  du  tombeau* 
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Il  promène  lentement  sa  torche  sur  toutes  les  parties 
da  loculus^  examine  avec  la  plus  minutieuse  attention  la 
pierre  tombale,  le  scellement,  les  endroits  présumés  du 
vase  de  sang.  Lorsqu'il  s*est  assuré  que  tout  est  parfai- 
tement intact,  il  fait  signe  à  Tun  des  Fossoyeurs,  qui 
s'avance  tenant  d'une  main  son  flambeau,  de  Tautre  un 
petit  outil  de  mineur  :  ordre  lui  est  donné  de  procéder  à 
la  recherche  du  vase  de  sang.  L'ouvrier  se  met  à  l'œuvre. 
Avec  la  pointe  de  son  instrument,  il  pique  légèrement  la 
paroi  de  la  galerie  aux  deux  extrémités  du  loculus;  puis, 
ayant  rencontré  deux  taches  blanchâtres,  il  les  éraille 
avec  précaution;  plusieurs  couches  de  chaux  tombent  en 
miettes  et  enfin  laissent  entrevoir  deux  vases  de  sang. 

A  l'apparition  des  signes  vénérables,  je  ne  sais  quel 
firisson  parcourut  nos  membres.  Jusque-là  forcé  par  le 
peu  d'élévation  de  la  galerie  à  se  tenir  accroupi,  les 
mains  appuyées  sur  les  genoux,  tout  le  monde  se  pros- 
terna. 

Prêtres  et  laïques,  pèlerins  obscurs  et  enfants  de  rois^ 
nous  récitâmes  d'une  voix  unanime  des  psaumes  choisis 
et  des  oraisons  analogues  à  l'imposante  découverte. 
Chanter  la  gloire  des  martyrs,  féliciter  l'Église  qui  les 
en&nta  et  qui  les  retrouve,  bénir  le  Dieu  qui  les  soutint 
et  qui  les  couronna,  tel  est  le  sens  de  ces  belles  prières  ^ 

Cependant  les  petites  ampoules,  moitié  pleines  d*un 
sang  coagulé,  étaient  entre  les  mains  de  Monseigneur 

*  Domine  Jesu  Christe,  rex  gloriosissime  martyrum  teque 
confitentium  corona,  qui  dispositione  mirabili  sacra  corpora 
taoram  militum,  qui  pro  tua  fide  ac  nomine  sanguinem  suum 
profudenint,  in  hoc  loco  per  sanctos  Angeles  tuos  custodire 
dignatus  es,  illosquc  urbis  hujus  tuae  dilectœ  Jérusalem  circa 
muros  consUtuisti  custodes,  etc.  —  Ex  Preciô.  rec\ta"ud.,\'N 
neoçn.  et  extract,  corp.  SS.  MM,  ex  locuUs  w  cc»««.Ut  , 
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Sacriste.  Il  les  avait  approchées  de  sa  torche  et  reconnu 
comme  nous,  à  la  lueur  des  flambeaux,  des  taches  de 
sang  sur  les  parties  vides.  Par  ses  ordres,  deux  Fossoyeurs 
procédaient  à  renlèvement  de  la  pierre  Lorabale.  Elle 
était  si  fortement  scellée  qu*eîle  se  fendit  par  le  milieu 
sous  reffort  des  leviers.  Les  morceaux,  précieusement 
recueillis,  furent  confiés  à  Tecclésiastique  député  de  la 
Gatacombe. 

En  même  temps  un  autre  prêtre,  appelé  par  Tëvêque, 
avait  approehé  de  la  tombe  ouverte  deux  longues  caisses 
en  bois,  destinées  à  recevoir  les  ossements  des  martyrs. 
Je  dis  des  martyrs,  car  le  ïocuhis  était  un  bisomum  ;  Il 
contenait  deux  corps.  Les  martyrs  étaient  couchés  sur  le 
dos ,  à  côté  l'un  de  l'autre  :  ies  chairs,  les  muscles,  la 
pluparl  des  cartilages  étaient  consumés;  les  ossements 
seuls  restaient  dans  leur  intégrité,  moins  ceux  qm 
avaient  été  violemment  rompus  par  la  dent  des  bétes  ou 
par  les  instruments  de  supplice.  C'est  avec  beaucoup  de 
soin  que  te  prêtre  dut  les  toucher  et  les  prendre  :  tant 
rhumidité  les  avait  ramolhs  !  Chaque  corps  tut  déposé 
dans  sa  caisse  particulière  avec  son  vase  de  sang. 

Âi>rès  cette  solennelle  et  délicate  opération.  Monsei- 
gneur Sacriste,  qui  n*avait  pas  quitté  un  instant  Fouver- 
ture  du  locubis^  ferma  lui-même  les  deux  caisses  et  les 
scella  de  son  sceau  en  trois  endroits  diirérents.  Porté 
par  des  ecclésiastiques  comme  Tarche  du  désert  sur  tes 
bras  des  lévites  dlsrael ,  le  précieux  dépôt  prit  la  tête 
de  la  caravane,  qui  le  suivit  en  continuant  les  hymnes 
et  les  prières  jusqu'à  l'entrée  de  la  Gatacombe.  Lfi,  révê- 
que  Itrisa  les  sceaux  qu'il  avait  apposés  et  rouvrit  les 
caisses,  afin  de  faire  prendre  lair  aux  ossements  et  rie 
les  ralîermir. 

Assis  à  la  petite  table  sur  laquelle  les  saintes  reliques 
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étaient  placées ,  il  dressa  dans  le  plus  grand  détail  le 
procès-verbal  de  ce  qui  avait  eu  lieu.  Pendant  ce  temps- 
là,  le  P.  Marchi  nous  faisait  examiner  la  pierre  tombale. 
On  se  mit  à  déchiffrer  Tinscription.  Elle  contenait  le  nom 
des  martyrs  et  la  date  de  leur  mort.  Le  premier  s'appelle 
Heliodorus;  le  nom  du  deuxième,  imparfaitement  gravé, 
ne  put  être  lu  sur-le-champ.  Il  en  fiii  autrement  du  mil- 
lésime :  l'an  200  nous  apprit  qu'ils  furent  victimes  de  la 
grande  persécution  de  Septime  Sévère. 

Le  procès  -  verbal  fut  lu  à  haute  voix ,  signé  par  les 
témoins,  revêtu  du  sceau  de  Monseigneur  Sacriste  et 
déposé  dans  une  des  caisses.  Les  caisses  elles-mêmes, 
fermées  et  scellées  comme  la  première  fois,  furent  pla- 
cées avec  la  pierre  dans  la  voiture  de  Tévêque ,  qui  les 
emporta  à  la  custode  générale. 

Ce  sanctuaire  auguste  est  comme  le  quartier  général 
des  martyrs  sortis  des  Catacombes.  Là,  ces  héros,  ces 
héroïnes  de  la  foi  primitive,  attendent  les  ordres  du  Vi- 
caire de  Jésus-Christ  pour  aller  porter  aux  églises  des 
différentes  parties  du  monde  le  triple  secours  de  leur 
présence,  de  leurs  exemples  et  de  leurs  prières.  A 
chaque  départ,  on  inscrit  sur  des  registres  publics  le  nom 
du  martyr,  le  nom  de  la  personne,  du  diocèse,  de  la  ville, 
de  réglise  qui  en  est  gratifiée.  De  cette  manière,  si 
l'authentique  particulier  dont  on  a  soin  d'accompagner 
toujours  le  corps  du  martyr  vient  à  ^'égarer,  oft  peut 
inMliblement  en  obtenir  un  nouveau.  Est -il  besoin 
d'ajouter  que  tout  ici  est  complètement  gratuit  ? 

Telle  est,  en  abrégé,  la  conduite  de  Rome  relative- 
ment à  la  surveillance  des  Catacombes,  à  la  reconnais- 
sance des  martyrs,  à  la  conservation  et  à  la  communica- 
tion de  leurs  reliques.  En  présence  de  cette  sollicitude 
sans  égale,  reste -t-il  à  l'incrédulité ,  axx  ^^\îàsçw6  ,\>a. 
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légèreté  mondaine  le  plus  petit  mot  à  dire  ?  Je  prie  tont 
homme  impartial  de  répondre. 

Cependant,  nous  remontâmes  en  voiture  après  avoir 
jeté  un  dernier  regard  sur  les  Catacombes,  regard  plein 
de  mélancolie  comme  celui  du  voyageur  qui  s'éloigne, 
peut-être  pour  toujours,  des  lieux  chéris  x)ù  fut  placé  son 
berceau.  En  ce  moment,  la  Rome  souterraine,  la  grande 
cité  des  martyrs  reparut  tout  entière  à  nos  yeux  avec  les 
souvenirs  dont  elle  est  pleine,  et  qui  élèvent  à  leur  plus 
haute  puissance  le  respect  et  Tamour  pour  TÉglise. 

Souvenirs  de  force.  Plus  merveilleuse  que  celle  des 
pyramides  d*Ëgypte,  de  Babylone,  de  Ninive,  du  grand 
égout  de  Tarquin ,  du  Cotisée,  de  la  capitale  même  des 
Césars  avec  son  étendue  démesurée  et  ses  palais  &ba- 
leux,  sa  construction  est  Touvrage  le  plus  extraordinaire 
quait  réalisé  le  génie  de  la  foi  et  que  Toeil  de  l'homme 
puisse  contempler. 

Souvenirs  de  sollicitude.  Demeure  trois  fois  séculaire 
de  rÉglise  naissante,  elle  montre  à  chaque  pas  la  mère 
des  peuples  chrétiens  cachant  dans  les  plis  de  sa  robe 
ensanglantée  la  foi,  la  liberté,  les  lumières,  la  civilisa- 
tion, les  consolations  di\ines  et  les  espérances  immor- 
telles, qu'elle  avait  reçues  au  sommet  du  Calvaire  et 
qu'elle  devait  donner  au  inonde.  Dans  ses  cryptes  véné- 
rables, on  la  voit  tour  à  tour  prosternée,  les  mains  éten- 
dues, les  yeux  élevés  vers  son  divin  Époux,  demandant 
la  fin  de  la  lutte  ou  la  \ictoire  pour  ses  enfants,  aux 
prises  avec  la  rage  des  bourreaux  et  les  lions  de  l'amphi- 
théâtre ;  puis,  debout,  peignant  d'une  main  timide  sur 
les  parois  de  ses  cubicula,  ou  gravant  sur  la  tombe  de 
ses  héros  les  dogmes  sacrés  pour  lesquels  ils  mouraient, 
fermant  ainsi  la  bouche  à  l'hérésie  en  léguant  à  la  pos- 
térité le  vrsd  symMe  diesinaceVî^^ 
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Souvenirs  de  déântéressement.  Témoins  irrécusables 
d'une  vie  toute  de  privations,  ses  pauvres  meubles,  ses 
lampes  en  terre  cuite  révèlent  son  dévouement,  son  hu- 
milité, et  rehaussent  Téclat  du  miracle  qui  lui  donna  la 
victoire  sur  l'orgueil  tout-puissant  du  monde  de  Néron 
et  de  Dioclétien. 

Souvenirs  de  charité.  Avec  leurs  emblèmes  mystérieux 
et  leurs  inscriptions  si  touchantes,  ses  petites  coupes  en 
verre  rappellent  les  innocentes  agapes,  repas  fraternels 
oh  la  sainte  égalité  de  tous  les  hommes  était  pratiquée 
dans  toute  sa  perfection,  alors  que  Tempire  romain  con> 
tinuait  de  maintenir  dans  toute  sa  rigueur  la  distinction 
bari)are  du  riche  et  du  pauvre,  du  libre  et  de  Tesclave. 

Souvenirs  de  courage  et  de  sainteté.  De  ces  fresques 
naïves,  de  ces  cryptes  vénérables,  de  ces  tombes  si  sim- 
ples, pressées  les  unes  contre  les  autres,  de  ces  rues,  de 
ces  places  tapissées  d'ossements,  de  cette  terre  détrem- 
pée de  sang  dans  toutes  ses  parties,  de  toutes  parts 
enfin  s'exhale  un  parfum  d'héroïque  sainteté  qui  em- 
baume l'âme  et  la  fait  vivre  dans  le  vestibule  du  ciel  *. 

Souvenirs  de  foi.  Pendant  que  le  cœur  s'épanouit  avec 
délices  dans  une  atmosphère  inconnue  partout  ailleurs , 
l'écrit  contemple  avec  un  saisissement  profond  cette 
noée  de  témoins  de  toute  condition ,  de  tout  sexe,  de 
tout  âge,  dont  chacun,  lui  montrant,  au  bas  du  Symbole 

*  In  mundo  multa  loca  sunt  ubi  corpora  sanclorum  requies- 
cunt,  sed  non  similia  huic  loco  (Calacumbis).  Nam  si  sancti 
Dumerarentur  quorum  corpora  hic  fuerunt  reposita,  vix  cre- 
deretur.  Ideo  sicut  homo  infirmus  ex  bono  odore  et  cibo  re- 
ficitar,  sic  homines  venientes  ad  hune  locum  mente  sincera 
recreantur  spiritualiter  et  recipiunt  veram  peccatorum  remis- 
tionem  unusquisque  juxta  vitam  suametfidem.  -*  S.  Brigit., 
lil^.  IV,  c.  10$. 
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catholique,  sa  signature  saoï^te,  M  dit  :  Credo  :  h 
erois^  Au  brait  de  ce  mot  çolemiel  répété  plus  deden 
millions  de  fois  S  le  pèlerin  des  Catacombes  ne  pert 

'  Quel  fut  le  nombre  total  des  martyrs  pendant  toi  ttiii 
premiers  siècles  de  TËglise?  Cesl  une  question  dont  le  déw- 
loppement  excède  les  limites  d'une  simple  nol^^  le  diiaî  isi- 
lement  qu'au  lémoigDage  de  saint  Ghrysostome,  de  inl 
Augustin,  de  saint  Jérôme,  d'Eusèbe,  de  tous  les  Pères  et  d» 
tous  les  historiens,  la  multitude  des  martyrs  est  isOnMlt 
grande  qu'elle  est  inealcolablei  Quand  Us  en  parient,  «mi 
emploient  les  expressions  les  plus  fénérales,  de  maaiènl 
laisser  à  la  penste  la  liberté  de  s*ét«idis  jusqu'à  llnfiaL  Di 
appliquent  aux  martyrs,  glorieux  enbnts  duTéri  taUe  AbnhMi 
les  paroles  divines  qai  annouoeift  à  1* inden  patriarche  iM 
innombrable  postérité  :  «  Benedieaar  Ai,  et  multipiiuii 
semen  tuum  sicut  stellas  oûdi  fli  inl^A  arenam  qua  «li ii 
littore  maris.  Gfen.,  xxii,  17.  » 

«  Quis  cœli  stellas  enumçret^.j^^em  saint  Théodùrs^  m 
dififusam  ad  maris  littus  arenam?  Tôt  sunt  martyres  per  orbem, 
qui  adversariam  potestatem  fide  vicerunt,  procinctique  ad 
tyrannicas  acies,  in  ignem,  gladium,  feras,  terrores  omoes 
tetenderunt,  qui  supplicia  ducerent  pro  deliciis,  obtruncationm 
pro  voluptate.  »  —  S.  Theod.  Studita,  Serm,  x,  in  omntt 
SS.  Martyr, 

Saint  Grégoire  continue  :  «  Totum  mundum,  fratres,  aspi- 
cite  ;  martyribus  plenus  est.  Jani  pêne  tôt  qui  videamos  noo 
sumus  quot  veritatis  testes  habemus.  Deo  ergo  numerabilei, 
per  arenam  multiplicati  sunt,  quia  quanti  sint  a  nobis  cora- 
prehendi  non  possunt.  »  Homil.  xxvii,  in  Evang. 

«  Possibile  non  est,  dit  Eusèbe,  numéro  comprebendi  quanti 
quotidie  pêne  per  singulas  quasque  nrbes  et  provincias  mar- 
bres efticiebantur.  »  Hist.,  lib.  VIII,  c.  iv. 

9  Hac  tempestate,  ajoute  saint  Sulpice-Sévèrej  omnis  fcre 
sacro  martyrum  cruore  orbis  înfectus  est,  quippe  certatim 
gloriosa  in  certamina  ruebantur.  »  Hist,,  lib.  II. 

Telles  sont  les  expressions  des  Pères,  si  parfaitement  plaeéi 
pour  connaître  la  vérité  du  fait  qu'ils  transmettaient  à  la  pos- 
térité. De  savantes  recYieicXv^^  otL\i^vi^^sDX\«^\Y»&^ucrédaire 


DIVERS  SOUVENIRS.  803 

s'empêcher  de  répondre ,  lui  aussi ,  de  toute  l'énergie 
d'une  conviction  désormais  inébranlable  :  Credo  :Je  crois. 
L'incrédulité  lui  fait  pitié;  la  polémique  sans  cesse  re- 

à  un  chiffre  approximatif  le  nombre  des  martyrs,  que  tous  les 
Pères  nous  donnent  comme  incalculable.  Les  travaux  de  Baro- 
Nius,  t.  II,  an,  303;  et  Not,  ad  Martyrol,,  c.  v  et  vit;  de 
FuLYius  GoRDULUs,  in  Notis  ad  passiones  SS.  Getuli.Amantii^ 
etc.  ;  d'ÀRiAS,  ad  Imit,  Christi,  lib.  UI,  c.  xxxii  ad  xxxvi  ; 
deGENERRARD,  in  PsaL  lxxviii  ;  de  Fërraris,  Biblioth,  Art, 
Martyr,'^  de  Bernini,  Hist,  Om.  Hœres.y  c.  xiv,  sœcul.  m, 
p..  206;  de  Mamaghi,  Orig.  et  Antiq, ,  t.  I,  p.  476;  de  Bosio, 
Rom,  subter,^  lib.  lit,  p.  289;  de  Mazzolari,  Vie  Sacr,,  t.  Y, 
p.  83,  284  ;  de  Boldetti,  Osservaz.  sopra  i  Cimiteri,  etc., 
lib.  I,  c.  XXVII,  et  d'un  grand  nombre  d'autres,  fondés  sur  les 
momiinents  primitifs,  portent  à  onze  millions,  et  au  delà, 
le  nombre  des  martyrs  dans  l'Église  entière  pendant  les  trois 
premiors  siècles.  —  «  Adhibito  lamen,  dit  le  savant  P.  Flo- 
rès, dans  son  grand  Ouvrage  sur  les  Martyrs,  »  diligenti 
studio  in  sacris  evolvendis  annalibus  et  martyrum  aclis,  quo- 
rum major  pars  deperiit  aut  exarata  in  tabulis  ecclesiasticis  non 
fait,  illud  ex  probatis  auctoribus  de  duco  :  In  egclesia  nume- 

RARI   UNDECIM   MARTTRUM  MILLIONES,    ET   E0  PLURES  ;  ita  Ut 

quolibet  anni  die,  si  in  omnes  distribuantur,  coli  possinl  plus 
quam  triginta  martyrum  millia. 

«  Sic  putat  et  computat  Genebrardus  ex  aliis  in  Psal. 
LXXTin,  4.  Magna,  inquit,  copia  martyrum  quae  tanta  ut 
aliqui  in  singulos  anni  dies  numerent  triginta  millia  martyrum. 
Sic  nosterFranciscus  Arias,  vir  pietate  et  eruditione  magnus,... 
rem  totam  deducens  per  singula  ssecula,  provincias  et  perse- 
eutiones,  ostendit  adeo  esse  immensum  martyrum  numerum 
ut  in  singulis  lotius  anni  diebus  possimus  nos  honorare  mar- 
tyres tanquam  lali  die  cœlis  coronatos  usque  ad  triginta  millia. 
Gmexistimationi  multi  applaudunt,  etjuremerito.  »  Deinclyto 
Agon.  Martyrii,  lib.  IV,  c.  m,  p.  1. 

Quant  aux  martyrs  de  la  ville  de  Rome,  nous  trouvons,  pour 
en  indiquer  la  multitude,  la  même  généralité  d'expressions  dans 
les  Pères  et  dans  les  auteurs  chrétiens.  Saint  André,  de  Crète, 
s'exprime  ainsi  :  «  Vidi  mulierem  ebriam  de  sanguine  sanc- 
torum  et  de  sanguine  martyrum  Jesu.  »  Apoc.^  ii,  TiX\\^  ^, 
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naissante  sur  la  diidnité  du  Christianisme  est  à  ses  yeu 
une  injure,  un  hors-d'œnvre,  un  danger. 
Le  seul  aspect  de  la  grande  dté  des  martjrs  a  soi 

Hanc  meretricem  quidam  Teterem  Romain  desîgaari  putaitll 
qaidemnumeraiii  martymm  rt  sangoinis  modum  qui  aNenin 
lampore  in  romana  urbe  elditSione  effiums  est  usque  adDkxto- 
tianam  quis  enumerare  valeat?  »  Ccmm.  inApof^^  c  m  et  un. 
5>  -Saint  Léon  tient  le  même  langage  :  «  THur  iala  pnedm 
dnini  garminis  semina  (Pttroa  et  Paolos)  in  qaantamsobotai 
germinarint  beatonun  miHia  martynun  protestanturf  qâ, 
apostolicorum  smuli  triumphomm,  urtiein  nostram  pnrpantii 
et  longe  lateque  rutilantibos  popuiis  amhitfonCy  et  qaaii  « 
multarum  honore  gemmanun  conserto  nno  diademale  eon- 
narunt.  »  Serm.  in  Nta.  App. 

Sainte  Brigitte,  à  qui  il  fut  donné  de  lire  nnmirnmUn—a 
dans  les  mystères  du  passé  et  de  rafenir,  s'exprime  eoHM 
^nt  Léon  :  «  Si  mensurares  terrara  oenlom  pedum  Mta^ 
-'ilMline  et  totidem  in  latitadine,  et  seminares  eam  ptonasp» 
.  '  fjNUiis  tritici  ita  compresse  quod  non  esset  distantiainter  gn- 
nam  et  granum,  nisi  quasi  articolus  digiti  unîus,  qaodlibel 
Tcro  granum  daret  fructum  centuplum,  adhuc  essent  plans 
martyres  et  confessores  Romse  a  tempore  illo  quo  Petms  venit 
Romam  cum  humilitate  usquequo  Gœlestinus  discessit.  » 
Lib.  III,  c.  xxvii.  —  Elle  compare  ensuite  Rome  à  un  champ 
de  cent  pieds  de  long  sur  cent  de  large,  tout  planté  de  rosiers; 
puis  elle  ajoute  :  «Si  horti  omnesdetotomundo  conjunctiesseot 
Romse,  certe  Roma  esset  aeque  magna  de  martyribus.  Rose 
vero  sunt  martyres  rubicundi  sanguinis  sui  eflfusione.  •  Id, 

Siapleton  ajoute  :  «  Ita  una  Roma  mactandis  Christi  ovibns 
générale  quasi  macellum  erat.  In  ea  aut  imperatores  aut  prc- 
fecti  urbis  perpetuam  christianorum  carnificinam  exerœbtnL 
Nec  usquam  terrarum  orbis  christianus  sanguis  uberios  effa- 
sus  est  quam  in  una  urbe  Roma.  »  De  MaynU,  Rom.  EecL  ctl 

Le  travail  de  patience  et  d'érudition  qui  a  réduit  en  vateur 
numérique  les  expressions  des  Pères  sur  le  nombre  des  mir- 
tyrs  de  l'Église  tout  entière  s'est  continué  pour  les  martyrs 
de  Rome.  Ces  recherches,  appuyées  sur  les  monuments  pri- 
mitifs, donnent  à  Rome  deux  millions  et  demi  de  martyrs; en 
sorte  qu'elle  peuV  cè\^Y>T^t  ^  e\\^Q^^  V^^  ^  l'«iuiée«  la  ftle  de 
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pour  graver  dans  son  cœur  et  placer  sur  ses  lèvres  la 
profonde  et  noble  parole  d'un  Père  de  l'Église  :  «  Sa- 
chons-le bien,  discuter  sur  la  vérité  d'une  religion  que 
nous  voyons  confirmée  par  la  déposition  sanglante  d'un 
si  grand  nombre  de  témoins  est  une  chose  fort  périlleuse. 
Oui,  il  est  fort  dangereux,  après  les  oracles  des  prophètes, 
après  le  témoignage  des  apôtres,  après  les  tourments  des 
martyrs,  de  venir  discuter  la  foi  des  siècles,  comme  si 
die  était  née  d'hier...  Admirable  sagesse  de  Dieu  !  qui, 
donnant  pour  motif  à  la  foi  les  héroïques  combats  des 
martyrs,  fait  servir  les  souffrances  des  pères  à  l'éducation 
des  enfants.  Ils  les  éprouva,  afin  de  nous  instruire  ;  il  les 
brisa,  afin  de  nous  conquérir  :  de  leurs  horribles  tortures 
II  fit  la  base  de  notre  foi  et  l'aiguillon  de  nos  vertus  *. 

lept  mille  de  ses  enfants.  «  Ghe  moltiplicati  ascendono  a  pîù 
di  dae  millioni  e  mezzo  di  santi  martiri.  »  —  Bernini,  HiH» 
Om.  Hœr.j  t.  I,  c.  xiv.  —  Sainte  Brigitte,  lib.  lU,  o.  xxvii.  — 
Fbrbaris,  Art,  Martyr.  —  Florès,  De  Incly.  Agon.  Martyr,, 
p.  320,  etc.,  etc.  —  C'est  le  cas  de  s'écrier  avec  un  des  auteurs 
dtés  plus  haut  :  «  Dieu,  quelle  nuëe  de  témoins  vous  avez 
rassemblés  pour  nous  animer  au  combat!  Comment  se  peut-il 
que  les  hommes  se  laissent  encore  appesantir  et  entraîner 
après  le  mensonge  et  la  vanité?  0  vous  qui  nous  avec  créés, 
ayez  pitié  de  nous,  que  vous  avez  rachetés  au  prix  de  celte 
mer  de  sang  !  «  Qui  plasmasti  nos,  miserere  nostri,  quos  pre- 
«  tioso  sanguine  redemisti!  » 

*  Noverimus  quia  non  sine  magno  discrimine  de  religîonîs 
veritate  disputamus,  quam  tantorum  sanguine  confîrmatam 
vîdemus.  Magni  periculi  res  si  post  Prophetarum  oracula,  post 
Apostolorum  testimonia,  post  martyrum  vulnera  veterem  fîdem 
quasi  novellam  discuterc  prsesumas..,.  Quanta  circa  nos  Dei 
nostri  sollicitude,  dum  nobis  fidem  veram  duro  agone  mar- 
tyrum commendat,  afflictionem  praecedentium,  instruclionem 
efficit  posterorum.  Illos  exanimat  ut  nos  erudiat  ;  illos  con- 
tent utjaos  acquirat;  eorum  cruciatus  nostros  vult  esse  pro- 
fectus. '^Serw.  de  SS,  Martyr, 


MenU  OMi  Dioi  !  nille  Ibis  m&ni,  de  m'ayoïr  eondsit 
iMseeslieDLlespliisUistnicti&et  les  plus  sanctifiaDts 
fiHyait  m  monde. Ptlmns  des derotos âges, pois- 
MAtoas  mes  frèies  venir,  à  lair  tour,  se  retremper  au 
sNieesde  h  fiii  el  de  la  charité  primîti?es,  afin  de  se 
|i^4|iarer  au  lottes  fermidaUes  q^  do 
^l^ikBi  déià  Fapprodke  dn  jour  suprûnel 
"*  ElTois,cvdieuieda-li]iitftissécid^ 
^pfeiopoie,  sùnte  ËgBse  lemûne,  qui  protégea  la  tooibe 
de  Y<is  martyrs  airoc  h  soDieitiide  de  k  mère  gai  veille  ar 
tebereendesonfibeiidormlt  aïoei  anssimiùefiû^ 
IHmr  TMis  exprimer  sa  reoomittBssiiee  éterndte 

mial,  penoiMlei  an  pins  obscur  de  loseih 
i  eœnr  et  la  voixde  l'on  de  ses  frèm, 
fai  ftit  tout  à  la  Ms  romement  de  votre  angnste  téai, 
^Mstorien  de  votre  f^oire  et  le  vivant  tânoigngede 
votre  înaltéfaUe  sainlelé  :  c  Maîtresse  des  sciences  et  des 
mœurs,  6  Rome,  dté  par  excellence,  la  gratitude  me  bit 
un  devoir  de  dire  de  vous  ce  que  Grégoire  de  Nazianze 
disait  d*  Athènes  :  Dangereuse  peut-être  pour  quelqoes- 
uQb  animés  de  mauvaises  dispositions,  vous  ffttes  tou- 
jours pour  moi  un  trésor  rempli  de  jâcrres  précieuses, 
une  source  de  jouissances,  de  lumières  et  d'avantages  de 
tout  genre.  Si  je  ne  suis  pas  devenu  plus  riche  de  science 
et  de  venu,  si  je  n'ai  pas  écrit  plus  éloquanmeot  de 
vous,  ce  n'est  pas  votre  fiiute  :  c'est  la  mienne  ^.  » 

*  Mihi  certe  de  Urbe  illud  lioeat  haut  ingralo  fateri  quod 
de  Athenis  Gregorius  Nazianaenus  affirmât,  Dimirum  Ronu 
ipsa,  el  si  aliquibas  fortasse  peraiciosa  foerit,  mihi  certe  geo- 
mea  omnique  ex  parte  beata  atque  proficaa  semper  exslitit. .. 
Sedula  magistra  morum  existons  ac  litteranun,  ut  plane  iolel- 
ligam,  quod  minus  îd  utrisque  profecerîm  facultatibas,  mihi 
cedere  culpœ,  non  Urbi.  Gard.  Baion.,  in  rHo,  c.  ii,  p.  i 
VIN  DU  QUATRIÈME  BT  OBBNna  VOOniB. 
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ESSAI 

SUR  LES  INSCRIPTIONS 

CHAPITRE  P'. 

But  de  cet  essai.  —  Importance  des  inscriptions. 

Le  but  de  ce  modeste  travail  sur  les  inscriptions  est  tout  à 
la  fois  scientifique  et  religieux. 

i.  Scientifique.  Les  inscriptions  forment  une  partie  essen^ 
tielle  de  la  science  archéologique  *.  On  sait  quelles  précieuses 
lumières  elles  répandent  sur  la  chronologie,  la  géographie, 
rhistoire,  la  religion,  les  mœurs,  les  usages  des  peuples  de 
l'antiquilé  en  général  et  du  peu  pie- roi  en  particulier.  Sou- 
vent même  elles  suppléent  au  silence  des  historiens,  resti- 
tuent les  passages  altérés  de  leurs  écrits  et  fixent  le  sens  des 
lois.  De  là  Teslime  singulière  qu'en  ont  faite  les  plus  savants 
hommes  de  tous  les  pays.  Afin  de  rendre  à  chacun  ce  qui  lui 
appartient,  je  dirai  que  les  éléments  de  cet  Essai  sont  tirés 
des  grands  travaux  de  Maffei,  de  Doni,  de  Gruter,  d'Hagenbuch, 
de  Gori,  de  Zaccaria,  de  Fabretli,  etc.  De  là  encore  Tempres- 
scmcnt  de  toutes  les  villes  de  l'Europe  à  recueillir  les  inscrip- 
tions. Elles  se  trouvent  par  centaines  dans  nos  musées  de 
France  ;  elles  abondent  en  Italie.  Gènes,  Parme,  Vérone,  Flo- 
^  rence,  Pise,  Naples,  Rome  surtout,  possèdent  un  peuple 
entier  de  ces  fidèles  organes  d'un  monde  qui  n'est  plus.  Quels 

^  Ricercare  le  sigle  e  le  note  compendiarie  degli  antichi  moou- 
menti  scritti,  fu  sempre  degna  occupazione  de*  sommi  eruditi. 
Vermiglioli.  Lezioni  eletnent.  di  Archeolog,,  t.  II,  p.  196. 
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trésors  d'érudition  elles  ouvrent  au  yoyageuï  1  quelles  nobles 
jouissances  elles  lui  procurent  I 

2.  Religieux,  La  connaissance  des  inscriptions  païennes 
offre  ttn  avantage  déplus  au  savant  chrétien.  Elle  lui  «pprend 
à  distinguer  les  monuments  d'origine  païenne  et  d'origine 
chrétienne.  Le  sujet,  le  style,  les  mots,  les  signes,  lacontexture 
des  unes  et  des  autres,  sont  tellement  différents  qu'avec  un 
peu  d'habitude  il  est  impossible  de  les  confondre.  Important 
par  lui-même,  ce  résultat  le  devient  plus  encore  par  les  con- 
clusions auxquelles  il  conduit  :  la  première,  que  les  Catacombes 
romaines  ne  renferment  aucun  monument  païen  ;  la  seconde, 
que  les  reliques  tirées  de  ces  vénérables  cimetières  et  des  monu- 
ments qui  s*y  trouvent  sont  parfaitement  authentiques  et 
dignes  des  hommages  du  monde  chrétien. Ce  fait  seul  est  une 
réponse  aussi  neuve  que  péremptoire  aux  objections  des  pro- 
testants,  aux  blasphèmes  des  impies  et  aux  légèretés  impar- 
donnables de  certains  voyageurs  modernes. 

Mais  autant  les  inscriptions  présentent  d'avantages^  auttnl 
elles  sont  quelquefois  difficiles  à  déchiffrer  et  à  comprendre. 
Les  notions  suivantes,  jointes  au  Dictionnaire  des  Sigles,  placé 
à  la  fm  de  cet  Essai,  sont  de  nature  à  lever  une  partie  des 
difficultés,  en  rendant  élémentaire  une  étude  dont  le  voyageur 
en  Italie  regretterait  vivement  de  n'avoir  pas  la  clef.  Que  le 
désir  de  lui  rendre  utile  et  agréable  son  pèlerinage,  serve 
d'excuse  à  l'imperfection  de  notre  travail. 

CHAPITRE  II. 

Divisions  des  inscriptions* 

Ia  première  chose  à  faire  pour  trouver  le  sens  d'une  ins-- 
criplion,  c'est  de  connaître  à  quelle  classe  elle  appartient.  En 
effet,  la  signification  des  sigles  ou  abréviations  qui  présentent 
le  plus  de  difficulté  se  trouve  indiquée,  au  moins  d'une  ma- 
nière générale,  par  l'ensemble  de  l'inscription  elle-même.  Or, 
on  distingue  six  classes  d'inscriptions  : 
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i^  Les  inscriptions  votives.  Dans  cette  catégorie  se  rangent 
non-seulement  les  inscriptions  où  il  est  fait  mention  d'un  vœu* 
mais  encore  celles  qui  rappellent  la  consécration  d^une  chose 
quelconque  à  la  Divinité,  comme  les  temples,  les  autels,  les 
statues,  etc.  Exemples  des  unes  et  des  autres  : 

kERCVRIO 

V.   L.  S.   M. 

H.   SCiEYILIYS. 

CORNEOLVS. 

«  Mercurio  votum  libens  soltit  mérite,  Marcus  Scsviiius 
Corneolus  *.  » 

i.  0.  M. 

GONSBRYATORI 

P.  POMPONIVS 

G0RNEUANV8 

CONSYLARIS 

CYRATOR 

RERYM 

PYBUGÂRYM. 

«  Jovi  optimo  maximo  Gonservalori,  Publius  Pomponius 
Gonielianus  Gonsularis,  Gurator  rerum  publicarum.  » 

Ordinairement  VeX'Voto  se  trouve  à  la  fin  de  rinscriptioD, 
exprimé  par  les  sigles  suivants  :  v.  s,,  ou  v.  l.  s.  u.  Exempte  : 

MINERVE  AVG. 

QYINTVS  CASSIVS 

PAPIRI.  ET  CLODIA 

V.  S. 

«  Minôrv»  Augustte,  Qiiinlus  Cassius  Papirius  et  Clodia 
votum  soWerunt.  » 

i  Notre  travail  étant  destiné  mol  personiMt  q^iai  «v^^^^N^N^^^ 
il  D0U9  a  semblé  superflu  de  traduire  les  mctv^^oT^'^* 


tefldlqoelet 
km,  à  laqôdte  Us 
merom  Âuffuttm^  PhOom  Ni 
un  peu  difficiles  à  eooi] 
tionnaire  des  Sigles. 

Qoékioefoîs  le  nom  des 
suffit,  pour  oonnallre  k  dOe  ds 
fûtes  consulaires  que 

IN  B.  ]>.  Bl  1.  a.  ■• 

GB3no.  UNS.  sr.  voa 

TTHJL  MS.  »BABfS 
QYE.  BHBBITIfS 
SBXTVB.  HnSS. 

LBGioms.  xn. 

Pl«  r.  F.  BBVBMA 
NJC.  BV.  G06.  BSD 

SB  BT  sns.  rOBT 

IT.  V.  S.  L.  L.  ■. 

MAXIBO.  BT. 

.ELIANO.  COSS. 

IDIBVS.  JANV 

ARns. 

«  lu  honorem  domus  divinse,  Jovi  opiimo  mazimo,  Gcnio 
]oci  et  Fortanae,  Dis  Deabusque,  Emeritias  Sexias,  mites  Le- 
gionis  XXII,  primigeni»  pise  fîdelis  Seveiiaiue,  beneficitriiis 
consulis,  pro  se  et  suis  posuil  votum  solveos  Isetus  libenler 
merilo  ;  Maxime  et  iËliàno  consulibus,  idibus  jaoaariis. 

En  se  reportant  aux  fastes  consulaires,  on  troaTe  le  consu- 
lat de  Maxime  et  d'Élius,  Tan  223  après  Jésus-Christ.  Ainsi, 

inscription  est  du  13  janvier  223. 

2<'  Les  inscriptions  juridiques.  Cette  classe  comprend  toutes 
les  inscriptions  relatives  aux  lois,  sénatus-coosoltes»  plébtfci- 
tes,  c'est-à-dire  décrets  du  sénat  et  du  peuple;  anx  aflM  pi- 
blics  et  privés,  (»>TiVT^\;&>\A^\aa»n»ft^«i^  Qp  « 
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distingue  ces  inscriptions,  d'ailleurs  fort  importantes;  c'est  le 
nom  des  consuls  :  il  accompagne  toujours  la  loi  rendue  sous 
leur  gouvei:nement.  Exemple  : 


L.  ^LIO  CJESARE.  IMP.  P.  CCELIO 

p.  F.  BÀLBINO  YIBYLLO  PRO  €0SS 

YII  IDVS  OGTOBRIS 

CN,  DOMITIVS.  VALBNS.  IL  VIR.  ID. 

PR^EUNTE.  C.  JVLIO  SEYERO  PON 

TIF 

I.EGEM.  DIXIT.  IN.  EA,  YERRA.  QYiE 

INFRA  SVNT,  ETC. 

c  Lncio  iËlio  Caesare  imperatore,  Publio  Cœlio  Publii  filio, 
Balbino  YibuUo  Proconsulibus,  septimo  idus  octobris,  Gneus 
Domilius  Valens,  Duumvir,  J^ridicando,  praeeunte  Caio  Ju* 
lio  Severo  Pontifice,  legem  dixit,  etc.  » 

3^  Les  inscriptions  publiques.  On  entend  par  inscriptions 
publiques  celles  qui  sont  gravées  sur  des  monuments  publics, 
tels  que  les  temples,  les  théâtres,  les  murs  des  cités,  les  arcs  de 
triomphe,  les  ponts,  les  aqueducs,  les  frontières  des  différents 
pays,  les  milliaires  des  voies,  etc.  Remarquons,  en  passant, 
que  les  inscriptions  des  temples  se  plaçaient,  en  général,  sur 
Tarchitrave  et  sur  la  frise  des  chapiteaux  des  colonnes,  et  non 
point  au  frontispice  du  temple  sur  des  tables  de  marbre.  Les 
inscriptions  des  murs  de  villes  se  gravaient  sur  les  portes 
mêmes  de  la  cité.  On  connaît  l'inscription  du  Panthéond'Agrippa 
placée  sur  l'architrave  ;  voici  celle  des  murs  de  Vérone,  gra- 
vée sur  la  porte  de  cette  ville  sous  le  règne  de  Gallien,  l'an  265 
de  Notre-Seigneur  : 

GOLONU.  AY6Y8TA.  VERONA.  NOYA. 

tîALLIENIANA.  VALERIANO  11  ET  LVCl 

LIÛ.  CÛNS.  lïVfLI  VEROTfENSlVM.  VA 

»Hl€ATh  EX  trtE.  ni.  N0I4,  àl?M\A>ilA* 
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DBI^lCiTl.  M.  TiùH*  DECEMBâlS.  JYBEN 

TE.  MNCrnSSIMO  &ALLtBNO.  AVGVSTa 

K,  I^^SISTENTE  AVR,  MAECELLlNÛ.  V,  F, 


N  Coloilia  Âtiguita  Verona  nova  Galliéntana,  Vâleriano  ile- 
rnm  et  Lu  cil  io  consullbus.  Mûri  Veronecsiuin  fabricati  ex  die 
tertio  nonarura  apnlium,  dedicati  pridie  nûaas  decembris.  Ju- 
bente  Sanctissîmo  Gallicao  Augusto  nostro  ;  insistante  Âure- 
lio  Marcellino  viro  perfectissimo  dnce  ducenarîo  ;  curante  Jatio 
Marcel  lin  0»  » 

Si  le  monument  est  dédid  aux  empereurs  ou  à  d'autres  per- 
sonnages, leur  nonij  placé  au  datif,  figure  on  tête  des  inscrip- 
lions,  Exemple  : 


TI.  QASàllI.  DIVl. 
AteVSTt*  F*    DIVÏ.  IVLl 
FEPOTÏ*  KVO,  PÛNTIHC. 

MAXIMO.  COS.  V7 


nSP.  VIII.  TR^W)L.    XXtVIlt 

AVGVM.  XV.  Vm."  SACR 

FACnJN.  VII.  Vlâ,  EPVLOK 

t.  8CR1BONIV8.  L.  F.  VOT.  CËLËH 

JEDILIS.  SX.  D.  0. 

PM  tVDiS. 

«  Tiberio  Cœsari  divi  Àugusti  filio,  dlvi  Julii  nepotl  Au- 
gusto, Pontifie!  maxime,  Consulî  quintum,  Imperatori  oc^ 
tavum,  Tribunitla  potestate  trigesimum  octavum,  Aug-tiri, 
Quindecemviro  sacris  faciendis,  Septemvîro  epnlonum,  La- 
cius  Scribonius,  Lucii  filius  Votina  (de  la  tribu  Votîna)  Celer 
œdilis,  ex  decreto  Decurionum,  pro  ludis.  » 

Cette  belle  inscription  en  rhonnetir  dd  Tibère  montre  le 
soin  particulier  qu'avaient  les  Romains  dé  iMMeim«r  1^  • 
sonnes  qui  avaient  è\eN^\^%  ^Sft»Mk  ^lai  «» 
à  leur  constraciloik^  eV  wt\Q%\  èJ^wâàejï 
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slon  de  Térection.  Quand  les  monamenta  ne  sont  dédiés  à 
personne,  le  nom  de  oeux  qui  les  OQt  édifiés  se  place  en  tête 
de  rinscription.  Exemple  : 

IMP.  C^SAR.  DIVI.  F.  AVG. 

PARBNfl.  COLONIJI  MVRVlf 

ET   TVRRES  DEDIT 

T.  JVLIVg  OPTATYS  TVRRES  VBTVSTATB 

CONSVMPTAS.  IMPENSA.  SVA.  R»«T1TVIT, 

«  Imperator  Cœsar,  divi  (Caesaris)  filins,  Augustus,  parens 
colonise,  murum  et  turres  dédit;  Titus  Julius  Opiatuf  turres 
vctustate  consumptas  impensa  sua  restituit.  ». 

Ceux  qui  avaient  donné  Tordre  de  construire  les  monu- 
ments ou  qui  avaient  approuvé  l'ouvrage  n'étaient  pas  ou-» 
bliés;  ainsi,  sur  un  temple  de  la  déesse  Matuta  on  trouve  ; 

nm;£vs.  MALLlVg.    M.  P.  L.  TVRFIBIVS. 

L.  F.  DVOMVIRES.  DE  SBNATV8  8EN1NTTIA 

JEDEM  FACIBNDAM.  COBRAVERTNT  EI8DBM 

QVE  PROBAVBRE. 

«  Manlius  Mallîus  Marcifilius,Luoiu8Tarpilius  Luois  fllius 
Duumvirl,  de  Senatus  senlentia  aedem  fàciendam  curaverun 
idemque  probavere.  » 

Les  monuments  les  plus  modestes,  tels  que  les  amphores, 
les  briques,  les  vases  en  terre  cuite,  redisent  également,  et  le 
nom  du  terrain  d'où  ils  ont  été  tirés  et  de  la  fttbrique  où*ils 
ont  été  faits,  quelquefois  même  le  nom  des  consuls  âous  les- 
quels ils  furent  fabriqués.  Exemple  : 

OPVS  DOL  DB  FI6VL  PVBLINIAraS 
PREDIS  J11III.IJ!ES  SBVBRJBS. 

«  Opus  doliire  de  fiirpl» 


VUE  LES  TROIS  ROME, 

SEVERO   ET   ARRIANO    GOS.    EX, 
FIGL.    DOM.   DOMIT. 

1  Severo  et  Arriano  consul ibus,  ex  figlinis  domug  Domi- 

tÏBB.  » 

De  là  les  sigles  suivants,  qu*on  Irouv*"  d'ordinaire  sur  los 
ouvrages  de  ce  genro  : 

Op.  dol.  ou  0.  p.,  opns  doliare, 

Op,  iîg.,  opus  pgrdimim^ 

0.  d.  y, y    opm  doliare  rinarium. 

Ex.  praed.,  ex  prœdiis, 

Ex.  poss.,  ex  possessione^ 

Ex.  fig.,  ex  fi(jlina* 

Ex,  off.^  ex  offtciim. 

Reniai  qiions,  en  passant,  cet  usage  invariable,  cliesi  les  maî- 
ires  du  monde,  de  maix^uer  tous  leurs  monuments,  tous  leurs 
ouvrages,  par  une  inscription  qui  en  redit  l'origine^  la  cause, 
Tépoque,  les  auteurs,  les  circonstances.  Rome  chrétienne  l'a 
fidèlement  conservé,  et  on  doit  l'en  b<5nir  ;  sans  celle  aiiention, 
qu'on  peut  appeler  providentielle,  combien  de  faits,  de  dales 
seraient  aujourd'hui  perdus  I  11  serait  bien  à  désirer  que  tous 
les  autres  peuples  eussent  suivi  cet  exemple. 

Ne  quitlons  pas  les  inscriptions  publiques  sans  dire  un  mol 
dos  tesserœ  gladiatoriw^  ou  marques  honorifiques  des  gladia- 
teurs, La  tessera  gladtatofia  était  une  espèce  de  jeton  ou  de 
dé  que  recevait  le  gladiateur  émérite  et  qui  portait  Findica- 
tion  dos  combats  dans  lesquels  il  avait  gloneusemenl  figuré, 
ainsi  que  le  nom  du  lEini&te,  le  jour  et  Tannée  du  combat  ; 
ç*étaitla  croix  d'honneur  de  ces  soldats-là.  Exemple  : 

FAVSTVS 

ANTON"! 

SP.     K,    PR 

M.  LEP.  L.  AAB,  COS. 

«  Faufilus   servus  vel  gladiaior)  Antonii,  spcclalus  (spef.- 
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laculo  exhibitus)  kalendis  aprilis,  Marco  Lepido,  Lucio  Arrio 
Consulibus.  » 

&?  Les  inscriptions  historiques.  Elles  ont  pour  but  de  trans- 
mettre à  la  postérité  les  faits  mémorables  et  les  noms  de  ceux 
qui  les  accomplirent.  A  cette  classe  appartiennent  les  Fastes 
Gapitolins,  le  célèbre  marbre  d'Ancyre,  contenant  la  vie  d^ Au- 
guste, le  vœu  de  Pompée  après  la  guerre  de  trente  ans,  etc. 
Une  noble  simplicité  forme  le  caractère  distinctif  de  ces  ins- 
criptions. Gomme  exemple  je  citerai  seulement  celle  du  consul 
Appius,  fondateur  de  la  VoieAppienne  : 

APPIVS    CLAVDIVS 

C.  F.   OSCVS 

CENSOR.  COS.  BIS.  DICT.  INTERREX.  III 

PR.*!!    ^D.  CVR.  II.    Q.  TR.  MIL.  îu.  COM 

PLVRA  OPPIDA.  DE.  SAMNITIBYS.   CEPIT 

SABINORVM.  ET.   TVSCORVM.   EXERCI 

TVH.  FVDÏT.  PAGEM.  FIERI.  CYM.  TYR. 

RHO  (sic) 

REGB.  PROHIBVIT.  IN.  CENSURA.  VIAM 

APPIANI.  STRAVIT.  ET.  AQVAll.  IN 

VRBBM.  ADDYXIT.  JEDEU  BELLONA 

FBQT. 

«  Appius  Glaudius  Gaii  filius  caecus,  Gensor,  Consul  bis, 
Dictator,  Interrex  tertium,  Prœtor  bis,  iËdilis  curulis  bis, 
Quaestor,  Tribunus  militum  tertium,  etc.  »  Au  lieu  de  Pyrrhus  j 
l'inscription  porte  Tyrrhus. 

5»  Les  inscriptions  honorifiques.  On  en  distingue  de  deux 
sortes  :  les  unes  relatent  le  décret  du  sénat,  des  empereurs,  des 
collèges,  des  colonies,  etc.,  en  vertu  duquel  une  statue,  un 
monument,  des  honnears  ont  été  déoef  néi  à  quelque  person- 
nage; les  autres  meniiomieiil  llioiiiieiir  jMHHMalement  de- 
\  cerne\  mais  acrordé.  Lp  nom  de  la  liorsonoo  auquel  le  mû* 
numont  osi  élevé  commence  riiiscripUon,  ei  m  its^M\^  "m.  ^- 
UL  Cette  eh*cQnsuince  est  une  preia^tï  è'  %1îl\^\l!ïï^<^o^il£-^i^»^^^^  * 


t  LU  T1I0I9  nom, 

M.  GMCOÂQ 

NOYATILUNO  C.  V 

ORATORI  BY  H>ST 

JE  ILLVSTRI  ÀLtB 

CTO  INTBR  CONSV 

LARCS  PRJESIBI 

PROV.  HOES.  SVP. 

rVRIBlC.  APVL,  BT  CA 

LAB.  PRJET.  TRIB.  PL 

Q.  PROy,  AFRIG 

SPLENDIDISSIMVS 
ORDO 

BENBYINTANORTM 
PRIVATIM  ET  »TBLIO 

PATROGINIÛ   BITS 
MPB  DBFBXSI  P.  Mft 

c  Marco  Gideilio  Novatiliano  clarissimo  vire,  oratori  et 
poeiœ  illustri,  allecto  inter  consulares,  Praesidi  provinciae  Mœ- 
siœ  superioris,  Juridico  Apulise  etCalabrias,  Praetor,  Tribunus 
plebis,  Quaestor  provincisB  Africœ,  splendidissimus  ordo  Be- 
neventanorum  privatim  et  publiée  patrocinio  ejus  saepe  defensi 
posuerunt  décrète  decurionum.  » 

Quelquefois  on  imite  le  style  grec,  et  le  nom  du  person- 
nage est  à  raccusatlf,  témoin  rinsoription  de  l'athlète  Filu- 
menus  : 

FILVMENVM 

DDD.  BT.  PRINCIPES.  N.  VALBNTINIAN 

VALENS.   ET  GRATIANVS  SBIIP.  AVOQ 

FILVMENVM  IN  OMNI.  ATHLBTICO.  CER 

T AMINE.  ETG  iETERNITATIS 

GLORIA.  DI6NYM  E8SB.  lYDIGARYNT, 

ff  Filumenum  DomVcâ^  V^c^mm^  V^^mvcii  et  PrineipM  nottri 
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Si  Id  personnage,  tout  en  acceptant  l'honneur  qu'on  loi  fait, 
a  remboursé  la  dépense  du  monument  ;  si  la  dépense  est  restée 
à  la  charge  du  fondateur,  cette  double  circonstance  est  éga«- 
lement  rapportée.  En  général,  rien  n*est  omis,  dans  ces  pré- 
cieuses inscriptions,  de  ce  qui  peut  instruire  la  postérité  sur 
la  nature  et  la  cause  de  la  distinction  honorifique,  sur.  les 
titres  du  personnage,  sur  le  nom  et  les  qualités  des  person- 
nes qui  Tout  décernée  :  c'est  toute  une  page  d'histoire;  j'en 
citerai  un  dernier  exemple  : 

M.  HILVIO.  U4  F«  M.  N.  SERQ 

AORIPPJS.  F. 
HVIQ  ORD.  SPLBNDIDISSntYS 

ROMVLENSIVM 

IMPENSAM  FVNERIS  STATVAM 

LOGVM  SEPVLTVRJB 

DEGREVIT 

M.  RELVrVS.  AGRIPPA.  PATER 

HONORE.  VSVS 

IHPENSAM  ftBMiSIT. 

a  Marco  Helvio,  Marci  filio,  Marci  nepoti  Sergio,  Agrippai 
filio,  huic  ordo  splendidissimus  Romulensium  impensam  fu- 
neris,  statuam,  looum  sepultur»  decrerii  :  Marcus  Helvius 
Agrippa  pater,  honore  usus,  impensam  remisit.  » 

6*  Les  inscriptions  funéraires.  Placées  sur  les  mausolées, 
sur  les  sarcophages,  sur  les  marbres,  sur  les  ollœ  des  colom- 
baires,  elles  sont  les  plus  nombreuses,  et  méritent  l'attention 
spéciale  du  voyageur.  G*est  en  les  étudiant  qu'il  apprendra 
surtout  à  distinguer  le  style,  la  contexture,  le  cachet  païen  de 
la  forme  chrétienne,  et  qu'il  arrivera,  sans  peine  et  sans  crainte 
d'erreur,  à  cette  conclusion  fondamentale,  que  nos  Catacombes 
ne  contiennent  aucun  monument  païen.  Or,  les  inscriptions 
funéraires  des  anciens  Ronmins  lont  de  deux  sortes  :  les  unes 
simples  et  communes,  les  autrot  d'une  oontexture  singulière  et 
accompagnées  de  détails  sur  iê  iro*^  ''*  *  '*""**  ««^^  ^vcl- 
yîolabiUié  da  0mbem^MitQ^  ^ 
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Toutes  commencent  à  peu  près  invariablement  par  la  for- 
mule solennelle  :  D.  M.,  Dis  Manihus  ;  ou  D.  M.  S.,  DisMa^ 
nihus  sacrum  ;  ou  D.  I.  M.,  Dis  inferis  Manibus,  D'ordinaire 
cette  formule  est  seule  ;  quelquefois  on  la  trouve  accompagnée 
de  ces  mots  :  qvieti  jsTERNiE,  perpetvje  sbgvritati,  on 
D.  S.,  Dis  secuis.  Le  nom  du  défunt,  sa  filiation,  ses  qualités, 
les  regrets  qu^il  laisse,  le  nom  de  ceux  qui  lui  ont  élevé  sa 
tombe,  ses  années  de  mariage,  son  âge,  le  jour  précis  de  sa 
mort,  sont  marqués  avec  soin.  11  faut  cependant  remarquer 
que  sur  les  tombes  chrétiennes  le  jour  de  la  mort  et  de  la 
sépulture  sont  notés  avec  une  exactitude  plus  religieuse  encore. 
La  raison  en  est  dans  l'usage  où  furent,  depuis  les  premiers 
siècles,  nos  pères  dans  la  foi  de  prier  pour  les  morts  au  joar 
de  leur  anniversaire,  ainsi  que  nous  rapprenons  de  Tertullien. 
Citons  quelques  exemples  : 

D.  M. 

AVRELIiE.   SPBNIS.  T.   L. 

MESIVS  HERMEROS.  GO 

JVGI.  GARISSIME   ET   INGON 

PARAVILI.  COXQ.   VIXIT.  AN 

IS.  XIII.  M.  V.  DXXX  III.  H. 

c(  Dis  Manibus,  Aureliœ  Spenis,  Tili  libertse,  Mesius  Her- 
moros,  conjugi  carissiniae  et  incomparabili  cum  qua  vixit  annis 
irodecim,  mensibus  quinque,  diebus  viginti  septem,  horis 
Lindecim.  )» 

D.  M. 

JELl\.   EVTHENIAS 

FEGIT.  SIBI.  ET.  AGILIO 

PRIMIGENIO.   PETRO 

CONJUGI.  SVO.  QVÏ. 

VIXIT.  ANN.  L. 

ME.  un.  DI.  VI. 

BENEMERENTI.  FEGIT 
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«  Dis  Manibus.  i£lia  Euthenias  fecit  sibi  et  Adlio  primige- 
nio  Petro,  conjugi  suo,  qui  vixit  annis  quinquaginta,  mensi- 
bus  quatuor,  diebus  sex,  benemerenti fecit.  Yixit  (sous-entendu 
in  matrimonio,  ou  mecum  j  annis  viginti  septem,  mensibus 
quinque,  diebus  viginti  duobus.  x> 

En  voici  une  avec  le  digamma  ou  F,  pour  B  et  7,  et  qui 
accuse  l'époque  de  Claude  et  les  temps  postérieurs  jusqu'au 
quatrième  siècle  : 

D.  M.  SAGRVM 
SECBNDVS  F IXIT.  MEN.  IX.  D.  XXVI 

PETRONIA.  NOE.  SOROR.  EJVS 

l  IXIT.  ANNVM.  MENS.   III.  D.  XII. 

HIC.  SEPVLTI.  SVNT 

c  Dis  Manibus  sacrum.  Secendus  (ou  Secundus)  vixit  nien- 
sibus  novem,  diebus  viginti  sex  ;  Petronia  Noe,  soror  ejus, 
vixit  annum,  menses  très,  dies  duodecim  ;  hic  sepulti  sunt.  » 

Sur  la  tombe  des  femmes  se  met  aussi  le  nom  de  leur  mari  : 
ee  nom  est  ordinairement  au  génitif,  régi  par  le  mot  uxor 
sous-entendu.  Exemple  : 

CiECILLfi 

METELLJS    GRASSI 

Q.  GRETIGI.  P 

«  Gaeciliae  Mctellœ  (sous-entendu  uxori)  Grassi,  Quinti  (Ma- 
telli)  Cretici  filis.  » 

FANNIA 
L.   F.   NASVLiEI 

C  Fannia  (iilia)  LuciiFannii  (uxor)  Nasulaei.  » 

Le  nom  de  la  profession^  de  l'habitation,  de  la  tribu,  se  trouve 

également  indiqué,  et  il  se  place  après  les  nom  et  surnom  de 

la  personne.  Exemple  : 

AVRELIVS  L.  L, 

HERMIA.  LAN1V8 

DE  GOLLI.  VIMIBIAU. 
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«  Àureliuft,  Lucii  (Aurelii)  libertas  Henniœ,  laninft  (boucher) 
de  colle  Yiminali.  » 

If.  CORNBLIVS 

GBLABVS.  Lltt& 

AB.  EXTR.  PORTA 

TRIOCiftKA 

«  Publius  Gornelias  Geladus,  librarms  ab  extra  poria  Tri- 
gemina.  » 

Sur  les  tombes  militaires  on  lit  :  Miles  veteranus,  avec  le 
nom  de  la  cohorte,  delà  légion,  de  l'aile,  de  la  centurie,  delà 
flotte,du  vaisseau oùilacombatttt. Mf.coft.vi;  ve^er.  leg,w.; 
mil.  coh.  XXII  urbanœ;  m.  Vict.;  un  Minerva,  etc.;  c'est- 
à-dire,  miles  cohortis  sextœ;  veteranus  legionis  decimœ 
quintœ;  miles  cohortis  vigesimcs  secundœ  ur6afi«  ;  (miles) 
tHremis  Fic^ona(nomdela  galère)  \quadriremi8  Minerva^^ic 
Enfin,  les  années  de  service  sont  ordinairement  indiquées 
par  les  signes  suivants  :  mil,  an^  xvi,  «  militavU  aonis  sezde- 
cim;  ou  bien  stip.xxvii,  stipendiorum  (annis)  viginli  septem. 

Telles  sont  les  inscriptions  communes. 

Quant  aux  inscriptions  d'une  contexture  singulière,  je  n'en 
rapporterai  que  deux  ou  trois  exemples,  dont  Texplication  suf- 
fira pour  initier  à  cette  lecture  : 

LVPENSIA.   HIC  EGO 
SVM.    INLATA.    CONSVTIA 
RVFA.  CVIVS.  OSSA.    LEVITER 
TEGAT.    TERRA.    MATER. 

«  Lupensia,  hic  ego  sum  illata  a  Consutia  Rufa,  cujus  ossa 
leviter  tangat  terra  mater.  » 

AVR.  TIGRIS.    C.  F.  AVR. 

FELICIANO.  V.  P.  MARITO 

INCOMPARABILI.    CVM.   Q.  ▼! 

XI.  ANNIS.  XI.  SINB.  VLLA 

DISCORDIA.   BENEMERENTI 

CiNli«  IMLQVlE.  UEO. 
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R  Auréliâ  Tigris  Gaii  filia,  Attrelio  Peliciano  viro  ^rfMlis*' 
simo,  marito  imcomparabili  cum  quo  viii  annis  undeoim,  eiCé  » 

lENE  BIT.  ^ILISé  FILUBVfl  MEId 
QYI.    ME.  BENB.    GOLYEAVifT. 

Il  est  un  grand  nombre  d'inscriptions  qui  mentionnent  des 
legs  pour  que,  chaque  année,  au  jour  anniversaire  de  la  mort 
du  défunt  ou  de  son  fils,  on  donne  à  ses  concitoyens  des 
comestibles  :  epuittm,  crustulum^  mulêum^  pçcuniam^  oleum^ 
paneniy  carnem  ;  ou  que,  chaque  année,  on  apporte  dei  roses 
sur  son  tombeau  :  ad  solemnia  cibi  et  rosarum,  quoi  est  ut 
singulis  annis  roscB  ad  monumentum  âeferrentur,  et  ibi  epu^ 
larentur  duntaxat;  Ou  bien  :  ad  munus  gladiatorium  eden^ 
dum  ;  ut  omnibus  annis  sacrificio  ei  parentarentufy  id  est 
oleoj  lactCy  vino  et  victimarum  sanguine  statis  diebus  tumu- 
luê  aspergeretur^  vel  remundaretur. 

Quant  aux  intcriptions  qui  marquent  le  droit  de  sépulturei 
elles  sont  très-nombreuses  et  révèlent  ohex  les  païen»  le  trislo 
oaractère  d'^oïsme  dont  j'ai  parlé  dans  Thistoire  des  Cata- 
combes. Les  formules  par  lesqudles  est  exprimée  la  propriété» 
le  droit  ou  Texclusion  du  monument,  sont  trè8«*variéês  ;  «a 
voici  quelques  exemples  ; 

II.  STATUTS 

M.  L.  GBILO 

HIC 

fiEYS.    TY.  YUTOR.  LAS 

SE.  Qtl.  HE  PIl£ 

TEREI8 

CYV.    DIY.   AMBYLA 

RBIS  TAMEN.  HOC  YBMYNDYlf 

EST  TIBl 

IN.  FR.  P.  X. 

IN.  AG.  P.  X. 

«  Marcus  Statius»  Marci  libertus,  Ghilo»  hi«;  bausl  lu  vis* 
tor  lasse,  qui  me  praeteris,  cum  Divia  amb>ûasm'&A^'«^^^^^^^ 
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veuiendum  est  tibi.  »  Voici  la  mesure  du  monument  ou  du 
terrain  appartenant  à  Statius  :  «  In  fronte  pedes  decem  ;  in 
agro  pedes  decem.  » 

On  va  jusqu*à  indiquer  le  nom  des  personnes  vivantes  et 
mortes  qui  ont  droit  au  même  tombeau.  Le  nom  des  morts 
est  précédé  de  la  lettre  grecque  0,  initiale  du  mot  Oacva-roc  ou 
6av(ôv,  mors  vel  defunctus  ;  le  nom  des  vivants  de  la  lettre  v, 
viviAS  ou  viva.  Il  parait  que  dans  les  registres  militaires  on 
marquait  d'un  thêta  (6)  le  nom  des  soldats  morts;  cet  usage 
aurait  donné  lieu  à  celui  qu'on  remarque  dans  les  inscrip- 
tiens.  Exemple  : 

ft.  EGNATIA.   SEX.  L.  AVGE 
V.  SBX.  EGNATIVS  SEX.  L.NBIGO 
V.  EGNATIA  SEX.  L.  APOLLONIO 
6.  P.  GJEGILIVS.  P.  L.  FAVSTVS 

«  Defuncu  Egnatia  Sexti  liberta  auge;  vivus  Sextus  £gna- 
tins  Sexti  liber  tus  neico;  viva  Egnatia  Sexti  liberta  Apol- 
lonio  ;  defunctus  Publius  Gaecilius  Publii  libertus  faustus.  » 

D'autres  fois  rinscription  indique  non  les  individus,  mais 
la  classe  de  personnes  qui  a  droit  à  la  même  sépulture.  De  là 
les  sigles  suivants,  si  communs  sur  les  pierres  tombales  :  n. 
M.  H.  N.  s,  hoc  inonumentum  hœredes  non  sequitur  ;  ii.  m. 
A.  H.  N.  p.,  hoc  monumentum  ad  hœredes  non  pertinct.  Si 
les  héritiers  sont  admis  dans  le  tombeau,  l'inscription  a  soin 
de  le  remarquer  :  h.  m.  h.  s.,  hoc  monumentum  hœredes 
sequitur.  Quelquefois  les  seuls  héritiers  naturels  doivent 
jouir  de  ce  privilège,  à  l'exclusion  des  héritiers  légaux,  cl 
cette  distinction  se  trouve  également  spécifiée  :  u.  m.  h.  e.  y. 
s.,  hoc  monumentum  hœredes  exteros  non  sequitur. 

Ordinairement  les  affranchis,  les  affranchies  et  leur  posté- 
rité avaient  place  au  colombaire  de  leurs  patrons.  Cette  faveur 
est  exprimée  par  la  formule  :  lib.  lie.  q.  postq.  e.,  libertis 
tibertabusque  posterisque  eorum. 

Telle  était  la  jalousie  des  païens  à  l'égard  de  leur  sépulture 
qu*ilt  iudiquîiienV  so\§;neasement  la  contenance  du  terrain 
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concédé,  afin  que  personne  ne  pût  s*en  emparer,  le  diminuer, 
y  bâtir,  en  faire  un  usage  quelconque.  De  là  encore  ces  si- 
gles  tant  de  fois  reproduits  sur  les  colorabaires  et  les  tombes 
isolées  :  in.  fr.  p.  xv.;  in  a,  ou  ina,  ou  in  agr.  p.  xii,  in 
fronte  pedes  quindecim^  in  agro  pedes  duodecim.  Comme  la 
plupart  des  tombeaux  regardaient  les  voies  publiques  sur  les 
bords  desquelles  ils  étaient  placés,  in  fronte  veut  dire  in  la- 
tum^  in  latitudinem,  ante  frontem^  in  monumento^  in  facie 
a  via^  et  in  agro  signifie  in  longum,  in  partent  posteriorem^ 
retro^  a  retro^  retrorsum.  Si  le  tombeau  formait  un  quadri- 
latère, on  l'exprimait  de  celte  manière  :  q.  q.  v  ;  quoquover^ 
sum;  ou  bien  :  in  fronte  et  in  agro  pedes  quadratos. 
Exemple  :  in.  a.  p.  q.  xv.,  in  fr.  p.  q.  xv.,  in  agro  pede 
quadratos  quindecim^  in  fronte  pedes  quadratos  quindecim. 
ns  allaient  jusqu'à  indiquer  les  fractions,  comme  un  demi- 
pied  et  même  quelques  pouces  :  in.  F.  p.  xv.,  m.  ag.  p.  xiis, 
in  fronte  pedes  quindecim,  in  agro  pedes  duodecim  semis  ; 
IN  fr.  p.  VII  S.,  in  fronte  pedes  septem  triens. 

Pour  protéger  leur  tombeau  contre  toute  espèce  de  profana- 
tion, ils  ne  se  contentaient  pas  de  le  placer  sous  la  protection 
des  dieux  Mânes  ;  les  inscriptions  lançaient  encore  des  malé- 
dictions, et  stipulaient  des  amendes  contre  les  violateurs; 
exemples  :  h.  m.  d.  m.  a,  huic  monumento  dolus  malus  ahesto  ; 
ou  bien  :  si  quis  hoc  vendere  voluerit,  arkœ  pontificum  l. 
ss.  X.  millia  nummum  inferet  ;  vel  :  si  quis  alienum  corpus 
hic  intulerit  pœnam  supra  scriptam  inferet.  La  plus  grande 
malédiction  qu'ils  pouvaient  lancer  contre  le  violateur  de  leur 
tombe  était  qu'il  fût  lui-même  privé  de  sépulture.  Exemple  : 

LJESERIS.  HVNC,  TVMVLVM.  SI.  QVlS 

QVIS.  IN.  TARTARA.  PERGAS 
ATQUE.  EXPERS.  TVMVLI.  LJSSERIS. 
HVNC  TVMVLVM. 


r.  /r. 


XVtlI  LIS  TM)II  KOttB. 

CHAPITRE  m. 

Orthographe  des  inscriptions;  orthographe  des  lettres. 

La  première  condition  pour  lire  une  inscription,  c*est  de 
connaître  à  quelle  classe  elle  appartient,  chaque  classe  ayant 
des  sigles  particuliers  ;  mais  cela  ne  suffit  pas,  il  faut  encore 
se  familiariser  avec  l'orthographe  lapidaire.  Or,  six  choses 
doivent  fixer  l'attention  :  les  lettres,  les  diphtlongues,  les  si- 
gles, la  ponctuation  et  romementation. 

Des  lettres.  Il  faut  d'abord  s'habituer  à  plusieurs  bizarreries 
dans  la  forme  des  lettres  :  1*  on  trouve  des  inscriptions  latines 
en  caractères  grecs  ;  cela  peut  tenir  à  ce  que  les  deux  langues 
se  parlaient  indistinctement  à  Rome  et  en  Italie  sous  Tempire 
et  sur  la  fin  de  la  république  ;  ^  la  première  et  la  dernière 
ligne  de  Tinscription  sont  souvent  frites  en  lettres  majus^ 
cules,  tandis  que  les  lignes  intermédiaires  sont  en  texte  ordi* 
naire  ;  3**  dans  le  contexte,  des  lettres  majuscules  sont  quel- 
quefois mêlées  à  des  lettres  plus  petites.  Cet  usage  n'a  d'autre 
motif  que  la  fantaisie  du  sculpteur  ou  Tomementation  du 
monument;  exemples  :  qvincTivs,  maTer,  consvLibvs, 
omnIvm,  cvrIam,  mvnicIpia,  stipendIIs,  mvnicipiis,  sIbi,  i.\- 
tellIgant,  etc.  D'autres  fois  la  lettre  majuscule  indique,  en 
la  suppléant,  une  lettre  omise  ;  exemples  :  mercuRo^  eSe, 
argentarI,  boarI,  copIs,  pIssimo,  tvrrIs,  etc.,  pour  Mer- 
curio^  esse,  argentarii^  Boarii,  copiiSy  ptissiwo,  turreis  ou 
turres.  Enfin,  dans  certains  cas,  pour  indiquer  qu'une  syllabe 
est  longue,  on  redouble  la  lettre.  Exemples  :  svils,  libertiIs, 
pour  suis  et  libertis. 

A  s'écrit  quelquefois  comme  ^  des  Grecs ,  d'autres  fois 

A^  A»  y^>  A^  X- 

B  comme  notre  6  ou  «^  . 

D  comme  notre  d, 

K  est  souveuVi  tem^V^cfe^^t  ^^\a>X\  ^x'SŒi^le^  lUTlIa  pour 
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mater  ;  d*autrea  fois  par  U  n  des  Grecs  ou  par  le  ê  en 
demi-lune    0 , 

F  prend  quelquefois  celle  forme  Jf, 

G  celle-ci  Q . 

H  celle-ci  /^,  ou  celle  de  Tesprit  doux  I  ou  celle  de  Fespril 
fort  i. 

1.  On  trouve  à  peine  quelques  inscriptions  avec  le  i  sur- 
monté d'un  point  ;  mais  il  se  remeontreua  certain  nombre  sur- . 
monlé  d'un  petit  triangle  A.  Celle  manière  de  ponctuer,  dont 
on  trouve  des  exemples  au  siècle  d'Auguste,  devient  commune 
au  quatrième  siècle.  I  surmonté  d'une  petite  ligne  signifie  et, 
E^^emple  ; 

IMP  AVGG  DD  NN 

MÀ6«  lIAXIMoT 

FL.  VIGTOIt 

«  Imperatoribus  Augustis  dominis  nostrts  magno  Maxime 
et  Flavio  victoribus.  » 

L  est  souvent  écrit  en  grec  \ ,  d'autres  fois  sous  cette 
(orme    ^ 

M  comme  deux  A  A  grecs  ;  exemple  :  ^  ^  ou  j^,  les  deux 
lignes  du  milieu  étant  beaucoup  plus  courtes  que  les  jam* 
bages  latéraux. 

P  s'écrit  quelquefois  f*  • 

Q  comme  il  suit  :  q  ou  0  sans  petite  queue. 

R.  Le  P  des  Grecs  remplace  quelquefois  l'R  des  Latins. 

T  se  trouve  quelquefois  sans  tête  ;  exemple  :  sIaIiIia  pour 
Siatilia. 

U,  excepté  dans  les  inscriptions  chrétiennes,  ne  se  trouve 
jamais  que  sous  la  figure  du  Y.  Quelquefois  il  prend  celle 
forme  bizarre  ^  P  ;  mais  ici  se  présenta  une  remarque  impor- 
ante.  Dans  les  inscriptions  fitl  datent  dtt  règne  de  Claude  ^\& 
digamma  des  Greoi  remplace  to  y  Mo 


cel  empeiw  întroduiH  cètia  Isttie  .     . 
Istin.  ScBT.,  in  CUmd.^  e.  41.  Biemiiles  :  ^flnuâPv, 
■ixaFit^ihFi,  octaFia,  xtFi»,  pour        -    -  - 
Hhtî,  ùdama^  Quindeeemmr. 

X  s'exprime  soayent  par  den  SS  oa  par  G& 

Yp»V. 

CHAPITBE  lY. 

Orthographe  des  DçhtlioafMs. 

Des  simples  lettres  passons  am  dîphUiongws:  fies  scolp- 
teais  (raUient  8(mTent  de  les  exprisEwr  ;  exemples  :  TRI,  lONB, 
pour  vitŒj  honœ  ;  8*  ils  en  font  qodqoefois  sans  raison; 
exemples  :  Aomuif,  uEmoiBiram,  sJKmiDiâ,  ponr  eomm. 
(enemfrenfî,  Mounda;  3*  aï  ponr»  est  fini  dn  goAt  des  anciens 
Romains;  néanmoins  on  tnmye  eetlè  fonne  de  diphthongoedaM 
les  sièeles  postérieurs  à  la  tépobliqaei  jnsqn'à  Constantin,  oà 
dietombe  endé8uétade;eKeaqiles  :  cAiciuo»imoTiisciÂi,moiiAi. 
CLODUiy  etc.,  pour  CcocMo^  Provincim^  Romœ,  Clodiœ^  etc. 

Les  diphthongnes  sont  quelquefois  liées,  d'autres  fois 
non;  exemples  :  iEBAaiOy  foetunae;  qudquefois  les  simples 
lettres  qui  ne  forment  pas  diphthongues  sont  liées  ensemble; 
exemples  :  vix  t/^^^/ï.  aBDBN  fom  jg^  jniAwo,pour 
viœit  annos.  Redemptor  àb  œrario.  Ces  ligatures,  qui  unis- 
sent ces  lettres  simples,  sont  d'une  haute  antiquité.  En  voici 
un  exemple  qui  remonte  à  la  onziftmift  année  de  Domilien; 
il  est  d'autant  plus  intéressant  ^%  nous  montre  une 
ponctuation  qui  ne  peut  être  attribuée  qu'à  la  bizarrerie  do 
sculpteur  : 

cxAuniÀ  kmck 

ATTIGI.  ATG  UB.  A&ATIO  |£ 

IN.  SACRABIO.  GEEEMS.  ANTUTI  yyp 

DEOS  8VA.  niPBNSÀ.  POfTIT 

SAGERDOTB.  mJA.  PHOCULA 

mv.  ciEftAR.  n<aiiTill\ 
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€  Claudia  AlLica  (axor)  Auici,  AugusU  liberta  a  ratîontbufi 
in  sacrario  Cereris  anliatinae  (de  la  viUe  d'Aaiiutn)  Deos  sua 
impensa  posuiL,  sacerdûté  JulLa   Procula  împ(;ratûre  Csesar 
Domiliano  Augasto  germanico,  undecimum  coisule» 

Après  avoir  parlé  de  la  forme  matérielle  des  lellres,  disons 
quelque  chose  des  mois,  savoir  r  i^  du  changement  des  le  Lires  i 
2*  de  leur  omission;  3"  de  leur  addiliou  ou  redoublement; 
i*^  de  leur  IraosposiUon. 

i'*  Du  changement  des  lettres.  Rien  n'est  plus  commun 
dans  les  inscri  plions  païennes  que  les  changemeats  suivants  ; 

fi  pour  y.  Exemples  :  Albet    pour    Alvei. 


Âtabis 

Atavis. 

Bibus 

Bivus. 

Bivus 

Vivus- 

Bixit 

Viïit, 

Probincia 

Provincia 

Serbus 

Servus. 

Sibô 

Sive. 

Viba 

Viva. 

B  prend  encore  la  place  du  P.  Exemples  :  conlabsum  pour 
eonlapsum  ;  ou  vice  versa,  pleps,  sup  pour  phbs,  sub. 

G  rs' écrit  quelquefois  pour  le  G.  Exemple  ;  macistratvs 
pour  magistratus,  coacoxivs  pour  Gûrgonius  ;  il  remplace 
quelquefois  le  Q  ;  exemple  :  acvario  pour  aqiutrîo. 

D  se  trouve  mis  pour  T  :  qvodannis  pour  quotannis. 

E  pour  I  dans  un  grand  nombre  de  mol*^  :  de  an  a,  dolea. 
DABET,  pour  Diana^  do  lia  ^  dabît, 

F  pour  PIÏ,  Exemples  :  IîAF^EJ  tbii'MFALEM,  triitmfatori, 
pour  Daphne^  tnumphalem^  tritimphaiori^  etc. 

I  pour  E,  Exemple  :  camina,  mircvrivs,  or  civis  sehvatos 
TURRis,  riNiâ,  PAREKTis,  pouT  Camena^  Mercurim,  ob  cives 
servatos^  îurres^  fines ^  parentes^  elc. 

K  pour  G  :  k.eso,  kale>i>as,  kandidatcs,  rakissime,  arka- 
BIOS,  EVOKATUS,  SAKRL'M,  URTiKA,  pour  ccps,  Ciilendas,  candi' 
datuSy  carissim€f  arcarim^  cuocatus,  sticTum^'vitUtCL, 


IXIl 


lis  TftOtS  ROMB. 


M  se  chan^  en  N.  Exemples  :  inpeksa,  iNCOMi*AiiABiii, 
pour  impmsa  încùviparabiH. 

N  s'adoucit  en  S  dans  les  moLSMEsms,  MEâ8tBU!«,  pour  mm- 
Mis,  mensibiiS, 

0  se  tronve  pour  U.  Exemples  :  hoc,  equom,    pebpettotm, 
iKGENuos,  pour  hue,  equum,  perpetuum,  ingmuns, 

P,  On  rencODlre,  mais   rarement,  PH  pour  F.  Eierople  : 
PHEciï  pour  fecit, 
[^  Q  pour  C  :  loqvs.  qvha^  pour  locusj  eurûm. 
"  *R  se  voit  pour  L  :  supe  pour  mpetleettle^ 

T  pour  D,  comme  atfpïes         ectus^  set,  pour  at^fines. 


aâlectuSy  ned.  A  h  troisième 

actif  il  se  confond  avec  TN 

YERt^H,  FEceauif,  suii,  pour 

V  rend  la  parciUe  au  B  e 

VnJS,  PLAÇA VltE|    VBNÊME 

benemerenîi. 
U  usurpe  aussi,  surtout  i 


une  du  pluriel  du  prétérit 
lent.  Exemple  :  compaha- 
îraverunt,  fecerunt^  mnt 
l  souvent  sa  place  i  danc^ 
»Our  Danubius^  pîacabik, 

iscriptions  du  siècle  d'Ao- 
guste,  la  place  de  TL  Exempies  ^  lAcrum.e,  maxumus,  optc- 
MUS,  ULTUMA,  pouf  locrimcB^  maocimus^  optimus,  ultima.  La 
place  ëe  1*0  :  mandatutb,  suboibs,  numenclator,  pour  man- 
datovêfSoboles,  nomenfAator.  Enfin  celle  de  TY,  ainsi  :  illc« 
mcuM,  iimiA,  pour  IllyHcum,  Syria. 

St^DeVomissionW  retranchement  des  lettres.  Non-seu- 
lement elle  a  lieu  pour  les  lettres  doubles,  mais  encore  pour 
les  lettres  simples;  Eiemples  de  la  première  proposition  : 
ji7siT,H0RBABius,  IKa,  GOLiMNiTUS,  pour  jum^^  horreartus, 
Sulla,  colUbertus.  Exemples  delà  seconde  :  ghortis,  mineva, 
«ALLU,  viBU,  pour  choortis,  Minerva^  gallus^  vivus. 

Mais  de  toutes  les  lettres  celles  <(ui  »e  trouvent  le  plus 
souvent  supprimées  dans  les  inscriptions  sont  TM  et  FN. 
Exemples  de  TM  retranché  :  Dbu  annobv,  ad  honore,  antb 
FACiE,  EOBU,  Deum,  a^woftfm,  «ikI  J^iP^^,  ante  faciem, 
eorum.  Exemples  de  TN  retranché  :  AimEsr,  ceesgbsbs,  mi- 
S8NB8SI,  AQuiLEiESis,pourimt|^î^  (/Hff cefitef,  Jfûenefutf, 
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30  Du  redoublement  ou  de  Vaddition  des  lettres.  Il  porte 
principalement  sur  les  deux  lettres  N  et  X.  Exemples  :  rerens, 

THENSAURIS,    GENTBNSIMUM,    NONAOENSIMVM,  OONJUNX,    pOUr 

here9^  thesauriSy  centesimumy  nonagesimum,  conjuco,  ex- 

SORTiB,  BXSEMPLUM)  FIXSUS,  JUNCXIT,  VICXIT,  UAXSIMI,  MAXSU 

nos,  pour  exortcBy  exemplum,  ficous,  ju/nooit^  vixtf ,  moacimt- 
maasimos. 

40  La  transposition.  Elle  est  assez  rare  ;  en  voici  un  seul 
exemple  :  maphitheatri,  pour  amphitheatn. 

On  se  demande  d'où  peut  venir  celte  orthographe  si  bizarre 
et  si  éloignée  de  la  manière  ordinaire  d'écrire  le  latin.  On 
peut  en  indiquer  plusieurs  causes,  maïs  entre  autres  Finexpé- 
rience  du  sculpteur  et  la  prononcialion  vulgaire.  Il  est  plus 
que  vraisemblable  que  les  peuples  conquis  prononcèrent  la 
langue  des  vainqueurs  chacun  à  sa  manière,  comme  il  nous 
arrive  de  prononcer  les  langues  étrangères  avec  notre  accent 
national.  On  a  écrit  comme  on  parlait  ;  de  là  l'orthographe 
étrange  des  inscriptions.  Il  faut  seulement  observer  que  les 
bizarreries  que  nous  venons  de  signaler  ne  se  rencontrent  pas 
dans  les  inscriptions  romaines  d'un  intérêt  public  et  des  beaux 
siècles  de  la  latinité  ;  par  exemple,  d'Auguste  à  Trajan.  A 
partir  de  Gordien,  la  langue  publique  elle-même  s'altère  à 
mesure  que  Tempire  tombe  en  décadence. 

CHAPITRE  V. 

Orthographe  des  Sigles. 

On  appelle  sigles  {singulœ  litterœ)  les  abréviations  si  com- 
munes dans  les  iascriptions  qui  en  forment  la  principale  diffi- 
eulté.  On  distingue  six  manières  d'écrire  ces  abréviations. 

i»  En  mettant  seulement  les  initiales  des  mots  :  Y.  G.,  G. 
F.,  Q.  L.,pour  vir  clarissimus,  CaiifiliuSy  Quincti  libertus; 

20  En  mettant  les  deux  ou  trois  premières  lettres  des  mots  : 

DEC,  CONL.,  AJVT.,  TABUL.,  ARK.,  A\JG.  UB,^  tkWOV»,  k^W*JS>*.> 


pour  rfecwm,  conlegium^  ajutor^  iabuîariuM,  arkaHui^  Ài 
gusii  libertus^  tabutariits  aquarum  ; 

3^  En  m  et  tant  la  ïeitre  iniUale  et  la  finale,  et  supprimaiU 
les  lettres  intermédiaires;  ainsi  :  fri.  pour  fratrie  Quand  on 
veut  marquer  le  pluriel,  on  redouble  quelquefois  la  lettre  ini- 
tiale, en  ajoutant  quelques -unes  des  lettres  intermêdiaifes 
ou  finales;  en  voîei  uu  bel  exemple  dans  l'inscription  de 
Qlaueus  : 


ea 


JELÎO 


LIB.  a.   LAVGd 


C~' 

0 

STA' 

hlMM 

EO' 

IB 

CONJi 

SSIMO 

BENÏ*^ 

FECI 

ET, 

SIBL 

ET,    &\ 

LL.    B,    U 

LfBBRT 

P.    B.   HOC   MONIMENTUM    Ç^  «.    ^    N    V^  ê 


«  Dis  Manibus.  Tito  iBlio  Augusti  liberto  Glauco,  cubica- 
lario  stationis  primas,  Roscia  Lyde,  conjugi  carrissimo  be- 
nemerenti  fecit  et  sibi  et  suis  et  libertis  libertabus  posteris 
oorum.  Hoc  monimentum  bseredes  non  sequitur.  » 

i9  En  mettant,  lorsque  le  mot  est  de  deux  syllabes,  Fini- 
liale  de  chaque  syllabe.  Exemple  :  BN.  RP.  NT  pour  bono 
reipuhlicœ  nato, 

50  En  mettant,  si  le  mot  a  plus  de  deux  syllabes,  les  ini- 
tiales de  toutes  les  syllabes  ;  exemples  :  B.  N.  M.  R.  TB.  D.  C. 
R.  N.  M.  Tponv  benerementibus^  decufionum. 

6»  En  écrivant  les  nombres  on  fait  souvent  procéder  le 
chiffre  de  la  lettre  N,  qui  signifie  numéro^  nombre.  Exemple  : 

VIXIT  ANNOS  LV,   MENSES   N.    XI,  DIES  N.  XXYII,   pOUr  viocU 

annos  quinquaginta  quinque.^  menses  numéro  undedm^  d%e$ 
,iHiVj»ero  viginti  scptem. 
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70  Quant  aux  signes  numériques,  je  vais  donner  les  prin- 
cipaux, afin  de  rendre  mon  modeste  travail  aussi  complet  que 
possible. 

Un,  I. 

Deux,  II,  I. 

Quatre,  iiii,  iv. 

Six,  [nul,  vi. 

Huit,  iix,  viii. 

Trente,  xxx. 

Quarante,  xxxx,  xl. 

Quatre-vingts,  xxc. 

Quatre-vingt-dix,  lxxxx,  xc. 

Quatre  cents,  cccc,  cdc,  p  . 

Cinq  cents,  d,  "f),^ , 

Huit  cents,  ce  00.  * 

Mille,  00  ,  ciD,  00  ,  J^.  ^^ 

Deux  mille,  0000  .     ' 

Trois  mille,  00  0000  ,  ou  bien  g®®. 

Quatre  mille,  00  133,  ou  bien  00®®  ^ 
Cinq  mille,  i3,  ou  bien  y^  , 
Neuf  mille,  co  ccidd,  ou  bien  ooy^ 
Dix  mille,  ccioc,  ou  bien  >4\,  ou  bien  ^^ 
Quinze  mille,  ccioioo,  ou  bien  /fj(ç\m 

Vingt  mille,  /jjij^/jl^,  ou  bien  (cio)  (ci),  ouoien  xMx. 

Un  million,  ^. 

Seize  millions,  /j^. 

n  faut  remarquer  que  lorsqa*il  s'a^^t  de  monnaie  la  li- 
gne tirée  au-dessus  du  chiffre  indique  le  mille  ;  exemple 
i^  VI,  soixante  mille.  Souvent  cette  ligne  se  trouve,  mais 
comme  simple  ornement,  sur  les  chiffres  qui  i|ulk(9ir<«^ 
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«anéMy  lai  wuauëros  d'ordrt  des  léfions,  des  magLrtntam  ; 
quelqiiefd^  mteM  d)e  eoope  !•  cYàSre  indioateur  lans  avoir 
même  une  valeur  spéciale;  exemple  de  Tun  et  de  l'autcv.: 
mp.  XII,  TRiB.  POTEST  XVI  ;  ^Efff.  viR,  pouF  imperatoT  âmod^ 
eimum;  tribunitia  potestate  decimum  sextum  ;  quatmr  vir. 

Les  sesterces  s'indiquait  par  les  sigles  suivants  :  us,  vs  , 
fi^ Xi  -fcfci  5S»  SS,  at  les  deniers  par  ceuxHsi :  !f,XX • 

Les  centaines  t'expriment  par  différents  signes  dont  le 
plus  usité  est  céloi-ei  :  ^  »  qui  sert  aussi  à  désigner  le 
eeninrion.  On  trouve  encore,  avec  la  même  signifioatioat  le 
Vi  le  Q,  le  ^»  l'C;  comme  le  'Q  pour  indiqotr  le 


CHAPITRE  VI. 

Ponctaatioiu 

Je  n'ajouterai  que  peu  de  choses  à  ce  que  j'ai  dit  de  la 
ponctuation  dans  l'histoire  des  Catacombes.  Les  accents  fi- 
gurent sur  un  certain  nombre  d'inscriptions  ;  mais  jamais  on 
n'y  trouve  l'accent  circonflexe,  bien  qu'il  fût  en  usage  chez 
les  Romains,  ainsi  que  nous  l'apprend  Servius  *.  L'origine  des 
accents  dans  récriture  monumentale  date  du  siècle  d'Auguste. 
Au  reste,  les  accents  apprennent  peu  de  chose,  excepté  l'anti- 
quité des  inscriptions.  Si  quelquefois  ils  marquant  les  syllabes 
longues,  souvent  ils  accompagnent  les  syllabes  brèves  et  n'ac- 
cusent que  la  fantaisie  du  sculpteur. 

Quant  à  ïinterponctuation,  elle  donne  lieu  à  trois  remar- 
ques d*une  certaine  importance  :  1»  Dans  les  inscriptions  de 
la  meilleure  époque  chaque  mot  est  suivi  d'un  point  rond.  Il 
faut  excepter,  en  général,  les  derniers  mots  de  chaque  ligne. 
En  effet,  le  point  ne  fut  introduit  que  pour  distinguer  les 

<  JSnêid.,  lib.  Ul,  v.  37S. 


ESSAI  fUR  L£S  tNSGlilPTIONS»  XXVIt 

mots  Ids  uns  des  autrss.  Or,  cette  distinction  est  suffisamment 
indiquée  pour  le  mot  final  par  la  place  qu'il  occupe.  Maffeit 
va  jusqu'à  rejeter  comme  fausse  toute  inscription  dont  les 
dernières  paroles  sont  ponctuées.  Cette  règle  offre  cependant 
des  exceptions;  il  existe  des  inscriptions  très-authentiques 
dont  les  derniers  mots  sont  ponctués.  Exemple  : 


G  A  uvio  k  (A  A   ne  A 
clementinA  unS  cohA  vit 

PRA    y  VOA  MAIlGlA  AKMBLWt 

UYISA    oiSBQ^sy  ubA 
vA    fA 

«  Caio  Livio  Caii  filio,  Sergio  démenti,  militi  cohortia  ùù^ 
ttv»,  prime  centuriœ,  Giius  Marci  GemelUni  Liyius  obsequens 
libertus,  vivus  fecit.  » 

Ce  quUl  y  a  de  remarquable  dans  cette  inscription,  c'ait 
qu'elle  est  ponctuée  non  avec  le  point  rond,  mais  avec  un 
point  triangulaire  :  cette  forme  indique  tes  temps  postérieurs 
à  Auguste. 

2<>  Quelquefois  chaque  parole,  chaque  syllabe  et  même 
obaque  lettre  est  suivie  d'un  point.  Ce  signe  annonce  les  ins- 
erîptions  du  second  siècle,  bien  qu'on  te  trouve  parfois  dans 
les  temps  antérieurs.  Exemples  ;  nvii.  taxât,  in.  tua.  «, 
Wkvco,  pour  dumtaocat  intra  GlaucQ.  ;  et  enfin,  i.  v.  v.  b.  n. 
T.  I*  V.  S.  ;  T.  I.  T.  v.  s.  pour  Juventius,  Titus. 

3*  Par  un  excès  opposé,  on  trouve  des  inscriptions  où  ni 
tes  syllabes  ni  les  mots  ne  sont  séparés  par  aucun  point.  Les 
ouvrages  en  terre  cuite  offrent  souvent  cette  anomalie^  En 
voici  un  exemple  entre  mille  : 

£X  PRAVLPiJi  ACCfi 
i>TA  Pis  ET  APK  GO» 


IXVill  LES  TROIS   ROME. 

«  Ex  prsediis  Ulpiœ  accepte  Pœtino  et  Aproniano  con- 
sulibus.  «  Cette  inscription  date  de  Tan  123  après  Notre- 
Seigneur. 

Terminons  en  ajoutant  que  pour  séparer  les  périodes,  ou 
indiquer  le  passage  d'un  sujet  à  un  autre,  les  anciens  se  ser- 
vent ou  d'un  point  d'interrogation  (?)  ou  d'une  ligne  yerti- 
cale  :  I  . 

CHAPITRE  VIL 

OrDemenlation. 

Quant  aux  ornements  des  inscriptions,  ils  offrent  un  qua- 
druple intérêt  :  1°  ils  font  connaître  en  détail  les  usages  de 
Tantiquité.  Non-seulement  les  grands  ouvrages,  comme  la  co- 
lonne Antonine  et  la  colonne  Trajane,  mais  encore  les  sarco- 
phages et  les  monuments  de  moindre  importence  montrent  dans 
les  figures,  dans  les  bas-reliefs  dont  ils  sont  ornés  la  manière 
d'offrir  les  sacrifices,  de  bâtir,  de  combattre,  de  se  vêtir,  de 
manger;  d'ordonner  la  pompe  des  triomphes,  des  enterre- 
ments, etc.;  en  un  mot,  tous  les  détails  de  la  vie  religieuse, 
publique  et  domestique  des  anciens. 

2°  Ils  garantissent  l'authenticité  des  monuments.  Les  fausses 
inscriptions,  dit  le  sévère  Maffei,  ne  sont  presque  jamais 
accompagnées  d'ornements  et  de  sculptures.  Raro  occurrunt 
spuria  epigrammata  quihus  simulacra  aliaque  sculptilia  et 
ornamenta  sint  adnexa  *.  On  en  conçoit  la  raison;  quoi  de 
plus  propre  à  découvrir  la  fraude  que  des  ornements  qui 
n'auraient  pas  le  goût  antique  ou  qui  ne  répondraient  pas  au 
sujet  ? 

3»  Us  indiquent  l'époque  du  monument.  La  simple  coiffure 
d'une  stetue  de  Pauline  a  fixé  l'origine  de  cette  statue  au 
règne  d'Antonin;  ainsi  d'un  grand  nombre  d'ornements  ex- 
clusivement propres  à  telle  ou  telle  époque. 

*  DeArte  lapidariaf  c.  âio. 


ESSAI  SUR  LES  INSCRIPTIONS.  UIX 

4"*  ns  en  facilitent  Tintelligence.  Un  savant  antiquaire  avait 
trouvé  Pinscription  suivante  : 

G.  PVPIVS.  G.  L.  MIGVS. 
PVEPVRAEIVS. 

et  il  expliquait  \emoi pwrpurarius  par  pécheur  de  coquillages 
purpurifères.  Mais,  en  examinant  les  bas-relîefiGi  qui  accompa-. 
gnent  l'inscription,  on  a  trouvé  une  balance,  un  vase.  Or,  ces 
deux  objets  sont  plutôt  les  attributs  d'un  marchand  de  pour- 
pre que  d*un  pécheur  :  la  balance  sert  à  peser  la  pourpre  et 
le  vase  à  la  conserver.  L'illustre  chevalier  Orsati  *■  en  a  conclu 
avec  beaucoup  de  vérité  que  Gaius  Pupius  Micus  était  non  ua 
pécheur  de  coquillages  purpuriféres,  mais  un  marchand  de 
pourpre. 

Outre  les  figures  et  les  bas-reliefs,  on  remarque  souvent  sur 
les  pierres  tombales  et  les  sarcophages  un  on  plusieurs  trous, 
qui  révèlent  un  usage  célèbre  parmi  les  païens.  Ua  sont  des- 
tinés à  recevoir  les  larmes,  les  libations,  Teau  arferia^  le  vin, 
le  sang  des  victimes  offertes  en  l'honneur  du  mort.  On  sait  que 
les  anciens  attachaient  un  grand  prix  à  ces  marques  d'affec- 
tion. 

Je  n'en  citerai  que  deux  preuves  : 

QUANDOGUMQVB  LBVIS  TBLLVS  MEA  GONTEGBT  OSSA 

mClSUM  ET  DVAO  NOMEN  ERIT  LAPIDE 

SI  QVA  TIBI  FVERIT  FATORVMGVRA  MEORVM 

NE  GRAVE  SIT  TVMVLVM  VISERE  SiEPE  MEVM 

ET  QVIGVMQVS  TVIS  HVMOR  LABETVR  [OGELLIS 

PROTINUS  INDE  MEOS  DEFLVVT  IN  GINERES 


INIICB  SI  PIETAS  VSQUAM  EST  SVSPIRIA  ET  IMPLB 
&IECVM  IIOSPBS  LACaiMIS  MARUOBIS  HOC  VAGVVM 

«  Marmi  eruditi,  pars  II,  p.  230. 

T.  i\\  t 
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CHAPITRE  Vni. 

Interprétài&btt  tfos  Ift^biPiptions. 

pA  J<^1léM]p]êlèif^téfi^bf6^^  \^  îiH'RM 

!  ift>ntf  »fi1!&  s^1te!^Atl)iy^riëtt»è  et  àM(^\  IH>û* 
f\  kt  toiVaHî^,  Is  in^ëfft  tê^  fltibsà'^^è  \ùtX  te.  msàdè 

S'  nÈ^t  Tàcil0ffiiSif&  mitét  V  c^^t  h  JtidîSâëûsè  Y^ôiafqiid  de 

àe^fHpètuo  itOii^miéè  iiiifÀs  fèmè  HUc  Meïï^ét 
ae  pereiperet;  publioœ  erudUionis  ita  fuit  unifofintkis  et 

m  %  tm  pfèftiîêïfe  fêgîé  Tftitiléf p^ilàtibn  ": 

•  t*  t^expliôàliôû  ne  toh  rteû  àvôtf  de  forcé,  iè  Ôrê,  tsl  qui 

n^lOlâennè  Msshôl  VaS^eniim^TSit  des  ^omiflièà  hstrûits. 

2*  Uexplicalion  ue  doit  contenir  ni  formule  inusitée  ni 
transposition  de  mots,  maïs  ètfè  stmpté  et  d^inô  seule  venue. 

3*  L'explication  ne  doit  laisser  aucun  sigle  sans  le  confron- 
ter avèè  te  tôùTextè  et  te  coYps  de  ïinscriptîon. 

4*  L'expIiC&Uoïl  né  doit  admôtt)*è  aucun  sens  (fpi  répugne 
au  genre  l[>àn!<SÙli^ âë  nnisbHptiûn;  exemple  i 

pôixi,  MlL  ^tM* 
.POT»  C08.  a; 

p.  p.  D.  P 

ib  Àntonino  Àuguslo  pio,  Ponti6ci  maximo,  Iribunitia  polos- 
tate;  consuli  iterato,  patri  patrise;  décrète  publico.  i>Onexp)i- 

*  De  Arte  lapidaria,  p.  29. 


ESSAI  SUR  LES  INSCSUPTIONS.  XXXf 

qa«rait  mal  les  sigles  p.  p.  par  cet  mots  prmftcto  f»rœtoriû 
ou  fMtri  fMirum.  Cette  intarprétation  ne  sentt  plus  an  hamu^ 
nie  avec  Tensemble  de  Tinscription  ;  les  empereurs  ne  prtr^rt 
jamais  le  titre  de  préfet  du  prétoire  ou  de  Père  des  pères. 

50  L*explication  doit  tenir  compte  de  la  ptace  occupée  par 
les  sigles,  et  ne  rien  admettre,  en  les  interprêtant,  qui  soit  con<^ 
traire  à  cette  place.  Prenons  pour  exemple  les  sigles  à.  p., 
précédés  d*un  nom,  comme  dans  cette  épitaphe  : 

OVF.  MASCELLIO 

im,  yiB,  A,  p. 

Caius  Albinus,  Caii  filîus  Oufenlîna  (de  la  tribu  Oufcntina) 
fias£ellio,  quatuor  vir  aedilitia  potestate.  »  Les  sigles  A.  p.  si- 
gnifient œdilitia  potestate.  Dans  un  autre  où  .ils  seront  pré- 
cédés de  ces  mots  dare  debent^  ils  signifieront  œrQrÎQpopuH 
romani  on  œrario  puhlico. 

6^  L'explication  doit  faire  attention  au  lien  ojl  a  été  trouvée 
Rnscriptlon,  parce  que  celle-ci  contient  souvent  des  sigles 
qui  indiquent  le  pays  même  ou  la  ville. 

70  L'explication  doit  e'écdajrer,  ee  ©oafirmer  par  la  compa- 
raison des  monuments  ornés  d'inscriptions  semblables,  mais 
plus  clairement  exprimées»  C'est  paroe  moyen  que  furent  glo- 
rieusement interprétés  les  sigles  suivants  d'une  inscription 
tvenvée  à  Genève  ea  47ë8  :  lbg>  vni.  avg.  p.  f.  c«  c,  par 
'Cos  mois  :  Legionie  Oetavœ  à^usUb  Pk$  F^UeU^  Cmatan- 
Us  Oommodœ.  Es  effets  on  trouve  dam  Gruter  eue  autee 
inscription  de  G.  Tesnius,  ««rlaquelleoa  lii  aa  t(Hitos  lettres  ; 

xrvo  mtiTAifm:  «w  iabiiAta  ci 

SET.  T^OYIA  OBSfmOlNB  VfHQlO  9lk 

I^IIMSLIS.  txmSTAVTS.  GOMMOOA  «O 

GNOVIMATA  BST,   CtC. 

il  en  est  de  mémo  de  ces  sijjlea  1 1.  ^%  t.  ti*  %.  't.  1.  V^ 
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pour  r interprétation  desquels  le  savant  Maratori  demandait 
un  Œdipe.  L'inscription  plus  explicite  de  Musciliiis  en  a 
donné  la  clef  : 

MVSCILIVS    CAHVS  SVIS  ANN. 

un.  li.  s.  E.   ET.  TE.  ROGO 

PR.ETERIENS,  VT.  LEGA.S.  ET 

DI€AS.   SIT,  T.  T.  L. 

a  Musoiliiîs  carus  suis^  annorum  quatuor  (vel  quatuor  atmos 
iiatus)  hic  sicus  est  ;  et  te  rogo  praeleriens  ut  legas  et  dicas  : 
Sit  tibi  terra  levis,  » 

8"  L'explication  doit  être  conforme  à  Thisloire.  On  com- 
prend dès  lors  h  nécessité  de  connaître  non-seulement  les  faits, 
les  dates  j  les  usages^  les  magislralures^  les  sacerdoces,  etc., 
de  Tanllquité,  mais  encore  les  noms  des  Ronmins,  des  trii)us, 
dcslégionsT  etc. 

Je  vais  donner,  dans  les  chapitres  suivants,  quelques  notions 
indispensables  sur  ces  derniers  objets  ;  le  Dictionnaire  des 
Sigles  contiendra  diverses  explications  relatives  aux  premiers. 

CHàPITRE  IX, 

Noms  de  famille. 

Les  noms  romains  jouent  un  grand  rôle  dans  les  inscrip- 
tions. Sous  peine  de  rester  dans  un  labyrinllic  inextricable,  il 
faut  connaître,  au  moins  en  géndrai,  ïe  système  de  nomina- 
tion en  usage  chez  les  anciens  maîtres  du  monde  : 

l"  Les  Romains  avaient  plusieurs  noms  ;  cette  règle  est  géné- 
rale. Au  commencement  ils  se  bornaient  à  deux,  tellement 
que  le  manque  du  troisième  nom  ou  du  surnom  est  un  signe 
presque  indubitable  d'antiquité,  archaismi  potenlmimum 
indiciuni  ;  il  faut  excepter  les  militaires,  dont  la  plupart  eu- 
rent un  surnom  dès  Torigine.  Plus  lard,  les  Romains  eurent 
Irois  noms  j  cela  devient  commun  vers  la  fm  delà  république 
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et  sons  l'empire.  Beaucoup  en  eurent  jusqu'à  quatre.  Or,  on 
dislingue  :  le  prénom,  prœnomen;  le  nom,  nowcn,  nomen 
gentilitium ,  le  surnom,  cognomen;ei  le  second  surnom, 
<ignomen. 

Le  prénom  est  le  nom  personnel  de  Tindividu  :  Caius,  Mar- 
ettô,  Ltictus,  CneuSy  etc.  ;  il  est  ordinairement  relatif  à  quel- 
que circonstance  de  la  naissance  de  la  personne. 

Le  nom  est  le  nom  de  la  race  (gens)  :  Julius^  Flavius^  Cor- 
nélius^ c'est-à-dire  de  la  race  Julia^  Flavia^  Comelia,  Il  est 
essentiel  de  le  bien  distinguer.  Pour  cela  il  suffit  de  se  rap- 
pder  qu'il  se  termine  toujours  en  lus  :  cette  règle  souffre  à 
peine  deux  ou  trois  exceptions.  Ce  nom  de  la  gens  fut,  dans 
le  principe,  celui  de  la  souche  commune  ou  de  Taleul,  de  qui 
sortirent  un  grand  nombre  de  descendants. 

Le  surnom.  De  la  même  race  étaient  venus,  avec  le  temps, 
plusieurs  familles  particulières,  comme  les  branches  sorties 
du  même  tronc.  Il  fallait  les  distinguer  entre  elles,  tout  en 
conservant  le  souvenir  de  leur  commune  origine.  Tel  futTobjet 
du  surnom. 

Uagnomen^  ou  second  surnom.  Dans  une  famille  il  se  trou- 
vait quelquefois  un  fils  qui,  par  ses  qualités,  bonnes  ou  mau- 
vaises, par  ses  exploits  ou  ses  talents,  se  distinguait  de  ses 
frères.  On  lui  donnait  alors  un  nom  de  plus,  qui  le  faisait  re- 
connaître. Tout  ce  qui  précède  va  s'éclaircir  au  moyen  de 
quelques  exemples  :  Marcus  Fabius  Amhustus, 

Alarcus,  voilà  le  prénom  ou  nom  personnel. 

Fabius,  voilà  le  nom  de  la  race,  ou  nom  patronymique. 
Ainsi,  nous  savons  que  Marcus  est  de  la  racé  Fabia. 

Ambustus,  voilà  le  surnom.  De  la  race  Fàbia  étaient  sor- 
ties plusieurs  familles,  telles  que  la  famille  Ambusta,  Vibulana 
Làbeona,  Nous  savions  déjà,  par  le  prénom  et  le  nom,  que 
Marcus  était  de  la  race  FMa  ;  grâce  au  surnom  il  est  évident 
qu'il  appartient  à  la  branche  Ambusta^  sortie  de  la  race  Fabia, 

Quand  la  gens  ou  race  primitive  n'avait  pas  produit  plu- 
sieurs familles,  le  surnom  était  particulier  à  chaque  individu. 
Exemple  :  Caius  Julius  Cœsar. 


xxtiv  m  TROIS  non. 

Garas,  voilà  le  prénom. 

Jalius,  yo'ûk  le  nom  de  la  raoe,  gens  Julia, 

César,  voilà  le  surnom  donné  à  l'enfant,  parce  qu^  éUttI 
venu  au  monde  par  Topération  césarienne. 

Antre  exemple  :  Publiug  Cornélius  Scipio  Afrieanus. 

PuMins,  voilà  le  prénom. 

Cornélius,  voilà  le  nom  de  la  race,  gens  Comelia, 

Africanus,  voilà  Vagnomen  ou  second  surnom,  qui  distin- 
gue le  même  personnage  de  tous  ceux  de  sa  famille  :  il  le 
doit  à  la  conquête  deCarthage.  Je  dirai,  en  passant,  que  quel« 
ques  auteurs  prétendent  que  ce  dernier  nom  doit  être  appeM 
cognomen^  comme  le  précédent. 

2»  Pour  distinguer  entre  eux  les  frères  que  rien  ne  distîn^ 
guait  naturellement  ou  accidentellement,  on  leur  donnait  un 
surnom  pris  dans  Tordre  de  leur  naissance.  Exemple  :  pn- 
tntis,  secundus^  quartuSy  sextus^  etc. 

3*  Il  paraît  que  les  femmes  eurent  généralement  des  pré- 
noms jusqu'au  temps  de  Varron,  vers  la  fin  du  règne  d'Au- 
guste :  mais  depuis  cette  époque  elles  cessèrent  d*cn  avoir  ; 
on  les  leur  rendit  au  temps  de  Domitien.  Du  reste,  leurs  pré- 
noms ordinaires  étaient  Caia  ou  Publia,  c'est-à-dire  illustre, 
ou  petite  fille  :  puplia  de  puella.  Quand  les  prénoms  leur 
furent  ôtés,  elles  conservèrent  simplement  les  noms  de  leur 
race  et  de  leur  famille,  auxquels  elles  ajoutaient,  en  se  mariant, 
le  nom  de  leur  mari.  Exemple  :  Cœcilia  Metella  Crassi. 

Cœcilia,  voilà  tout  ensemble  le  prénom  et  le  nom  de  la  per- 
sonne ;  car  cela  veut  dire  tille  de  la  gens  Cœcilia, 

Meiella,  voilà  le  surnom  ou  nom  de  la  famille  sortie  de  la 
gens  Cœcilia. 

Crassi,  appartenant  à  Grassus  ou  épouse  de  Grassus.  Pour 
marquer  le  droit  de  propriété  du  mari,  son  nom  se  mettait  au 
génitif,  en  sous-entendant  (»/xor).  On  employait  la  môme  for- 
mule pour  désigner  la  propriété  du  maître  sur  son  esclave. 
Exemple  :  Artemisia  Cœsaris.  Artémise  de  César  (sous-cn- 
tendu  serva), 

4"  Dans  les  familles,  on  distinguait   les   sœurs  entre  elles 
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par  Tordre  de  leur  nw^uice  :  primo,  seçtwda^  teriUi^  eto't 
ou  major  timnou  Exemple  : 

HERRENU  Im  9i 
MERYLA.  MAJOR, 
BERRBNIA,  L.  P. 
MBRVIiA.  MINOR 

ff  Herrenla,  Luoii  fllia,  Merula  major;  Herrenia,  Lucii  filia, 
Menila  minor.  » 

5»  Au  temps  de  Juvënal^  letf  eaelaves  et  les  élrangers,  c'est- 
à-dirç  çeu^  qui  u'ét^ent  pa^  çiiQyen?  rQipvas,  Q'^vaiem  pas 
epcore  le  droit  d'avoir  trois  qpms  S  {«es  affraqcbig  pouvaiçi^t 
les  avoir  en  ajoutant  à  leur  noi»  priqiitif  çm\  de  \m  patrQQ, 
Exemple  : 

F.  FUVIO,  «AIINQ 
cm*  I^t  Wli¥0  A.  RAT, 
VOIfVFT,  FECÎT,  T,  fhhWHê 
PROi.  9AT<  nOlOTlAlfi.       . 

MS.  8B1I,  AQlLVAanSi 

«  Tito  Flavio  Sabine,  Gœsaris  nepotis  serve  a  rationlbus 
voluptatuin  (intendant  des  fÏQisir$)^  fecit  Titus  Flavius  Eros 
Pater»  Domitiani  Qesaris  servus  a  cel|ariis  {iniendçait  dp^ 
caves),  » 

60  En  cas  d'adoption,  Tenfant  adopté  prenait  tou^  les  noms; 
de  son  père  adoptif  ;  il  retenait  seulement|  en  mémoire  de  sa 
fomille  d'origine,  le  nom  patronymique,  ou  le  surnom  simple 
Qu  dérivé,  Exemple  :  Pul^lius  Cornélius  ScipîQ  Nasica,  ayant 
été  adopté  par  Quintus  Gaecilius  Metellus  Pius,  s*appéla  Quii)« 
ti)8  Gaecilius  Metellusf  Pius  Scipio,  Voilà  le  surnom  simple 
eop^ervé  après  Tadoptiqu.  Le  voici  dérivé  ;  Glaudjus  Harcellus, 
ayant  été  adopté  par  Gi^eus  Cornélius  Lentulus,  s'appela  Gneus 

<        Taqqnam  haheas  tria  nomina. 
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Gornelitis  Leninlus  Marcellinus.  Quelquefois  même  ils  ne 
conservaient  aucun  des  noms  de  leur  propre  famille.  Ainsi, 
dans  rinscription  suivante  on  trouve  deux  frères  qui  portent 
des  noms  totalement  différents  : 

T.  FLÂVIO.  AVG.  LIB.  GEREÂLI 

TABYLÂR.  REG.   PIGEN.  PHOENIX 

CJES.  N.  SBR.  FILIO.  PIBNTISS 

ET.  P.  JVOTV8.  FRONTINVS 

FRATRI.  DVCLISSIM. 

ET.  GELBRINA.  SOROR 

c  Tito  Flavio  Augusti  liberto  Gerealt,  tabulario  regionis 
Picenie,  Phœnix  Gœsaris  nepotis  servus,  filio  pientissimo,  et 
Publius  Junius  Frontinus  fratri  duIcissimoetCelerina  soror.  » 

^^  Tel  est  le  système  général  des  noms  romains  jusqu'à  la 
décadence  de  l'empire.  A  dater  des  Antonins,  tout  change. 
Ainsi  on  trouve  :  i®  des  personnages  avec  plusieurs  prénoms; 
2*  des  surnoms  deviennent  prénoms  ;  Nero^  qui  était  surnom, 
devient  prénom  :  Nero  Drusus  ;  magnus,  magnus  maocimus^ 
etc.  ;  3**  le  prénom,  qui  servait  à  distinguer  les  membres  d'une 
famille  et  qui  était  le  nom  personnel  de  chaque  individu,  est 
remplacé  par  le  surnom,  qui  devient  nom  propre.  Ainsi  :  Titus 
Flavius  Vespasianus^  Titus  Flavius  Domitianus^  Titus  Fla- 
vius Clemens  eurent  pour  nom  propre  Vespasianus,  Domi- 
tianus^  Clemens.  On  voit  que  la  décadence  n'avait  pas  attendu 
le  règne  des  Antonîns  pour  commencer;  4»  non-seulement  on 
prend  plusieurs  prénoms,  mais  encore  plusieurs  noms  de 
race,  nomina  gentilitia.  Ainsi  :  Caius  Ceionius  Rufius  Volu- 
sianuSy  voilà  deux  noms  de  race  ;  Marcus  Mummius  Ceionius 
Annius  AlbinuSy  en  voilà  trois. 

8<*  Quant  à  Tordre  dans  lequel  on  gravait  les  noms  sur  les 
monuments,  il  faut  savoir  :  1»  qu'on  écrivait  d'abord  le  pré- 
nom, puis  le  nom,  et  enfin  le  surnom.  Exemple  :  Caius ^  Julius, 
Thamyrus ;  2""  qu'on  les  écrivait  tantôt  avec  la  seule  lettre 
initiale,  tantôt  avec  plusieurs  ;  3<>  quand  plusieurs  personnes 
de  la  même  famille  se  réunissaient  pour  élever  une  tombe,  ou 
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si  la  tombe  était  élevée  à  plusieurs  personnes  de  la  même 
famille,  le  nom  patronymique  se  mettait  au  pluriel,  et  on  re- 
doublait rinitiale  des  prénoms  lorsqu'ils  étaient  les  mêmes. 
Exemple  : 

D.  M. 

L.  VALERIO.  NARCISSO 

LL.   VALEai 

VR8V8.  ET 

STASIMANVS 

FIL.  PATRI.  PIISSIMO 

«  D.  M.  Lucio  Yalerio  Narcisse,  LuciusLuciusYaleriiUrsus 
éL  Stasimanus  filii,  patri  piissimo.  » 

Si  les  prénoms  étaient  différents,  on  en  mettaiM^  initiales 
devant  le  nom  patronymique,  qui  restait  au  plurief.  Exemple  : 
L.  C,  Octav.  L,  F.  Martialiis  et  Maacer^  pour  Lacius  Octa- 
vius  Lucii  filitis  Martialis;  Caius  Octavius  Lucii  filius 
Maacer;  4»  les  noms  patronymiques,  ayant  le  nominatif  en 
ius  et  le  génitif  en  ii,  s'écrivent  souvent  sur  les  tombes  par 
un  I  long.  Exemple  :  JvlI.  VI  long,  à  la  fin  d*un  mot,  tient 
aussi  lieu  de  deux  u.  Exemple  :  MunigipIs,  miutIs,  GopIs,  pour 
mtimeipm,  militiiSj  copiis;  5®  entre  le  nom  patronymique  et 
le  surnom  de  la  personne  on  trouve  très-souvent  le  nom  de 
son  père  et  même  de  son  aïeuL  Exemple  :  G.  Yblivs.  A.  F. 
ScAPTU,  pour  Caius  Velius  Scaptia^  Auli  (Velu,  filius;  6» 
dans  les  inscriptions  des  affrancbis,  entre  le  nom  et  le  surnom 
de  la  personne,  et  on  mettait  toujours  le  nom  du  patron. 
Exemple  : 

JVSSV  PROSERPINJE 
L.  CALVBNTIUS  L..  L.  FESTIJS. 

ARAM  posrr 

SACRUM 

c  Jussu  Proserpinae,  Lucins  Galventius  (Festus)  Lucii  (Cal- 
ventii)  libertus  Festus,  aram  posuit,  sacrum.  » 


xtvrni  tM  mois  romb. 

Si  la  personne  était  Taff^inehi  dé  plusieurs  patrons,  onr  re* 
doublait  rinitiale  de  leurs  noms.  Exemple  : 

VARIGÙ 

C.   G.   ET.   0.   L. 

CALITtCHE 

«  Varicia  duorum  Caiorum  et  Caiœ  liberta  Calityche  ;  ou 
C.  C.  C.  L.,  trium  Caiorum  liberta;  ou  L.  L.  L.  L.,  trium 
Luciorum  liberta,  etc.  » 

Enfin,  si  le  prénom  du  patron  n'était  pas  le  môme,  on  mettait 
les  différentes  initiales  avant  le  mot  affranchi.  Exemple  :  Vettia 
L.  0.  L.  Nebris,  pour  Vettia  Lucii  et  Caiœ  liberta  Nebris, 

Du  rester,  pour  faciliter  l'étude  des  inscriptions,  nous  allons 
donner  le'fiW  des  familles  romaines  avec  le  surnom. 


CHAPITRE  X. 

Noms  de  tribu. 

Les  inseriplions  ne  se  contentent  pas  de  marquer  les  noms 
des  personnes  auxquelles  le  monument  est  destiné  ou  qui  l'ont 
érigé;  souvent  elles  indiquent  encore  la  tribu  à  laquelle  ces 
différentes  personnes  appartiennent.  On  sait  que  le  peuple 
romain  fut  divisé  d'abord  en  trois,  puis  en  trente^^oinq  et  enfin 
en  cinquante-deux  tribus.  Réunies  ensemble,  les  tribus  for- 
maient  les  Comices.  Les  Comices  faisaient  les  lois,  nommaient 
les  magistrats,  décrétaient  la  guerre  et  jugeaient  les  crimes 
d'État  :  c'était  la  puissance  souveraine  du  peuple  romain.  Les 
sujets  de  l'empire  qui  avalent  droit  de  cité  romaine  pouvaient 
seuls  en  faire  partie.  Ainsi,  dans  une  inscription,  le  nom  de  la 
tribu  indique  clairement  que  le  personnage  était  citoyen  romain. 

Quant  à  la  manière  de  Técrirc,  !<>  le  nom  de  la  tribu  se 
met  toujours  à  l'ablatif,  en  sous-entendant  ex  tribu;  ce  n'est 
que  par  une  rare  exception   qu'on    le  trouve  au  génitif. 

2o  II  se  place   cïvItc  \e^  d^i^rés  de  parenté  et  le  surnom 
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de  la  personne,  mais  avlAt  toute  autre  chose.  Biémplea  } 

SECUNOVi.  CSiàUDlVS.  SEX.  F. 
PAiATI?V4f  AVSPICALIS 

«  Secundus  Claudiu^  S^xU  filius,  Palatina  (ex  tribu  Pàlatlo») 
Auspicalis.  » 

M.  CIT91N|VS.  M.  F. 
ym^,  MD.  PL, 

<i  Mareus  Gusinius  Jl^fOi  lilius,  Yelina  (ex  tribu  Y^liiil) 
^dilis  plebis.  » 

30  Les  affranchis  étalent  inscrits  dans  les  tribus,  le^  fQminçs 
jamais,  parce  qu'elfes  Q*ay^9Pt  pas  voix  dans  le^  (UMemUéeif 
les  empereurs  non  plus,  p^roe  que  ce  qui  était  un  bPDQeill^ 
pour  les  simples  citoyens  eftt  été  une  sorte  d'humiliatiOQpOiîÇ 
je?  maître»  du  monde. 

Depuis  que  TibèrQ  eut  (vansporté  au  sénat  le  droit  suprôine 
des  Comices,  on  trouva  parement  le  nom  des  tribus  dans  Itl 
inscriptions.  Il  disparaît  presque  entièrement  après  le  régné 
de  Septime  Sévère,  an  ^i  j  ;  çpfîn,  on  n'en  trouve  pltis  dd  traoi 
au  commencement  du  quMi'i^^  siècle.  Voici  I9  QQm  c|çs  tribun 
romaines  avec  les  siglos  qui  Pexprimcnt  ;  celles  qui  sont  tnavn 
quées  d'une  étoile  ne  faisaient  point  partie  des  irente-cm(| 
tribus  anciennes  : 


*j:iia 

JElia. 

^m.  JEmu  Mmil.  • 

JEmilia, 

An,  Ani.  Amen,  Aniens.  Aniç- 

Aniensis,            . 

%h. 

*  Ap. 

Appia, 

Ar.  Arn.  Arnien.  Amlese, 

Arniensis. 

*Avg, 

Augusta, 

*Avr. 

Aurélia: 

*  Cam.  Camil. 

Camilia. 

*  Camp. 

Campana, 

Cl.  Cla.  Clav.  Clavd.  • 

Claudia. 

*  Clv.  CWent. 

Cluentia, 

ClYst.  Crv.  Crvst. 

Clustumina  ou  Cruituminà. 

*  Clvvia 

Cluvia. 
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Col.  GoUin. 

Cor.  Corn.  Cornel. 

*Dvm. 

Esq.  Esquil.  Exq. 

Fab.  Faoia. 

*  FI.  Flavia. 
Fal. 

6a.  Gai. 

*  Hor.  Horat. 
*Jvl. 

Lat. 

Lem.  Lemon. 

Mœo. 

Men.  Menen. 

*  Ocr.  Ocri. 

Ovf.  0.  V.  f.  Ovfen. 

Pa.  Pal.  Palat. 

Pap.  Pp. 

Papir. 

•Pmaria. 

Po.  Pob.  Pop. 

Pol. 

Pom.  Pomp.  Pompt.  Pont. 

Pontina. 
Pvp.  Pvpin. 
Qvi.  Qvir.  Qvirin. 
Ro.  Rom. 
Sa.  Sab.  Sabbatin. 

*  Sapina. 

Sca.  Scap.  Scapt. 
Ser.  Serg. 
St.  Stel.  Stell. 
Svb.  Svbvra. 
Svc. 

Ter.  Terrentin. 

*  Titicnsis. 

Tro.  Trom.  Tromenl. 

Veien. 

Vel.  Vell. 

*Vet. 

*  Vlp. 

Vo.  Vol.  Volt.  Vol.  Vllina. 
Bollinia. 


ColHna, 
Comelia, 
Pumia» 
Esquilina, 

Flavia. 

Falerina. 

Galeria. 

Horatia.^ 

Julia. 

Latina. 

Lemonia, 

Mœda. 

Menennia, 

Ocriculana. 

Oufentina, 

Palatina, 

Papia. 

Papiria, 

Pinaria, 

Pophlilia,  ou  Puhliblia^  ou 

Popliliaj  on  Publicia. 
Pallia. 
Pomptina, 

Pwj^nia, 

Pmrina. 

Bomilia, 

Sahbatina, 

Sapina. 

Scaptia. 

Sergia. 

Steïlatina. 

Suburana. 

Succurrana.  [  C'est  la  môme 

tribu  que  la  précédente.  ] 
Terrantina. 
Titiensis, 
Twmentina. 
Veientina. 
Velina. 
Veturia. 
Ulpia, 
Voltinia^  ou  Votinia. 
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CHAPITRE  XI. 

Noms  de  pays  on  de  patrie. 

Au  nom  de  la  tribu  s'ajoute  très-fréquemment  le  nom  du 
pays  de  la  personne  à  laquelle  le  monument  est  érigé,  sur- 
tout si  la  personne  est  un  soldat  et  si  elle  est  morte  loin  de 
la  patrie.  Dans  les  inscriptions  il  vient  d'ordinaire  après  le 
surnom  ou  le  nom  patronymique  ou  les  degrés  de  parenté. 
On  le  trouve,  i<*  au  génitif  précédé  du  mot  natus  (originaire). 
Exemple  :  Natus  Veronœ^  natus  Aquileiœ  ;  quelquefois  le 
mot  natus  est  sous-entendu,  et  Ton  dit  :  Un  tel  de  tel  pays 
Exemple  :  Q.  Sejenus,  Q.  F.  Yeronœ  :  Quintus  Sejenus  Quinti 
filius,  Vemœ  (de  Vérone);  %^  à  l'ablatif,  en  ajoutant  le  mot. 
Exemple  :  Domo  Roma  domo  Placentia;  souvent  le  mot 
domo  domus  est  indiqué  par  le  sigle  d.  ;  d'autres  fois  on  sup- 
prime et  le  mot  domus  et  le  sigle  d,  et  Ton  met  simplement 
Fablatif.  Exemple  : 

Q.  IIODIO.  Q.   F. 
POLUA.  AMO 
MO.  PARMA. 

«  Quinto  Modio  Quinti  filio  Pollia  (de  la  tribu  PoUia  Amomo 
Parma,  né  à  Parme;  Parme  était  inscrite  dans  la  tribu  Pollia).  » 
Le  nom  de  pays  s'exprime  encore  par  Tadjectif.  Exemple  : 
Gallus,  Germanus,  Hispanus^  etc. 

CHAPITRE  Xn. 

Age  des  inscriptions. 

C'est  quelque  chose  de  savoir  lire  les  inscriptions  ;  mais  le 
plus  important  est  de  connaître  l'époque  à  laquelle  elles  re- 
montent. Autrement  elles  perdent  la  plus  grande  partie  de 


un  m  TBOis  ftoin. 

leur  intérêt  et  de  leur  utilité,  l&i  effet  quel  avantage  la  reli- 
gion, l'histoire^  la  science  6q  uft  piQt,  peut-elle  retirer  d'un 
monument  dont  la  date  est  inconnue?  Afin  d'initier  le  voya- 
geur à  la  chronologie  4qs  iAscripiiOMi  je  yak  terminer  ce  faible 
essai  en  donnant  quelques  règles  pour  discerner  l'âge  de  ces 
précieux  monuments, 

lo  Oq  disiiogue  quatre  époquoi  dans  rbi^toiro  des  ixiscrip* 
Uonn  latine»,  U^  première  commence  aux  wa  d^  Rome  e$ 
vient  jusqu'à  AugMtte  \  la  seeoodo  pitrt  d'Auguato  et  ii'étend 
jusqu'fr  Constantin  ;  la  troisième  data  d^  Çigiuatantio  et  vient 
Jusqu'à  la  destruction  d9  l'empire  romain,  .sous  Augustule, 
en  475  ;  la  quatrième  commence  il  !«  mort  d' Augustule  et  ftnit  k 
Charlemagn^  ;  nousLu^avona  h  nou«  occuper  qne  das  deux  pro* 
wîôret, 

%9  Beaucoup  d'inscriptions  N  trouvent  aqoompagnéei  dl 
nom  des  consuls  et  des  empereurs.  Dans  qq  cas,  rien  n*est 
plus  iaoile  que  d'en  connattrQ  l'époque  |  il  suffit  do  m  reporter 
aux  fastes  consulaires.  En  voyant  l'année  où  tels  personnages 
furent  honorés  du  consulat  ou  de  la  puissance  impériale,  on 
trouve  par  là  môme  l'époque  de  l'inscription.  Afin  de  faire  de 
ce  travail  un  manuel  commode  pour  le  voyageur,  je  place  à 
la  suite  du  Dictionnaire  des  Sigles  les  fastes  consulaires  et 
impériaux. 

Je  dirai,  en  passant,  que  le  nom  des  consuls  so  place  or* 
dinairement  à  la  fin  de  l'inscription,  et  que  leur  dignité  s'ex* 
prime  par  le  sigle  cos,  ou  kos,,  consules.  Les  sigles  coss.  et 
Koss,  avec  deux  ss,  ne  datent  que  du  rogne  de  Yolusien,  au 
milieu  du  troisième  siècle.  Exemples  : 

^VBSGaIPSI.  III  NON 

NOEMB.   ANTIO.  POLLONE 

STt    OPIMIÂNO 

KOS.   ORDINARIIS,   SEVERO 

ET,  SABINUNO,  COS 

t  Subscrîpsi  tertio  nouas  novembrîs  Antio  PoUione  et  Opi- 
mfano  consulibus  OTdma.T\\%\^N^T(^^\.SaLiuianoconâulibus.  n^ 
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Ces  derniers  sont  les  consuls  appelés  Suffeeti,  c'est-à-dire 
nommés  pour  remplacer  les  consuls  morts  en  charge. 

PLUTONI  NERVIàNIO  ET  PROSEEPINiE 

NEaVlANf  SAORUlf.    KAL^    JAN. 

I4.  D,  D.  D.  AMITERNBNSES 

M.  AVRBLIO  ET  iELlANO.  C0S8 

«  Plutoni  Nervianio  et  Proserpinae  Nervianiae  sacrum,  ca- 
lendis  januariis,  locus  datus  decreto  decurlonum)  Amiter« 
nenses  :  Marco  Aurelio  et  iBliano  consulibus.  » 

d*"  A  défaut  du  nom  des  consuls,  l'âge  des  inscriptions  sé 
distingue  par  différents  signes.  Ainsi  on  reconnaît  les  ins- 
criptions de  la  première  époque  au  style,  à  l'orthographe , 
au  caractère  de  la  latinité.  On  y  trouve  fréquemment  les 
diphthongues  :  «et,  profiterei^  utei^  posterêi^  pour  «i,  profit 
teri^  wt»,  posteri.  Exemple  :  - 

aEX.  ATILIU8,  H.  F.   $AaANV8.  PRQCQS 

EX,   SBNATI.  CONSULTO 

INTER.  ATESTINOS.   ET  YEICETINOS 

FINES.  TEaMINOSQVE  STATVI.  4VS)T 

a  Sextus  Atillus  Marci  fîlius  Saranus  proconsul,  ex  sèna- 
tus-consulto,  inter  AtestlnoBet  Vicenilnos,  fines  terminosque 
statui  jussit.  »  Cette  inscription  est  de  l'an  619  avant  Jésus- 
Christ. 

4^  Les  inscriptions  de  la  seconde  époque  se  distinguent 
tout  à  la  fois  par  la  majestueuse  simplicité  du  style,  où  Ton 
tie  trouve  presque  pas  d'inversion;  jamais  de  mot  inutile; 
aucun  jeu  de  parole;  et  par  l'usage  fréquent  de  lu  pour  l'i. 
Exemple  :  MaxumuSy  optuinus ,  pour  maximus^  optimus; 
et  par  l'emploi  non  moins  fréquent  de  la  diphthongue  ai  pouf 
œ  ;  de  To  pour  le  v  ;  de  Vx  avec  Ts.  Exemples  :  CœciUai^  vi- 
ves, genitivos^  vixsit^  uxsor^  exsemplum,  pour  Cœciliœ^  vi- 
vu$y  genitivus^  vîxity  uxor,  exemplum,  Yoicl  une  de  cçs 
belles  inscriptions  : 


xvn  un  TioB  boids. 

mmATOlI*  CUNAII.  DITI.  riL. 

AT6.  PONTma.  MàXIMO.  UP. 

XIV  TEDYNICIA  P0TK8TATB  XVn 

8.  P.  Q.  !•  QTOB.  BJVB  WCTV.  AVaPICIISQVE 

6BNTB8.  AI.PINX.  0MNB8 

QYJB.  ▲•  XABI.  8YPBR0.  AD.  INFBEVII 

PBlTINBBAIfT.  SYB.  mPBRIVM 

POP.  aOMANI.  8VNT.  RBDAGTJB 

6^  Pbq  après  le  règne  d'Angiute,  alors  que  Rome  eal  da* 
Tenue  la  ville  de  Taiiivers,  les  inscriptions  privées  perdent 
de  lear  él^ante  simplicité  ;  on  j  trouve  de  nombreux  barlia- 
rismes.  Les  marbres  de  Pise  sont  des  témoins  irréeusablet  de 
llmperfèetion  du  langage  populaire  au  beau  siècle  d'Auguste. 
Quiiit  aux  inscriptions  publiques,  elles  conservèrent  long- 
temps»  surtout  à  Rome,  quelque  cbose  de  leur  msjesté  et  de 
leor  pureté  primitives.  Exemple  : 

DIVO.  NERVJE.  TRAJANO.  PABTHICO  ET.  DIVJS 

PLOTINJE  DIV.   TRAJANI  PARTHICI  VXORI 
IMP.  CJESAR.  TEAIANYS.  BADRIANVS  AV6VSTY8 
PONT.  MAX.  TR.  P.  GOS.  III.  PARENTIRVS  SVIS 

6»  Le  digamma  F  indique  Tépoque  de  Claude  et  les 
temps  postérieurs  jusqu'au  commencement  du  quatrième 
siède. 

7*  Les  noms  en  ens^  enis  commencent  après  les  Antooins. 

8<»  Lindication  des  tribus  marque  les  époques  antérieures 
à  Constantin. 

9»  Les  accents  accusent  le  siècle  d'Auguste  et  l'époque  sui- 
vante. 

1(H  L'absence  de  surnom  à  un  personnage  illustre  dénote 
la  première  époque. 

il*  Le  point  en  forme  de  triangle  est  postérieur  à  Au- 
guste. 

IS*  L'absonce  de  prénom  pour  les  femmes  indique  l'époque 
d'Auguste  à  Domitien  inclusivement. 
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iZ^  La  qualité  de  vir  perfectissimus^  y.  p.,  date  de  Marc- 
Aurèle  ;  celle  de  proeurator  privatanm  rerwm,  p.  p.  r.,  de 
SepUme  Sévère;  celle  de  vir  clarissimus^  v.  c,  donnée  aux 
sénateurs,  de  Tibère  ;  aux  préfets  du  prétoire,  d'Alexandre 
Sévère. 

WLes  sacrifices  au  dieu  Mithra,  le  Criobolium^  le  Tau- 
rohoîium^  rappellent  Tépoque  de  Commode. 

15"*  Le  mot  divus,  dans  les  inscriptions  impériales,  annonce 
que  le  monument  est  postérieur  &  la  mort  du  prince  auquel  il 
est  dédié.  Rome  ne  connaît  qu'une  exception  à  cette  règle; 
c'est  l'inscription  de  l'Arc  de  "Htus.  Il  en  existe  plusieurs  dans 
les  provinces  :  la  flatterie  n*attendait  pas  toujours  la  mort  des 
maîtres  du  monde  pour  faire  leur  apothéose. 

iS''  Les  inscriptions  païennes  trouvées  dans  les  Catacombes, 
et  qu'on  appelle  opisthographiques  parce  qu'elles  sont  écrites 
des  deux  côtés  de  la  table  de  marbre  ou  de  pierre,  sont  con- 
temporaines à  Tère  des  persécutions  et  même  antérieures.  A 
partir  de  la  paix  de  l'Église,  les  chrétiens  ne  furent  plus  dans 
la  nécessité  d'employer  les  débris  des  monuments  païens  pour 
élever  les  tombes  à  leurs  frères. 

17**  La  grande  règle  pour  connaître  l'âge  des  inscriptions, 
comme  pour  les  interpréter,  c'est  d'en  voir  beaucoup,  de 
les  comparer  entre  elles,  d'en  étudier  les  caractères,  le  style, 
la  forme,  la  contexture,  sous  la  direction  d'une  personne 
expérimentée. 

CHAPITRE  Xm. 

DicUonnaire   des-  Sigles. 

On  trouvera  dans  ce  Dictionnaire,  outre  l'explication 
des  principaux  sigles,  des  notions  sur  différents  sujets  d'an- 
tiquité, tels  que  les  magistratures,  les  sacerdoces,  etc., 
qui  sont  de  nature  à  faire  de  chaque  monument  une  page 
d'histoire. 
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A  i0u  kk,  knnnm  annos, 

AA.  Aqnis  Apoms. 

A*  A.  A.  F.   F.    Auto,  argento, 

aai«  flandOa  ferîmiUi. 
A.  A.  s.  E.  V.  Aller  ambove  si  eis 

yidebitar.  —  En  parlant  éoa 

confuls* 
A.  B.  F.  8.  S.  8.  Ato  benemerita 

Inaina  sanettsiiBa. 
A.  n.  pnivAT.  A  balneû  priv«iiir. 

— f  Intendant  des  h^m  privés* 
A.  CYB.   A  eobicnlo.  —  Cnam- 

liettan. 
A.  n.  A.   Adsignaiidii,   dw^ûi 

agris, 
A.  B.  A.  I.  Adiignari,  dari  agil 

A.  E.  Abest. 

A.  F.  Ara  fMta. 

A.  r«  AnU  ilUw. 

A,  F.  A.  H,  AmU  fiUu«i  Anli 
nepos. 

A.  L.  Anli  libertns,  Angust»  ti* 
berta. 

A.  L.  Animo  libens.  —  Dans  les 
insoriptions  votives. 

A.  L.  F.  Animo  Ubeos  feoit. 

A.  L.  p.  V.  Animam  Uquit  praeter 
votum. 

A.  X.  n.  Ad  milUare  vicesl- 
mum. 

A.  M.  p.  Alœ Macedonum  primse. 
—  Soldat  du  premier  escadron 
de  cavalerie,  appelé  escadron 
des  Macédoniens.  La  oaTalerie 
des  légions  s'appelait  ala,  alœ^ 
à  cause  de  sa  destination,  qui 
était  de  couvrir  les  ai|ea  de 
l'armée. 

A,  M.  A  municipalis  sacris.  — 
Revôtu  des  fonctions  gaoerdo- 
taies  dans  une  ville  munici- 
pale. 

A.  0.  F.  G.  Amioo  optimo  faoiua- 
dum  curavit. 

A.  p.  iEdilitia  potestate.  —  Les 
édiles  étaient  des  magistrats 


on  atitel  rtelMdMm  iet 
£4timePl«  PHliUcs  9t  f9X^tnr 
liers:  le  8<»n  d'approvisionner 
la  viUe  de  Thneç  i  M  wé(fm 
tont  ce  qml  Qo»ce|iia|i  1«8  nuMTt 
cbés  et  ae  yeQler  aux  pr^ 
ratifs  des  jenx  pnbliet.  uy 
avait  «ix  ^dOea.  Dean  Mies 
curuUf,  pris  dans  ia  nd^eyse 
et  distinfoéapar  la  ehafae  ea* 
mlêi  larobeprâle^te^lodidt 
de  pnblier  les  édits  et  denré- 
sim  les  frands  jem  ;  omii 
édilea  plibéiêm9,  clMite  de 
fsir^  observer  loi  lois  et  rie 
glements  *  denx  édiles  emSo- 
lii,  tebtta  par  Géetv  et  duA- 
iia  parmi  len  patrieîei^,  ] 
snrveillOT  les  ffreniers  pm 
et  les  dlstriboBons  de  blé. 

Al  F.  n,  «.F.  Aaans patef  iq^ 
«enverfmil  ftUq, 

A.  F,  m.  Annonun  nlns  minuSt 
fTT.  SofiroB  tant  ^annéei. 

APQ,  M.  M^mfi^  noteilafe, 
qnsâsior  içraru.  •—  neceven? 
du  trésor. 

A.  p.  R.  iErario  popqli  romani, 

A.  p.  R,  c.  ÂD4Q  post  Romam 
conditam. 

A.  F.  V.  G.  Anno  post  nrbem  ooni 
ditam« 

A.  QV^STION.   OFF.  PRAF.  PR£T, 

A  qnsBStionibus  offîcialiam 
praîfecli  praetorio,  f-  Em- 
ployé chargé  de  notifier  les 
questions  des  assesseurs  du 
préfet  du  prétoire, 

A«  0*  BA*  FF.  R*  L*  Aut  qui 
erunt,  proximis  recte  liceat. 

A.  R.  A  recta,  vel  A  ripa. 

A*  1.  GEL.  A  rationibus  cellae. 
—  Chargé  de  Tintendance  de  la 
cave. 

A.  RA.  X1I4.  FRY.  A  rationibus 
mililaris  framenti.  —  Inten- 
dant des  blés  militaires. 

A.  RATIO.  VOLUFT.  A  rationibos 
vûluptatum.  -^  Intendant  des 
plaisirs;  charge  créée  par  Ti- 
bère. 
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A.  RiON.  A  rationilms. 

A.  s.  Abest,  vel  a  aolOji  V4l  ad* 

quisivit  sibi, 
A.  siG.  A  signis. 
A.  s.    s.  A  sacris   scriniis,  vel 

Aram  auo  sumpta, 
A.  T.  T.  Amici  titolo  usi. 
A.  AVQ.  M,  p,  Ab  Auguata  millia 

passuum. 
AB.  V.  G.  Ab  urbe  condita, 
ABD.  AbdicaviU 
ABN.  ABN.  Abnepos. 

AD.  AVGVST.   TEMP,  Q.  P.  Ad  aU- 

gustale  temperamentum,  corn- 

Î>robatum  p^oadus.  —  Vérifié  à 
a  mesuro  impériale. 

AB.  BOii.  TEST,  Ad  doUa  teataoea. 

ADIAB.  Abdiabenicos.  —  Titfci  d» 
l'empereur  Sept.  Sévère. 

ADN.  Adnei)os. 

ADQ.  AdquiesciU 

ABTR.  JVD.  Adtributus  judicio. 
»  Atiribué  i^T  jugement, 

£D.  AED.  iEdilis. 

jBD.  CYB.  ifidilis  curalia. 

A.  oEsio,  4^;diUs  deaigaatuf» 

i^D.  POTBST.  ifidiUtia  potes(4te. 

^D.  PL.  iEdilis  plebis. . 

MUT).  QQ.iËdilisquinqueQoalis. — 
En  fonction  pendant  einqana, 

jBL.  iïiliaa.  -^  Nom  de  famille, 

MU.  et  AiM.  ^miUa,  -^  Nom 
d'une  tribu. 

jER.  iErum.  —  Paye  wuUtaire. 

AGR.  Agrorum. 

.  AGRiP.  Agrippe.  —  Prénom, 

A.  L.  V.  s.  Animo  libens  votum. 
Bolvit. 

AL.  Aiumnua. 

ALiB.  I.  PR.  c,  R.  Alœ  priœsB 
prœtorifiB  ciyiuro  romanornm. 
—  Premier  escadron  de  l'ar- 
mée, commandé  par  un  pré- 
teur et  composé  de  citoyens 
romaina. 

ALL.  Allectus. 

Aif.   vtil  Aifi.  Anienai.  -<-  Nom 

d'une  tribu. 
AR.  Y.  p.  M.  II.  Annoa  yixit  plua 

minua  duos. 
ANULA.  Anularia. 


Ap.  Appiua,  ^  PrénoBOf  de  la  (a- 

mille  Claudia. 
APP.  B.  AppelUtus  est 
AQ  Aqua, 

AQ.  PRii&T.  QRt«  AouiUfer  prs&to- 
ria  urbis.   —  Porte-aigle  du 

prétoire  de  la  ville.  —  Voir 

ce  qui  eat  dit  plQal>aadttpré^ 

fet  du  prétoire. 
AQY.  AD.  n.  Aquaram  ad  Mini- 

ciMcn« 
ARG.  p.  Argent!  pondo^  — >  Une 

livre  d'argent. 
AR6.  R.  V.  P.  s.  p,  Argento  rudi 

quinque  pondo  aua  peeunia. 
ARK,  Arkanns.  ^  Gaiasier. 
ARi(,  RET.  P.  Aroh»  rétro  positce. 
ARM.  Aram  monitus,  «ef  Aram 

marmoream. 
AR.  V.  V.  D.  B.  Aram  volam  vo- 

lens  dedicavit. 
ARN.  Arnienai.   «»  Nom  d'une 

tribu. 
AYG.  U  Augnati  libertos.  ^  Af- 
franchi d'an  Augnate, 
AVG6.  Augttati  duo.  auguatalis 

gratuitus.  r^  Prêtre  ffratuit 

d'Auguste. 
AV6G6.  Augnati  trea. 
AVG.  N.  V.  Augusti  nostri  verna. 

—  Esclave  de  notre  Auguate, 

née  dan  a  aa  maiaon, 
AVG.  p.  Augusti  puer. 
AVG.  ET.  Q.   Avo.  Augustalis  et 

quiBstor  Augustalium.  ---  Pré* 

tre  d'Auguste  et  tréaorier   du 

collège  dea  prètrea  d'Auguste. 
AVGVST.  ET.  POP.  Augustalia  et 

populua. 
AVR.  AnrcUua. 
AV8P.  8.  Auspicante  aacrum.  -^ 

Faisant  une   fonction    sacrée 

conformément  aux  auspices. 


B. pro,  V. •«-  Prénom  de  femmea. 
Par  exemple,  Bibia  pour  Vibia 
H.  Baecho. 
B.  Beieno. 
B.  Benemerenti.  —  Qe  mot  re- 
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vient  très-sôavent  dans  les  ins- 
criptions païennes  et  chrétien- 
nes. Voir  ce  que  nous  en  avons 
dit  dans  V Histoire  de  la  fa- 
mille, t.  I,  De  la  Famille  ro- 
maine, 

B.  Berna  j)onr  Verna. 

B.  Beneficiarius.  —  C'était  un 
employé,  un  soldat  pensionné 
en  raison  de  ses  services  :  on 
trouve  desbénéficiers  des  con- 
suls, des  préfets  du  prétoire, 
des  légions,  des  armées  na- 
vales et  même  des  vaisseaux  : 
B.  III  Vesta,  Beneficiarius  tri- 
remis  Vesta.  —  Pensionné  de 
la  galère  à  trois  rames  nom- 
mée Vesta.  Autre  exemple  : 

D.  M. 

Q.  H^VfO 

HARGIANO 

HILITI  CL.   PR.   MIS 

BENEFfCIAR 

Dis  Manibus.  Quincto  Msevio 

Marciano  militi,  classis  prseto- 

rise.  Misenensis  beneficiario. 
B.  Bivus  pro  Vivus. 
B.  Bixit  pro  Vixit. 
B.  B.  Bene,  bene,  id  est  Optime, 

féliciter. 
B.  B.  Beneficiarius. 
B.  fi.  Bonis  bonis,  id  est  Optimis. 
B.  D.  Bonae  Deae. 
B.  D.  D.  Bonis  Diis,  Deabus. 
B.  D.  s.  M.  Bene  de   se  merenti. 
B.  F.  Beneficiarius. 
B.    F.    A.    Bobus   furvis   aratro 

junctis,  vel  Bona  feminaalba. 
B.  F.  cos.  Beneficiarius  consulis. 
BF.  PR.  Beneficiarius  prœtoris. 
BF.  p.  R.  E.  Beneficiarius  prseto- 

ris. 
B.  G.  p.  Biga  gratis  posita. 
B.  M.  Bovem  marem. 
B.  M.  Benemerenti. 
B.  M.  F.  Benemerenti  fecit. 
B,  M.  F.  G.   Benemerenti  facien- 

dum  curavit. 
B.  M.  M.  R.  Benemerenlibus. 
B.  M.  T.  Benemerenti. 
BN.  M.  Bene  merilœ. 


BNF.  Beneficiarius. 

BNV.  Benevolo. 

B.  p.  D.  Bono  publico  dédit. 

B.  R.  p.  N.  Bono  reipublic» 
nato. 

B.  s.  D.  Basi  signum  dédit.  ^ 
Ajouta  la  statue  au  piédestal. 

B.  TRiB.  Beneficiarius  tribuni. 

B.  V.  s.  Basim  voto  soluto.  — 
A  fait  le  piédestal  pour  ac- 
complir son  vœu. 

BEN.  Beneficiarius. 

BF.. Beneficiarius. 

BRI.  Britannici. 

BRiT.  Britannicus. 

BRix.  Brixia  vel  Brixiani.  — 
Brescia,  habitants  de  Brescia. 

B.  TE.  Bene  valete.  —  A  la  fin 
des  lettres. 


G.  Gains.—  Prénom  fort  com- 
mun. 

G.  Centurio.  —  Officier  mili- 
taire commandant  une  centu- 
rie, c'est-à-dire  cent  hommes. 

c.  Cereri. 

G.  Civis. 

G.  Cohors. 

G.  Conjux.  —  Dans  les  inscrip- 
tions ce  mot  signifie  également 
époux  et  épouse,  et  plus  sou- 
vent époux;  car  épouse  s'ex- 
prime par  marita;  quelque- 
fois même  le  mot  uxor  se 
prend  pour  maritus.  L'époux 
d'une  vierge  s'a[)peile  vtrgi- 
nius;  l'épouse  vierge,  virai- 
na;  non  remariée,  univira; 
l'épouse  illégitime,  concubina^ 
contubernalis,  ainsi  que  l'é- 
poux; et  ce  mariage,  conta- 
hernium^  tandis  que  le  ma- 
riage légitime  s'appelle  con- 
nubium, 

G.  Gonsularis.  —  Personnage  qui 
a  été  honoré  du  consulat. 

G.  Consulibus.  —  Magistrats  su- 
prêmes du  peuple  romain.  Ils 
étaient  au  nombre  de  deux, 
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nommés  pour  un  an,  et  se 
partageaientrautorité;de  telle 
sorte  qu'ils  se  succédaient  de 
mois  en  mois,  quelquefois  d'un 
jour  à  l'autre.  Leurs  insignes 
étaient  la  chaise  curale,  sella 
curuliSt  le  hâton  du  comman- 
dement en  ivoire,  êcipio  ebur- 
neus  ;  la .  toge  ornée  d'une 
bande  pourpre,  toga  prœtexta. 
Dans  toutes  leurs  démarches 
officielles  ils  étaient  précédés 
de  douze  licteurs,  lictores,  qui 
portaient  des  faisceaux  entou- 
rés de  branches  de  laurier, 
fascei  laureati.  Hors  de  Rome 
cea  faisceaux  étaient  armés  de 
haches.  Si  un  consul  mourait 
en  charge,  un  autre  était  élu 
pour  le  remplacer  pendant  le 
reste  de  l'année,  coruul  $uf- 
fectus.  Les  consuls  en  charge 
s'appelaientconsuls  ordinaires, 
coumleê  ordinarii,  et  leurs 
successeurs  cansules  desi- 
gnatù 

c.  A.  F.  MED.  Copia  Âugusta 
felix  Mediolanum . — Nom  d'un 
corps  d'armée  résidant  à  Milan. 

G.  A.  A.  M.  Golonia  iElia  Âugus- 
ta Mercurialis.  —  Nom  d'une 
colonie  fondée  par  Adrien  sous 
la  protection  de  Mercure. 

c.  Avc.  PVL.  Gains  Auctius  Pu]- 
cher. 

c.  B.  Cereri  Baccho. 

c.  B.  Giyis  bonus. 

c.  B.  Gonjugi  bonse. 

c.  B.  Gonjugi  benemerenli. 

c.  B.  Golonia  Bononia. 

c.  B.  M.  F.  Gonjugi  benemerenti 
fecit. 

c.  G.  Gurator  civium. 

c.  c.  Guri»  consulto.  —  Décret 
du  sénat,  assemblé  dans  un 
des  palais  appelés  Curia,  Cu- 
ria  Julia,  Hottilia,  etc. 

C.  c.  Dux  ducenarius.  —  Gom- 
mandant  de  deux  cents  hom- 
mes. 

c.  c.  c.  Galumniœ  cavend»  causa. 


c.  c.  Tricenarius. 
c.  c.  AVG.  LYGD.  Golouia  co- 
pia Glaudia  Augusta  Lugdu- 
nensis. 

c.  COL.  LUGD.  Glaudia  copia 
colonia  Lugdunensis. 
G.  D.  Guratim  consulto  decu- 
rionum.  —Pourvu  par  le  dé- 
cret des  décurions. 
G.  L.  Gaiorum  duorum  liber- 
tus. 

G.  M.  H.  Golle|(ium  centona- 
norum  municipii  MsBvaniolae. 
G.  M.  R.  GoUegium  centona- 
riorum  municipii  Ravennatis. 
G.  H.  s.GoUeg.centonariorum 
municipii  Sassinatis. 
G.  s.Guratum  communi  sump- 
tu,  vel  Gurarunt  cives  Sassi- 
nates. 

G.  V.  V.  Golator  curiatus  vir- 
ginum  Yestatium. 
G.  V.  V.  Glarissimi  viri. 
D.  D.  Greatus  decreto  decurio- 
num. 

F.  Giarissima  femina. 
F.  G.  N.  Gaii  fiUus,  Gaii  ne- 
pos. 

H.  F.  Gujus  hœres  fuit. 
I.  0.  N.  B.  M.  F.  Givium  iilius 
omnium  nomine  benemerenti 
fecit . 

I.  p.  A.  Golonia  Julia  patema 
Arelate . 
I.  p.  G.   N.  M.  Golonia  Jniia 
pia  Narbonis  Martii. 
I.  p.  s.  Golonia  Julia  paterna 
Suburilaiia. 

K.  L.  G.  s.  L.  F.  G.  Gonjugi 
karissimse  loco  concesso  sibl 
libente  fieri  curayit. 
L.  Gaii  libertus. 
H.  F.  Guravit  monumentum 
fieri,  vel  Glarissimse  mémo- 
rise feminse. 

M.  V.  Glarissimae  mémorise 
vir. 

N.  Gaii  ncpos. 

p.  Cum  prseterito,  vel  Gai 
praeest. 
p.  Glarissimus  puer. 
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G.  P.  R.  B.  R.  GoaiparaberuAt.     | 
a,  Q,  V  €um  qu  fuit, 
o.  1.  Givinin  roDianoram. 

G.  R.  Civis  romanus.  —  !•  As- 
nuranee  de  la  liberté  person» 
nelle,  Uheria»;  9»  exemption 
ûa  flttpplice  des  verges  et  an- 
itres  féfienrés  «m\  esclares  et 
aux  étrangers,  immunitas  ; 
^  {MurtictfMitioii  aa  «ervice 
militaire  daas  les  légioDg,  mi- 
UUm;  4»  inscriptioQ  sur  le 
inegigtre  indiquaBt  la  lortnne 
«le  chaque  particulier,  tensus; 
6^  admitsioD  dans  une  des 
tribu»,  fuê  tr^mê^  6»  droit 
de  suffrage  dans  les  eotniecs, 
JM  qmiritmm  ;  7*  droit  d'être 
éi«  aux  charges  publiques,  jus 
honorum;  S»  droit  de  partici- 
per aux  solennités  religieuses, 
jus  sacrontm  privatorum  et 
publieorum;  •»  droit  è  tous 
les  avantagies  dépendant  de 
la  constitution  de  la  famille 
romaine ,  jus  ^enUUtium; 
!()•  droit  de  posséder  suivant 
les  lois,  JMS  legitimi  dominii; 
11»  droit  de  mariage  légitime, 
jus  €onnubii  ;  42»  droit  ab- 
solu sur  la  vie  et  les  biens 
de  leurs  enfants  propres  ou 
adoptés,  jus  patrium)  telles 
étaient  les  prérogatives  des 
citoyens  romains. 

c.  R.  Curarunt  retîci. 

c.  R.  Castris  Rayennatibus. 

c.  s.  Carus  suis. 

c.  «.  €um  suis. 

c.  sv«.  Coramuni  sumptu  fecii, 
factum. 

C.  s.  H.  Communi  sumptu  hae- 
redum,  vel  Concessu  suorum 
haeredum;  alibi,  Cum  semi 
bora. 

c.  s.  H.  8.  «.  S.  V.  T.  t.  Com- 
muni scpulcro  bic  siti  sunt. 
Sit  vobis  terra  levis. 

C.  V.  Castris  veleribuSi 

c.  V.  Claiissimus  vir. 

c.  V.  Colonia  Vinnensis. 


c.  V.  p.  V.  ».  D.  Commiini  yo- 
luntate  publiée  votum  4edi- 
carunt. 

€>  V.  T.  Gum-fU  OMS  tiluki* 

C£8.  G»sar. 
CA8S.  Ga&sares  duo. 

CAS88.  Très  Cœsares. 

CAM.  Gamilia  smn  GamitUttâ.  — 
Nom  d  une  trUm. 

GAP.  Gapitalis. 

CAS.  Gastrorum. 

GAST.  MP.  Gastri  Ripcnnis. 

«BN.  Centurie. 

CEws.  Censores.  —  Il  y  avait 
deux  censeurs.  Lear  charge 
était  de  faire  le  reeemement 
des  citoyens  romaiiis  ;  de  veil- 
ler sur  les  mœurs  publiques  ; 
d'affermer  les  reveaus  de 
l'fitat;  d'inspecter  les  bâti- 
mcnls  publics,  les  routes,  les 
^ts,  les  aqueducs.  A  l'excep- 
tiou  des  licteurs,  ils  J^uiaBaient 
des  mêmes  prérogatives  bono- 
rifiques  que  les  consuls  :  ils 
étuient  nom  mes  pour  cinq  ans. 

CENT.  Centurio. 

GERER! .  I.  Gererl  Invictce.  —  A 
moins  que  l'i  ne  soit  un  l,  ce 
qui  donnerait  Certri  legiferœ, 
nom  donné  à  Gérés  par  Virgile. 

GERïOLAR.  ARG.  Ceriolaria  argcn- 
tea. 

Cl.  Circiter. 

CL.  Claudius,  Claudia. 

CL.  Claudia. 

CL.  CEL.  Claudia  Celeia. 

CL.  MAI.  Claudialis  Major.  —  Un 
des  principaux  prêtres  de 
Claucfe. 

CL.  QQ.  Glaudiue  quinf^uatralis. 

CL.  viR.  Clarissimus  vir. 

CLA.  Claudia.—  Nom  d'une  trilm. 

CLASS.  PR.  «TS.  -Glassis  prsetoria 
Misenensis.  —  De  la  flotte  pré- 
torienne ou  commandée  par 
un  préteur  et  stationnée  à  Mi- 
sène.Les  Romains  avaient  trois 
flottes  :  Tune  à  Misènc,  l'autre 
à  Ravennes,  la  dernière  à  Fré- 
jtts;  les  vaisseaux  te  distin- 
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gVMtydans  lesinscriptionsj'ptft' 
leuTB  rangs  de  rames,  par  \t 
nom  de  lear  divinité  tmélaird 
et  par  le  lieu  de  station  :  m  min. 
ma,  Triremis,  Mintrva,  M%9^ 
nensis. 

OLt.  GlastmnîAâ.  -^  Nom  d'une 
tribu. 

Gfv.  Cneùs.  -^Prénom. 

cy.  F.  Gnei  filius. 

GN<   ïf".  xiliei  DCnrOIS. 

CN.  Lo.  Cneo  Lollio. 

cf).  Conjttt. 

COM.  I.  Bft  oÛ  .  «0*  Goliorttepri- 
yRïB  Bfitonum  MilliarisB  e^ui- 
lal».  -—  Dte  raî^Wftiièrt  eob^^rt* 
de  cavalerie  bretonm,  HJ^mlée 
Milliaire. 

COH.  iiii.  PR.  >.  ▼.  €ohorii8 
^&tt»  pMsIorise  piae  victricis, 
«ôl  piae  vindicis. 

COL.  CoUina.  —  Nom  dNiBe  tribu. 

C0L»  AP.  Goloi^ia  Apulensis. 

COL.  AVG.  NEM.  Golouia  atigasta 
Nemausum.  —  Ntmes,  Colonia 
nnfiHsta  ou  impériale. 

COL.  CoUeea. 

coL.FABR.Gollége  desaïUsan»*-*- 
Les  corps  de  méli«rs  fonnaient 
tous  ^es  associatioiis  ou  col- 
lèges. 

COL.  JTL.  GolomaJulia. 

COt.  I"fL.  AVC.  APOLLWAR.  ItElOR. 

Colonia  JuHa  Augusta  Apolli- 
taarium  ï^eiorum. 

COL.  NAU.  Golonia  Natniensis. 

cow.  Comparalum. 

co« .  i»o* .  Cornes  dôme sticomm. 
—  Chef  des  domestiques , 
sous  les  derniers  empereurs. 
Le  titre  de  comte  date  de  Ti- 
bère; il  signifia  d'abord  cow  ti- 
tan et  compagnon  du  priDce. 

COM.  HAB.  G.  Gomitionimnaben- 
domm  causa. 

CoiD»itAL.  lAR.  AVG.  Cotnpitali- 
tio  Larium  Augustotom . 

COU.  P.  s.  Consutaris  provincia) 
Biciîiaî. 

tm^  BOL.  B.  Conced^ndo  soltim 
dédit. 


CONCOR.  Goncofdialis. 

CON.  0.  B.   P.  Gonjugî  oplimae 

sepulcnwft  posuit . 
COîf.v.wtO.Conjugi  viroprobo. 
CONI.  CiMijugi. 
coîfs.  Cotiservus,  consefvo. 
coHÂ.CAKir  .GofisularisCainapnisB . 
zon^.    do  .    ^.    Gototariorum 

toiffiatia  cWinm  tomamotum. 
coït.  Coifrus. 
artt.   Coraeiia.  —  Nottï   d'une 

ttîbti> 
co*.  tR.  ÇornîMatius  tribuni. 
CORR.  FlAll.  Gorrectoi^  flaminis. 

-=•  Inspecieut  de  la  voie  Fla- 

SDiniennift. 
COÏth.  «t.   «t.   AL.  ïËS.  V.  s. 

<]îorfe«0r  Minicî»  et  alimen- 

toram  seniorum  urbis  sacrse. 
coxs.  Consul. 

COS.  DES.  Consul  designattis. 
COB.  «t  coss.  Consnles. 
COS.  et  côTTO.  Consularis.  ' 
CU1.  FR.  Q.  ER.  CoipraeestQuin- 

tus  Erucins. 
cVïfC.  Conjtinx. 
CVR.  AGEN.  Gulram  agente. 
cvR.  COL.  Gnrator  colonise. 
CVR.  LAVR.  LAV.  Curator  lau- 

rens  LavinaSy  vel  Laurentium 

Lavinatium. 
cVr.  p.p.  Curator  pecunise pu- 

blicao. 
fiTR.  R.  Gùralor  reipublicae* 
CVR.  R.   PIS.  ET  FAïî.    Curator 

reipublicse     Pisaurentium    et 

Fanestrium.  —  DePesaro  et  de 

Fano. 
CVR.  REsi.  Curator  Residaorum. 
cvRAT.  L.  L.  Curator  Laurentium 

Lavinatium. 
CVR.  viAR.  Curator  viarum. 


D.  Decimus.  -^  Prënoin. 

D.  Decuria. 

D.  Decurio.  —  C'étaient  les  ma- 
gistrats des  \illes  municipales. 
Librement  choisis  par  leoire 
concitoyens;  îh  les  gDûv«(t- 
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DaieDt  à  peu  près  comme  les 
coDseils  maokipaiix  goayer- 
neDt  nos  commiues.  Leur 
réanioD  s'appelait  CoUegium 
Deeurionum  ;  ils  étaient  an 
nombre  de  dix.  Les  nlles  mn- 
nidpales,  municipia,  étaient 
des  villes  conaradses  et  alliées 

gii  ne  possédaient  que  jpar 
yenr  le  droit  de  dté  romaine. 
Ce  droit  lear  était  aecordé  lors- 
qu'elles se  gonvemaient  d'après 
les  lois  romaines,  Munietpia 
ewn  iuffragio;  si  elles  se  ré- 

fîssaient  d'après  leors  propres 
ois,  elles  n'avaient  accès 
qu'aux  charges  militaires,  Mur 
nieipia  sine  suffragio, hapins 
connue  de  ces  dernières  était 
la  ville  de  Géré  en  Toscane.  De 
là  cette  expression  in  Cœri- 
tum  tabulas  referre,  employée 
par  les  censeurs  pour  designer 
la  privation  de  quelques-uns 
de  leurs  droits  iouigée  aux  ci- 
toyens dont  ils  étaient  mécon- 
tents. —  Dans  les  inscriptions 
militaires,  decurio,  officier  su- 
balterne qui  commandait  une 
décurie  ou  dix  hommes. 

D.  Dedicavit,  dédit. 

D.  Deo,  diis. 

D.  Domo. 

D.  vel  D.  Domo.  —  A  l'ablatif, 
c'est-à-dire  de  loco,  du  lieu 
ou  de  la  maison,  Romat  Bo- 
nonia, 

D.  A.  Dies  artificialis. 

D.  A.  M.  Diis  Avernis  manibus. 

D.  D.  Decurio  ballistanorum. 

D.  B.  M.Dulcissimaîbenemerenti 
fecit. 

D.  c.  Decurio. 

D.  CD.  Decuriones  colonia)  Der- 
tosse. 

D.  c.  R.  M.  Deeurionum. 

D.  D.  Dono  dat.,  vel  dédit,  vel 
Donum  dédit. 

D.  D.  Deadia. 

n.  n.  Diis  deabus. 

D.  n.  Decreto  deeurionum. 


D.c.  B.  Des  dise Cerari  1 
B.  D.  Dono  dédit  demain. 
D.  D.  Datas  decreto  decvio- 
nom. 

n.  D.  Dono  dédit,  donnm  de- 
dicaviu 

D.  D.  ifinc.  FFF.  Dominoim 
nostrorum  FlaviorooD. 
D.  I.  I.  ■•  Dedicavit  jvssu 
Jovis  merito. 

D.  L.  M.  Donnm  dedil  Ubeas 
merito. 

D.  N.  c.  p.  H.  Dedicatnm  no- 
mine  communipopuli  romani. 
.  D.  0.  Diis  desibus  onojaiiMis. 
,  D.  s.  M.  Dédit  sui  vel  somno 
monitus. 

E.  M.  Dei  dusdem  monitn. 
.  F.  Dedmifiuus. 

.F.  D.  I.  p.  Decurionnm  fide 
dividenda  in  pnblico. 

G.  Dies  sex. 

I.  De»   Isidi,  vel  Dianae  in- 
vict» 
,  I.  M.  Diis  inferis  manibus. 

I.  M.  s.  Deo  invicto  Mithrs 
sacrum. 

L.  Decimi  libertus.  —  Dans 
ses  relations  avec  son  maître 
l'esclave  affranchi  s'appelait 
libertus;  par  opposition  au  ci- 
toyen né  libre,  il  s'appelait  H- 
bertintu.  L'affranchi  prenait 
le  nom  et  le  prénom  de  son 
patron,  et  y  ajotuait  le  sien 
comme  surnom,  cognomen.  Du 
reste,  pour  être  affranchi,  il  ne 
cessait  pas  d'être  attaché  par 
certaines  obligations  à  son 
mattre,  dont  il  devenait  le 
client.  En  donnant  le  nom  de 
client,  clienSf  à  un  homme,  à 
une  famille,  à  une  ville  qui 
confiait  la  tutelle  de  ses  affaires, 
de  ses  intérêts  à  un  praticien, 
celui-ci  se  chargeait  delesdé> 
fendre  moyennant  certains  de- 
voirs et  hommages,  salutare, 
occurrere,  deducere,  seetari. 
Le  droit  du  patron  s'appelait 
jus  patronatus. 
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I).  L.  D.  Donum  liberis  dédit. 

I).  M.  Deum  matris. 

D.  M.  Dis  manibus. 

&.  M.  Dis  manibns. 

D.  M.  Diyino  monito. 

D.  M.  Dolo  malo. 

D.  M.  A.  Dolas  malus  abest,  ab- 

sit,  abesto. 
D   M.  ET.  <£T.  M.  L.  Diis  manibus 

et  seternsB  memorisB  Lucii. 
D.  M.  J.  Dis  manibus  inferis. 
p.  M.  m.  Dis  manibus  inferis. 
D.  M.  s.  Dis  manibus  sacrum. 
D.  M.  V.  Dis  manibus  votum. 
n.  N.  Decimi  nepos. 
D.  N.  ET  D.  N.  Dominus  noster; 

et  Domino  noslro. 
D.  N.  M.  Q.  E.  Devotns  numini 
majestatique  ejus.  —  Expres- 
sion de  flatterie  inventée  par  les 
courtisans  des  Césars, 
p.  N.  M.  s.  Deae  Nostiœ  magnae 

sanct». 
D.  CM.  Deae  optimse  maximœ. 
D*  0.  P.  Domo  OstisB  portu.        1 
D.  p.  Diis  publicis. 
D.  p.  Donum  posuit.  | 

D.  p.  P.  D.  D.  De  propria  pecunia 

dedicarunt. 
D.  p.  s.  D.  De  pecunia  sua  dédit. 
D.  p.  s.  T.  L.   Die  praeteriens  : 

it  terra  levis. 
D.  Q.  L.  s.  T.  T.  L.  Dicite  qui  le- 

gitis  :  Sit  tibi  terra  levis. 
D.  R.  P.  M.  R.  Det  reipublicsB  mu- 

nicipii  Ravennatis. 
D.  R.  s.  De  reditibus  suis,  vel 

De  reditu  suo. 
D.  s.  M.  B.  De  se  benemerito. 
D.  s.  D.  De  suo  dédit. 
D.  s.  D.  D.  De  suo  donum  dédit. 
D.  s.  j.  Diis  Stydis  inferis,  vel 

Diis  sacrum  inferis. 
D.  s.  J.  F.  De  sua  impensa  fe- 

cit. 
n.  s.  J.  P'  c.  De  sua  impensa 

ponendum  curavit. 
D.  s.  J.  s.  L.  M.  De  sua  impensa 

solvit  libens  merito. 
u.  s.  p.  De  suo  posuit,  vel  De 
sua  pecunia. 


D.  s.  p.  F.  c.  De  sua  pecunia  fa- 
ciendum  curavit. 

D.    s.    p.    p.  De    sua  pecunia 

posuit. 

D.  s.  p.  V.  i.  s.  L.  M.  De  sua  pe- 
cunia votum  jure  soivit  libens 
merito. 

D.  s.  s.  De  suo  sumptu. 

D .  T.  Dum  taxât. 

DAL.  DiviT.  Dalmatarum  Diviten* 
sium. 

DAL.  FORT.  Dalmatarum  Forten- 
sium. 

DE.  Defunctus. 

DE  D.  M.  De  dolo  malo. 

DE.  vie.  s.  De  Yicanorum  sen- 
tentia. 

DEC.  Decurio. 

DEC.  G.  c.  COL.  AV6.  LV6.  DeCUrio 

collesii  centonariorum.  Coio- 
niae  Âugustœ  Lugdunensis. 

DEC.  DEC.  Décrète  decurionnm. 

DEC.  II.  Q.  I.  Decnriobis,  quses- 

tor  semel. 
I  DEC.  EQ.  siifG.  IMP.  N.  Decurio 
equitum  singularium  impera- 
I     toris  nostri.  —  Décurion  de  la 
garde  inrpériale. 

DEC.  ORN.  Decurioni  omamenta- 
rio,  vel  Decorionalibus  orna- 
mentis.  —  Décurion  bonoraire, 

DECVR.  Decurio. 

DE  DD.  Dedicavit. 

DEF.  Defricator,  defunctus. 

DEC  NEM.  Deo  Nemauso.  —  Voilà 
Ntmes  divinisée  comme  Rome, 
Dea  Roma, 

DES  et  DESiG.  Designatus. 

DiCT.  Diclatore. 

DIS.  Disciplinatus  (est.) 

Dvc.  Dvc.  Duce  ducenario.  — 
Commandant  de  deux  cents 
hommes. 

DVP.  SVB.  P.C.  Duplaris  sub  prae- 
feclo  classis.  —  Soldat  jouis- 
sant d'une  double  paye. 

DVPL.  Duplarius. 

DVPL.  CL.  p.  MisEN.  Duplaris  clas- 
sis pneloriae  Misenensis. 

DVPL.   DIVR.  STIPEN.  XII.  DupUn 

diu  norum  stipendionim  duo- 
d 
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ddnble  paya  Ripais  4ioiiM«BS. 
B 
M*  gifto  indi^piaia  le  Mnlfuioi. 

É.  EiActor. 

E.  GYR.  Erigi  ciuwil. 


Dans  Torigue,  les  chtralien 
frfni  tUÉM  les  dÈtoyma 
mii  allaient  à  la  guerre  tur  on 
âwval  qai  leur  a|pp«f«MMk.fls 
d0TÎnraot«iie«Us8e  paitsaiite» 
imtmméiÊÊitê  eailre  le  feniie 
et  le  sénat,  dont  l'e^teftee  po- 
litiqnef  at  décidénMtteeenw 
4b  itoM  de  Cieénm.  On  ée 
IwrspiivflégeB  était  #«bieiiir 
la  4mtm»  dee  nwam  psMfics 
été  pfOYÎnees.  IFabofA  «xol«- 
éL  tm  piivfléfi  io/L  4evi» 
SjÙBf,  partagé  avee  les  ma- 
iMMi.  LesimsigMsdeiearél- 
nMé  étalent  t  4*  im  ameau 
iror,  «MMcIvs  attretM;  9p  ane 
petite  bordure  de  ponrpre  sur 
fevr  tonique,  tm§u$tu8  elavn$ 
(tmniea  mgasiictjavia)  ;  les  ^na- 
iMie  degrés  ««-dessus  du  po- 
dium leur  étaient f^servés  dans 
ramphi  théâtre. 

E.  F.  Egregia  fenifna. 

E.  «.  T.  figregiœ  memerisB  ySro. 

E.  <».  E  pretio. 

£.  p*  ftE.  E  publicts  regionum. 

fi.  s.  E  suo. 

E.  R.  E.  y.  E  repobUea  esse  vi- 
debitur. 

E.  T.  El  testamento. 

E.  T.  F.  s.  s.  Ex  testamento  fieri 
jussit  sibi. 

E.  ▼•  L.  M.  p.  Ek  vole  lH>ens  me- 
Tit*  posuit. 

B6.  Erfa. 

EH.  Emeritus. 

IQ.  AT6.  H.  Eqoes  Angasti  nostri. 

EQ.  FT9.  Equo  puMieoi  ^Cheval 
d«nné  par  le  peuple  ou  l'au- 
torité publique. 


M0.9L,  «KO.  M*.  E«m1l01|||UMlS. 
BQ.  8.  Equee  sinfèittfif .  — ^«rde 

du  corps. 
EQ.  s.  D.  D.  If,  11.  Btraes  «ia^« 

laris  dominorimi  nortcprnm.' 
EQ.  iiiPL.  EqvitttrMan.  -^fte- 

eevant  une  triple  naj^ 
ER.  LE6.  Erogatori  legfoiUNi.  -> 

Payenr  de  la  légion. 
ESQ.  Esqnilinat  —  !fo||i  d'une 

tribu, 
ET.  R.  Et-rillQna. 
E.  ▼.  Ecreffio  Viro. 
E.  V.  L.  u.  £z  ygCo  fibe|»|Derito 

(posuit).  '^ 

sm.  ff.  t.  K,  R.  Eum  (fai  etî 

eorum)  hac  lue  luhitTpgalur. 

El  ARA.  R.   T.    P.    B.  f.  U    ar- 

gento  riidl  jiuQgp^jpopfeÂia 

EX.  A.  D.  e.  A.  JB^  «utitoiHate 
dÎTi  Gsesaris  Augusâ. 

EX.  A.  Q.  J.  R.  f.  ▼.  9/  n.  ATC. 

Q.  ifii.  RTS.  ift.  n.fo  aueto- 

ritate  Q.  luiiil  fUupn  Fnsto- 

ris  Urbaoi. 
EX.  B.  s.  Ex  bonii  suis. 
ES.  e.  €.  Ex  eonsensu  civitatis. 
£$.  coNSENsy.  PR.  E%  oonsonsu 

proytneiae. 
EX.  R.  R.  Ex  deereto  deeunonum. 

EX.  DEC.  DEC.  MfK.  MAL.  Ex  de- 

or^o  deeuriorum  «uiniàpii 
Malaeensis. 

EX.  RBG.  4>RR.  Ex  dacmto  ordi- 
nis. 

EX.  FI6.  Ex  tglina,  9él  figulina. 
—  Vase  fait  d'«rgito  «u  dans 
la  boutique  d^un  potier. 

EX.  jycx.  Ex  jugero  dseinu). 

EX.  «RAC.  Ex  oracuio. 

EX.  FR.  vmB,  Ex  praeféoto  uibis. 

EX.  PO.  Ex  prœfecto  pneioris. 

EXPR.  Ex  pfsedio  vel  praadiis. 

EXPPRE.  Ex  prsBfecto  privitarum 
remunerationum.  —  Intendant 
des  bienfaits  partieulien  de 
Teiiperenr. 

EX.  s.  c.  Ex  «enatuseonsolto.  «^ 
Le  sénat  se  composait  sous  Au- 
guste de  six  cems  uieMbrw.  Il 
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fallait  être  âgé  de  trente  et  un 
ans  pour  être  sénateur^  taudis 

?u'il  B*eii  fallait  qve  seize  pour 
tre  chevalier.  Le  sénat  se  re- 
crutait :  i«  dans  les  familles 
Satriciennes;  âodans  la  classe 
es  chevaliers;  dfi  parmi  les  ci- 
toyens distiogués  par  leur  for- 
tune ou  par  les  emplois  qu'ils 
avaient  exercée.  Le  sénat  avait 
droit  de  délibération  préalable 
quand  il  s'agissait  de  lois  cons- 
titutives ou  de  prononcer  sur 
la  paii  et  la  guerre.  Il  avait 
l'inspection  du  trésor  public; 
il  réglait  l'état  militaire,  était 
chargé  de  l'organisation  et  de 
l'administration  des  provinoes, 
traitait  aree  les  ambassadeurs 
étrangers  et  choisissait  ceux 
de  la  ré|>ublique.  Dans  les 
grandes  crises  de  l'Etat/ il  pou- 
vait» sans  consulter  le  peuple, 
confier  à  certains  magistrats 
un  pouYoir  absolu.  Les  assem- 
blées du  sénat  commençaient 
par  un  sacrifice  et  par  la  con- 
sultation des  augures.  Le  prince 
du  sénat  proposait  le  sujet  de 
la  délibération;  chaque  mem- 
bre donnait  son  avis  en  peu  de 
mots  ou  par  un  discours  dé- 
taillé ;  le  président  résumait 
les  débats;  ensuite,  Si  le  nom- 
bre des  suffrages  était  suffisant, 
le  s$natUi*eontuHe  était  pro- 
clamé, gravé  quelquefois  sur 
l'airain  et  déposé  dans  les  ar- 
«hives  ou  trésor  de  la  répu- 
blique» in  tabulii  rêponit  in 
eBrarium  rèf$rrif  9ondi,  Les 
insignes  deé  sénateurs  étaient 
une  chaussure  en  cuir  noir, 
cakei  nigri  êas  aluia,  ornée 
d'un  G  en  ivoire  ou  en  argent, 
luHula  eburnéa  velargénfea, 
Une  large  bordure  en  pourpre 
sur  leur  tunique,  latuselavus, 
tuniea  latielafoia;  des  places 
privilégiées  leur  étaient  réser- 
vées aux  speetaoli^s,  in  orches- 


tra iêdere,  ad  podium  $p$e^ 

tare;  leur  traitement  était  de 

125,000  fr. 
GX.  s.  G.  TSRiiiN.  Ex  scnatuscon* 

sulto  terminaverunt. 
EX.  STA.  Ex  stipe  annua. 
EX.  TEST.  Ex  testamento. 
EX.  TT.  ss.  Ua.  Ex  festamentis 

supra  scriptorum  haeredum* 
EX.  V.  Ex  voto,  vel  Ex  visu. 
EX.  V.  p.  Ex  voto  posuit. 
EX.  VIS.  Ex  visu. 

EX.  H.  È4  N.  ce.    U  nXL«  Ex  S6S- 

terciorum  nummorumducentis 
quinquapinta  millibus  quin- 
quadraguta. 
KXAE.  nvué  nAb«  niviT.  Exarchi 
numeri  Dalmatorum  Diviten- 
sium. 

BXEMPL.    DECT.  Q.    F.  Exomplum 

decreti  quondam  facti^t;e<  quod 

factum. 
EXERGiTA.  II.  Exerdtatori  numeri, 

idett  le|ioniSé 
BXQ.  Exquilina.  ^  I^om  d*ane 

tribu, 
EX«  TM*  Ex  testamento. 


p.  Flamen*  —  Nom  d'un  prêtre 
d'un  seul  dieu.  Yiilo  essen- 
tiellement religieuse  et  qui  dut 
l'empire  du  monde,  lo  au  sen- 
timent religieux;  S»  au  respect 
Kur  l'autorité  paternelle  ;  3»  à 
mour  de  la  patrie  né  des  deux 
principes  précédents.  Aome 
domptait  un  grand  nombre  de 
sacerdoces  :  i^  Le  ooUége  des 
pontifes,  composé  de  seize 
membres  ;  il  avait  le  droit  d'ins- 
pection pour  le  culte  religieux 
et  sur  ses  ministres,  ordonnait 
les  solennités  publiques,  etc. 
Le  président  de  ce  collège,  pon- 
tifesà  modHmiM,  installait  les 
prêtres  etjouisssitenoutre  de 
droits  temporels  fort  étendus, 

Souvait  arrêter,  suspendre  les 
élibérations  du  sénat,  etc.  De 
là  vint  que  les  empereurs  se 
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firent  nommer  souverains  pon- 
tifes. II  remplissait  ses  fonc- 
tions à  vie,  habitait  près  da 
Forum  la  Regia  domus  avec 
le  roi  des  sacrifices  chargé  de 
la  célébration  des  sacrifices  na- 
tionaax,  accomplis  dans  le 
principe  par  les  rois  en  per- 
sonne, rex  $aerorumt  sen  rex 
saerifieuluSt  et  ne  pouvait  ja- 
mais quitter  Tltalie.  Tous  les 
Sontifes  portaient  la  toge  ornée 
e  pourpre,  toga  prœtexta,  et 
comme  ornement  principal  un 
bonnôt  conique  en  peau,  sa- 
hrui,  âo  Les  augures.  L'une 
des  lois  fondamentales  de  la 
constitation  romaine,  c'était  de 
nejamais  accomplir  aucun  acte 
poolic,  civil  ou  militaire,  sans 
être  auparavant  assuré  du  con- 
sentement des  dieux.  A  cet  effet, 
on  observait  tous  les  phéno- 
mènes extraordinaires  de  la  na- 
ture, et  parliculèrement  le  vol 
et  le  chant  des  oiseaux.  Les 
augures,  au  nombre  de  ({uiuze, 
étaient  chargés  de  ce  soin;  leur 
chef  s'appelait  Augur  maxi- 
muSf  ou  Magister  collegii  Au- 
gurum,  3«  Les  aruspices.  C'é- 
taient des  prêtres  ou  devins 
chargés  d'interpréter  les  signes, 
les  prodiges,  de  chercher  la 
volonté  des  dieux  dans  les  en- 
trailles des  victimes  ;  leur  nom- 
bre s'élevait  à  soixante.  4»  Les 
Ouindecemviri  sacris  faeiun- 
dis.  C'était  un  collège  de  quinze 

Ï^rêtres  chargés  de  garder  les 
ivres  sibyllins,  de  les  consulter 
sur  Tordre  du  sénat  et  d'exé- 
cuter les  prescriptions  qu'ils  y 
trouvaient.  50  Les  Septemviri 
epulonum.  C'était  un  collège 
de  sept  prêtres,  adjoints  aux 

{)ontites  pour  la  préparation  des 
èstins  solennels  dans  les  sa- 
crifices et  la  surveillance  des 
jeux  publics  :  cet  emploi  était 
ordinairement  confié  a  des  jeu- 


nes gens  de  haute  naissance 
Excepté  les  aruspices,  les  prê- 
tres mentionnés  plus  haut 
étaient  les  plus  importants  à 
Rome,  Saeerdotes  summorum 
eolleaiorum. 
Parmi  les  prôtres  les  uns  étaient 
consacrés  au  service  de  tous 
les  dieux,  d'autres  au  culte  de 
plusieurs  divinités,  d'autres 
enfin  n'en  servaient  qu'une 
seule.  Les  prêtres  d'un  seul 
dieu  s'appelaient  Ftamtnec,  et 
on  les  distinguait  par  des  sur- 
noms empruntés  à  leurs  dlvi* 
nités  respectives.  Les  princi- 

S  aux  étaient  celui  de  Jupiter, 
e  Mars  et  de  Quirinus,  Fia- 
men  Dialis,  Martialis,  Qui- 
rinalii;  les  Césars  déifiés  eu- 
rent aussi  leurs  flamines  : 
Flamen  Augustalis,  Claudia» 
lu,  AdrianaliSt  etc.,  etc.  On 
distinguait  encore  :  les  frères 
Arvales,  fratret  Arvales,  au 
nombre  de  douze,  chargés  de 
la  consécration  annuelle  des 
terres;  les  Curions,  Curiones; 
c'étaient  trente  prêtres  qui 
présidaient  aux  sacrifices  com- 
muns des  différentes  tribus; 
les  féciaux,  Feciales,  chargés 
de  prononcer  solennellement 
les  aéclarations  de  guerre,  les 
conclusions  des  traités  d'al- 
liance ;  leur  chef  s'appelait 
Pater  patratus  ;  les  Salions, 
Salii,  au  nombre  de  douze, 
chargés  de  porter  une  fois 
chaque  année  en  triomphe  les 
douze  boucliers  confiés  à  la 
garde  des  Vestales  et  auxquels 
on  croyait  attaché  le  salut  da 
l'empire;  enfin  les  Vestales, 
préposées  à  la  garde  du  feu 
sacré,  du  Palladium  et  des 
boucliers  sacrés.  —  Il  était 
utile  de  donner  une  notion  do 
ces  différents  sacerdoces,  dont 
les  noms  reviennent  souvent 
sur  les  inscriptions. 
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FI.  Filins,  filia. 

F.  Fuit. 

F.  Figlioa. 

F.  Flayius,  Flavia. 

F.  Fundus. 

F.  AN.  XIV.  Filiœ  annorum  xnr. 

FAS.  Fastigiam. 

F.    c.  Faciendam   curavit,  vel 

Face  curavit. 
F.  c.  Félix,  constans. 
F.  CL.  VAL.  Fornm  Glandii  Val- 

lensium. 
F.  D.  M.  Fecit  dits  manibas. 
FF.  Fisci  framentarii. 
F.  F.  Flando  feriundo. 
F.  F.  F.  Trium  Flaviorum. 
FF.  OLL.  Fecit  oUam. 
F.  F.  c.  L.  Fecerant  Gaise  liberti 

vel  Fieri  fecit  Cai»  libertus. 
FF.  LL.  Flaviis  duobus. 
FFF.  LLL.  Flaviis  tribus. 
F.  F.    p.  p.  F.  F.   Fortissimi, 

piissimi,  felicissimi,  vel  Feli- 

cissimi,    fortissimi   principis 

illio,    vel  Florentissimi  patris 

patriœ  filio. 
F.  F.  c  L.Filiorum  suorum  Caiœ 

liberti. 
p.  H.  F.  Fieri  hseredes  fecerunt. 
F.  i.  Fieri  jussit,  vel  Fieri  ins- 

tituit. 
F.  J.  A.  Félicitas  Juli  Augnsta. 
F.  J.  D.  p.  s.  Fieri  jussit  de  pe- 

cunia  sua. 
F.  L.  L.  p.  s.  Fecit  libentissime 

pecunia  sua. 
FOCGES.   Figlina  Oceana  €œsa- 

ris. 
F.  p.  Fortunse  publieœ. 
F.  p.  D.  D.  L.  M.  Fortanae  pu- 
blic» dedemnt  libenter  me- 

rito. 
F.  p.  p.  FilisB  poni  fecit. 
F.  s.  Fratribus  vel  Filiis  suis. 
F.  V.  s.  Fecit  voto  suscepto. 
FAB.  Fabia.  —  Nom  d'une  tribu. 
FAB.  Fabrum. 
FAB.   Fabrina.   — >   Nom  d'une 

tribu. 
FBc.  Fedt,  (éeenint. 
FKG.  FMiali». 


FER.  LAT.  C.  Feciarumlatinaruffl 
causa.  —  Fête  où  Ton  célé- 
brait la  confédération  com- 
mune des  peuples  du  Latium, 

FI6.  Figlina  vel  Figulina. 

FIN.   POMER.   TERMIN.  FiuCS  Po- 

merii  termioarunt. 
FL.  mvi.  Flamen  divi. 
FL.  Flavius,  Flavia. 
FL.  DIVI.  TiT.  Flamen  divi  Titi. 
FL.  DiAL.  Flamen  dialis. 
FL.  MART.  Flamen  martialis. 
FLAM.  p  H.  c.  Flamen  provinciaî 

HispanisB  citerioris. 
FOR.  COR.  Forum  Gomelii. 
FR.  Frumentarius. 
FR.  D.  Frumenti  dandi. 
FVG.  Fugitivus. 
FVL.  Fui  vins. 

6 

6.  C.  Genio  Gaii. 

CF.  Germinse  fidelis. 

GGG.  FFF.  Germani  fratres  très. 

G.  L.  Genio  loci. 

G.  M.  V.  Germina  Minervia  vic- 

trix. 
G.  p.  F.  Geminœ  sia  fidelir. 
G.  s.  Germanise  superioris. 
GAL.  Galleria. 
GAL.  Galliarium. 
GEM.  Gemina. 
GER.  Germanicus. 
GER.  p.  Germania  provineia. 
GER.8VP.  Germania  snperior. 
GRBG.  VRB.  Gregis  urbani. 

H 
H.  Haeres. 
H.  Habet. 
H.  Honorem. 
H.  A.  F.  c.  Hanc  aram  faeiendam 

curavit. 
H.  AQ.  Hic  adquieseit. 
H.  A.  c.  Hœredes  aram  cnramnt. 
H.  A.  G.  F.  c.  Hœredes  acre  com- 

muni  faciundnm  curavere.    ' 
H.  ARA.  H.  N.  s.  Hsec  ara  h»re- 

des  non  sequitur. 

H.  ARAM.  8.  Q.  L.  H.  I.  J.  HaUC 

ana  ti  mis  lœserit  babeat 
IftiliiilïitBm 


LVIH 


LES  TROIS  ROME. 


n.  àf  if  %*  Uonqn  accepto  im- 
peosam  vW  impeodmu  re- 

H.  B.  Epmo  bonus, 

u,  p.  M.  F,  c.Q^res  b^D^merénti 

faciundam  ^DravU. 
H.  c.  Hœres  ouravit, 
H,  c.  Hic  coudid^runt, 
n,  c.  0.  B,  Uaic    collegio  dedi*» 

caruQt, 
u.  E.  M»  r*  F.  c.  HaBfedes  ejas  âin 

testainento  fi^ri  carariipt. 
H.  ET  LiB.  Ha^rodos  ei  UimH^ 
0.  E.  Hooeftta  jfetuinf^, 
».  F.  G.  Haeres  faifiluni^m  wr^ 

vit. 
H.  F.  s.  c.  A.  Haeradas  faeer^pt 

sumptu  communi  ftram. 
H.  H.  p.  p.  Hispapise  proviiicia- 

rum  duarum. 
H.  J.  J.  Haeres  juf su  iUonim. 
H.  J.  Hujiu. 
H*  L.  Hafi  legs. 
H.  L.  R.  Hanc  legs  rofatam. 
H.  L.  S8.  Hic  lo6U8  five  sepul- 

crum. 
H.  M.  Hoe  moQurneatum. 
H.  M.  Hon«ite  matrones. 
H.  M.  A.   H.  N.   p.  Hoc  menu» 

mentum  ad  haaredam  non  par* 

tinet. 
H.  M.  D.  A.  Huic   monumanto 

dûitts  abest. 
H.  M.  D.  K.  A.  Haie  monumanto 

dolag  malus  abast. 
H.  M.  D.  M.  AB.  Quic  moDumento 

dolas  malas  abest. 
H.  M.  E.  Homini  mémorisa  agre- 

gise. 

H.    «.  BT.    L.  8.    H.    N.    S,    |{0C 

monumentum  et  loca»  tepulcri 

baeredes  non  saquilur. 
U,  M,  KJ(T.  if.  B.  Hoo  monumoQ- 

tum  eKtaros  non  racipit^ 
H.  K.  6»  if .  6.  Hoc  monumentum 

gentilas  non  sequitur. 
H.  M  H.  N.  s.  Hoc  monumentum 

bœredes  non  ieauitur. 
H.  M.  H.  B.  N.  S.  Hoc  monuman- 

lum  haeredem  estarum  non 

aeguitur. 


H.  M.  H.  s.  Hoo  monumeolom 
baeredes  sequitur. 

H.  M.  V.  Q.  M.  N.  S.  F«  Hom^ni- 
tatis  raaia  metuens  hoc  monu* 
mentum  nomino  auo  fecU. 

H.  M.  p.  Hoc  monumantum  po- 
suit, 

H.  M.  S.  D.  M.  Hoc  wonomentiim 
sine  dolo  lOAlo^ 

9.  «.  s.  s.  n.  N»  ».  Hoc  monn*' 
mentum  sive  sepulcrum  axta- 
rum  (ba^redam)  onn  sequitur. 

H.  M.  V.  A.  Vf  Lie,  Hoo  monu- 
mentum vandara  alianara  uoi| 
licetr 

H.  0.  V.  F.  F.  B.  S.    B,  M    Q,U4 

Q,  8.  Hic  oUas  quinqua  uliia 
da  8U0  omit,  monuman^mque 
merenti  conjugi  suœ,  velVecU 
fîeri  da  8uo  asre;  meliu9  :  Ii»<r 
radaa  oj^timp  v^o  fuarunrda 
sa  e^ragia  marito  quiatia  et  me- 
morue  cauasa. 

9.  B,  J.  B.  Honora  racapto  im- 
pensam  remisit. 

u.  s.  D.  M.  A.  Haie  sapulcro  do* 
lus  malus  abesto. 

H.  s.  E.  Hic  situs  est,  vel  sit^ 
est. 

H.  E.   S.  T.  T.    L.    Hic    situs  CSt. 

Sit  tibi  terra  lavis, 
a,  s.  F.  Hoc  solas  fecit,  vel  Hoc 

sacrum  fecit. 
H.  s.  F.  H.  T.  F.  Hic  situs  fuit, 

Hœres  litulum  fecit. 

H.  S;  F.  L.  6.    p.    0.    B.    0.    Hoc 

sibi  fecit,  vel  Hic  situs  fuit  lo- 

eus  seuulturae  permissus  de^ 

creto  decurionum. 
H.  s.  u.  N.  E.   Hoc  sepulcrum 

liœredes  non  sequitur. 
H.  s.  T.  N.  E.  Hic  siia  tamanpon 

ast, 
H.  s.  s.  Hic  siti  sunt. 
H,  T.  B.  B.  Hœres  litulnm  dédit. 
H.  T.  F.  Hune  titulum  facit. 
H.  T.  D,  B.  Hune  titulum  dédit. 
H.  T.  V.  p.   Hune   titulum  viYus 

posuit. 
H.  y.  Hispaniae  utriusqua. 
H.  Y.  Honore  usi. 
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H.  V.  H«c  vixit, 

H.  V.  D.  Hujus  voti  deWtrix,  vel 

•  Hercoli  victori  donam. 

H.  V.  Hioviiit. 

H.  V.  s,  ^,  HoDor#  u^ny  suni]^ 

tum  remisit. 
H.  V.  V.  Herculi.  vaiemi  victori, 
H.  X.  Eom  dficein, 
HERED.  EX.  T.  P.  G.  Hseredds  ex 

testameato  fieri  euraruot. 
HON  vsvs.  Honora  usus. 
HCR.  HoraUa.— Nonid'ttn9  tribu. 
HCR.  Horrearius. 
HuiG.  M.   c,   Httie  mQOttmento 

cedit. 


I.  Semel. 

j.  Iin|)erator, 

j.  Pnma,  prsenomoA  maxima  so< 

.  rorum. 

j.  c.  Judicans. 

j.  A.    p.   Q.  T.   Inoomparabili, 

amantissimse ,      prBStaottque 

virluta, 
J.  D.  Jussn  Dei. 
J.  D.  Jaridicuado. 
;,  j>.  N.  civ.  Judax  4esignatDg 

Domine  civium, 
j.  p.  Jussu  fecit. 
J.  F.  c.  B.  fi.  lofarri  cqiicesse* 
.  ruDt  bsredes  Bui. 

II.  voT.  Iteram  vota. 
II.  M.  Itara^us  miles. 

II.  Secundas,  cogoomen. 

II.  YiR.  Duumvir.  —  Il  y  avait 
à  Home  et  dans  les  viOes  mu- 
nicipales plusieurs  corps  ou 

.  collèges  de  mâgistrs^ts,  aont|e 
nom  commence  par  le  nombre 

.  des  membres  et  finit  par  l'in- 
dication de    leurs  foDc(ions. 

.  />ti«wt;tn\  magistrats  des  mu- 
nicipes  ;  Triumviri  monetales 

.  A.  A.  A.  F.  F.  Ah  «re,  auro 
argento  flando,feriundo,  char- 
gés de   la  fabrication  de  la 

,  monnaie.  Triumviri  capitales; 
ils  composaient  le  tribunal  de 
première  instance  pour  les 
causes  criminelles,  avaient  la 


surveillance  des  prisons  et  fai- 
saient exécuter  les  arrêts  de 
mort  ;  c'est  pour  ceU  qu'ils 
avaient  huit  licteurs  à  leurs 
ordres.  Triumviri  noeturni, 
chefs  des  gardes  de  nuit  et 

fardiens  des  machines  contre 
incendie;  Quatuorviri  Colo- 
nial àeàueendœ,  commission 
de  auatre  membres  chargée  dQ 
l'établissement  d^une  colonie  ; 
Quinqueviri  minuendii  pu- 
blici»  mmplibus,  dont  la  fonc- 
tion était  d'arrêter  Taugmen- 
tation  des  dépenses  publiques; 
Id,  mûris  turibusgué  reficieU' 
dii,  chargés  de  veiller  a  l'en- 
tretien et  à  la  réparation  des 
fortifications  ;  Sexviri  reven- 
dis civiiatihus,*ABpèç^  de  con- 
seil municipal  dhargé  de  soi- 
gner les  intérêts  des  villes; 
Sexviri  (tugu$tale8,  c'étaient 
les  six  prêtres  d'Auguste  des- 
tinés au  culte  de  rempereur 
divinisé.  On  trouve  que  les 
munlcipes  étaient  administrés 
par  des  corps  de  2^  de  é,  de 
5,  de  &  de  10  magistrats,  etc. 

i-î,  via.  Pnumyir.      • 

II.  v.  »D.  Buumviris  dedicanti- 
bus. 

II.  vEft.  J.  n.  Duumviris  juridi- 
cundo. 

III.  Trieris,  —  Galère  à  trois 
rangs  de  rames. 

ni,  F.  Tertio  filio, 

m.  Triumvir, 

lii.  A.  A.  A.  p.  p.  Triumvir  aaro, 

argento,  aère  flando  fsriundo. 
III.  viRO,  CAi^R.  Triumvirô  oapi- 

tali. 
m.  viR.  J*  D.  Tfiamvir  juridi- 

oundo. 

III.  viR.  R.  p.  c.  Triumvir  relpu- 
bl-cae  constituendae. 

IV.  Gognomen  femin», 
IV.  VIR.  Quatuorvir, 

un.  VIR.  J.  n.Quatuoryirjttridi* 
cundo. 
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iiii.  TIR.  A.  P.  Quatuorvir  ffidili- 
tia  potestate. 

un.  TIR.  LE6.  COR.  Qnatoorviro 
lege  Gornelia. 

nu.  p.  L.  p.  Quatuorvir  per  le- 
gem  Pompeiam. 

VI.  viR.  Sexvir.  -—  Sévir. 

Iiiiil.  VIR.  AV6.  Sexvir  Augus- 
talis. 

I.  L.  F.  Illins  liberta  fecit. 

j.  L.  H.  Jus  liberonim  habens. 
—  Voyez  ce  ^i  en  est  dit  dans 
l'Histoire  de  la  Société  domes- 
tique, l.  I,  de  la  Famille  ro- 
maine. 

j.  o:  In  opus. 

j.  0.  M.  jovi  optimo  maximo. 

j.  0.  M.  A,  D.  Jovi  optimo  maxi- 
mo adio  assuritano  Dolicbeno. 

J.  0.  M.  D.  Jovi  optimo  maximo 
dedicatum. 

J.  0.  M.  D.  J.  Jovis  optimi  maxi- 
mi  divino  jussu. 

J.  0.  M.  H.  AVG.  Jovi  optimo 
maximo  :  honori  Âupsti. 

J.  0.  M.  J.  M.  Jovi  optimo 
maximo  Junoni  Minervse. 

J.  0.  M.  STAT.  Jovi  optimo 
maximo  statori. 

J.  p.  N.  M.  p.  XV.  Julia  PiaNar- 
bonensis  Martia  pedes  quinde- 
cim. 

I.  Q.  p.  Idemque  probavit. 

J.  R.  Junoni  Heginae. 

J.  s.  In  suo. 

J.  s.  c.  Judex  sacrarum  cognitio- 
num. 

J.  s.  J.  p.  D.  M.  Jovi  sereno,  Ju- 
noni placidse,  diis  ma^nis. 

J,  s.  M.  R.  Junoni  sospitœ  ma- 
gnœ  ReginsB. 

J.  s.  s.  Infra  scripta  sunt. 

J.  s.  V.  p.  Imçensa  sua  vivus 
posuit;  vel  ipsa  sibi  vivens 
posuit,  vel  In  suo  vivens  po- 
suit. 

J.  V.  E.  E.  R.  p.  F-  s.  V.  c.  lia 
ut  eis  e  republica  fideve  sua 
videbitur,  censuere. 

J.  V.  T.  Julia  victrix  logala. 

iD.  QvoT.  D.  p.  H.  s.   c.  Idem 


q[uotannis  det  fisco  sestertios 
centum. 

iMM.  ïï.  BON.  IV.  Immnnis  ite- 
rum  honoratus  quartom. 

IMM.  A.  IV.  Immunis  annos  <iaa- 
tuor. 

IMP.  Imperator. 

IMP.  CiESAR.  M.  PLAVTIO  SILVANO 
COS. 

MP.  coM.  AVG.  Impensa    com- 

muni  Augustalium. 
IMP.  iM.  Imj^erio  ipsarum. 
IMPO.  Impeno. 
iMPP.  Imperatores  duo. 
iMPPP.Imporatores  très. 
iMMVN.  Immunis. 
IN.  A.  In  altum. 
IN.  A.  In  agro. 

IN.  A.  p.  X.  In  agro  pedes  decem. 
IN.  AGR.  In  agro. 
IN.   E.   L.  F.  E.  In  ejus    locuni 

factus  est. 
INF.  ARK.   PONT.  Intérêt    arkao 

pontificum. 
IN.  FR.  p.  iix.  In  fronte  pedes 

octo. 
IN.  H.  In  honorem. 
IN.  H.  D.  D.  In  honorem  domus 

divinse.  —  A  l'honneur  de  tel 

temple. 
IN.  H.  H.  In  hoc  honore. 
IN.  H.  L.  s.  E.  In  hac  lege  scrip- 

tum  est. 
IN.  H.  M.  In  hoc  magistratu. 

IN.    H.    T.    SVNT.  COM.    OR.    H.  S. 

In  hoc  titulosuntcomprehensii 

ornamenta  hujus  sepulcri. 
IN.  L.  In  latum. 
IN.  M.  M.  E.  In  magistratu  mor-* 

tuus  est. 
IN.  M.  0.  E.  In  magistratu  ooci- 

sus  est. 
IN.  PRiET.  SPEC.  In  (cohorte)  prap- 

toria  speculatoium. 
IN.  siNG.  H.   In  singulos  homi- 

nés. 
IN.  TVT.  In  tutelam. 

IN.  V.  R.    ET.  AB.     V.  R.  P.   lutfa 

urbem    Romam  et    ab   urhij 
Roma  passas. 
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IX.  Y.  R,  P.  YE,  Y,  T,  p,  îniirbe 
Roma  propiosve  urbem  pas- 

i!V.  V.  L  S-  InlDstris  t?£i  Illustrîâ 

vir  iafra  scriptus. 
INC.  lacotse. 
IHD,  Indiciione. 

IXD,  T\€-  Induatri«t]sis  facîtiibat. 
iifF.  JiR.  t>.  p.  B.  Inférai  serario 

popaîi  romani. 
INL,  1d  lus  tris. 
IN.  FR.   P.  XII.  In  fronde  pedes 

duodecim. 
i?fTU.  M,  T,  Intra  mensem  unum. 
IT.  liera  m. 
JVL,  JuHus. 
JYL,  p.  AREL.  JuUa  Paterna  Âro 

lAte. 
JUR,  Jnridico, 

JVVENT.  TRIBVL.    KVTVST.    JuTeïl- 

tolb  traïbulse  mutasta*. 


K.  Cals.. 

K.  Kaiâo  tîei  Caapao.  —  Prénom 

d&s  Fabiua. 
K.  CaleiidaB. 
K.  Casa. 

K.  Cansaf  kRlamni^eauasâ. 
K.  F.  Koesonis  iilinii. 
K.  [f.  KïDsonis  nepoEi. 
K.  rvo.  Karif^dmo  nobi^'^. 
K.  pn.  Cas  tris  pnoribii^. 
K.  s.  Kams  suis. 
KiiL.  Calendœ. 
KARG.  Carceris. 


L.  SeitÊTlîaFi  nnmmtis.  L'ai,  li- 
bella^ atêipundiumf  valait 
5  çeoUmes  ;  le  dupondit^  va- 
iRÏt  16  ceniimea;  le  sôstcrce, 
setteriùiis  nummus ,  râlait 
21  centimes;  Je  quinarius  ou 
victoriaius^  41  centimes;  le 
dgnaritiij  82  centimes  ;  Vau- 
rau<  ou  $oUdutf  SO  franco 
54  centimes, 
,  II,  LaCatn, 
L.  Leipo.  —  La  légion  romaine 


se  composait  d'environ  6,000 
hommes  d'infanterie  et  400 
cavaliers»  L'infantehâ  étdt  di- 
visée en  dix  £!ohoFies,  (-hamao 
cohorte  en  trois  manipula, 
cbatfne  manipule  en  deux  cen^ 
luries,  La  cavalerie  comptait 
six  escadrons,  iurmœ^  chacun 
de  iroia  décuries,  decurim; 
les  légions  tiraient  leur  nom 
de  leur  numéro  d'ordre,  prima 
primigeniHt  secunda,  etc.  ;  ou 
du  lien  de  leur  séjour,  Mac«- 
do7iicùf  flispanieïtsiSf  etc.  ; 
ou  de  certams  événernenis, 
pia,  vicirijo,  fâelUt  fnlmi- 
nata^  etc.  ;  ou  de  leurs  divi- 
nités tntéliiire^j  MarHa  Mi- 
nêTvia^  etL%  \  deux  légions 
réunies  formaient  une  armée 
consuJaireiC'éiMt  le  minimum. 
Le  commandant  en  chef  était 
le  consul,  le  préteur,  le  dicta- 
leur,  sous  les  ordres  duqiiel 
étaient  tous  tes  of liciers  qu  on 
appelait  du  nom  Général  de 
Ugaii,  k  la  tête  de  chaquâ 
lé(^ion  étaient  six  Irtbuns  mili- 
taires,  Ttibuni  miiittimf  com- 
mandant deux  à  deux>  et  do 
deux  jours  Tun,  pendant  deux 
mois.  Âpres  enx  venaient  tes 
centurions,  les  porte-ajgte,  Les 
porte-enseigne»  AquiHferi.si' 
an^ifertf  les  chefs  des  dèeuries» 
i}ecurionsi,  Decani,  Prmi- 
pili.  Chaque  lente  recevait  dix 
soldats  avec  leur  décurion, 
eonltibernaks^  Les  oflicier^  de 
cavalerie  se  nonimaifliu  PrtB* 
fecii,  Deenrione^t  Opîwnet, 
etc. 

L.  Loûgum. 

t.  Lustrum^ 

i,  Lucius. 

L.  LyciîE. 

L.  A.  Libens   aBimo  t^tE  LilieDtf 
animo. 

t,  A.    n»  D.    Loçus   adsipattis 
ilecreto  decnrionum. 

4.  c.  Locus  con cossus. 


Liti 


tffi  Mofi  MM. 


lit,  Fltt..jA».^L«éW  Mil* le- 


t,  à.  V.  e.  hotltÈ  êHM  (Mmto 
tù  pt  a»  PA<  LMlli  oMftv  cMfèto 


i.  t.  H,  ▼; JÇ^JSJttiiMfas  de- 

éfottf  litftMHMn  MliMfuuiteD* 

nittti» 
t.  0*  f .  LMti  dam«  ^IM^ 
i.  *.  8.  ubèia  de  ittoi 
Im  6.  s.  C.  Ldeai  datai  Matas- 

écfiliiiltOi  ici  ««tatotitiAeolkigu. 
L4 1.  L.  rf.  M' lAbeoM  mliOiMis, 

«4l(  i(r(M  LaMm  et  Bb«M  tftim 

1«  f  •  Laeil  fflios. 

t.  |r.  i.  H .  L«(df  tlina/Lttefi  iie- 

lX,  t.  b.  Um  m  libMtter 
&M,  iiauStB  Ué  Ubere 

t.  i.  Mlto«  liBiùf.       ,     , 
t.  t.  Tatiréiitltra  Latittâtlam. 
t.  t.  i.  p.  0.  «.  8.  libeHs.  li- 

bertië,  libërtàbtts  pdittéHs  om- 

nibtis  tnonûmetito  scriptohim. 
i.  L.  P.  É.  Liberiis  li&rtabus 

posteriâ  eo^ald. 
L.  L.  Lucii  libertus. 
t.  L.  L  h.  I.  Ë.  Luôias,  doomm 

LuciornÛlibertnsJtisâa  ejus. 
i.  L.  it.Lii)entUslme,  vel  libens 

IsQtus  mèrilo. 
i.  M.  Libéns  iâerito. 
L.  H.  D.  Libens  merito  déalt,  vel 

Lociiin  mohuibenti  dédit. 
L.  M.  E.  6EX.  t.  H.  Locas  mODU- 

menti  esextante  legatus  hœredi. 
L.  N.  Lucii  Depos. 
L.  N.  Librarius  notarias.  —  Co- 
piste secrétaire. 
L.  p.  Libens  posuit. 
li.  p.  G.  D.  D.  Locus  publiée con- 

cessus  decreio  decurionutii. 
L.  p.  D.  Locus  publiée  datuâ. 
L.  p.  D.  D.  0.  Loeus  publiée  datas 

decreto  decùrioDum,  vel  Locus 

piobi  datas. 


t.  p4  f4  hta*  Pi  Iil*  LODiluii  pf« 
dtts  qirtbfae/ iMun  feltlim, 
L,  Q.LQCom  goadratom. 
LiÉ4UbMêAmt 

L.  8.  Locus  86j9ttll9li 

L.  8.  A.  Lucias  SeViiÊÊ  ÂatèVilÊk 
—  Ou  an  nom  iMMdèM. 

Hlêmd  f  0pH* 
L*  IIIY.  D.  P.  8.    iMU   trtittTi- 

Tonun  deoreto  ptoXLta  tfoUffM 

lU8. 

L.  ¥.  8.  Locom  YÏvû  nm. 

!..  XX.  il.  p.  Loéds  sestortfom 

▼inginti  milUa  nnmWHift  peu- 

det. 
LAPi.  La]^dâm  vel  lÈpiAùbÊi» 
L4T.  Latinœ  (ferise). 
LBK.  Libwter. 
LCG.  Leialos* 
LE6.  Legant 
LfG.  Legio. 

LEG.  Legionarios  vêl  legatarios. 
L8G.  kio.  Legatus  AugasiL 
LÈêi  Atoc.  Pt.  Pft.  Li^alin  Ao* 

gusti  pro-prsetorei 
lEG.  GR.  T.  Legatus  graltiHo  qtia* 

quies. 
LEG.  LËG.  LegatQS  iegiotds. 
LEG.  p.  M.  P.  F.  Legiotiiâ  ptlmx 

Minervae  pise  felicis. 
LEG.  II  ADiv.  Pi  F.  Legio  soconda 

adjutrix  pia  felix. 

leg.ii.tr.  for.  Legio  secunda 

Trajana  fortis. 
LEG  iiii.  F.  F.   Legionis  quart» 

Fia  vise  feiicis. 
LEG.  y.  M.   G.  Legionis    quiata 

Macedonica)  Claudia;. 
[  ËG.  T.  M.  P.  G.  Legionis  oaint» 

Macédonien  pise  Coiistaiitis,  vel 

Claudiae. 
LEG.  Tii.  F.  û.  Legiotlik  âeptiln» 

Feiicis  geminSB. 

1  eC.  Tll.  CL.  GËM.  P.    PÏDtil,  Le- 

gione  septima  Claadia  gientfna 
pia  fideli. 

LCG.  YIII.   ATG.  P.   1^.    tt.  tM^ 

nis  octayœ  Augustœ  plA Imift 
Constaiitis  Comttiodsa. 
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decimse  primigenise  pise  felicis 

vd  fiaeUs. 
i^EG.  xz.  y.  js.  LegioBÎs  vicesim^e 

Ulpiae  (eUcis. 
LBG.  u.  T.  y.  lUigijooi  Tlcesjm» 

VaidPitis  victricis. 
LE6.  MX.  y.  X.  liÇfioniç  trice^ 

siu»  Vftl«olis  yictricis. 
LEG.  XXX.  y.  V.  SB.  lof^fns  tjri' 

cdsioMB  ValdBtis  yictricis  Seve- 

riaD»  ÂlBWidnnm. 
LEG.  M.  Legiojctts  suprascriptae. 
LEG.  PRO.  Le^ato  provinciae. 
LEtf.   Lemopia.  ^  Nom  d'une 

iribu. 
LG.  Legionis. 
LGD.  Lugdanensis. 
Li.  Lucii. 
L^.  Uburp^a^ 
LiB.  j^i  fiPWS,  ^TR.  Lîbertu^  a 

copiis  casirensiçps. 
Liu.  LIfi*  j2.'  P^^Tg.  ]E.  Libertis  li 

bertsubasque  posterisque    eo- 

rum. 
LIB.  PRiEF.  Librarius  prsefecti. 
LiBTRN.  VARVAR,  t^bumo  Varva- 

ria. 
Loç.  D.  E^.  Vf  p,  Locas  datns  ex 

decreto  decurionum. 
LOC.  H.  s.  G.  p.  s.  ^oçum  hujus 

sepulcri  caravit  vei  çppipara- 

vit  pecunia  sua. 


M.  Magister. 

M.  Marcus. 

M.  Mater. 

M.  Monumentnm. 

M.  MaijibuA. 

M.  Memoriae. 

M.  Marmorea. 

M.  iEL.  CET.  Municipii  iElii  CetU. 

M.  A.  G.  s.  Memor  aoùno  /pato 

solvit. 
M>  B.MnnicipiiBergomaUiJVi.(Ber- 

game.) 
M.  G.  Honicipii  Garfdi^yiuu  {(^ 

H.  G.  Éonoinfiato  cedU.  < 


V.  G.  p.  A^worijae  çaus^  da^um. 

M.  G.  p.  M.  RENO.  cTjL  KemorisB 
causa  posi^^  M^càU^^o  Cm- 
nensi. 

M.  CLAVD.  Municipiui]!}  ÇlaudUr 
num. 

V.  GO».  Viles  coborti#. 

V.  D.  Matris  Deum. 

M.  0.  M4i$um  4ecorui||. 

V.  D.  M.  j,  Maguae  Seuja  fSAtd 
Idem. 

M  E.  Monumentum  vel  Jffio^o- 
riam  erexit. 

■ERiB.  Merentyimf. 

M.  F.  Marci  filiiu. 

u.  F.  Municipalibffs  toctuç, 

M.  F.  c.Monmnefttiwn^éî/jleflao- 
riam  fieri  cu^yi^ 

M.  F.  H.  N.  îlarci  jaiiçw,  Mariïi 
nepos. 

H.  H.  N.  Vissus  bosesta  iDJ£sipne« 
-^  Pendant  tout  le  temps  de  la 
république,  le  so^d^l  romain 
prasent  sous  les  drapeaux  ne 
pouvait  se  marier.  L'empereur 
Claude  lui  accorda  la  ncnlté 
du  mariage  appelé  eontuber- 
nium  ;  mais  les  enfants  qui  en 
naissaient  étaient  réputés  illé- 
gitimes et  ne  pouvaient  béri- 
ter  de  leur  père.  Afin  d'obvier 
à  ces  inconvénients,  on  Aceorda 
aux  soldats  qui  avaient  servi 
cinq  ans  et  au  delà  le  jus  eonr 
nubii;  c'est-é-dire  qu'on  légi- 
tima leur  mariage,  en  sorte  que 
les  enfants  devenaient  citoyens 
romains  et  jouissaient  de  tous 
les  biens  de  leui  père.  Cet  acte 
de  rébabilitation  rappelait  Ao- 
nesta  mistio,  —  Les  esclaves 
ne  pouvaient  se  marier  aux 
yeux  de  la  loi;  leur  union  s'ap- 
pelaitcon(u60rn«um,  les  époux 
concubinœ  et^onturherm^ei. 

.  J.  F.  PETIT.  Militue  jus  ïliis 
petitori. 
MIRPA.  Sigle  bicarré  qu'o»  «x- 
-—  MaroM  Aiviiiiiès 


hestitnîjiju»  p«bJi»8  aorar.. 
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vel  Volusua.  —  Ou  aulrc  nom 

semblable. 
M,  L.  Marci  liber  tu  s, 
«.  L,  Miles  legionis. 
M.  M.  Memoiiie. 
Bf.  H,  Merilissimo. 
H»  ir.  Manîcipium  Mediolunense 

(MUan). 
ai,  M.  L.  Marcorum  duorum  U- 

berlus, 
H.  M,  M .  L.   Marcorum  trium  li- 

bertus, 

M.  M.   c)  L.  Marcomm  duorum 
et  Casei  Lilicrtus. 

M.  M,   ^    OR.  Magister  mili- 

taraper  Orienlem. 
ji.  ^.  Marci  nepos. 
M,  N.  Mil  lia  iiummum. 
M.  p.  MacedoDic^  ^IxR. 
K.  F.  MonumËnLumposuit 
n.  u.  7ï,  Mil  11  a  pa^ssum  duo, 
M.  p*  V.  Millïâ  pas^sum  quiritiue. 
M.    p.    xj.    Mittia  passum   un- 

dtcini. 
M.  R.  Munîcipium  Ravennalium 

(RaveoDs). 
M,  R.  s.   f .  c.   Meriltssimo  fa- 

ciendum  curarunt, 
u.  h.  T.  Mercnti. 
M.  5.  MajesUti* 
M,  S.  Ma^siae  saperions. 
M.  s.  Menées. 
M.  s.   AP.  Municlpii  Septimiani 

Apulensis» 
H,  fi.  B.   M.  Magîsiro  s  dp  bcne- 

merenti, 
M»».».  D-  Municipet  sui  decreto 

decurionum. 
H.  TARRAc.  Manicipium  Tarra- 

conenst!  (Tarragone). 
M.  V.  M.  Marc  a  s  Valerius  Maxi- 

mus. 
M.  vïc.   Mumcipium  Viceiiaum 

(Vicence), 

JvV.  Marcias.  -*  Prénom. 

/Wf.  Mardi  fi  lias, 

/Vv  .  N.  Marci  î  uepos. 
MA.  MassilianL 


MACH.  r.  p.  Mat^hJnarii  fori  pi^- 

lorii. 
MAC.  M  agis  ter,  magistralus, 
MAC.  COL.  cvLTn.  EJvs.  Magisler 

collegii  cultonim  ojus. 

KAG.      CONLIlî.    LtBERT.     RUgislri) 

col  1  iber  tu  ru  m  I  iberlorumqae . 
MAG.  EQ.  MagiHter  eiïuitom.  — 
Maître  ou  chef  des  chevaliers, 
magistral  supéFÎeur  qtii  pen- 
dant les  dictataros  défeDdait 
les  droits  delanoblesse,comme 
les  tribuns  ceux  du  peuple  sous 
les  consuls, 

MAC.  MVK.  RAtj\.  Magistermu- 

nicipii  Rayennalis. 
MAO.  p.  se.  Magisler  publicus  sa- 

crorum. 

MAS.     QVma.     COLL.    FARR.     TIG. 

Magisler  quiïi que nnali tins  col- 
le gii  fabrorum  Tiguariorum. 

MAR.  Marraorea. 

MEHc.  AVG.  Mercurio  Âugusto* 

MEftv.  MeruiL 

MIL,  Miles,  mititavit. 

MIL,  CL.  PR,  RA.  Miles  classïs 
prn^toriœ  Ravennatis. 

MIL.  FR.  Miles  frumentarios. 

ïfiL.  IN  COHOR.  Militavit  in  co- 
horte, 

MIL.  LEG.  s.  s.  Miles  legionis  m- 
prascriptie. 

USER,  p,  F.  Miner  via  pia  fidclis 
(ieiîio). 

Mv.  A.  Manicipii  Aptilensis. 

MVL.  Millier. 

»VN,  SAss.  Municipii  SassiDatis. 

N 

s.  Numerarius,  id  ett  Miks,  - 

Simple  soldat. 
N-  Naïus,  nata. 
N.  Ncpos. 
N.  Nerouis. 
M.Nauta. 
N.  Nalïone. 

y.  Numerius.  —  Prénom. 
y.  Numéro. 

w.  AGR.  A»,  Numcralus  agriam- 
bitus. 
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N.  B.  Numeravit  bivus,  pour  vi- 
vus. 

N.  c.  M.  M.  NumeriuS;  Gaius, 
duo  Marci  {hic  siti  tunt), 

N.  D.  Nemo  doluil. 

N.  D.  A.  N.  MOR.  NuUum  dolo- 
rem  acccpi  uisi  mortem. 

N.  j.  Nomine  ipsius. 

N.  j.  D.  Nummum  mille  decu- 
rionibus. 

N.  jo.  T.  Numini  Jovis  Olympii 
tonantis. 

N.  L.  F.  Numeri  Lucii  filiae. 

N.  M.  N.  s.  Novum  monumentum 
nomine  suo. 

N.  H.  Q.  E.  D.  Numini  majesla- 
lique  ejus  dévolus.  —  Expres- 
sion d'aduialion  idolâtriqne in- 
ventée par  les  flatteurs  des 
Césars. 

N.  ME.  \i.  Natus  menses  sex. 

N.  Moisv.  Novum  monumentum. 

N.  N.  Nostrorum. 

N.  N.  Duorum  Nameriorum. 

N.  P.  c.  Nomine  proprio  curavit. 

N.  R.  Natione  Rœti. —  Ou  un 
nom  semblable. 

N.  s.  Nomine  suo. 

N.  V.  A.   Nautarum  vico  Arilica. 

N.  T.  M.  Numini  tutelari  muni- 
cipii. 

NAT.  Natione. 

NAT.  GALL.  Nationc  Gallus. 

NAVICULAR.    MAR.    AREL.  NavicU- 

lario  maris  Arelatensis. 
NEP.  Nepos. 
NER.  Nero.  —  Prénom. 
NON.  TRAS.  H.  L.  Nott  trausilias 

hune  locum. 
NVM.  DAL.  Divrr.  Numeri  Dalma- 

tarum  diviventium. 
NUM.  DAL.  FORT.  Numefl  Dalma- 

tarum  fortensium. 
NTM.  DOM.  AVG.  Numinl  domus 

Augustse. 


0.  D.  Opus  doliare. 

o.  D.  S.  M.  Optime  de  se  mentœ, 

meienti. 
o.  E.  ii.  Q,  c.  Osaa  ^ot  base 


quiescant  condita,  seu  poHuM 

quiescant. 
0.  H.  M.  R.  s.  F.  Omnibus  hono- 

ribus  in  republica  sua  functo. 
0.  H.  s.  s.  Ossa  hic  sepulta  sunt. 
CM.  H.  Optimo  Maxime  Ham- 

moni. 
0.  M.  s.    Ordo  municipii  Sesti- 

natium. 
0.  M.  T.  Opiimo  maximo  tonanti. 
0.  N.  F.  Onmium  nomine  facien- 

dum. 
0.  p.  Ossaposila. 
o.  p.  Q.  Ossa  placide  quiescant. 
0.  s.  F.  p.  s  F.  Ordo  splendidis- 

simus  fieri  pecunia  sua  fecit. 
OB.  BON.  Ob  bonorem. 
OB.  MER.  Ob  mérita. 
OB.  AN.  L.  Obiit  anno  50. 
OCR.  Ocriculana.  —  Nom  d'une 

tribu. 
OF.  Officinarius. 
OPT.  CL.  PR.  Opcio  (officier)  clas- 

sis  praetorise. 
opvs.  DOL.  Opus  doliare. 
ORD.  RET.  Ordine  rétrograde. 
ORNAM.  Ornamentario.  —  Fonc- 
tion de  l'esclave  chargée  de  la 

toilette,  etc. 
ovF.  Oufeniina.  —  Nom  d'une 

tribu. 

P 
p.  Pater. 
p.  Palria. 
p.  Par. 
p.  Perpétua, 
p.  Pondo. 
p.  Pontifex. 
p.  Posuit. 
p.  Publicus. 
p.  Puella. 
p.  Puer, 
p.  Puerorum. 

p.  AVGVR.  Publicus  angurnm. 
p.  c.  Patrono  corporis. 
p.  c.  Patrono  coloniaô. 
p.  c.  Ponendum  curavit  vel  eu- 

raverunt 

p.  c.  Prœfeclo  cofporis.  —  Ckei 

de  corps. 
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p.  c,  N-  Posuerunt  commuiii  no- 

inine, 
p.  c.  N.  Palroiîo  corporis  ïio>tn, 
p»  c.  S.  N,  Poni  curavii  suo  no- 
mine, 
p.  CM.  N,  Privata  C  a?  sans  no  s  tri. 
l>.  II.  D.   Piilklico  tleiliraluin,  vd 
Pu  si  lu  m  (lei'reLo  Decurioimni^ 
veî  Pater  dtilîcavîl. 
p.  11.  B.  E-  Populo  dare  damnas 

eslo. 
p,  D.  F.  Piiblico  decrelo  fecorant. 
p.  E.  Piiblice  erexernnt. 
p,  F»  Publici  dlius. 
p.  f.  Pneeimle  lilio. 
P.  F.  Piusfelix.  —Dans  les  ins- 
cription î>  impériales» 
p.  F.  Pia  fi  il  H  lis  tlefc'io). 
p,  F.  PerfecerimL 
p.  FL.  Priiïia  Flavia, 
p,  F.  p.  w»    Pablii    lilias^  Pnblii 

nepoii. 
p,  F»  V.  Pio  hûïù  vie  ton. 
p.  G.  K>   Provinciai  Gallia  Nar- 

boDi&Eisi:^. 
p.  II.  c,  Provincia  Hispaûiœ  Ci- 
terions, 
p.  j.  »,  Prîïïfecttis  juridicondo. 
p,  jv,  PûiiTJa^sit. 
P.  ir.    qo  ^-  Pondo  daarum  se- 
in issi  s  librarum. 
p,  j.  s.  Publiua  impensa  sepuî- 

tus, 
r.  I.  s-  Pîus  iasnos. 
î'.  h.  p.  Per   legem   Pompeîaûi. 
p.  L*  Pnblii  liberliis. 
p.  M*  Plos  minus, 
p,  M.  PonUfei  ma^imus. 
p.  M,  Poniifex  minor, 
p.  H.  Past  morlom. 
p.  M,  Princo[js   magisimnornm. 
p.  s.  Publii  nepos. 
p.  p.   Papirii.    —    Nom   d'one 

tribu. 
p.  p.  Pater  palriae.  ^-  Dans  les 

înscriplions  impt^riales, 
p.  p.  PaUT  patraliis. 
p,  p,  Pater  P:ilram. 
p.  f ,  PecuDia  publica, 
p.  p.  Pedos, 
p.  p>  Per|i«liiaa. 


p.  p.  Poptilns. 

p.  }\  Pa>pûsilns.  —  Dans  les  ins- 
criptions mlalives  à  la  maison 
impériale, 
p.  V.  PriDii  pilo. 
p.  p^  Pm  paire, 
p.  p.  Pneses  provinciîp, 
r.  p.  Provincia  Pannonia. 
r,  p.  DEt».  Prcipria  pecnnia  dedi- 

cavjt. 
p.  p,  n*   p»  Palri  patriao    decu- 

rioncs  posueruiii,   vel  defro- 

tum  pnblice,vc/  datum  publiée, 
p.  p.  F.  Piîv,  pollentjs  felieis* 
p,  p.  F.  c.  Pernnia   publica  fa- 

rinmluni  curarnnt. 
p.  p.  F.  F.  Pia,  Parthicaj  Félix, 

fideiîs. 
p,  p.  Il ,  T.  Pnrses  pmyindîe  His- 

paniaî  Tarracoiiensis. 
p.  [\  nisp.  CIT.  Praeses  provin- 

ciœ  HUpanîiP  Cilerioris. 
p,  p,  I,  Posucmnt  propria   îm- 

pensa. 
p.  p.  H.  JVii.  Publico  posuit  me* 

rilo  jure, 
p.  p.  N.  M.  T.  Pra?5e';  proyindai 

Norici  Mediierrauei. 
p.  p.  p.  Pro  pielaie  posnit;  tel 

Propria   pecnnia   posnit;    vel 

Pub  M  cep  oui  placuii;  vel  Palri 

pal  riœ  [rra^  s  ta  n  lis  sira  o . 
p.  p,  p.  c,  Patrono  perpelno  co- 
lonise, 
p.  p.  p.  D.  Publica  pecnnia  po- 

nendum  decrevil. 
p.  p.  p.  lu  c.  vei  T.  PrsBpositDS 

provin.  Uisp.  Citer,  vel  Tar- 

racon. 
p.  p.    s.    Provinciae  Pannoma; 

supurioris. 
p.  P.  I.  PêT  provinriam  àeeÏJûs. 
p.  p.  xiL  Pondo  duodecjm, 
p.  P.  XX.  Prieposilus  vices îmaB, 
P.  P.  V,  P.   Pro  pietate  yivi  po- 

suerunt. 
F,  roïi.  Publii  por,  td  wi  puer. 

—  Esclave, 
P.  0-  X.   Pedes  miadraii  decero» 
p.  Q,  Q.  L.   n.    Perniissu  qnin- 

quennaliam  locag  dutiis. 
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p.  R.  Populus  Romanus. 

p.  R.  c.  Post  Romam  conditam. 

p.  R.  R.  Posterisque. 

p.  R.  Q.  Populi  Romani   Quiri- 

tium. 
p.  E.  s.  Q.  Posterisqne. 
PR.  s.  Per  senilem,  vel  Pro  sa- 
inte, vel  Provincise  Sîcilise. 
p.  s.  F.  Pecunia  sua  fecit. 
p.  s.  F.  Posait  fratri. 
p.  s.  p.  Q.  p.  Pro  se  proque  pa- 

tria. 
p.  s.  p.  Q.   R.  H.  Publius   Sex- 

tius  Pablii  Quincti  Romani  hîB- 

res,  vel  simile. 
p.  T.  Q.  E.  Posterisque  eoram. 
p.  T.  R.  Posteris. 
p.  T.  R.  Q.  Posterisque. 
p.  V.  Piae  victricis. 
p.  V.   Praestantissimo  viro,   vel 

Perfectissimo  viro,  vel  Prima- 

rio  viro,  vel  Praefectus  urbis. 
p.  V.  A.  Post  victoriam  Actiacam. 
p.  V.   s.  L.  Pedes  quique  semis 

longus. 
p.  V.  B.  p.  R.  Q.  Publicus  populi 

Romani  Quiritium. 
P.  V.  V.    L.  s.  Prout  voverat  iu- 

bens  solvit. 
PAL.    Palatina.  —  Nom   d'une 

tribu. 
PAP.  Papiria.  --  Id. 
PAT.    Patriciug. 
PART.  MAX.  Partichus  Maximus. 

PAT.  COL.  et  PATH.  COL.  P&tTOno 

colonise. 

PEC.  Pecunia. 

PED.  Pedes. 

PED.  CVAD.  BEN.  Psdes  quadra- 
tibini. 

PEU.  Permissu. 

PER.  ATG.  Perpetuus  Augustns. 

PL.  YE.  se.  s.  G.  Plebisve  scita, 
senatusconsulta.  —  Le  peuple 
était  convoqué  par  centuries  et 
par  tribus,  il  y  avait  193  cen- 
turies :  93  étaient  composées 
des  citoyens  qui  possédaient  au 
moins  100,000  as  (l'as  valait 
cinq  centimes).  Il  était  évident 
que  dans  les  assemblées  par 


centuries  les  riches  avaient 
presane  toujours  la  majorité. 
Les  délibérations  de  ces  assem- 
blées, Comitia  Centuriata  ma- 
jora, s'appelaient  populiscita. 
Profitant  du  procès  de  Corio- 
lan,  les  tribuns  du  peuple  con- 
voquèrent les  pléoéiens  par 
tribus,  au  nombre  primitif  de 
quatre  de  la  ville  et  de  vingt-six 
de  la  campagne,  Comitia  tri- 
bitta.  Ici  la  majorité  était 
presque  toujours  acquise  au 
peuple,  dont  les  résolutions, 
obligatoires  pour  tous,  malgré 
les  réclamations  des  patriciens, 
s'appelaient  plébiscita. 

POB.  Poblilia.  —  Nom  d'une 
tribu. 

POL.  PoUia.  —  Id. 

PO'TIF.  L.  L.  Pontiûci  Laurenti- 
nus  Lavinatium. 

PONT.  MAX.  Ponlifex  Maximus. 

POP.    CVM.    MAGNA    LACRI.    FVNVS 

PROSEQ.  Populo  cum  magna  la- 
crymatione  funus  prosequente 

pos.  .ED.  CAST.  Post  œdem  Cas- 
toris. 

poss.  Possessores, 

POST.  Posthumus. 

PR.  Praetor.  —  Il  y  avait  deux 
préteurs  :  le  prœtor  urbanus, 
major  maximus,  honoratus, 
qui  jugeait  les  procès  civils 
entre  les  citoyens  romains. 
Quand  les  lois  étaient  incer- 
taines, il  avait  le  droit  de  juger 
suivant  l'équité,  causa  bonœ 
Met  ou  arbi^raria; prononçait 
les  sentences  et  les  faisait  exé- 
cuter. En  qualité  de  substitut 
des  consuls,  il  convoquait  le 
sénat  et  le  peuple,  présidait  aux 
affranchissements  solennels, 
ordonnait  certains  jeux  pu- 
blics, etc.  —  Le  prœtor  pere- 
grinus  ou  peregrinorum  ju- 
geait les  procès  que  les  étran* 
gers  avaient  entre  eux  ou  avec 
des  citoyens  romains.  A  Rome, 
le  préteur  était  précédé  par 
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(leu\  Ucleuf*,  boTS  de  Homo 
par  si\.  *-  Dans  la  siijle,  les 
prrH'és  s'éUint  maJlipUés.  «ii 
compta  jusqu'à  liuil  préteurs 
tirkiius;  H  pour  aiili^r  Jn  prù- 
leur  p^rf  grill  us  oiiélot  i'fiaque 
année  i§5  m  agi  s  irais,  iroia  ilo 
chaque  trihu^  j  ud  icinm  cenliim- 
virale.  Ordinairemfotôn  choi- 
sissail  parmi  eux  une  cooiuiis- 
sion  tic  dix  membres»  qui 
re p ré sf-' niait  le  corps  ^niier, 
Decemriri  Htihui  judi candis. 

pn.  A'.n,  VrjiîêciUÂ  iCT.aii. 

j>H.  Ml.  F.  Pneî'ecLuii  ar^funlo  fe- 
riendo» 

PR.  CEn.  Primo  ceroalî. 

PR,  EQ.  TaB.  IVn.'ferlus  equituin 
iirljfiuorum. 

rn.  rnv«.  Prepo:4tiis  id  Primo  s* 
frumenlariorum. 

m.  H*  c.  cv*  PruvinciLC  llispan. 
Citer,  curatùrî. 

pn.  J.  II.  Avx.  Pni^ft'Ctus  jundi- 
canJoÂuxumi. 

PR.  iNH.  E,  COUP.  Pro  immuni" 
taU;  eorumtlKm  corporuiii. 

PR.  jvv.  Pra^fectis  juvcniuli  vel 
j  menu  m.     . 

PR.  N.  Pronepo?. 

pRh  p.  F,  Priinigeniai,  piae,  fide- 
lis  ^legio^. 

PR*  PiL.  Primipilos. 

PR.  p.  V. Prctoriic  piic,  viclrids, 
vd  l^rjeloria'  pra-lorii  urbis, 

PR,  PR,  Pritfecto  praîtcrii. 

PR.  PR.  piajlore. 

PR.  PR.  Praïfeeli  vel  Praîsidis  pro- 
vifR"ia\ 

PU.  PR.  V.  Prrefecù  prœLorio  cas- 
Iris  ve  II' ri  bus. 

PR.  PR.  Y.  Pnefectua  praîlurio 
ulerijue. 

PR.  p.  R.  V.  Procurator  priyatic 
rtii  vir. 

PR.  Q.  Pr33tori,  quacatari»  vel 
p  ric  lori  qn  îuqueunali  lii>. 

PR.  SETf.  Pro  seultîntia. 

PR.  TiGïL.Praîfectù  vigilura.(€bi*f 
des  iianles  de  nuit.) 

PR*.  PraiSôs. 


u.  .*:.  Prii'fi-HEus.  --.Ce  mot  re- 
vient souvent»  ainsi  que  iiùiis 
l'avons  d  il,  dan  s  les  i  n  se  rip  lions 
rdalives  aux  emplois  de  la 
maison  impériale.  ^  La  prœ- 
fectas  firbis  était  un  m  agis  liai 
qui  remplaçait  I  à  ilame^  ïe  roi 
et  les  fvjnsub  pendant  leur  ab- 
sence ;  —  dans  lu  suite  celle 
cbarge  porilit  bcaucuupde  son 
imporlance. 

PRIE.  F-  Pnefectus  fïdirum. 

PR£.  PRE,  KM.  V.  Pra^fectû  pr«r- 
tijrio  eminenli-isimo  vire». 

pn¥.v.  svcn,  Pra^fi^-eiua  sacroram. 

PR-XG-IZ  SACR.  Pra'tor  ilerum  sa- 
crarîus, 

pr*:f.  vigvl.  p.  v.  Pr:i>fei'lo  Vi- 
^ufum  rd  Yigiluin  perfectîs- 
simo  viro. 

pRF.  PRT.  Pra*fecti  prittorio. 

PR-  XX.  UEîi.  Procurator\iceàiraac 
bieredil<itum, 

pRo-cos,  Proct>n^5ab  —  Jusqu'à 
Tau  lit)  avant  Jés.is-CbrisI,  les 
pro  V  i  ncc  s  é  hî  ien  t  ad  m  i  nis  trétîs 
]iar  des  préteurs  nommés  ex- 
pressément à  cet  pffet.  Depuis 
CHtte  époque,  elles  le  furent  or- 
dinairemeiil  par  les  consuls  el 
les  préteurs  sortant  de  ehar|(^, 
pro  co  n&  fit  es,  p  rop  rœto  res  ;  dû 
là  Ifî  nom  de  provinces  pro- 
cûiisnlares  et  pyivtoriœ:  ces 
dernières  étaititit  ordinniremeat 
ics  moins  étendues  et  les  plus 
tranquilles.  Les  pro^iuces  pro- 
consulaîres  cl  prétoriennes 
s'ap[*elaient,  soua  l'empire, 
provinces  du  peupÎP.  Il  y  ùti 
avait  d'autres  qui  élaieni  gou- 
vernées par  dos  coiisulaires, 
dps  légats  ou  des  propréleurs; 
elles  s'appelaient  provinces  im- 
périales ou  auijitsiip,  parcL' 
qu'e  I  le  *  reee  v  ai  en  II  e  u  rs  g  ou  ver* 
iiDurs  des  Césars.  Dcvena  gou- 
verneur de  province,  le  procon- 
sul, on  le  préteur^  se  Irouvail 
en  mémo  temjïs  le  cbef  de  la 
force  armée  el  de  Tailministra- 
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tion  des  affaires  publiques  dans 
sa  province.  Règle  générale, 
son  gouvernement  durait  un  an. 

PRO.  p.  Profusione  parcntetur. 

PRO.  PR.  Pro  praetore. 

PRO.  s.  Pro  sainte. 

PROC.  F.  c.  Procurator  fisci  Cœ- 
sarei. 

PROC.  K.  Procurator  kaiendarii. 

PRON.  Pronepos. 

PBL.  XX.  LiB.  Publicus  vicesimae 
libertatis. 

p.  s.  Publius. 

PVB.  Pnblicia. — Nom  d'une  tribu. 

PVB.  AVG.  Publicus  augurum. 

PVB.  p.  R.  Q.  Publicus  populi  Ro- 
mani Quiritium. 

PVB.Pupinia. — Nom  d'une  tribu. 


Q.  Quinlus.  —  Prénom. 

Q.  Quadrati. 

Q.  Qui. 

Q.  Quaestori.  —  Le  nombre  de 
ces  magistrats  fut  porté  à  40 
par  César.  Deux  étaient  desti- 
nées à  la  ville  de  Rome,  Quœs- 
tores  urbmii  vel  œrarh.  lis 
avaient,  sous  l'inspection  du 
sénat,  l'administration  du  tré- 
sor et  des  archives,  la  garde  des 
drapeaux  qu'ils  remettaient 
aux  légions  allant  en  campa- 
gne. Les  autres  administraient 
les  finances  auprès  des  armées 
et  dans  les  provinces. 

Q.  Quinquennalitio. 

Q.  A.  Quœstor  œdilis. 

Q.  ALiM.  Qusestori  alimentorum. 

Q.  B.  Qui  bixit,  pour  vixil. 

Q.  c.  p.  R.  B.  R.  Quam  ComPa- 
raBeRunt. 

Q.  c.  R.  ERVNT.     Quî    civCS    Ro- 

mani  erunt. 
Q.  D.  Quinquennalis  décurie. 

Q.   D.  E.  R.   F.    P.    D.  E.    R.  I.  C. 

Quid  de  ea  re  fieri  placeret,  de 

ea  re  ita  censuerunt. 
Q.  D.   ss.  Qui  dederunt   supra 

scripta. 
Q.  F.  Qoiiieti  filins.  I 


Q.  F.  Quod  factuip. 

Q.  F.  p.  D.  E.  R.  I.  G.  Quod  fieri 
placeret,  de  ea  re  ita  censue- 
runt. 

Q.  F.  Q.  N.  Quincti  filius,  Quincti 
nepos. 

Q.  FVNC.  Quinquennalitio  functus. 

Q.  H.  H.  s.  s.  Qui  hseredes  scripti 
sunt. 

Q.  I.  s.  s.  Qui  infra  scripti  sunt. 

Q.  JVTENVM.  Quinquennali  juve- 
num. 

Q.  K.  Quaestori  kandidato. 

Q.  L.  Quincti  libertus. 

Q.  N.  Quincti  nepos. 

Q.  PR.  Quœstori  provincise. 

QQ.  Quinquennalitius. 

QQ.  Quoque. 

QQ.  coRPORis.  Quinquennalitius 
corporis. 

Q.  Q.  CORPOR.  VIN.    VRB.  ET  OST. 

Quinquennalis  corporum  vina- 
liorum  urbanorum  et  ostien- 
sium. 

Q.  Q.  ji.  Quinquennalitio  iterum, 

Q.  Q.  iii.Quenquenualitioterlium. 

Q.  Q.  L.  H.  s.  Quoquoversum  la- 
titudo  huic  sepulcro. 

Q.  Q.  L.  L.  Quenquennalis  Lau- 
rentium  Lavinatium. 

Q.  Q.  PER.  Quinquennalitio  per- 
pétue, vel  Quinquennalitii  per* 
petui. 

Q.  Q.  ss.  Quam  qui  supra  scripti. 

Q.  Q.  Qnaquaversus. 

Q.  R.  Quaestor  Reipublicae. 

Q.  s.  Quasi. 

Q.  R.  s.  H.  F.  H.  T.  T.  Y.  Qui  relfo 
scripti  hseredes  fecerunt  hune 
(itulum  titulo  usi,  vel  fecerunt 
hoc  testamento  titule  usi. 

Q.  s.  p.  p.  s.  Qui  sacris  publicis 
presto  sunt. 

Q.  V.  G.  Quod  yoverat  gratus. 

Q.  V.  A.  I.  Qui  vixit  annum  unum. 

QVANDOQ.      HYMANIT.     ATTIGERIT. 

Quandoque    humanitas    alti- 
gerit. 
Qvi.  et  QviR.  Quirina.  •—  Nom 
d'une  tribu. 
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Qvi.  LEGrs.   T.  V.  Oui  legis  tiiu- 

him^  yale. 
QviSQ.  Quin^iiiennalilatis- 


R,  Recta. 

R.  Rétro. 

R.  liarissimo, 

R.  Reclo. 

R.  G,  c.  Rei  gemodaî  causa, 

R.  E.  c.  a.Rivi  liujus  cursus  su - 

pcrnytis. 
B.  K.  Rtitro  kariiias. 
R.  p.  Relro  pedes, 
n.  p.  Re^publica;  repablica, 
R,  1',  A,   Uespublica  Asiigilano- 

ruin. 
R*  p.  c.  RL'ipublica^cQnsliluendîC. 
R.  I»,  B^.   ReipuJjlicà'  Beneveo- 

lana;. 

B.  P.  IX.  V*  Reipublica?  baie  yi- 

gilaotissîmo    vel    Reipublicn^ 

Lujiis  iirbis. 

R,  p.  .s.  Ueipublicio  Sestmatium. 

R.  p.  s.  u.  D.  Rcspublica  Sagun- 

tinornm   de<!reto  decurionam, 

R,  R.  PROX.  GiPP.  Ruderibus  le- 

jectis  proximo  (Lippuai. 
R.  TiB.  Ri[>îu  Tiberis. 
R.  VER,  Rospublica  Veronensis. 
RA.  0.  s.  Ralionali   operam  sa- 
croriim,  id  est  oporum  doiuus 
divinœ  sîvn  aiï|fU5l:c. 
RAT.  s.  a.  Rrdionalis  sacrarum  ra- 
lioTium,  vel  rcmuneritiooumj 
vel  Ratioaalis  suaimiu  rc'i. 
REC.  Rcgione. 
REip.  TIF.  TJB.  RLiipubl.  Titima- 

lum  TiJtenrioriiin. 
REWF.  K.  Reiiipublicam  noslram. 

RtST.  A,  A.  CASIO.  M.    P.  Xt-    RpSti- 

lueraiiL  a  CambiiUMio    miltîa 

X>a3saum  uaiiecim. 
ROM-Ramilia.—  ^oind'unelribu. 
RVF.  RufHS,  Rîifius,  RuUnuâ. 

S 

s.  Scxlus.  —  Prénom, 
s.  Sepukrum* 

5,  Apréii  Lus  noms  propres  signifie 
iervntf  serra. 


s.  Sin^ruiiim^  siogali. 
s.  Suivit. 

s.  A.  I*.  Sab  ascia  JeJîcaveriini. 
—  Pour  marquer  riiivi  viabilité 
d'un  monument,  on  y  gravait 
une  seie  :  le  pryfanaleur  était 
averti  qu'il  mériliiil  d'être  scié 
vif, 
s.  A,  S,  Saturno  auguslo  sacrtiui. 
s.  A.  H.  Somao  ajteniali  sacrum. 
SBTA.  Subâcta. 
s.  c,  Senalus  consulto. 
s.  CD.  s.   Sibi  curavil  ilo  suo. 
s.  c.  F.  C.  Senalus   consuUo  fa- 

eiuo dum  eu ra verun  l , 
se.  p.  Sac  ri,  ptilatii. 
s.  D.  Sub  diu, 
s.  D.  s.  Soli  Dco  sacrum, 
s.  E,  T,  h.  Sil  et  ton  a  levis, 
s.  ET.  s  .  Sihi  et  suis. 
s.  F.  Sacris  faciundis. 
s.  I.  M.  Solî  indclo  Mitlirae. 
s.  !..   Saa   iaudè   vel   Senleiiliâ 

libens. 
s.  L.  SI.  Suivît  libens  merito. 
s.  M.  Salulari  tuaiL'nû. 
s.  M.  c.  SacraruM  cogniibnnm. 
s,  M.  A.   L.   s.   Sarrum   luemori 

an  i  ai  il  libeny;  suivit, 
s.  M.  u.  Sacrum  mu  tri  Deurn. 
s.  o.  V,  Sine  offriisa   uîla. 
s.    P.    Sanetissinue    pue  11  a*    vel 

Spectabili  puella\ 
s.pR.  Subpra^feclo.sabprœlore. 
\D  .  pR.  Sul>  pra-fecto- 
s.  p.  D.  D.   Sua  pecunia  donum 

(ledit, 
s,  p.  Ejvs.  c,  c.  Q.  Q.  Solo  pn- 

vatû  ejus  coUegium  couseusu 

quinquentialîtio  t  um. 
s.  P.  t\  Stia  pccunia  fecit. 
S.  P.  F,  c.   Sua  pecuaia  faciuu- 

dum  <  uravît. 
s.  p.  p.  Soa  pecuma  posuit- 
s.  p.  p.  c  Sua  pecunia  poiiea' 

dum  curavit. 
s.  p.  p.  s,  Sacris  publicià  praîSto 

iiunt. 
.5.  p.  Q.   c.  S  en  a  ta  s  p(>pulusqut> 

Carcolitanus, 
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S.  F.  Q.  L.  SenatoB  popaiusqne 
Lauuvinus. 

s.  p.  Q.  L.  T.  Senatos  popalus- 
qne  LanaVinus. 

s.  p,  Q.  R.  SeDalas  populasqne 
Romanus. 

s.  p.  Q.  s.  Sihi  posterisqne  suis. 

s.  p.  y.  T.  s.  Sua  pecuoia  usus 
titolo  suo. 

SQ.  Sequilar. 

s.  R.  Sacrarium  remunerationum. 

s.  s.  Supra  scriplnm,  supra  sciipti. 

s.  s.  Sanctissiravs  scnatus. 

s.  s.  Sacerdos  solis. 

s.  s.  E.  Sivc  sepuleruin  est. 

s,  s.  p.  E.  o.  R.  Sibi,  suis,  pos- 
terisqne eorum. 

s.  s.  s.  Soli  sanclis^imo  sacrum. 

s.  s.  s.  Supra  script»  summœ. 

s.  s.  T.  If.  Supra  scripti  tuti  no- 
mioe. 

s.  T.  T.  L.  Sit  libi  terra  levis. 

s.  VE.  c.   Senatus-ye   consulto. 

s.  V.  p.  Sibi  vivus  posuit. 

s.  V.  a.  Sioe  uUa  querela. 

s.  y.  T.  L.  Sit  yobis  terra  leyis. 

s.  Y.     T.  L.    H.  F.    c.    Sit    VObiB 

terra  levis,  hîeredesfadundnm 

curarunt. 
SA.  R.  Sacerdos  Komie. 
SAB.  Sabiiia.  —  Nom  d'une  tribu. 
SAC.  Sacerdos. 
SAC.  YRBANO  S.  P.  Sacerdote  ur- 

bano  sibi  prseuote. 
SAC.  yc.  Sacrata  yirgo. 
SAL.  Salutem. 
SAL.  Salariie. 
SÀLTyAR.  SaUuarias. 
SARM.   Sarmalicus. 
se.  B.  M.  Sclens  doU»  malo. 
8CA.T.Seaptia.~Noin d'une  tribu. 
SCR.  A.  UB.  coTiDiANis.  Scriba  a 

libris  quotidianis. 
SCRI.  6VL.  p«  Scribœ  Sulmooensi 

posait. 
SEC.  B.  ▲.  G.  Secundos  hœres 

agens  gralias. 
SEC.  iUBt.  Secundus  faseres. 
SED.  8.  c.  Seditioais   sedands 

causa. 
8EQ.  SequaDog. 


SER.  Seryia.  —  Nom  d'une  tribu. 

SER.  Servius.  —  Prénom. 

SER.  Seryus. 

SER.  ACT.  Servus  actor. 

SER.  AD  ACR.  Seryus  ad  agros. 

SER.  AD  LYCHN.  Servus  ad  lydi- 

nuchos.  —  Pour  allumer  les 

flambeaux. 
SER.  OFF.  Servus  officinatoris  vel 

officinarius. 
SER.  yic.  Servi  vicarius.  —  Les 

esclaves   en  avaient  d'antres 

sous  leurs  ordres  ;  on  appelait 

ces  derniers  vicaires   de  tel 

esclave,  servi  vicarii, 
SERG.  Sergia.— Nom  d'une  tribu. 
SEST.  Sestor.  —  Prénom. 
SEV.  AVG.  Serviro  augustali. 
SEx.  Sextus.  —  Prénom. 
SEx.  F.  Sexti  filius. 
SEx.  L.  Sexti  liberlus. 
SEX.  N.  Sexti  nepos. 
SEX.  Sexiilis.  —  Nom  d'un  mois. 
siG.  LiB.Signum  liberi. 
siL.  Silius. 
siNG.  Siugiliensis. 

siisc.  3x  n.  SinguUs  denarios 
binos.  —  Le  denier,  denarius, 
valait  82  centimes. 

siGN.  PPR.  Singularis  prefecti 
praetorio. 

siG>-.  TRiB.  Singulari  tribuni. 

SIQ.  H.  PLANC.  p.  EXC.  EOR.  Q.  S. 

S.  S.  A.  D.  INF.  C.  Si  quis  hanc 
plancam  post  excès sum  eorum 
qui  supra  scripti  sunt  alio  de- 
feret  [vel  aï)erien8  dejiciet), 
intérêt  coUegio. 

sociOR.viCES.SociDrumvicesimœ. 

sp.  Spurius.  —  Prénom. 

sp.  (In  tesseris  gladiatoriis)  Spec- 
tavil  vel  spectatus.  —  Donné 
en  spectacle. 

SP.  F.  Spectabilis  femina. 

SP.  F.  Spurii  filius. 

SP.  L.  Spurii  libertus. 

SPEC.  LE€.  Spectator  legionis. 

SP.  N.  Spurii  nepos. 

SPL.  EQ.  R.  Splendidissimo  squiti 
Romane. 
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S.  S  S.  Suavissimîs. 

s.  s.  Su[)ra.  scn[){us, 

ST   Sexlus.  ^ —  Piunoïu,  Vel  St^- 

tîus. 
ST.  y  va.  s.  Stygiis  nujuiijLbus  si- 

crum. 
ST.    XXXV.  SljpenJiorum  trigitila 

qiiirifiue  —  SuUdat  de  33  ans 

de  service. 
ST.  TVJïicEN.Slationis  Turicensis. 
STE.    STEL.    SleJlaliûa.    —  Nom 

d'une  iriliu. 
STIP,    Stipendinrum.  —  Au   lieu 

lie  dire   année  de  service,  les 

Romadùs     disaiejit    aniiée    de 

paye,  stipendiorum. 
STIP.  AN.  M.  Stipendiorum  anuo- 

rum  scx. 
SUIVIS  ARG.  Stipi^  argcuteae. 
s.    'p  Slipendiorum. 

STii,  A.  p.  R.  Stralor  a  puhltcis 
rationibus,  ou  TuieuxSlrniuv 
prLt  Loris. 

s\B.  ET  svc.  Suturana  et  Saccu- 
sana.  —  Tribu. 

svG,  Succujvarjo  (muuicipe), 

SVM.  MAC.  Summus  oiagister. 

svMi^T.  Sumptuarius. 

svo.  svMPT.  Suo  âurapta. 

S¥ST.     MAN.     JRAT.    H.    SuSlUlûrit 

Hanes  iratGs  ha  beat. 


T.  Tribiinus. 

T.  Tiius.  —  Prénom. 

T.  Tanc. 

T*  Turma. 

T.  A.  Taumm  album. 

T.  AVG.  Tutelœ  augtisiae. 

T,  c.  Testaiïicmi  causa. 

T.  F.  Testamenio  vel  Titulara 
fuit. 

T.  F.  Tili  filius. 

T.  F.  i.  Testanu'nlo  lîeri  jussir. 

T.  FJ.  H.  F,  c.    Tc-ijinmento    11  en 

vel  Tiluliim  fieri  ha'redes  û<  Ic- 

Uler  curanmt,  vel  Tt'siampiilo 

un  ri  j  usij  i  l,  hsc  rcdes  f  ac  lud  d  ura 

^    curartinr, 

T.  L.  Titt  liijerlufl. 


LES  TROIS  mi\K. 


T.  LEC.  m.  Tribunns  legionis 
terliiL'.—  Il  V  avnildeux  sortes 
de  tribuns,  ft^s  iribiinsdu  pen* 
plo  el  k'S  tribuns  militairesXes 
premiers,  au  nombre  de  cinq, 
ulaienl  di  s  magistrats  défea- 
seurs  des  plébéiens  et  investij 
d'une  grau  de  puissance.  Ils 
étaîeiil  inviolables, sacroiattcJfi^ 
et  avaient  droit  de  voter  dans 
le  sénat.  Leur  maison  devait 
ro  s  tK  r  o  u  verte  n  ui  t  e  t  j  on  r,  pu  u  r 
servir  de  lieu  d'asile.  Au  lieu 
de  licteurs,  ils  avaient  des  ap- 
pariteurs» ajîjua  ri  £or«?5,  par  les- 
qnels  ils  pouvaient  faire  saisir 
qiiifonque  s'opposjiii  à  leurs 
ordres,  —  Les  tribuns  mili- 
taires, nous  favons  vu,  étaient 
comme  les  colonels  des  lé- 
gions. 

T.  X.  Tîli  nepos. 

r.  p.   Titulum  poiiit,  posuerunt. 

T.  p.  c/re5tamen(û  poni  curaviL 

T.  p.  j.  Testamento  poni  jussil. 

T.  p.  a.  van.  Tantam  pecuniam 
tiu:eslor  iirbaims. 

T.  R.  E.  s.  p.  R.  Très  proTincite. 

T.  R.  p.  î>.  s.  T.  T.  L.  Te  rogo 
praH«  riens,  diças  ;  Sit  tibi  terr^ 
levîs. 

T,  R,  <).  L.  0.  s.,  etc.  Te  rogû  qui 
legts  dicas  :  Sit,  etc, 

T.  se.  EX»    vit.   EJVS.   E.     M.    P.  1». 

Testiimento  st^ripti  ex  sep  lima 
Djus  bonorum  monumcmuni 
posueruDl. 

T.  s.  F.  j-  Teslamentô  sibi  fieri 
jussit.  —  Dans  beaucoup  d'ins* 
criplions,  le  nom  du  teslateur 
est  suivi  de  cette  f<^rmule  so- 
leil n  elle  :  Teitamento  fieri 
jnuii  arbitrai  fi  N.  ;  et  puis  : 
Teïg  et  tels  probaver  e.  Ces 
mots  signt lient  que  la  personne 
désijîïiée  avait  le  droit  de  com- 
mander le  monument  à  s^iu 
gré  et  d'approuver  ri>iivrajîe, 

T.  V.  Titulo  Qsi  vd  Tu  vale. 

TA.  Tau  r  uni. 

TAB.  Tabularloii. 
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TAB.  F.  Tabulaiios  fisci. 

TAB.  p.  H.  c.  Tâbularius  provin- 
ciae  Hisp.  cilerioris. 

TAB.  XX.  Tâbularius  vicesimae. 

TER.  Terenlina.  —  Tribu. 

TES.  Testamento. 

TESS.  Tessarius. 

TiB.  Tiberius. 

Ti.  F.  Tiberii  filius. 

Ti.  F.  Tiberii  liber  tus. 

Ti.  >-.  Tiberii  nepos. 

TOL.  G.  Toiosa  Galliaî. 

TON.  Tonsor. 

TR.  Trajectus  vel  iranslatus. 

TR.  uiL.  Tribunus  militum. 

TR.  PL.  DESS.  Tnbuni  plebis  de- 
signati. 

TRiB.  Tribunus. 

TRiB.  LATicL.  Tribuuo  laticlavi. 

TRIB.  POT.  Tribuniiia  potestale. 

TRIB.   svcc.  Tribus  Succusana. 

TRiVMP.  Triumphalis. 

TRO.  Tromentina.  —  Tribu. 

TRVM.  p.  p.  p.  Trium  Publio- 
rum. 

TVL.  TuUus.  —  Prénom. 

TVR.  Turma.  —  Escadron  de  ca- 
valerie. 


V.  Voluscus,  Volero,  Volera,  Vi- 

bius.  —  Prénoms. 
V.  Verna. 
T.  Yeteranus. 
V.  Viarum. 
V.  Vivit. 
V.  Vivus  ou  vivum.  —  Dans  les 

inscriptions  funéraires. 
V.  Uxor. 

V.  JEU,  Yiro  sedilitio. 
V.  A.  F.  Vivus  aram  fecit. 
V.  A.  i.  D.   Vivus   aram  jussus 

dédit. 
V.  A.  L.  Vixit  annos  50. 
V.  B.  Viro  bono. 
V.  c.  Vivus  curavii. 
V.  c.  Vir  clarissimus. 
V.   c.  ET.  s.  Vir  clarissimus  et 

spectabilis. 
V.  c.  p.  T.   Vir  consularis  pro- 

vinciae  Tarraconensis. 


vcsj.  ViCe  sacra  indicaris. 

V.  D.  D.  Voto  dedicatum. 

V.  D.  I.  M.  VI.  Vixit  diem  unum, 
menses  sex. 

V.  D.  p.  R.  L.  p.  Unde,  aut  qui 
de  piano  recte  legi  possit.  — 
Chez  les  Romains,  le  lieu  où 
l'on  rendait  les  jugements 
n'était  pas  rigoureusement  dé- 
terminé. De  là  les  expressions  : 
Pro  tribunali  et  de  piano  jus 
dicere;  mais  il  fallait  qu  il  fût 
tel  que  les  parties  pussent  en- 
tendre la  lecture  de  la  sen- 
tence :  Ubi  de  piano  recte 
legi  possit, 

VDSS.  Viducassium. 

V.  E.  Vir  egregius. 

V.  E.  D.  F.  Vir  egregius  Decimi 
filius.  > 

V.  F.  Viro  fidelissimo. 

V.  F.  Vivus  fecit. 

V.  F.  Verba  fecit  ou  fecerunt 
(dans  les  sénatus-consultes). 

V.  F.  Visum  fuerit. 

V.  F.  Valerii  filius. 

y.  F.  c.  Victorise  fclicitatis  Cs- 
saris. 

V.  F.  F.  Vivus  fieri  fecit. 

V.  F.  s.  ET  s.  Vivus  fecit  sibi  et 
suis. 

v.  L.  s.  Volum  lubens  solvit.  — 
Le  suppliant,  voti  reu«,. pro- 
mettait à  une  divinité,  soit  de 
bouche,  soit  par  écrit,  tabula 
votiva,  une  preuve  matérielle 
de  sa  reconnaissance,  res  vo- 
tiva, dans  le  cas  où  la  prière 
serait  exaucée.  Sa  demande 
exaucée,  il  était  voti  eompo* 
ou  damna  tus, 

V  M.  Vir  magnificns. 

V.  M.  Votum  merito. 

v.  M.  s.  Volum  merito  solvit. 

V.  OP.  Vir  optimns. 

V.  p.  et  V.  pos.  Vivus  posait. 

V.  p.  Utriusque  Pannonis. 

V.  p.  et  y,  P.  Vir  perfectissi- 
mus. 

V.  p.  p.  p.  H.  Vir  perfectissimus 
prseses  provinciae  Hispaniae. 


LXXIV 


I  KS  TllOlS   lïOME. 


V,  K  P.  P.  î«.  M.  T.    Vir  perfec^ 

Il  s  si  mu  s  prjTSi^s  provinciîi'  ISo- 

rici  MeiliUTranei, 
y.  Q.  F.  Valeat  quifedl, 
V,  s.  Vôtmn  aolvit  t^elvolo  sus- 

ceptû. 
V.  s.  Vir  speclabilis. 
T.  s.  A.  L*  Volo  susceplo  aoiiiio 

lubens  pûâuit. 
V,  s.  c.  Voto  susrfipto  caravil, 
V,  s,  ïï.  »,  Veto  suscepto  dotium 

dedii. 
V.  s.  F,   Volo  sasceplo  fecerunl. 
y.  s.  Jr  Vice  sacra  judicMis, 
V.  s.  J.  c.  Vice  sacra  judiCans. 
T.  s.  J.  i\  Volo  susct^pio  jussit 

ficri. 
V.  s.  L.  M.  Volam    solvU  libens 

merito. 
y.  s.  L.  HT.  Vûlt>  sQsceplo  libenn 

mcrilo. 
V.  s.  L.  p.  Volû  susceptû  Ubens 

posuîL 

T,  s.  F.    L,    L.    M,  Volû    susceplo 

posuil  lib&Ds  luLen^  seu  liben- 
tissirne. 
T»  s.  s»  L.  M»  Votora  susceplum 
solvit  libcns  mcrilo. 

y.  s.   s.    L.     s.    D.   ET.  PRIM.  Vo- 

lom  susceptam    solvit  lubens 

sacerdtiii  Deai  ex  primis. 
V,  STP,  Va  le  superstes. 
T.  T.  F.  j,  Usus  litulotieri  jussit. 
Y-  V.  Vûiam  vovil  vet  voverat, 
V.  V.  Valeus  vklrii  (Legio). 
\\  V.  Vir^'ini  Veslali. 
V.  V.  V.  Vale,  vale,  valc. 
T,  la.   coB.  Vklori,  ni  ton,  co- 

niscaluri. 
\.  V.    ce.   Viri    clarissimi,  viro 

clarissim. 
y\\  ccss.    cws.    Viri    clariasimi 

conâuJes. 
y.  y,  E.  Vestri  visum  erit. 
V.  y.  s.  s.  F.  Vivis  suprascriplis 

fecit. 
y.  V.  MAX,  Virgini  V'cstali  maxi- 

VAL.  Valerius. 


VAL.  1VÏ2LAC,   Valeria;  Byi 
VE.  Veleraiius. 
VE.  p.   p.  Vertamus   perpetuus. 
VEa.  Avr..  pp.  Vtstamcu  Augusti 

perpiitaus. 
VEL-  Vplina^  —  Tribu. 
VET  Veluria.  —  Tribu. 
VET.  AVC.  Veterauus  Aiigusli, 
VET,  LEG.  Viiteninus  Legiotiis. 
VET.    SPEC,  Veleraai    speciilato- 

res. 
VI    R,  Sexies  Ho  raie. 
Vïcc  s.  j-  c.  Vice    sacra  Jrnlex 

cûgiiitiûnum. 
VICE  XX  et  xx\x.  Vice  \1cesima- 

ri  i  e  i  q  u  a<.i  r  âge  si  m  a  r  ii  ,veî  Vice 

{Procura Loris)  vicesimaî  et  qua- 

dragesimse. 
viL.AE  ALiM.  Viitici  ab  aliniontis. 
vm.  DiA.wt.  VirgrDi  Dianaj. 
VIR.  sjsL.  Vir  speciiibilià. 
VOL.  VoUna.  —  Tribu. 
VOL.  Votusins.  —  Pr.-uom, 
VOL.  F.  Volusi  filius, 
VOL.  N.  Voïusi  uepos. 
VOL.  T.  VolLina.  —  Tribu. 
vûLEtt.  Voleras.  —  Prénom. 
VOT.  Votiua.  —  Tribu. 
voT»  E.  Voli  ergû  (causa). 
VQ.  Pupilla, 

VI.  VIR,  Sayir,  SexYir. 

vi.  VJR,  AVC.  Sexvir  Augustalis, 

VII.  viR ,   EF VL .  Seplefli\  ir  epu- 
lonum. 

viu.  VIR.  Oclovir. 
X 
X,  Docimus.  —  Prénom, 
X.  ER.  Decimaî  eroyator. 
XV.  VI.  SACR.  FAC.  Ûmnde«Hivir 

sa  cri  s  frieiendis. 
XX.  RER.  V'icesimfc  hîcrediialum. 
XX.  Lia,  Vicesima*  libûrlatum. 
XX.  LUI.  REC.  Vicesima3  liberlalis 

Re^fionia. 
XL.  u.  Quadragr^âiiQffî  Galliarum. 

Z 
zt:.  Zephlrkn situa. 
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CHAPITRE  XIV, 

Fastes  consulaires. 

Pour  compléter ,  autant  que  le  permettent  les  homes  (Tun 
abrégé,  ce  petit  manuel  d'épigraphîfi  païenne,  je  donne  ici 
les  fastes  consulaires  par  ordre  alphabétique.  Il  faut  avoir 
soin,  pour  trouver  la  date  précise  d^une  inscription,  de  re- 
marquer sous  quel  consulat  de  tel  ou  de  tel  personnage  le  fait 
a  eu  lieu.  Or,  le  nombre  et  la  succession  des  consulats  sont 
indiqués  par  les  sigles  connus  ii,  ni,  iv,  etc.,  bU^  terHum^ 
quartum  consul. 


Cd.  Acerronius  Proculvs.  —  C.  P^ntitu  Nigrinus. 

M.  Acilius  Aviola.  —  C.  Cornélius  Pansa 

M.  Acilius  Balbus.  —  C.  Porcius  Cato 

Han.  Acilius  Faustinis.  —G.  Cœsooius  Maeer 

Triarinus  Rufinus 

H.  Acilius  Glabrio.  ^   P.  CoroeUus    Scipio 

Nasica 

M.  Acilius  Glabrio.  —  C.  Bellitius  Torquatus 
M.  y.  Acilius  Glabrio.  —  H.  Valerius  Yerianus 

HoinuUus 

^lius  Adrianus.  —  Tib.  Claudiiis  Futcus  Sa- 

linator * 

^lius  Adrianus  II.  —  Q.  Junius  Rusticus.. . . . 
H.  iElius  Aurelius  Junius   Commodus.  —  T. 

Sextilius  Lateranus 

L.  iElius  Caesar  Venu  II.  ~  P.  CelUis  Balbi- 

nus  YibuUius  Pins 

Sex.  iElius  Catus.  —  C.  Sentius  SaUirnious... 

L.  JSlius  Samia.  —  M.  Cervilius  Geminus 

Q.  iOius  Pœlui,  —  a.  Junius  Peanus 

Q.  iSaius  Tubero.  —  Paulus  Fabius  Haximus«, 

iEmilius  iElianus.  —  L.  Antistius  Vêtus 

<Q.  iEmilius  Barbula.  -^  G.  Junius  Bubulcus 

Brutus , 

L.  iSmilius  Barbula.  ~Q.  MarciusPbiUppus. 

M.  JSmilius  Barbula.  —  M.  Junius  Pera 

M.  iEmilius Lepidus.  —  M. PobliciusMalleolus. 
H.  iEmilius  Lepidus.  —  G.  Flaminius  Mepos. 
M.  iEmilius  liepidus.  ~  L.  Aurelius  Orestes.. 
M.  iEmilius  Lepidus.  —  Q.  Luiatius  Catulus. 
IL.  il^ilius  Leyidas.  —  L.  Yolcattuf  TuUus.» 
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M.  ^mîlius  Lepîdu$,  ~  L.  ArrunEius  Nepos. 
M.  4!£mi1rus  Lepidiis.  ~  T.  Slalilius  Taurus.. 
M.  >î:tïiîlius  Lepidus  Porcîna.  --  €.  Hostîlius 

Mai]dnus.....  >..^.... > 

jErnilius  Lfflus  II,  —  Anicius  Cerealis 

L.  jEmîlhis  Mamercînus.  —  Q.  Fabius  Vibu- 

latius  II  ..>.*, . ,  —  -  — ,.,,...,.... 

L,  J^niîliiis  Mamerciistis  If*  C,  Serîîlius  SlFue 

lus  Ahala.  —  C,  Cornélius  LentuUJS.....t .- 
L.    ^milîus  ilametcinus   III.  —  I*.   Vopiscus 

JuZius  JuLuSp , , 

T.  iEtïiilius  Hamifrcinus  IL  —  Q*  Fabius  Vi- 

bu9anus  111  .«<..  ..*<..» <,....,.., 

Rf .  ^TTulius  Mamercîaas,  — C.  Vaîcrius  PolUus 

A'olusiis..,,.....  ' .....,,..»* 

JL.  j£ini1ius   Mamercinus.  —  L.  Sexlius  Sexti 

nus  Laltiranus  .,.......*,.....». ,. 

L.  jËmilius  Mamercinus  ÎI.  —  Ca.  Gcnucius 

Ave»linensîs  ......,* *,..*.-».,,... 

T.  vEmîHusMamemnus,  —  Q,  Fublitius  Philo. 
L.  JEinîJius  Uatnercînus  Prjviïrt]i[is  II.  —  C. 

Ptaulius  Declanus.. , 

L.  ^niilius  Papus-  —  C  AUilîus  Regulus..,^ 
i,  ^hmLius  Pauius.  —  M.  Ba^bius  Tamplillus 
L.  -iEmîliiis  Pauliis,— T*  Licinlus  Crassus... 
L.  Aiuiilius  Paulus.  -^  C.  ("iaudius  Myrcelius, 
M.  i^miLius  Scaunis.  C.  Cœcilrus  MeteLlus..,, 
Afroiiîus  Haiinîbaiianui.  —  M.  Aurel.  Asdepio 

dolus.  ,...,,....,*...< 

L.  Atraniua  Nepos.  —  Q.  Cecîlius  Mftelïus  Ce- 
ler  , . , 

P.  Alfiniiîs  ou  Afranius  Varus.  ^  P.  Viaucîus 

Ncpos - . . , 

G.  Allius  Fu$€ianus  II. -«Duillius  Silanus  II 
L.  Anicius  Galius.  — M,  Gorudîua  Cethegus,. 
Anictus  Faustus  11.  —  Severus  fiallua..... 
Aniiicus  Basâus  II.  --  L.  Ilagonjus  Qutnctia- 

DUS.  .........  p 

L.  Annîus  Fabianus-  — H.  Nonius  Mucianus. 
ADQtus  Gratus  Sabiuiaoua.  —  Claudlu^  Setcu- 

CliS , , . , 

Ap.  Annius  Trebonius.  —  M.  AUilîus  Bradua., 

M.  Anatus  Verius  II.  —  L,  Augur 

C,  Auiîslîus  Vêtus.  —  Decimus  La?liiis  Balbus. 
C.  Antistiuiï  Vel09.  —M.  Suiîlîus  RuFiis  Ner- 

vilianuB. .....».-,.. 

II.  AnlQitiiius  Gordianus  AuguslUG,  — M.AcJJ- 

ïu«  Avîola 

H.  Aatoiiinuâ  Gordianus  Augustus  II.  —  Tit. 

CJaud.  CÎYica  Pompeianus  II , . . . 
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LXXVJII 


LES  TROIS  ROME. 


Cariiius  Cœsar.  «  M.   Aurel,  Xumeriaîius 

Caesar  Matronianus. ,...«. 

M.  Atielius  Claiïdius  Auguslus  ir.  ~  Palernus 
H,  Aurdciti;  ClaudJus  CiviCfL   roinpeiaitu^.   — 

Pelîfîniaiius,  ou  Celignua,  ou  Fclicianus., .. 
L.  Aureliiis  Cominodus  x^ugustus,  —  rlaulios 

(jumcUllus  ,..,.   .« . 

t.,  Aurelius  Commadus  Aug^matus  tl.  —  T,  An- 

II  tus  Aurdius  Va  ru  s.  —  P*  Helev^elias  ï'er- 

iianx.  — C.  Bidius  Sevcrus  Julianus....... 

L,  Aurdius   Coramodus   Augusius  111.  —  L. 

Anlislfus  Biirrlius....... 

L.  Aurelius   Commodus  Augusius  IV.   —  C* 

Aufidius  Vicimiiius. 

L.  Aurelius    Cominodus   Augustus    V.   —   C. 

MUm  Glabrlt>  U , .. 

L.  Aurelius  Coramodus  x\U{,'ustus  VI.  —  C.  I*c- 

tronius  Septiitiianus  .  .*.,....., 

L.  Aurelius  Cainjxiodus  Augiistus  VU.  —  C. 

Helvius  Perliaax 

L,  Aurdius  Cotta.  —  P-  Sertilius  Giminu^.*. 
C.  Aurelius  ColU.  — 1*.  Si-nilius  Gemiunsll 
L.  Aurdius  Colta.  —  L.  ïlaulrus  Torqualus.. 
T.  Aurelius  Fulifius.  «  A.  Semproiiius  Alra- 

linus  ..... ..,,-... 

M.  Aureiius  Meiumius  Tuscus.  —  Pomponiuiï 

Bassus. ..,..*...,. ....... 

H*  AuTdiua  Sererus  IL  —  T.  Claudius  Pom- 

pddu uâ  , . , 

M.  Aurdius  Severiis  Alex.  Aug.  11.  —  C  Miir- 

celluâ  Quînctilruâ  |t.«, 

M.  Aurelius  Servu^  Alcxauder  Aiig»  lll.  — Cas- 

53 us  Dio  II].. 

C.  Aurd.  Vaîer.  Diodetiaiius  IL  —  Arislobulus 
C.  Aurd.  Valer.  Diodelîanus  ÏU.  —  M,  Aurd. 

Valer.  Maximiaous  lleri^ulius  Aupustus...*. 
C.  AuTï'L  Vder.  Diodfllianus  Aup.lV  —M.  Au 

rcl.  Valer.  Maïimîanus  Aug.  IIL  ....,.,.. .. 
C.  Auret,  Vabr,  Diodeliatius  Aug.  V,  —  M,  Au- 

reL  Valer.  Maxim.  Ucrc.  Aug.  IV......,, 

C.  AureL  Voler.  Ûlodetianus  Au^'.  VL  —  FL 

Vakr.  CansLantiuâ  Chlorus  Czesur  IL 

C,  Aurel.  Valer.  Diodetîanus  Aiijî.  VïL  —  M. 

Aord.  Valer.  MaxLniianus  Au;;.  VI ,.. 

C,  Aurd.  Valer.  BiodeUanus  Aug.  VIIL  —  M. 

Aurel  Valer.  Maaimianus»  Aug,  VIU. ,♦..... 
M.  Aurd.  Valer.  MaiîmiaDU^  tler«ulîus  Aug. II. 

—  Pompouius  J  anuarius  , , 

M.  Aurel.  Valer.  Haximiâuti^  Aug.  V.  —  G.  Gi-\ 

litiui  Maxlmianus  Cssat  IL  — ,.,| 
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C.  Aurel.  Yaler.  Maximiaiias  Aug.  YIIL  —  M. 

Aurel.  Yaler.  Maximianus  Aug.  YII 

M.  Aurel.  Yaler.  Probus  Augustus.  —  M.  Aure- 

lius  PauUinus 

H.  Aurel.  Yaler.  Probvs  Augusiiis  II.  —  M.  Ftr 

rius  Lupus 

M.  AureL  Yaler.  Probus  Augustus  IH.  —  Ovi 

nus  Paterous 

H.  Aurel.  Yaler.  Probus  Augustus  lY.  —  C.te-j 

nius  TiberiaBus 

M.  Aurel.  Yaler.  Probus  Augustus  Y.  —  Pom- 

ponius  Yictorious 

L.  Aurelius  Yerus  III.  —  T.  Numidius  Quadra- 

tus 


B 


Barbalus  ou  Barbarus.  —  Regulus 

T.  Bellilus  Torquatus  U.—  T.  Claudius  AUicus 

Herodes 

L.  Bellilus  Torquatus  II.  —  M.  Saltius  lulia- 

nus  Yetus 

C.  Bruttius Prœsens  II.  —  M.  Anlonivs  Rufiaus 
C.  Bruttius  Prœsens.  —  T.  Hessius  Exiricatus. 

—  Macrinus   Augustus.  —  Diadumenianus 

Cœsar 

Butlius  Prœsens.  —  Nummius  Albinus  II 


L. 

Q. 


L.  Cscilus  Balbinus.  —  Max.  iEmOîas  ^milia- 
nus,  ou  M.  Nummias  Albinus 

L.  Cscilius  Metellus.  ~  M.  Fabius  Bulec... 

J..  Cscilius  Metellus  II.  —C.  Furius  Pacilus.. 

{l.  Cscilius  Metellus.  —  L.  TeturiasPtûlo 

Cccilius  Metellus.  -^  Q.  Muiiiis  Scaevola... 

Gaecilius  Metellus.  —  Q.  Marciua  Rex 

Cscilius  Metellus  Balearius.  —  T.  Quintius 
Flaminius 

L.  CsciliusMetellusGalvus.— Q.Fabius  Mazi- 
mus  Servillianus 

P.  Caecilius  Bletellus  Gaprarius.  —  Cn.  Papirius 
Carbo , 

Q.  Cscilius  Metellus  CretÎMis.  —  A.  Licinkis 
NerTa 

L.  Cccilius  Metellus  DaloMOkiia.  —  L.  Aure- 
lius Cotta 

0.  Csoilius  Metellus  Mepaa.  —  T.  OMiof  Nepos 

Q.  Cftcilius  Melelluf  NMÛdicua.  —  M.  Julius, 


An  de 
Rome. 

1056 

1030 

1031 

1032 

1034 

1035 

920 

910 


901 

906 


970 

999 


980 
507 
503 
548 
637 
666 

631 

612 

641 

760 

635 
645 

656 


At. 
J.-C. 


247 
251 
206 
117 

68 

123 
142 
113 


119 

109 

i>8 


Dep. 
J.-C. 

303 

277 

278 

279 

281 

282 

167 

157 

143 

148 
153 


217 

246 


227 


ua% 


LES  TROIS  mm. 


C,  Cœdiîus  Rufiii.  ^  L.  Pompcmias  PJaecua. 
C,  CœJlus  Caldus,  —  L.  BomiLius  Alieuobar- 

bus  ...*...*.,..,...* * . * ' 

C,  Cs&isar  Caligtila  II.  —  L.  ApTanius... 

C,  CîCSyrOcUvJanus  IL  — L.  Voltîalius  TulJus 

C,  Cflîsar  Ociavlaiïu»  ITT.  —M.  Tûkrius  Mes- 

SâU  CoTvînus .*.,............,.... 

C.  C^Siir  Octavlanus  IV,  —  Ljciiiîus  Crai£us 

—  C.  AnlisLius.  — Ifarcufl  TitlliuB.  —  Lucîus 

Sfcniuà ,..,,....,  P , 

C.  Cflpsyr  Oclaviauus  V.  —  Se%*  Apoleïiis,  — 

PotUus  Yalet-ius  Meâsak. , . , 

G.  Cœsar    Oclaviann*    VI.   —    M.     Vipsunius 

Agrîppji  II *,....*,.,,.„.*,*, 

C.  Ca?sar  Oclaviimus  Awguslus  VIL  —  M,  Vip- 

sanius  Agrippa  III.  ^ ................. 

€.  CîEsar  Octaviâout  Augusms  VIIL  —  T,  Slo- 

lilius  Tâurus..»,...^-...*^.  ..,.*..,* 
C  P  Cm  sa  r  0  cta  vinnua  Au  g  u*  l  u  s  I X.  ^  M .  I  y  ni  u  s 

SUanus .  .-......-...,■..,,,..>...,... 

C.  Cti'sar  Oetavianiiâ  AugusLus  X.  —  C,  Norba- 

nus  Flâccus .  *..,...., ..,,,.. 

C.  C«sar  Oçtaïiaûus  Auguslus  XL—  Aulus  Te- 

rentius  Varro.  —  P.  Seitîus,  —  C.  Calpur 

tiîtis  Pi^o  , , , .....,,.,. 

C.  CîtSiir  Oc^ia^ianuB  AugusLus  XII*  —  L,  Cat- 

tielius  SylEa^.., ^.  ..,,<. *. 

C.  CBesiirOcUvîftiius  Augiistus  XllL  —fil.  PUu- 

liiii^  Sitranus.  ^  C  Ganinius  Galkiâ 

Caîso  FaUius  Vibulanus.  —  Sp,  Furiws  Fusus. . 
CfflSQ  Fabius  Vitiubnua»  —  A.    Vîrgïdîus  Tri- 

cosuis  KiilUus. .,.« «*^ .*..^.** 

h.  OcsoDius  Commodus  Vcrus<  —  C<  Gornc 

Uns  Vti&CMB  .......  r  ..................... . 

C.  C^sàniuâ  Païlus.  '—  Pelronius  Sabiittis,,, 
€^  Calt^uInA  Caisar  III,  —  Gciliuâ  PoplicoJa.. 
G.  Galij^ula  Cœsar  IV.  —  Cncius  Senlius  Sa- 

tiirnlu^, . , , « 

G.  Calpurnius  Piso,  —  M.  PopilJus  Lœnai- .  * , 
C.  Calpurniuâ  Piso.  -^  AL  Acilius  GUbriOp... 
L.  G{)lpui-niu5  Plïo,  —  IL  Lucinius  Grds^u^.. 
G.  Calpurnius  Piëo.  —  M-  Vilius  BolanuB..,, 

Caipurnius  Piso»  —  1A.  Salvliis  Julîanya 

L,  Galpuraius  Vho  Os^odIus.  —  A.  Gàlbînus 

IVepos  *....-, »......*.,. 

L.  Culpurnius  Vivlus  Agrkola.  —  &ci.  Galîu^ 

Glementinus *.*..*,.,,..,..., 

C.  Càlvisîus  â^biaus.  —  L.  Paa^iaims  RuTu^. 
C*  Gaïvislus  S^binus»  —  C.  Cornélius  heatu- 

lus  CoBiu^  GHulicus»....^..... «,.,*, 
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Av. 
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79â 
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3S 

723 

31 

m 

30 
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^ 
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^ 

m 

27 

IM 
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7^ 
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2i 

731 

33 

749 

o 

75â 

273 

4 
48l 

97S 

479 

831 
8t4 
793 

615 
61^7 
780 
R64 
928 

139 
67 
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5S 

9fi3 
"30 

4 

779 

Dfp, 
17 


3S 


78 
61 

40     ■ 

41 


lit 
173 


230 
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Spur.  CarTilius  MaximusII.  —  Q.  Fabius  Maxi- 

mus  Verrucosus  II 

Gassius  Apronianus.—  H.  AUilius  Metilius  Bra- 

dua 

L.  Gassius  Longinus.  —  L.  GorneliusGinna... 
G.  Gassius  Longinus.  —  G.  Sexlius  Galvinus.. 
L.  Gassius  Longinus.  —  M.iEmiliusScaurusII. 

—  G.  MariusNepos 

Sp.  Gassius  Yiscellinus  II.  —  T.Posthumius  Go- 

minius  Auruncus  II 

Sp.  Gassius  Yiscellinus  III.  —  Proculus  Vir- 

ginius  Tricoslus 

L.  Gatilius  Severus.  --  T.  AureliusFuIvus... 
L.  Gatilius  Severus.  —  L.  Ragonius  Urinatius 

Quintianus 

L.  Gejonius  Gommodus.  —  Sex.  Tetulcnus  Gi- 

vica  Pompeianus 

M.  Gejonius  Silvanus.  —  G.  Serius  Augurinus 
P.  Gestius  Gapitolinus.  —  G.  Menenius  Lanatus. 
G.  Gestius  Galius.  —  M.  Servilius  Gcminus... 
T.  Glaudiauus  Givica  Pompeianus.  —  Lolianus 

Avitus , 

Ap.  Glaudius  Gscus.  —  L.  Volumnius  Flamma 

Violens 

Ap.  Glaudius  Gscus  II.  —  L.  Volumnius  Flam. 

ma  Violens 

Glaudius  Gœsar  IV.  —  L.  Vitellius 

Glaudius  Gœsar  V.  —  Ser.  Gornelius  Scipio  Or 

fitus 

G.  Glaudius  Gauina.  —  M.  ^milius  Lepidus  ou 

Barbula 

Ap.  Glaudius  Gaudex.  —  M.  FuWius  Flaccus. 
G.  Glaudius  Genlho.  —  M.  Sempronius  Tndi- 

tanus 

Glaudius  Grispinus.  —  Solenus  Orfitus 

Glaudius  Grispinus.  »  Papirius  iËlianus 

Glaudius  Imperalor  II.  —  Licinius  Largus... 

Glaudius  Imperalor  III.  —  L.  Vitellius 

Glaudius  Julianus  II.  —  Glaudius  Grispinius. 
App.  Glaudius  Lateranus.  —  M.  Marius  Ru 

finus 

M.  Glaudius  Marcellus.  —  G.  Valerius  Potilus 

Flaccus  : 

M.  Glaudius  Marcellus.  —  Sp.  Nautius  Rutilus. 
H.  Glaudius  Marcellus.  —  T.  Quiatius  Grispi- 
nus  

M.  Glaudius  Marcellus  III.  —  L.  Valerius  Flac- 
cus   

G.  Glaudius  Marcellus  II.  —  L.  Gornelius  Len- 

tulus  Crus 


An  de 
Rome. 

Av. 
J.-C. 

526 

228 

944 
627 
630 

124 
127 

647 

107 

261 

493 

268 
873 

486 

988 

889 
909 
302 
788 

452 

962 

447 

307 

468 
800 

896 

804 

469 
490 

285 
264 

514 
863 
949 
795 
796 
977 

240 

959 

423 
467 

331 
287 

546 

208 

602 

152 

705 

49 

Dep. 
J.-C. 


191 


120 

235 

136 
156 

35 

209 


47 
51 


HO 

187 

42 

43 

224 

19 


LXXXll                               LES  TROIS   HOME. 

M,  Ckudius  MaTCEÏIus  jEserniDua-  —  L.  Arrun- 
lias  ^îepos  .,,,,. ,...........>.....,.... 

An  de 
îloriiL'. 

732 
925 
Ul 

5:>i 

8J0 
811 

813 
505 

m9 

570 
577 

im 

233 

1029 

774 

913 
850 

ar,i 

S78 

550  : 
5:i7 
,^.7.1 
D23 

(m 

669 
7.^R  ' 
341 
345 

422 

At, 

J.-C. 

22 

S97 
i03 

24fl 

184 

177 

130 

91 

38 
495 

47Î 

204 
197 
181 

86 
85 

413 
409 

332 

Dep, 
J.-C. 

173 

53 
57 
58 
60 

200 

27.^ 

â76 
21 

160 
07 

98 
199 

125 

170 
5 

Claudiiis  Maiîmus,  —  Cornélius  Scipio  Oriitys. 
C.  Clitudius  Nero.  —  M.  Livius  Saliiialor. .. .. 
T.  CkydîuâiXero.— M.ServîliusPuîeiCGminus. 
CkudîusNero  CKsar,  —  L.  Autblius  Yerus.., 
Claudius  Nero  Cœsarll,  —  L.  CaliiurniusPiso. 
Claudiuâ  >"ero  Cœsar  m.  —  Vahriiis  Me?sala, 
Clatidîtis  Nern  Cœ&ar  IV.  —  Cossus  Cornelmâ 
I.t'ntultiiî  . . . , .  ^ .  1 ..........  ^ ...««. , 

V.  Claudfus  Pulch^^r  —  L.  Junius  Pullus 

Ap.  Clauiiîus  Pulchcr,  —  L.  Pjrcius  Licinius. 
p.  Claudius  Piilcber.  —  M.  Sempronius.... ... 

C.  Claudius  Pulcher.  — T.  Seaipronius  Crac- 

C  Clfludîuii  Pulchcr,  —  M    Perpeima.. .   .  +  .  ♦* 

C.  Claudius  Pulrlicr.  —  M.  PL'rpptma  IVepos,. 

Ap.  Clfludius  PuJcber.  -  C.Norhanus  rbccus. 
—  C.  OctavÛDUs  Ca?sar,   —  Q.    Pedîus,  — 
C.  Carrîna*!    —  Ptibl.  Vc^nLidïus... ...... .. 

Ap.   Claudms  Snhtuiis.  —P.  Servîlius  Priscus» 

Ap.  Claudius  Sahinus.  —  T.  Quinlius  Capilo- 

linus   Barbatus 

C.  Claudius  Rererus.  —  C.  Aubdius  Yiclorinu». 

M.  Clâudtus  Taciluy.  —  M.  Micius  Furius  Pla- 

cidîânuf , . 

M.  CUiudius  Tuciius   Au(^uslus    11.  —  Fulvius 
iEmilîanus.  —  JElliua  Corpianils . ...,.»,.. 

Claudius  Tiberius  .>iero.  —  Urusus  Ctusar  II.,. 

T.  Clûdius  Vibius  Varys.  —  Ap.  Ann,  AUilius 

Bradua.  .1. ^ ..  » , 

Cocceius  îVerva  III.  —  T,  Virginius  nufua 

Cocceius  Nervû  Aogustus  IV*  —  Llpius  Traja- 

tiusJI.....       ......  w  ..,.,.  .     ..... 

c.  Corndius ADulinuâ IL  —  M. Aubdiu.ç  Fronlo. 

P.  Cornélius  AsiaUcus  IL  —  Q*  VcUîus  AquJ- 

JIdus.,... .   .. 

».  Cornélius  Celhegtii.  — P.  Scmpronîus  Tudi^j 
tattiis 

C.  Cornélius  Celheptus.  —  Q.  Minulio*  Rufus, 
P.  Cornelms  Celhegus.^M  njpbiusTampbïbiii. 
M,  Cornélius  Cetbegus.  —  C.  Erucius  Clarua. . 
L.  Cornélius  Ciona  II.  —  C.  Slarius  VIL  —  L, 
Valeriufl  Flaccus. 

L.  Cornélius  Cinna  ILL—  Cii.  Paperlus  Carbo. 
Cn»  Cornélius  Cinna.  —  L.  Yiibrius  Messala,.. 
M.  Cornélius  Cossus*  —  L.  Furius  Mediilliiiiis.| 
Cn.  Gorneïius  Cosius.  —  L.  Fur  lus  SJedulIluus. 
A.  Cornélius  Cossus  Arviiia  IL  —  Cn.  nomiliiis 
Calvtnus  <........ 

FASTES  CONSULAIRES. 
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C.  Cornélius  Bolabella.  —  K.  Fulvjus  Bf^bilbr 
P.  Cornélius  Dolabella.  —  C.  Jniius  Silan^is... 
P.  Cornélius  Dolabella  MaxitiitJi;.  —  Cn.  Doml- 

tliJ$  Calviuus. 

L.  CtïtndlusLeaiulus,  —  Q,  Pub lili us  Philo  il 
Ser.  Cornélius  Lentulus.  —  L.  GenuUus  Aven- 

tinensis * , -  — 

Cn.  Cornélius  Lentulus.  —  P,  JSmîUus  Fœtua 
L.  Cornélius  Lt^nliiluSn  L,  Vilius  Topulus.. 
Cn  CùXîiiihui^  lentulus.— L.  MummiusAcliaïcus 
C.  Cornélius  Lentulus.  -^P.  Lkinius  Crassus. 
P.  Cornélius  Lentulus.—  Cn.  Corneliufi  Les- 

tulus *  *  - . . 

Cn.  Cornélius  Lentulus.  M.  UriuJusCr^saus. 
Cn.  Cornélius  Lentulus.  —  M.  Valerius  liessa- 

linus * . 

L.  Cornélius  Lentulus  Caudiims.  —  Q.  Fulrtus 

Flaccus - , , 

P.  Cornélius  Lentulus  Caudinus.  —  C.  LkJniyg 

Varus ♦.. - .. ., 

C.  Cornélius  Lentulus  Lupuâ.  —  G.  Mardus  Fi- 

gulus  II  .................. 

Cn    Coruelius  Lentulus  AI nrceUîuu&.  —  L.  Har- 

cius  Phîlippus         «,»...***.*,..*** 

P.  Corneliu    Lentulus  Spintêr.  —  Q*  Cœdlius 

3ïi!Lë]1ub  I^epos ,»..... 

M.  Cornélius  M nlugini'H sis,  -L.  Piipidus  Cras- 

sus *...*,,*.,* 

L.  Cornélius  Merula.  —  Q.  Biinulius  TbermaB. 
A.  Cornélius  Palma.  —  C.  Calvisiul  Tullus.,. 
P.  Cornélius  Rufinus.  —M.  Curîua  ïïenlalus.. 
P.  Cornélius  Rufinus  II.  —  C.  Juiïïiia  Brutu.s 

Bubulcus  II 

L.  Cornélius  Sœcularis  II,  -•  Junius  Uonalus, 
Cornélius  Scipio.  —  Ca.  Ftilvius  Ctsatt^m^lus  . . 
P.  Cornélius  Scipio.  —  T  Sempronius  Longus. 
P.  Cornélius  Sdpio.  —P.  Licinius  Cia^sus.., 
L.  Cornélius  Sdpio.  —  C.  La^lius  Nepos.. . . — 
L.  Cornélius  Scipio.—  C.  AqutJius  FJorus,... 
P.  Cornélius  Scipio  Africanu9.  —  T*  Senîpro- 

nïus  Longus *..... , . . . 

P.  Cornélius  Scipio  Africiiiius  Jimiliaims.  — 

C.  Livius  ^auiîlianus  Driiâus  .......... — . 

P.  Conn'ltu^  Scipio  Arricanus  Jj^miliaïius  IL  — 

C.  Fulvius  Flitecua  ..,,.,,*,,.*..,,,......, 

L.  Cornélius  Scipio  Asiaticujà,  —  Cn.  Junius 

Norbanus * -  -  - 

Cn.  Cornélius  Scipio  Asioa-—  CDuilHus  Xepos 
Cn.  Cornélius  Scipio  Asioa.  —  A.  Altiiius  Ca- 

latiam. *..*...*..*.*...< 


An  de 

Rome. 

592 

763 

Av. 

J.-C. 

159 

471 

427 

283 
327 

451 
552 
555 
608 
657 

303 
202 
199 
147 
97 

731 
740 

18 
14 

751 

3 

517 

237 

518 

236 

598 

156 

698 

56 

697 

57 

318 
561 
862 
464 

436 
193 

290 

477 
1013 
456 
536 
549 
564 
495 

577 

298 
218 
205 
190 
259 

560 

194 

607 

147 

620 

134 

671 
494 

83 
360 

.50tt. 

.  J3B^i 

D.p. 
J.-C. 

10 


109 


260 
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P,  CnrneHu* SHpîo Aiina.— M, Minuciûsllurus 
Cn.  Cornélius  Scipio  Bi«|wiiis-  —  C-  Valeriiis 

Lj^Tinus.  —  Q.  PelUias  Spurinus*.. — 
P.  CdrndiMi  Scipio  Xasica.  —  C.  Marcitts  Fî- 

gïiîus  ....,...'..»,« ,,-.»*..*, ' 

P.  Garneltuâ  Scipio  PliislGJt-  —  M-  CUudius  Mâr- 

celluâ  IL ..,......,  ^ 

P.  Cgrpclius  Sdpio  IfâGÏca.  —  L.  Ciilpuniius 

Piso  BcsUa* .»..««., ^ ,.«....,..,... * 

P*  Gorneiiu^  Scipio  Naâlcà  Serupio.  — D.  Juaiu^ 

Bruttit  CttUaiCtii. , , ^  « . , 

Ser^^  CorodtUB  Scipîo  OrËluâ.  --  Q.  HortQtus 

Prîscus. , * 

P,  Gornpiîus  Siilla  Faiistua,  —  L.  Salvius  (Hbo- 
L,  CoE-iidiii&  âulla  Fdh.—  Q.  PompeJus  llufuâ, 
L.  Cornélius  Scilb  FelU  11 —  Q<  Cd^cilius  Mê- 

lellus-  Piuà. ..,..., ^ * ....  É 1 

L.  CorDÎUcus.  —  îjex.  Pampeiuâ  ...«-.•...< 
Cosinus  Cornélius  Lentul^s.  —  I.,  CiilpurJuiui 

Pîso ,,..- 

Cossus  Corneiiys  LcutuluB  Istturîcus/ —  M.  Asj- 

uius  Agrippa, .,.,.... 

U.  Cuiriiii  Deiitjiluâ  IL  —  L.  CornoLius  tentulus 

C^uilinus. , ...  ^  .*..,*..,„..,,  ^  ,..„  w 

M.  Cuti  us  Dentatus  111.  —  Sef.  Caraelius  Me- 

rendu *,...,... 

L.  Cuspius  Ruûrius*  —  X.  K  La  il  us  Quadrâtus 

» 

lïeGimu!!  Haterius  Agrippa.— G<  Bulpilius  €.alba 
P.  Iietiua  aius  U.  —  Q.  Fabhjs  Maiimus  ÏJuUiû- 

nijjj  11  (.....,....,.... ,....♦....., 

T.  FI.  DomiUaniis  II.  —  51.  Vaterius  Me&îijilinus 
FI.  Diïruitianua  Vllï.  —T.  Plijivjus  Sabinus. . . 
FI .  immiiiiiiius  Aug.  IX.  —  T.  Virgiiiius  Ilufus 
FI.  Domtiianus  Aug.  X.  —  Ap.  Junius  .^^âbîntis 
FU  Bomillanus  Aug.  XT.  —  T.  Aureliuâ  Fulvius 
FI.  DomJLiafiufl  Aug.  Xll.  —  Serr.  Corn*  Dola- 

belia , ,  _ 

FJ.  D&miLianus  Aug.XlH,— A.  Volusiu*  Satur- 

ninua ^ ,..,..........,,,.. 

FI.  Bûmiliarms  Aiïg.XlV.  —  L.  Mioulius  Rufus 
Fl,  Domiliaiius  Aog.  XV.  — H.  Cocc«ius  Nerva. 
FI.  Dorailianuft  Aug.  XVI.—  A.  Valuslus  Satur- 

iiinua..............p  .,.....-..*.,........,. 

FI.  notniLîanua  Aug.  XVIi.  — T.  FJaviui  Valens 
Cn.  OomiiiusAhenobarbus.— CFannius  Strabn 
Cn.  BoniiUus  Ahenoburbu« .  —  C  Cassius  Lon- 

ginus.  .,.,*.* , ,,.,..,..,. 


An  de 
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G43 
616 
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778 

él9 

480 
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8*3 
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K48 
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88 
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m 
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81 
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U 
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m 
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L.  Domilius  Ahenobarbus.— Ap.  Glaudius  Pul- 
cher 

Cn.  Domilius  Abenobarbus.  —  C.  Sosius... 

L.  Domilius  Abenobarbus.— P.  Cornélius  Scipio 

C.  Domilius  Ahenobarbuf.  —  A.  Yitellius.  — 
M.  Furius  Camillus 

Cn.  Domilius  Calvinus.  —  M.  Valerius  Messala. 

Cn.  Domilius  Calvinus  11. —  Cn.  Asinius  Pollio 
—  L. Cornélius  Balbus.—P.CaniniusCrassus 

Cn.  Domitius  Dexter  II.  —  L.  Valerius  Messala 
Pri  scus 

L.  Domilius  Valerius  Aurelianus  Aug.  II. 
M.  Cejonius  Virius   Bassus  ,  ou  Pomponius 
Bassus 

Drusus  Cffsar.  —  C.  NorbanusFlaccus.... 


E 

L.  Efçgius  Marrellas.  — Cn.  Papirius  i£Iianu8. 
Q.  Elpidius  Rurus  LollianusGenlianus.— Pom- 
ponius Bassus 

Sex.  Erulius  Clarus  II.  —  Cn.  Claudius  Severus. 


Q.  Fabius  Ambuslus.  —  C.  Furius  Pacîlus.... 
M.  Fabius  Ambustus.  —  C.  Petîlius  Libo  Viso- 

lus • 

C.  Fabius  Ambuslus.  —  C.  Plautinus  Proculus 
tf .  Fabius  Ambuslus  IL—  H.  Popilius  Lsenas  II 
M.  Fabius  Ambuslus  III.  —T.  Quintius  Pen- 

nus  Capitolinus 

M.  Fabius  BuleoII.  —  C.  Atlilius  Balbus... 
Q.  Fabius  Calulinus.  —  Q.  Julius  Balbus... 
tf.  Fabius  Dorso.  —  Ser.  Sulp.  Camerinus.. 
C.  Fabius  Dorso  Licinus.  —  G.  Claudius  Ca- 

nina  II 

Q.  Fabius  Labeo. —M.  Claudius  Marcellus. 
Q.  Fabius  Maximus  JEmilianas.  —  L.  Uoslilius 

Mancinus 

Q.  Fabius  Maximus  Gurges.  —  Junius  Brûlas 

Sca'va 

C.  Fabius  Maximus  Gurges  II.  —  G.  Genucius 

Clcpsina 

Q.  Fabius  Maximus  Gurges  III.  —  L.  Mamilius 

Yilulus 

Q.  Fabius  Maximus  Q.  Fil.  —  T.  Sempronius 

Gracchus  II 

Q.  Fabius  Maximus  RuIlianus.  —  L.  Fulvius 

Corvus 


An  de 
Rome. 

700 
722 
738 

785 
701 

714 

949 


1024 
768 


937 

964 
899 

342 

394 
396 
398 

400 
509 
883 
409 

481 
571 

609 

462 

478 

489 

541 

432 


Ar. 
J.-C. 

54 
32 
16 


53 
40 


412 

360 
358 
356 

354 
245 

345 

273 
183 

145 

292 
276 
265 
213 


Dep. 
J.-C. 


33 


193 


271 
15 


184 

211 

li6 


130 
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LES  TROIS   ROME. 


Q.  Fabius  Maximus  Rullianas  II.  —  C.  Marcius 

Ru tilus 

Q.  Fabius  Maximus  Ruliianus  IV.  —  P.  Decius 

Mus  III 

Q.  Fabius  Maximus  Ruliianus  V.  —  P.  Decius 

Mus  IV 

Q.  Fabius  Maximus  Verrucosus.  —  M.  Pompo- 

nius  Matbo 

Q.  Fabius  Maximus  Verrucosus  IV.  —  M.CIau 

dius  Marcellus  IH 

Q.  Fabius  Maximus  Verrucosus  V.  —  Q.  Fui- 

vius  Flaccus  III 

M.  Fabius  Piclor.  —  D.  Junius  Pera 

L.  Fabius  Septimianus  Cilo  II.  —  M.  Flavius 

Libo 

M.  Fabius  Vibulanus.  —  Ser.  Cornélius  Cossus 

Maiuginensis 

M.  Fabius  Vibulanus.  —  L.  Valerius  Publicola 

Potitus 

Q.  Fabius  Vibulanus  V.—  T.  QuinUus  Capilo- 

linus  Barbatus  III 

Q.  Fabius  Vibulanus  VI.  ~  L.  Cornélius  Maiu- 
ginensis Cossus  

M.  Fabius  Vibulanus.—  Posthumius  Elbulius 

Elva  Cornicensis 

C.  Fabricius  Luscinus.  —  Q.  ^milius  Papus. 
Q.   Fabricius  Luscinus  II.  —  Q.  ^millus  Pa- 
pus II 

C.  Flaminius  Nepos.  —  Furius  Philus 

Flavius  Antiochianus.  —  Furius  Orfitus... 

M.  Flavius  Aper.  —  Q.  Allius  Maximus 

Q.  Flavius  Scopula  Tertullus.  —  Tinclus  Fla- 
vius Clemens 

Q.  Flavius  Terlullus.  —  Ciaudius  Sacerdos 
L.  Fonteius  Capito.  —  C.  Julius  Rufus... 
M.  Fulvius  iEmilianus  II.  —  Junius  (ou  Vellius 

Aquillinus) 

Fulvius  ^milianus.  —  Pomponias  Bassus  IL. 
L.  Fulvius  Bruttius  Prxsens  II.  —  S.  Quin- 

tilius  Condianus , 

Q.  Fulvius  Flaccus.  —  T.  Manlius  Torquatus  IL 
Q.  Fulvius  Flaccus  II.  —  Ap.  Ciaudius  Pul- 

cber 

Ser.  Fulvius  Flaccus.  —  Q.  Calpurnius  Piso! 
Q.  Fulvius  Nobilior.  —T.  Annius  Luscus... 
M.  Fulvius  Perinus.  —  T.  Manlius  Turquatos. 

—  M.  Valerius  Corvus 

Ser.  Fulvius  Pœlinus  Nobilior.  —  M.  ^Erailius 

Paulus 

C.  Fulvius Valens.  —  H.  Anlistius  Velus!..! 


An  de 
Rome. 

Av. 
J.-C. 

444 

310 

457 

297 

459 

295 

521 

233 

540 

214 

545 

488 

209 
266 

957 

269 

485 

271 

483 

289 

465 

295 

459 

31 
472 

442 

282 

476 

531 

1023 

960 

278 
223 

94 
911 

.820 

1002 
1012 

933 
530 

224 

542 

619 
601 

212 
135 
153 

455 

299 

499 
849 

255 

Dep 
J.-C. 


204 


270 
207 

195 

158 

67 

249 
259 

180 
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LXXXVIf 


G.  Fundanius  Fundulus.  —  G.  Sulpitius  Gal- 
lus 

Furius  Camillus.  —  Ap.  Glaudius  Grassus 

L.  Furius  Gamillus. G.  Csenius 

L.  Furiiis  Camillus  IL— DJuniusBrutusScaeva. 

M.  Furius  Camillus.  —  Sex.  Nœnius  Quincti- 
lianus 

L.  Furius  Meduilinus  Fusus.  —  M.  Manlius 
Vulso 

G.  Furius  Pacilus  Fusus.— M.  Papirius  Grassus. 

P.  Furius  Philus.  —  Sext.  AUilius  Serranus.. 

L.  Furius  Purpurco. —  M.  Claudius  Marcellus. 

G.  Furnius.  —  G.  Julius  Silanas 

Gallicanus.  —  Titianus 

Gallus.  —  Flaccus 

T.  Geganius  Macerinus.  —  P.  Minucius  Augu- 

rinus 

M.  Geganius  Macerinus.  —  G.  Julios  Jolus.... 
M.  Geganius  Macerinus  II.  —  T.  Quinctius  Ca- 

pilolious  Barbatus  Y 

M.  Geganius  Mamercinus.  —  L.  Serg  Fidenas. . 
L.  Gellius  Poplicola.  —  Gn.  Cornélius  Lentulus 

Glaudianus 

L.  Gellius  Poplicola.  —  M.  Gocceîus  Nenra 

M.  Genucius  Augurinus-  —  G.  Curtius  Philo.. 
L .  Genucius  Avenlinensis.  —  Q.  Servilius  Ahala, 
G.  Genucius  Clepsina  IL  — Cn.  Cornélius  Blasio 
T.  Germanicus  Gœsar.  —  G.  Fonteius  Capito.— 

G.  Vitellius  Varro 

Il 

Lar.  Herminius  Aquilinus.  —  T.  Yirginius  Tri- 

costug  Cœlimonlanus 

Hiberus.  —  Sisenna 

G.  Horatius  Puhillut.  —  T.  Menenius  Lanatus 
G.  Horatius  Pulvillus.  —  Q.  Minutius  Augurinus 
Q.  Hortensius.  — Q.  Cscilius  Metellus  Creticus 
H.  HosUlius  Mancinus.  — A.  AUilius  Serranus. 


Julianus  Yettius  BnftM.  —  Gaviuf  Orfltu» 

Julius  Antonius  Africanus.  —  Q.  Fabius  Vaxiim» 
C.  Julius  [ou  Julianus)  Arrianus.  —  iSmilins  Pa- 

pus 

G .  Julios  Asper —  P.  Asper,  ou  G.  Jirffiis  Aper  lî 


An  de 
Rome. 

Av. 

J.-C. 

511 

405 
416 
429 

243 
349 
338 
325 

761 

280 
313 
618 
558 
737 

474 
441 

136 
196 

17 

880 
927 

262 
307 

492 
417 

311 
347 

443 
437 

682 
718 
309 
389 
484 

72 

36 

445 

365 

270 

765 

306 
886 
277 
297 
685 
584 

448 

477 

457 

69 

170 

931 
744 

fO 

996 

Dep. 
J.-C. 


127 
174 


12 


133 


178 
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—  C.  Julius  Asper 

Sext.  Julius  Cœsar.  —  L.  Aurelius  Orestes 

Sext.  Julius  Gssar.  —  P.  Rulîlius  Rufus 

L.  Julius  Cssar.  —  L.  Marcius  Figulus 

C.  Julius  Cœsar.  —  M.  Calpurnius  Ribulus.... 
C.  Julius Gœsarl  (dictateur).  —P.  ServiliusVa 

tia  Isauricus.  —  Quintius  Fusius  Calenu».  — 
Publius  Vatinius 

G.  Julius  Cœsar  II  (dictateur).—  M.  Antonius. 

G.  Julius  Gœsar  III  (consul  et  dictateur].  —  M. 
iEmilius  Lepidus 

C.  Julius  Cœsar  IV  (dictateur).  —  M.  Lepidus. 

—  Q.  Fabius  Maiimus.  —  G.  Tribonius.  — 
Ganinius  Bebilus 

G.  Julius  Gœsar  (dictateur  et  consul).  —  M.  An 
tonius.  —  M.  iEmilius  Lepidus 

G.  Julius  Gœsar.  —  L.  iEmilius  Paulus 

T.  Julius  Gandidus.  —  A.  Julius  Quadratus.. 

G.  Julius  Juins.  —P.  Pinarius  Rufus  Ma  mer- 
cinus 

G.  Julius  Juins.  —  Q.  Fabius  Vibulanus  III .. . 

C.  Julius  Julus.  —  L.  Virginius  Tricostus 

G.  Julius  Julus  II.  —  L.  Virginius  Tricostus  II. 

P.  Julius  Lupus.  —  Maximus 

G.  Julius  Maximus  Augustus.  —  G.  Julius  Afri- 

canus 

M.  Julius  Philippus  Augustus.  — T.  Fabius  Ju- 

nius  Tilianus 

M.  Julius  Philippus  Augustus  II.  —  M.  Julius 

Philippus  Cdîsar 

M.  Julius  Philippus  Augustus  III.  —M.  Julius 

Philippus  Caesar  II 

G.  Julius  Servilius.  —  G.  Vibius  Juvcn.  Verus. 
G.  Julius  Severus.  —M.  Rufinus  Sabinianus.. 

M.  Julius  Silanus.  —  L.  Norbanus  Flaccus 

L.  Junius  Brutus.  —  Sp.  Lucretius  Tricipitinus 

—  M.  Horatius  Puvillus.  —  L.  Tarquinius  Col- 
lalinus.  —  P.  Valerius  Publicola 

M.  Junius  Brutus.  —  A.  Manlius  Vulso 

B.  Junius  Brutus  Lepidus.  —  M.  iËmilius  Li- 

vianus 

G.  Junius  Bubulcus  Brutus  III.  —  Q.  ^inilius 

Barbula  II 

M.  Junius  Maximus  11.  —  M.  Yettius  Aquiliiius 

Junius  Messala.  —  Gratus 

T.  Junius  Monianus.  —  L.  Yelilus  Paulus 

M.  Junius  Pompeius  Macrinus.  —  L.  Cornélius 

Juvenlius  Gclsus 

Q.  Junius  Ruslicus.  —  G.  Vettius  Aquilinus.. 

D.  Junius  Silanus.  —  L.  Liciuus  Murena 


An  de 
Rome. 
965 
597 
e64t 
690 
695 

AT. 

J.-G. 

157 

90 
64 
59 

706 

707 

48 

47 

708 

709 

45 

719 

754 
858 

4i 

265 
272 
319 
320 
985 

489 
482 
435 
434 

989 

998 

1000 

1001 

887 
908 
772 

242 

576 

509 
178 

677 

77 

443 

1039 

1033 

921 

311 

917 
915 
692 

62 

Dep. 
J.-C. 
212 


1 

103 


232 

236 

245 

247 

248 

134 

154 

19 


28f> 
280 
168 

164 
192 
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LXXXIX 


Ap.  Junius  Silanus.  —p.  Silius  Nerva 

M.  Junius  Silanus.  —Q.  Haterius  Antonius. 
Junius  Silanus.  —  Q.  Servilius  Silanus.  —  Seve- 

rus  et  Vitellius 

C.  Junius  Tiberianus. —  Gassius  Dio 

P.  Juveulius  Celsus  II.  —  M.  Annius  LIbo  II 


C.  Lœlius  Sapiens.—  Q.  Servilius Cxpio... 

^m    La;tuï  IL      Anicîus  Cerealis 

Sp.  Larijus  (otj  Lart'itjs]  Flavus  ou  Rurus.  — 
llurnuuuis  AquiJiiius 

T.  Lîinius  FUv«8  JL        Q.  Claelius  Siculus... 

P.  Lccanius  Hassus.  — M.  Licinius  Crassus.... 

G.  licinius  Calvus.  —  F.  Sulpitius  PeticusII.. 

P.  Licinius  Crassus.  —  C.  Cassius  Longinus... 

L.  Licinius  Crinssu:;.  —  Q.  Mulius  Scœvola 

Lidnius  Crassus.      Cn.  Porapeius  Magnus 

P.  Licinius  Crassus  Alucianus.  —  L.   Valerius 
Flaccus 

P.  Licinius  Gallicnus  Augu^tus  IV.  —  L.  Pe- 
Ironiu    Tuurus  Yalusiâiuis     

P.  Licinius  Callîenus  Au^ustus  V.  —  Ap.  Pom- 
pejus  Fauslinu£  

P.  LLclnîuâ  Callicnus  Augustu    YI.  —  Annius 
(ou  Amuliuij)  Smurismus , 

P.  Ljciiiiuft  Guilieiius  Auguslus  YII.  —  Sabinil- 
lus 

C.  Licinius  Gela.  —  L.  (ou  Q.)  Fabius  Maxi- 
mus  Eburnus 

L.  Licinius   Lucullus.  —  A.  Postbumius  Albi- 
nus 

L.  Licinius  Lucullus.  —  M.  Aurelius  CoHa.... 

P.  Licinius  Y.alerianus  Augustus  11.  —M.  Va- 
lerius Maximus 

P.  ].iciuiui5  ValerJiinus  Augustiiâ  ni.  —  P.  Li- 
cinius Guilienus  Augualus  II t.... 

P.  Licinius  Yalerianus  Augustus  IV.  —  P.  Li- 
cinius CalUenus  AvigusiusUl,  —  M.  Ulpius 

CrinUus  IL       L    Dainiiius  Aureliaaus 

Lidniuâ  Vjilenanuï  Cxsar  II.  —  L«  Csso- 
nius  Mitccr  Lucillus  (ou  Lucianus,  ou  Lici- 

niu.^)  Butin ianus    

Livius  Dexter.  —  M.  ^milius  Paulus 

Livlus  Dru^us.  L.  Cblpuruius  Pii^'i.... 
Livius  Salinator.  —  L  /Emilius  Faulits... 
Livius  Salinator.  —M.  Yulerius  Messala... 

LoIIianus  Avitus.  — C.  (lÉiviiis  Maximus 

M.  Lollius.  —  Q.  .^milius  Lepidns 


P. 


H. 

M. 
M. 
C. 


An  de 

Rome. 

781 

806 

942 
1044 


614 

968 

248 
256 
817 
393 
583 
659 
684 

623 
1014 
1015 
1017 
1019 

638 

603 
680 

1007 

1008 

1010 


1018 
452 
42 
535 
566 
897 
733 


Av. 
J.-C. 


140 


506 
498 

361 

171 

95 

70 

131 


116 

151 
74 


302 
212 
219 
188 

21 


Dep. 

J.-C. 

28 

53 

189 
291 
129 


215 


46 


261 
262 
264 
266 


254 
255 

257 

265 

14* 
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M.  I.oUius  PediusTeTSTS.  —  Q.  Juniiis  Lepldus 
Bibulus , . 

M,  Luclua  Dru  sua  hïho.  —  L.  Calpiimins  riso. 

L.  Lucrelius  FUvus.  —  Ser,  Sulpîlitis  <:am  d- 
iiu  s. .  * .  H ,  K  > .  -  » . . , 

T.  rncreiîus  Trkipitîuus.  —  T.  Yelunus  Gc- 
minus  Cicurinus , 

G.  LulaUusCaluliïs.  ^A*  Poslhumrus  Aîbmus, 


M,  MïBlius  FtifiCus,  ou  niifus,   ou  Prlscus,  ou 

PriiciaDUS.  —  L.  Turpillius  l>cïïpr 

C,  Manilïus  Tutinus.  —  Q.  Valerius  FaUo,. 
T,  Manilius  Modeslus,  ou  Vcttius  Modcalus.  — 

Ser^iu»  CeilpuTniuH  Probiis. 

Cn,  Manlius  Cinchuiaïus.  —M»  Fabius  Vibula- 

lUlS  11  *....,..,,....... .,. ..., 

T,  ïfaulîus  Imperlosus  Torquatus.  —  P.  BecJus 

Mus.,. ■ 

P.  Manlîus  Nepos.  —  C.  Papidiis  Carbo  . 
T.  ManIJus  TDrqualiis.  C-  — Alliliiis  Ruibus  IL 
T,  Manlius  TorqiiciLfciâ.  —  Cn.  Octavius  Nt^fïs 
A.  MaiiUus  Toriiualus.  —  Q.  Cassius  Longiniis 
A,  llanlîiis  Torquatus  AUtcus.  —  C.  Senipro- 

ni «s  Blœsus  II ,.,..-.. , . ♦  » 

A.  Manlius  TorquatUB  Atticus.  —  Q.  Lutatius 

Cf'rt  0 .,..,... ..,.«....,.,,..  w. 

Cn.  Manlius  Vuho. —  M.  Fulvius  j\obîlîor..,  » 
A,  ManliusVuko  Longos.  —  Q.  Odicius.  ^ 

11.  Altilïus  Uégulus .« 

L,  UanuL  Acidîn.   Fulvianus.   —  Q.  Fulvius 

Flaccits , . . 

L,  Marcinus  Censoriaus,  —  M.  Manilius !Vepos. 
H.  Marcinus  RuttluE^.  —  Cu.  Manlius  Capltolt- 

nus  Imperîofius  11......**..,..... 

L,  lïarcius  Censorinns.  —  C,  Calvisius  Sabi- 

nus  ...**..,...,.»>,,, , ,, 

Q,  Marcius  FhUïppus  H.  —  C.  Scrvilius  Cccpio 
h.  Marcius  Pliilippus.  —  Sex.  Jubus  Osar..., 
Q.  Marclug  Tremulua.  —  P.  Cornélius  Arvina. 
Q.  Manus  Trenaulua.  —P.  Cornélius  Arvîna. 

C*  Marîui,  —  On,  Papirius  Carbo  lil 

P.  Mârius  CeÎBiis.  --  L.  Asiuius  Oallus 

Ifarius  Maiimus.  —  L.  floscius  ^[ianiia 

C.  Marins  Nepos  IL  —  C.  Flavius  Firnbria.., 
€.  Marins  Kepos  UL  —  L.  AurelîuB  Orestf's., 
G.  Marius  .\epos  17.  —  Q.  l.uiaiius  Catnbis.. 
C  ftfarlua  Ncpos  V.  —  Blaniliui  AquileïusNc- 
pos. ,......,.. , .,,;....,. 


An  do 

Av, 

Karnc. 

J.C. 

879 

739 

15 

361 

393 

293 

ÎG-> 

512 

S  i"^ 

978 

.'>B 

239  ; 

981 

274 

4S0 

414 

3i0 

em 

120 

519 

235 

58D 

165 

590 

tu 

510 

244 

513 

241 

5ÉJ5 

189 

49a 

256 

575  ' 

179 

C03 

149 

397 

357 

715 

39 

.^R5 

109 

m3 

9i 

iiS 

3m> 

im  , 

288 

672 

82 

815 

976 

223 

Gm 

10* 

GM 

10.1 

652 

102 

653  1 

101 

Hep, 
123 


2î23 


228 
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C.  Marias  Nepos  Vî.  —  L.  Valerius  Flaccus. 
C.  Manisius  Rulilus.  --T.  HaaUus  Imperiosas 

Torquatus 

G.  Martias   Rutilus.    —  Q.  Servilios  Ahala. 

Maximas  II.  —  Ovioius  Paternus. 

Maximus  III.  —G.  Cœlias  Urbantu,  ouHaxi- 

mus,  ou  Urinatius  Urbanus 

L.  Memmius  Regulus.  —  Paulas  Tirgilins  Ru- 

fus 

C.  Messius  Quintius  Trajanus  Decius  Aug.  II. 

—  Annius  Maxim.  Gratus 

C.  Messius  Quintius  Trajanus  Decius  Aug.  III. 

—  Q.  Herennius  Helruscus  Messius  Decius 
Cœsar 

M.  Minuclus  AugurinuB  II.  --A.  Sempronius 
Alratinus  II 

M.  Minucius  Rufus.  —  Sp.  Posthumius  Albi- 
nus 

P.  Minucius  Scaevola.  — L.  Galpumius  Piso.. 

P.  Mutius  Scœvola.  —  M.  ^milins  Lepidus  II. 

M.  Mummius  Albinus  II.  —  Maximus  Dexter. 

L.  Munatius  Plancus.  —  M.  iEmilius  Lepi- 
dus II 

m 

Sp.  Nautius  Rulilus.  —  Sex.  Furius  Fusus.. 

C.  Nautius  Rutilus.  ~  L.  Minutius 

Sp.  Nautius  Rulilus.  —  M.  Popillus  Laenas... 
JieTO  Claudius  Drusus.  -~  L.  Quinctius  Cris- 

pinus 

Q.  Ninnius  Hasta.  —  G-  Manlius  Topiscus. 
L.  Nonius  Asprenas  Torquatus.  —  M.  Aricius 

Glemens 

L.  Nonius  Asprenas  Torquatus.  —  M.  Annius 

Libo 

Numericus  Tuscus.  —  Annius  Gom.  Anulius. 
M.  Nummius  Annius  Albinus.  —  FuWius  ^mi- 

lianus '. 

o 

sp.  Octavianus  Ponlianus.-  M.  AntoniusRu- 
finus 

Gn.  Octavius.  —  L.  Cornélius  Ginna.  —  L. 
Cornélius  Merula 

Go.  Octavius.  —  M.  Scribonius  Curlo 

L.  Octavius.  >~  G.  Aurelios  Cotta 

Cn.  Octavius  Nepos.  —  T.  AmM  loscus  Ru 
fus 


An  de 

Rome 

554 

Av. 

J.-C. 

100 

410 
412 

986 

344 
342 

987 

816 

1013 

1004 

263 

491 

644 

621 

579 

1016 

110 
133 
175 

712 

42 

266 

296 
438 

488 
458 
316 

745 
867 

9 

847 

811 

1048 

959 

88i 

667 

87 

679 

75 

626 

128 

Dep. 
J.  C. 


233 

234 

63 

250 

251 


263 


114 

94 

128 
295 

206 


131 
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Q.  Ogulinus  Gallus.  —  G.  Fabius  Piclor. 
Q.  Opirius  Nepos.  —  L.  Posthumius  Albinus. 
L.  Opimius  Nepos.—  Q.  Fabius  Maximus  Allô- 

brogicus 

Opiter  Virginius  Tricoslus.  —  Sp.  Cassius  Vis- 

cellinus 

M.  Otacilius  Grassus.  —  M.  Fabius  Licinius.. 

Ovioius  Paternus.  —  Arcesilaus 

Ovinlus  Paleraus.  —  Harinianus 


L.  Papirius  ^lianus.  —  Judîus  Paslor.... 

Cn.  Papirius  Garbo  II.  —  L.  Gornelius  GinnalV. 

G.  Papirius  Grassus.  —  L.  Julius  Julus 

G.  Papirius  Grassus.  —  Gœso  Duilius. 

I.  Papirius  Grassus.  —  L.  Plaalius  Venno.... 

L.  Papirius  Gursor.  —  G.  Petilius  Libo  Viso- 
lus 

L.  Papirius  Gursor  (dictaleur) 

L.  Papirius  Gursor  II.—  Q.  Publius  Philo  III. 

L.  Papirius  Gursor  111.  —  Q.  ^milius  (ou  Au- 
lias)  Gerretanus 

G.  Papirius  Gursor  IV.  —  Q.  Publius  Philo  IV. 

L .  Papirius  Gursor  (dictateur) 

L.  Papirius  Gursor. —Sp.  Garvilius  Maximus. 

L.  Papirius  Gursor  II.  —  Sp.  Garv.  Maximus  II. 

Sex.  Papirius  Gallianus.  —  Q.  Plautius  PJau- 
tianus 

L.  Papirius  Mugilianus.  —  Sempronius  At  a 
tinus 

M.  Papirius  Mugilianus.  —  G.  NauliusRutilus. 

M.  Peduceus  Priscius.  —  T.  Hœmius  Severus 

Perepinus.  —  A.  Fulvius  /Emilianus 

G.  Petilius  Libo  Visolus.  —  L.  Papirius  Mu- 
gilianus  

M.  Petilius  Libo.  —  G.  Sulpilius  Longus 

G.  Petronius  Mamertinus.  —  Corn.  Trebellius 
Rufus , 

P.   Pinarius  Rufus  Mamercinus.  —  P.  Furius 
Fusus 

G.  Plautius  Hypsacus.  —  T.   Manlius  Imperio- 
sus  Torquatus 

G.  PlauUnus  llypsa^us.  —  L.  iEmilius  Mamer- 
cinus  

»I.  Plautius  Ilypsœus.  —  M.  Fulvius  Flaccus. 

G.  Plautius  Proculus.  —  P.  Cornélius  Scapula. 

Plautius  Quinclillus.—  Stalius  Priscus 

M.  Plautius   Sylvanus.    —  M.    Asinius  Pollio 
Verrucosus 


An  de 

Rome. 

485 

600 

Av. 

J.-C. 

269 

154 

Dep. 
J.-G. 

633 

121 

252 

508 

1020 

1021 

502 
246 

267 
268 

916 
670 
324 
418 
424 

84 
330 
436 
330 

163 

421 
430 
434 

333 
324 
320 

435 
439 
445 

461 

482 

319 
315 

309 
293 
272 

36 

789 

310 
343 
894 
997 

414 
411 

141 
24  i 

428 
440 

32G 
314 

935 

182 

282 

472 

407 

347 

413 
629 
426 
912 

341 
12;> 

328 

159 

834  1 

81 

FASTES  CONSULAIRES. 


XCIII 


L.  Plautius  Vcnno.  •—  M.  Fossius  Flaccinator. 
Pompeianus  Lupercus.  -^  L,  Junius  Allicus 

Acilianus 

Sex.  Pompeius.  —  Sex.  Apuleiu8 

Sex.  Pompeius  Collega.  Cornélius  Priscus.... 
P.  Pompeius  Looginus  Gallus.  —  Q.  Verauius 

Lœtus 

Co.  Pompeius  Magaus  II.  —  M.  Licinius  Gras- 
sus  II 

Cn.  Pompeius  Magous  III.  —  G.  Cscilius  Me 

tellus  Scipio 

Cn.  Pompeius  Strabo.  L.  Porcius  Cato 

H.  Pomponius  Mallio  II.  —  G.  Papirius  Haro.. 
M.  Popilius  Lsnas.  —  Go.  Hanlius  Capilolinus 

Imperiosus 

H.  Popilius  Lœnas  III.  —  L.  Cornélius  Seipio. 
M.  Popilius  LœnasIV.  —  M.Yalerius  Goryus. 

G.  Popilius  Lœnas.  —  P.  JEjius  Ligus 

P.  Popilius  LaBnas.  —  P..  Rupilius  Nepos 

M.  Porcius  Cato.  ^  L.  Valerius  Flaccus 

M.  Porcius  Cato.  —  L.  Marcius  rex 

Poslhumius  Albinus.  —  Sp.  GarviliusHaximus. 
L.  Posthumius  Alblnus.  —  Cn.  Fulvius  Gentu- 

malus 

Sp.  Posthumius  Albinus.  —  Q.  Marcius  Phi- 

lippus 

Ap.  Posthumius  Albinus.  —  G.  Calpurnius  Piso. 

—  Q.  Fulvius  Flaccus 

Sp.  Posthumius  Albinus.  —  M.Mutius  ScsTola. 
L.  Posthumius  Albinus.  —M.  Popilius  La^nas. 
Sp.  Posthumius  Albinus.  —  L.  Calpurnius  Piso. 

Cssonius 

L.  Posthumius  Albinus   Gracehus.  ^  T.  Sem- 

pronius.  —  M.  Claudius  Marcellus.  —  Q.  Fa- 
bius Maximus  Yerrucosus  III 

A.  Posthumius  Albus  Regillensis.  —  T.  Virgi- 

nius  Tricostus  Cœlimontanus 

Sp.  Posthumius  Albus  Regillensis.  —  Q.  Ser 

Tilius  Priscus  II 

A.  Posthumius  Albus  Regillensis.  —  Sp.  Fu- 

rius  Medullinus  Fusus 

T.  Posthumius  Cominius  Aumncus.  —  T.  Lar- 

tius  Flavus. .  : 

L.  Posthumius  Megellus.  —  T.  Minueius  Au 

garinus.  —  M.  FuWius  Gorvus  Pœtinus. . . . 
L.  Posthumius  Megellus.  — M.  AttiliusRegulus. 
L.  Posthumius  Megellas  III.  —  D.  Juûius  Rru- 

tus  Bubulcns :,; , 

L.  Posthumius  Megellus.  —  Q.  Mamiliuf  Vitu- 
lus 


An  de 

Rume. 

436 

888 
767 
846 

80â 

699 

702 
665 
523 

395 
404 
406 
582 
622 
559 
636 
520 

525 

568 

574 
580 
581 

606 


539 

258 

288 

290 

253 

449 
460 

463 

492 


At. 

J.-C. 

318 


Dep. 
J.-C. 


135 
14 
93 

49 


55 

52 

89 

231 

359 
350 
348 
171 
132 
195 
118 
234 


186 

180 
174 
173 

148 


215 

496 
466 
464 
501 

305 

294 

291 
262 


XCIY 


LES  TROIS  ROME. 


•  FI*  P*)ii]i«t  Nq>o- 


t>08tbumhit  Titiaoïis  II. 

tianus 

P»  Postbumius Tuberlui  II.—  Agrippa Menenius 

Lanatus ,,...... 

Proculus  Geganius  Maeerinas.  <*->  L.  Menenias 

Lanatu  s «  « 

L.  Publius  CelsQS  H. ->G.  Claudius  Grispioos, 

M.  Puppius  Piso.  —  H.  Talerias  Measala  Ni 

gerr 


Quinctus.  —  YolduasiaDus.  ^Q.  FafeoA  ou  Nao 

FalcoDÎus  ou  Nicomac...,».»., 

C.  QuintiUvs  Clandus.  ~  L.  Genucius  Glepsioa. 
Sex.  Quintilius  Gorgianus  CttnéiaiM».  —  £ez 

QuintilittS  Maxiraos.... .««.,,. ,,..«. •»...... 

Sex.  Quintilius  Yarus.  —  P.  Horalias  (ou  Gu- 

riatus)  Tergemiittfi • 

T.  Quintius  Gapitolinus  Barbatus  It.  —  Q.  ^r 

Vilius  Priscus •  < 

T.  QuintiuB  Gapitolinus  BarbclusIY»— Agrippa 

Furius  Fusus.  —  H.  MtMrthia.  -^O.  Quintius. 
T.  Quintius  Gapitolinus  BarlMitus  YI.  ~  Agrippa 

Menenius  Lanatus ...........> 

T.  Quintius  Gapitolinus  Barbatus.  —  liume 

rius  Fabius  Yibulanus , 

C.  Quintius  Crispinus.  —  T.  Statilius  Taurus.. 
T.  Quintius  Flaminius.    —  Sex.   ^lius  Pœtus 

Catus , 

h»  Quintius  Flaminius.  ^  Gn.  Domitius  Aheno- 

barbus 

L.  Quintius  Flaminius.  —  M.  Acilius  Balbus.. 
Quintius  Niger.  —  T.  Yipsanius  Apronianus... 
T.  Quintius  Pennus  Cincinnatus  IL  —  A.  Gor 

nelitts  Cossus 


R 


c.  Teiurius 


T.   Bomiiius  Rocus  Yaticanus. 

Gicurinus 

Romulus  Gallicanus.  —  Antistius  Yetus 

G.  Bubellius  Geminns.  >—  C.  Fusius  Geminus.. 

G.  Rutilius  Rufus.  —  Gn.  Mantias  Maximus. 


Gn.  Scipio  Calfinus.  —  Glaudius  Mareellus... 

A.  Sempronius  Atratinns.  —  M.  Minucios  Au- 

guriaus *« 


An  de 
Rome. 

1054 

314 

866 

Av. 
J.-G. 

9m 

440 
113 

693 

61 

483 
964 

271 

301 

45$ 

286 

468 

308 

446 

315 

439 

333 
797 

421 

556 

198 

562 
604 
870 

192 
150 

326 

428 

299 
903 
782 
649 

455 
165 

532 

222 

257 

407 

Dep^ 
I.-C. 

Ml 


272 
151 


44 


117 


150 
29 


FASTES  OmSULAIRES. 
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C.  Seiii|>roiiius  Atratinus.  ~-  Q.  Fabiut  Vib«- 

lanus. 

T.  SenprMius  Graechus.  —  P.  ValeriasFalio. 
T.  Sempronius  Graechus  II.  —  M.  JuvenUus 

PhalM 

P.  Sempronius  Soplms.  ^  P.  SalpHliis  SaTerrie. 
P.  Sempronius  Sopbus.  —  Ap.  ClaudUn  Crassns.. 
C.  Sempronius  Tuëilanus.—  M.  AquiliusNepos. 
C.  Sentius  SalurniniiB.  —  Q.  fjueretias  Vespillo. 
C.  Seplimius  Geta  Gssar.  •-  F.  FuWivs  Plan- 

tianus  II 

L.  Septimius  Severus  II.  —  Glod.  Allnniis  Cm- 

sar  II « 

L.  Septimius  Severus  Augvstus  III.  —  M.  Aure> 

lius  Anloninus  Aug 

L.  Septimus  Severus  IL  —  L.  Alfidius  Herai-< 

nianus «« 

L.  Sergius  Fidenas  II.  —  Hostius  Lucretius  Tri- 

cipilinos ., 

Serius  Augurinus.  —  A  vins  SeTerianos 

Q.  Servilius  Ahala  II.  —  L.   G«tiiitiiis  ATenti- 

ncnsis  H ,. 

Cn.  Servilius  Cœpio.  —  G.  Sempronius  Blaesus. . 
Servilius   Cornélius  Celbegos.  —  L.  Tibellius 

Varro 

Gn.  Servilius  Gemious.  —  C.  Flanimif  Ne^s  IL 

—  M.  AtUlius  Regulus  II 

Q.  Servilius  Nepos.  —  Q.  Pempekis  Nepos. 

P.  Servilius  Prisons.—  L.  Ebutius  Elva 

C.  Servilius  Pudens.  —  L.  Fuskliiis  PdUio... 
G.  Servilius  Struclas  Ahala.  —  L.  Papir.  Mu- 

gillanus  II 

G.  Servilius  Tucca.  —  L.  Gscilius  Helellus  ou 

Dexter 

P.  Servilius  Yaiia  Isauricus.  —  Ap.  Glaudius 

Pulcber ,...>... 

G.  Silius  Italicus.  —M.  Galerius  Trachanus.. 
Silius  Messala. ->  Q.  AqailiM  SaMaus.^.. 
G.  Silius  Nepos.  —  L.  Muoatius  Plasci»... 
P.  Silius  Merva.  ~  G.  Julius  Atticus  Vesiinus 
Q.  Sosius  Faloo.-^  G.  Jvlias  Eniotas  Glarus. 

—  FI.  Glaudius  SulpiciaBiis.  ->  Fabiua  Gilo 

Septimianus.  —  ^lius  et  ProlMis. 

Q.  Socius  Priscus.  •—  P.  Gielius  Apoliinaris. . . 
G.  Socius  Senecio  II.  —  A.  Gonieli«s  Bilna.. 
G.  Socius  Senecio  III.  ^  L.  Lteiims  Siira.,.. 
G.  Sosius  Senecio  IV.  —G.  TutlasOerealts... 
G.  Sosius  Senecio  Y.  —  L.  TvtNM  Gerealis.. 
T.  Slatillius  Sisenoa  Taurus.  —  L.  Scrii>oBius 
Libo .  —  Julius  Pompéhnui  e^mkms 1 


Ln  de 
lome. 

Av. 
J.-C. 

331 
516 

423 
238 

591 
450 
486 
625 
735 

163 
304 
268 
129 
19 

956 

947 

955 

924 

325 
885 

429 

392 
501 

362 
253 

777 

537 
613 
291 
919 

217 
141 

4m 

327 

427 

470 

284 

675 
821 
967 
766 
818 

79 

j 

946  1 

922 

852 

855 

859 

860 

769  ^ 

Dep. 
J.-C. 


203 
194 
202 
171 

132 
24 
166 


68 

214 

18 

65 


198 
169 
99 
102 
106 
107 

18 


XCVI 


LES  TROIS  ROME. 


D.  Suctonius  Paulinus.  ^  L.  Pontius  Telesi- 
nus 

Q.  Suipitius  Camerinus.  ■— Sp.  Lartius  Flavus. 

Q.  Suipitius  Camerinus.  —  0.  Poppaeus  Sabi- 
nus 

Suipitius  Camerinus.  —  Quintius  Niger  Balbus. 

L.  Suipitius  Cursor.  —  Junius  Bubuleus  Bru- 
tus  II 

Ser.  Suipitius  Galba.  —  L.  Aurelius  Cotta — 

Ser.  Suipitius  Galba.  —  Q.  Hortensius  Nepos. 

—  M.  Aurelius  Scaurus 

Ser.  Suipitius  Galba.  —  L.  Cornélius  Sylla.— 

L.  Salvius  Otbo.  —  Yibius  Marcus 

G.  Suipitius  Galba  Caesar.  —  T.  Vicinius  Cris 

pinianus 

P.  Suipitius  Galba   Maximus.  —  C.    Fulvius 

Gentumalus 

P.  Suipitius  Galba  Haximus.  —  C  Aurelius 

Colla 

C.  Suipitius  Gallus.  —  M.  Claudius  Marcellus. 

C.  Suipitius  Longus.  —P.  ^lius  Paetus 

L,  Suipitius  Longus.  —  Q.  Aulius  Ceretanus. 
L.  Suipitius  Pelicus.  —  C.  Licinius  Calvus... 
C.  Suipitius  Peticus  III.  —  L.  Valerius  Popli- 

cola  II 

C.  Suipitius  Peticus  IV.  —  M.  Valerius  Popli- 

cola  m 

C.  Suipitius  Pelicus  V.   —  Quintius  Pennus 

Cincin^iulus 

Ser.  SuIpitiusRufus.— M.  Claudius  Marcellus. 

P.  Suipitius  Saverrio.  —P.  Decius  Mus 

Suranus  II.  —  P.  Neralius  Marcellus 

T 

Sp.  Tarpeius  Montanus  Capitolinus.  —  A.  iEte- 
rius  Fontilanis 

C.  Terentius  Varro.  —  L.  iEmilius  Paul  us  II 

M.  Terenlius  Varro  Lucullus.  —  C.  Cassius 
Varus 

Tiberius  Claudius  Nero.  — L.  Quinlilius  Varus. 

Tiberius  Claudius  Nero.  —  Cl.  Calpurnius  Piso. 

Cl.  Tiberius  Nero  Cœsar  Augustus  II.  —  Ger- 
manicus  Cssar  II 

Cl.  Tiberius  Nero  Cœsar  Augustus.—  L.  iElius 
Scjanus.  —  C.  Memmius  Regulus.  —  Faus- 
lus  Cornélius  Sylla.  —  Sextidius  Catulinus. 

—  L.  Fulcinus  Tiro.  —  L.  Pomponius  Se- 
cundus 

P.  Titius  Perpeluus.  —  L.   Ovinius  RusticUs 


Aude 
Rome. 

At. 

J.-C. 

719 

â64 

490 

762 
891 

441 
610 

313 
144 

646 

108 

786 

822 

543 

âll 

554 
588 
417 
431 
390 

200 
166 
337 
323 
364 

399 

355 

401 

353 

403 
703 
475 

857 

351 

51 

279 

300 
538 

454 
216 

681 
741 
747 

73 
13 

7 

771 

784 

Dep. 
J.-C. 

66 


9 
138 


33 
69 


104 


18 


31 


FASTES  CONSULAIRES. 
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Gornelianus.  ■—  Julianus  Silanus.  ■—  Enn. 
Messius  Gallicanas.  •— L.  Sepiimius  Valei-ia- 
nus.— T.  Glaudius  Julianus.— Celsus^lianus. 

UIp.  Trajauus.  —M.  Acilius  Glabrio 

Ulp.  Trajanus  Aug.  III.  —M. Corn.  FrontoIIL 

Ulp.  Trajanus  Aug.  IV.  — Sex.  Articuisus  Fœ- 
tus  

Ulp.  Trajanus  Aug.  Y.  —  L.  Appius  Maximus. 

Ulp.  Trajanus  Aug.  VI.  —  G.  Julius  Africanus  I. 

Triarius  Maternus.  —  M.  Attilius  Bradua. 

M.  TuUius  Gicero.  —  D.  Antonius  Nepos 

M.  Tullius  Decula.  —  Gn.  Gorn.  Dolabella... 

M.  Tullius  Longus.  —  Ser.  Sulpltius  Gameri- 
nus 


u 


M.  Ulpius  ou  Plus  Grinitus.  —  Proculus  Pon- 


tianus. 


G.  Vaicrius  Asiaticus  II.  —  M.  Valerius  Mes- 
sala 

Fl.  Valerius  Gonstanlius  Gblorus  Gœsar.  —  G 
Galerius  Valer.  Maximianus  Gssar 

Fl.  Valerius  Gonstantius  Gblorus  Gœsar  III.  — 
G.  Galerius  Valer.  Maximianus  Gœsar  III. 

Fl.  Valerius  Gonstantius  Gblorus  Corsar  IV.  — 
G.  Gai.  Maxim.  Gœsar  IV 

Fl.  Valerius  Gonstantius  Gblorus  Gœsar  V.  ~ 
G.  Gai.  Maxim.  Gœsar  V 

Fl.  Valerius  Gonstantius  Aug.  IV.  —  G.  Gai. 
Maxim.  Aug.  IV.  —  P.  Cornélius  Anulinus 
Gœsar.  —  Severus  Gœsar 

M.  Valerius  Corvus.  —  G.  Petilius  Libo  Viso- 

lus 

Valerius  Corvus.— An.  Gorn.  Cossus  Arvina. 
Valerius  Corvus.  —  M.  Attilius  Regulus.. 

L.  Valerius  Domitius  Aureiianus  Aug.  III.  — 
G.  Julius  Gapitolinus 

L.  Valerius  Domitius  Aureiianus  Aug.  IV.  — 
T .  Nonius  (ou  Avonius}Marcellinu8.  —M.  Au- 
reiianus Gordianus 

L.  Valerius  Flaccus.  —T.  Octacllius  Crassus. 

P.  Valerius  Flaccus.  —  M.  Atlilius  Regulus... 

M.  Valerius  Flaccus.  —  M.  Herennius  Nepos.. 

P.  Valerius  Lœvinus.—  T.  Goruncianus Nepos. 

M.  Valerius  Lœvinus  II.  —  M.  Giaudius  Mar- 
cellus  IV 


M. 
M. 


An  de 

At. 

Dep. 

Rome. 

J.^. 

J.-C. 

990 

237 

844 

91 

858 

100 

854 

101 

856 

103 

865 

412 

938 

185 

691 

63 

673 

81 

254 


991 


500 


799 

1047 

1053 

1052 

1058 

1059 

407 
411 
419 

46 
43 
35 

1027 

1028 
493 
527 
661 
474 

261 

227 

93 

280 

544 

210 

238 

46 
294 
30O 
302 
305 

306 

274 

275 
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LES   TaOlS   ROME, 


An  de 

mi 


M.  Valerius  Largua.  —M.  TaletiusMcssûHrus* 
M.  Viilcrius  Maïîmtts.  -- Sp.  Virgiiiius  Tricùs- 

ins  CirJmioiUanus......... *. 298 

M.  Yalerius  Ma^inius.  —  P,  Dedus  Mus. M2 

M.  Viilurius  îliaiimus  11-  —  M.  Acilius Glabrio. 

—  An  loi]  tus   Giillus 1009 

M.  Valenus  Muiimus  Corvinus.  —  Q.  Caedkius 

Notua  ..*.,....,.,.......- .,      463 

51.  VaîeTÉQs  Maiîmiis  Hcssala.  —  H.  Olacilîus 

Crassiis - |     491 

ms.... .....,, ...,,.,... 468 

3L  Talerius  Miîssala.  —  L.  Apullîus  Fullo 1     r^'iS 

M.  ValcTÎus  Mcssala.  —  C.  Fannius  Slrabo...  5t>3 
M.  Valerius  Mesi;alii.^P.  Sulpilîus  Quiriuui^- 

^  Caius  ValgSus.  —  Canna  taninîus  Rcbilu^-  7.42 
Bï.  Valtrius  Sïessala.  —  M.  Aurelius  Colta....  773 
M.  Talerius   llessala.   --  C.    Pompilius  Carus 

Pedo ...............       8(i8 

L.  Valerius  Potitus. —51.  MaiiliusCapHofîniis.  36:3 
P.  Valerius  Poplicôla.  —  C.  Marlius  RtiUlusi..  40!i 
P,  Valerius  Publiculalï.  —T.  Lucrelius.  Tri- 

cipîti  nus '     246 

P.  Valerius  Publicola  III»  —  M.  Uoralius  Put- 

villus  II ...,„.,,,..,.. â47 

p.  Valerius  P II blicûlalV.  —  P.  LucretiusTri- 

cipilintis  1[- 2,^ 

P.  Valerius  Publicola,  —  C.  NauUus  Rurus...  àig 
I*.  Valerius  Publicûla  H. —  D.  Clodiu*  Saljînus 

Eegilleiisis. ,...,. ,,.,,...,.........      394 

L.  Vatcrkis  Pubïicola  Pûlilus  U.  —  T.  ^mîL 

Marrinrcinu  s  IV. ..,,...,.       284 

L.  Valerius   Publicola  Potitus,  — M.  Iloi-alius 

Barltalus .,...,..,.....,.,.,. 30S 

M.  Valerius  Yolésus.  —  P.  Poslhumius  Tubor-' 

lus.. 249 

T.  Fl.  VespasiaaïJS  LiiEsar  U.  —  T.  Ycspasia- 

nus .,,.,,..., 823 

T.  Fl.  Vcapasianus  Ca;sar  111.  —  M.  Cocceîus 

Kltvb , ,       g24 

F.  Vespasionus  Cacsar  IV.  —  T.  Vespasianus 

CffSûr  II. g^,^ 

T,  Fï.  Vespasianus  Caïsar  V.  —T.  Vespasia- 

nus  Ca:sar  lll.  —  T.  IK  Dombiaiitis  ïîL.      ^57 
Fl.  Veepaslanus  Cwsar  VI.  -^  T.  Vespa^^iuiius 

Cœsar  IV.  —  T.  Fl.   rKiiuîtîauus  IV., g^S 

Fï.  Veapasianus  Csisur  VU. —  T.  Veîipa&ianuï 

CîTsar  V.  —  T.  Fl.  bonùlianus  V.........       g^il 
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CœMt  Yl .  —  1 .  ¥\,  Uymilianus  VI ^3^ 
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IX.  —  T.  Vespasianus 


C.  Vi 


F).  Vespasianus  Aug 

Cœsar  VII 

T.  Vespasianus  Aug.  VIII. — FI.  Doniitianus  VU. 
C.  Veltius  Aufidius  Atticus.  —  C.  Asinius  Prae- 

textatus 

Vettius  Balbinus  If.  —  Venustus 

T.  Veturius  Calvinus.  —  Sp.  Posthumius  Albi- 

nus 

T.  Vetulius  Calvinus  II.  —  Sp.  Posthumius 

Albinus  II 

.  Veiurius  Geminus.  —T.  Ebutius  Elva 

Veturius  Philo.  —  C.  Lutatius  Catulus 

C.  Vibius  Pausa.  —  A.  Hirluis 

G.  Vibius  Trebonianus  Augustus  II, 

bius  Volusianus  Cœsar 

G.  Vibius  Volusianus  Augustus  II,  —  M.  Vale- 

rius  Mazimus 

Vinitius  Quartinus.— M.  Staiilius  Corvinus 
Vinucîus  Nepos.  —  C.  Cassius  Longinus.. 
Vipsanius  Agrippa.  —  L.  Caninius  Gallus. 
Vipsanius  Poplicola.  —  L.  Fonteius  Capito. 
Virginius    Tricostus    Cœlimontanus.  —  T. 

Veturius  Geminus  Cicurinus 

A.   Virginius   Tricostus  Cœlimontanus.  —  T. 

Numicius  Priscus 

A.  Virginius  Tricostus  Rulilus.  —  C.  Servilius 

Slruetus 

A.  Viteilius.  —  L.  Vipsanius  Poplicola 

L.  Viteilius  Nepos.  —  Paulus  Fabius  Persicus 
E.  Vitrasius  Pollio  II.  —M.  Flavius  A  p'er  II. 
P.  Volumnius  Amintus  Gallus.  —  Ser.  Sulpi- 

lius  Camerinus 

Q.  Volusius  Saturninus.  —  P.  Cornélius  Scipio. 
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TABLE  ALPHABÉTIQUE 

DES  MATIÈRES 
CONTENUES  DANS  LES  TOMES  I,  H,  MI,  IV. 


Académie  ecclésiastique  (  Projet 
d'une),  1, 3il  et  suir. 

Acclamations  (Les)  aux  défunts  chez 
les  païens  et  chez  les  chrétiens, 
IV,  129  et  suiv. 

Acquapendente,  petite  ville  de  l'E- 
tat romain,  i,  173. 

Adieux  à  l'Italie,  III,  5ft  et  suit. 

Adrets  (Baron  des),  l,  30. 

Adrien  fVilla  d'),  lïl,  SU. 

Agapes  (Les),  IV,  351  et  suit. 

Agineourt  (D*),  IV,  86. 

Agnès  (Sainte),  vierge  et  martyre, 
.     II,  129;  IV,  336  et  suiv. 

Albano,  petite  ville  de  l'Etat  ecclé- 
siastique, II,  403.  —  Lac  de  ce 
nom,  II,  400. 

Alhe  la  Longue  :  ruines  de  cette 
ville,  H,  405. 

Albergo  des  pauvres,  II,  550. 

Alexandre  (Saint),  III,  4T7. 

Alexandre  (Pape),  IV,  336. 

Alexandre  Sévère  :  rescrit  de  cet 
empereur  au  sujet  de  la  Tahema 
meritoriaf  II,  S03. 

Alexandrie  :  arrivée  dans  cette  ville, 
I,  77. 

Alexis  (Saint),  son  histoire,  I,  496 
et  suiv. 

Aloardine  (Verre  de  l*hérétiqtte), 
111, 410  et  suiv. 

jlwa/jl,  III,  41  et  suiv.  —  Souve- 
nirs historiques,  39. 

Ambroise  (Saint)  :  souvenirs,  III. 
486  et  suiv. 

Ambroise^  vétéran  des  armées  im- 
périales de  Dioclétien  ;  sa  prison, 
sa  mort,  lll,  60. 


Amédée  :  tombeau  du  B.  à  Terceil, 
III,  515. 

Amiante  :  détails  sur  Pamiante  ;  — 
chemise  funéraire,  II,  171  et 
suiv. 

Amphithéâtre  d* A  ries,  I,  37.  —  Am- 
phithéâtre de  Gapoue,  II,  434  et 
suiv.—Amphiihéâtre  de  Vérone, 
III,  457. 

An  ;  le  !««•  jour  de  Pan  i  Borne,  II, 
1  et  suiv. 

Anagnif  III,  66  et  suiv. 

Aucune,  III,  333  et  suiv. 

André  (Saint)  d'AveUino,  II.  461. 

André  (Saint)  :  demi-féte  du  saint 
en  Ilalie,  I,  155  et  suiv. 

Angèle  (La  B.)  de  Mérici:  institu- 
tion fondée  par  elle  i  Borne,  II, 
597,  111,465. 

Angelico  de  Fiesole  :  sa  tombe,  II, 
127. 

Angélus  du  soir  &  Ferentino,  III, 
60. 

Anglais  (Les)  en  vovage,  I,  58. 

Annie  :  fin  de  Pannee.  —  Impres- 
sions, 1,501. 

A  finira/  :  souvenirs  de  ce  général . 
dans  la  Campanie,  II,  434  et  suiv. 

—  Sa  marche  mihtaire  en  Italie, 
III,  13. 

Annina  (Histoire  et  conversion  d'  ) 
Constantin!,  III,  339  et  suiv. 

Annunziata  (Eglise  de  P)  à  Flo- 
rence, 1, 133  ;  à  Padoue,  III,  400 
et  suiv. 

Antium^  II,  13. 

Antoine  de  Padoue  (Saint)  :  son 
discours  aux  poissons,  III,  355 
et  suiv.  —  Chapelle  de  ce  saint. 

—  Popularité  du  saint,  407 
et  suiv.  —Langue  de  saint  An- 
toine, 408.  —  Ses  s«rmons,  411. 


TABLE  ALPHABETIQUE 


Antonin  ;  colonne  élevée  en  l'hon- 
near  de  cet  empereur.  —  Sa 
restauration  par  Sixte  V,  113 
e^  suiv.  ,    ■  ^   „. 

.l»<o«i»(Saint),  archevêque  de  Flo- 
rence, I,  139  et  suiv. 

Apennins  :  costume  des  monta- 
gnards, I,  119  et  suiv. 

Apollinaire  (L*),  IH,  14*  et  suiv 


Association  des  Sacconi  à  Rome, 
II,  369  et  suiv.  —  Association  de 
Saint-Louis-de-Gonzaçue ,  III , 
118  et  suiv.  —  Association  de  la 
pitié  des  prisonniers,  132  et  suiv. 

Astérie  (Sainte),  III,  452. 

Atranif  III,  37  et  suiv. 

Attila  et  saint  Léon  prôs  de  Pes- 
chiera,  lll,  452  et  suiv. 


Aqueducs  des  anciens  Romains,  II,    Auberge  de  la  Fontaine,  III,  60  et 

105  et  suiv.  "■■ ■" 

Aquino,  IIL  60. 
Arc  de  Gallien,  1.230.— Arc  de  Titus, 

333.'Arc  de  Constantin,  351  et  s.; 

375  el  suiv.— Arc  de  Janus  Qua- 

drifrons,  470  et  suiv.  —  Arc  de 

Drusus,  III,  18i.  —  Arc  de  Tra- 

jau  à  Ancône,333  et  suiv.— Arc 

de  la  Paix,  503. 
Arce,  III,  60.     ^      ^,^ 
Arckiconfrérie  de    rAnnonciation, 

II,  321  et  suiv.  —  Archicon frêne 

delà  Mort,  371  et  suiv.  —  Archi- 

confrérîe  du  Suffrage,  373.  —  Ar- 

chiconfrérie  de  Sainte-Marie  del 

PiantOy  k  Rome,  III,  71  et  suiv. 

Arcbi confrérie   de   Saint-Jé- 
rôme, 125  el  suiv 


suiv. 

Auguste  :  révélation  faite  à  ce 
prince,  1, 304  et  suiv.— Ses  funé- 
railles, son  mausolée,  II,  168  et 
suiv.  —  Auguste  mourant  à  Noie, 
III,  13  et  suiv. 

Augustin  (Souvenir  de  saint),  III, 
480.— Corps  du  saint,  497  «l  suiv. 

Aumônes  particulières  qui  se  font  i 
Rome,  II,  370  et  suiv. 

Aumônes  annuelles  à  Venise,  III, 
442. 

Aumônerie  apostolique  (Institution 
de  Y)  à  Rome,  II,  336  et  suiv. 
311  et  suiv. 

Aurore  du  Guide,  II,  212. 

Autels  des  Catacombes,  IV,  199  et 
suiv. 


Archives  capitulaires  de  la  cathé-    Autriche  (Rapports  de  D  avec  le 


drale  d'Anagni,  III,  66 
Aréole,  III,  452  et  suiv. 
ArcosoUum,  IV,  193  et  suiv. 
Ardée,  II,  413. 
Aricia,  village  sur  la  voie  Appienne, 

II,  408  et  suiv. 
Arioste    (Manuscrits   de   1},    III, 

57!). 
Arles,  I,  55  et  suiv. 
Aniolfo  di  Lapo,  architecte  italien; 

—  inscription  en  son  honneur,  I, 

133. 
Arpino  :  souvenirs   de  Cicéron  et 

de  Marius,  lll,  GO.  „••.„,       .i  x     ,    ^«^ 

Arts  (Les)  et  la  papauté,  I,  431  et    Bams  de  Timothé?,  I,  282. 

guiv.  -  RéQexions    sur  les  arts    Balhne   (Histoire  de  sainte),  IV, 

à  Rome  ;  — conversation  de  Ca-     „*^,t^^!iV'^*   r      n    •    • 

—       .,1    :^.     ^ap/^OTf  dune  famille  juive; —80D 


Saint-Siége,  III,  379  et  suiv. 
Ave  Maria  (L').  des  morts,  II,  368. 
Aventin  (Mont),  1,  490. 
Aversa,  petite  ville  du  royaume  de 

Naples,  H,  434. 
Avignonf  I,  31  et  suiv. 


Bagnes  :  le  Bagne  de  Toulon,  I,  50 
et  suiv.  —  Réflexions  sur  les 
bagnes,  53  et  suiv. 

Bfl/fl,  II,  471. 


nova  avec  Napoléon  à  ce  sujet, 
H,  236 et  suiv.—  Nouveau  coup 
d'œil  sur  l'art  chrétien,  IV,  69 
et  suiv. 

Asile  de  Sainte-Catherine  des  Cor- 
diers  pour  les  orphelins,  II,  515 
et  suiv.  —  Asile  des  Quatre- 
Sainls-Couronnés,  510.  —  Asile 
Barberini  pour  les  mourants, 
562.  —  Asile  de  la  Pitié  à  Venise, 
m,  458. 

Asinelli  (Tour  des),  1, 106. 
.  Assise  :  Eglis»  el  couvent  de  Saint- 
François  d'Assise ,  III,  296  et  suiv. 


histoire,  11,37  et  suiv. 
Baptistère  de  Parme,  T,  94  el  suiv. 

—  Baptistère  de    Florence,  127. 

—  Baptistère  de  Constantin  i 
Rome,  235.  —  Baptistère  do  li 
cathédrale  de  Naples,  II,  441.  — 
Baptistère  de  Padoue,  III,  395  et 
suiv.  —  Baptistère  de  Milan,  III, 
480  et  suiv,  —  Baptistère  de  No- 
vare,  515. 

Barberousse  :  souvenir   de   ce  fa- 
meux corsaire  à  Fondi,  II,  428. 
Baronius,  IV,  172  et  SMiv. 


DES  IIATI£JEI£S. 


Barque  marchande,  III,  37  et  suir. 

Bàuli,  ancienne  Baccola,  II,  471 . 

Bayard  (Souvenir  de),  111,  465. 

Bellarmtn  (Le  cardinal),  I,  171.  — 
Souvenir  de  Bellarmin,  II,  454. 

Bénédiction  du  Saint-Sacrement  à 
l'église  des  Saints  -  Apôtres  à 
Rome,  I,  310.  —  Bénédiction  des 
agneaux  à  Sainte- Agnès  hors  des 
murs  à  Rome,  II,  219  et  suiv.  — 
Bénédiction  de  Teau  pour  les  ma- 
lades, IV,  175  et  suiv. 

Bénitiers  (Anciens]  de  la  cathédrale 
de  Florence,  I,  130.  —  Bénitiers 
des  Catacombes,  lY,  â05. 

Benoit  XI  [Souvenirs  de),  III,  4S0. 

Benoit  XIV  :  anecdote  sur  ce  pape, 
I,  147.  —  Benoît  XIV,  fondateur 
de  l'Albergo  à  Naples,  II,  550. 

Bergame,  III,  452  et  suiv. 

Bernardo  (LePddre),à  Rome,II,lG2. 

Bernardin  (Saint)  de  Sienne,!,  167 
et  suiv. 

Bihiane  (Sainte)  :  son  martyre,  I, 
489. 

Bibliothèque  de  Parme»  I,  92.  — 
Bibliothèque  Laurentienne  à  Flo- 
rence, 1K5.  —  Bibliothèques  de 
Rome,  386  et  suiv.— Bibliothèque 
du  Vatican,  407  et  suiv.  —  Bi- 
bliothèque du  palais  Gbigi,  II, 
236.  —  Bibliothèque  de  la  Cava, 
III,  21  et  suiv.  —Bibliothèque  du 
mont  Cassin, 47 «—Bibliothèques 
romaines,  147.  —  Bibliothèque 
Angelica,  158.  —  Bibliothèque  de 
Bavenne,567.  —  Bibliothèque  de 
Ferrare,  581  et  suiv.  —  Biblio- 
thèque de  Saint-Marc  à  Venise, 
425.  —  Bibliothèque  Ambro- 
sienne,  503.  —  Bibliothèque  de 
Turin,  525. 

Sigallo  (Hospice)  à  Florence,  1, 170. 

Boboli  :  jardin  de  ce  nom  à  Flo- 
rence, 1,  123. 

Bois  sacrés,  I,  263. 

Boldetti  :  son  opinion  sur  les  Cata- 
combes, lY,  16,  82  et  suiv. 

Bologne,  I,  99. 

Bolsena  :  miracle  éclatant  arrivé 
dans  celte  ville,  1, 172. 

Bonaventure  (Saint)  :  souvenirs  de 
ce  saint  à  Albano,  11,597  et  suiv. 

Boaiface  VIII  (Souvenirs  de),  III, 

64  et  suiv. 
Bonvillo  (Conversion  de),  III,  355 

et  suiv. 
Borgo  San-Donino,  I,  90. 
Borromée  :  ehapelie  de  la  famille 
Borromée  dans  l'église  de  Sainte- 


Praiède  K  Rome,  1, 299. 

Bosio,  IV,  16,  82  et  suiv. 

Bouquinistes   de   Rome,   I,  401. 

Boutiques  de  Noël  à  Rome,  I,  407. 

Bragadino  (Monument  de),  111,430 
et  suiv. 

Brefs  :  détails  instructifs  sur  les 
brefs  émanés  du  Saint-Siège,  II, 
51. 

Brenta  (Bords  de  la),  III,  409. 

Brescia.  Ill,  461  et  suiv. 

Brigands  italiens  :  anecdote  inté- 
ressante, II,  182  et  suiv. 

Bucentaure  (Le).  III,  423  et  suiv. 

Bûcher  impérial,  II,  167  et  suiv. 

Bulles  (Les),  II,  51. 


Cabine  d'un  vaisseau,  I,  57. 

Café  Petrocchi  à  Padoue,  III,  589 
et  suiv. 

Calasanz  (Saint  Joseph  de),  fonda- 
teur des  écoles  gratuites  ;  —  ori- 
gine de  son  œuvre;  ses  déve- 
loppements, II,  587  et  suiv. 

Calepin  (Tombeau  de)  à  Bergame, 
Ili,  452. 

Caligula  (Pont  de),  entre  le  Palatin 
et  le  Capiiole,  I,  550. 

Callixte  (Cimetière  ou  Catacombe 
de  Saint),  lY,  107  et  suiv.  — 
Descente,  185. 

Calviy  III,  43. 

Camille  de  Lellis  (Saint)  :  son  tom- 
beau dans  l'église  de  Sainte-Made- 
leine à  Rome,  III,  219  et  suiv. 

Camp  prétorien,  1,  265,  et  suiv. 

Campagne  romaine,  1, 177  et  suiv. 

Campanie,  II,  435. 

Campanile  de  Santa-Maria  del  Flore, 
à  Florence,  I,  151. 

Campa  Santo  (Le),  en  Italie,  I,  108 
et  suiv.  —  Campo  di  Fiore,  II, 
13C  et  suiv. 

CaninOf  village  près  de  Ylterbe,  I, 
189. 

Cannes  (Champ  de  bataille  de), 
III,  15. 

Cap  Misène,  II,  471. 

Capitule  (Le)    ancien.     T,    295. 

—  Le    Capitole  moderne,    299. 

—  Le  Capitole  et  le  Santo  Bam- 
bino,  417. 

Capoue,  II,  454  et  suiv.  —  Sa  Ca- 
thédrale, 43*  et  suiv.— Anecdote 
arrivée  dans  cette  ville,  III,  45  et 
suiv. 

Capri  (lie  de),  lU,  30  et  suiv. 
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TABLB  AIMIABBTIOUE 


Capucin  à  VarseiHe,  I,  48.—  Caps- 
ciDS  de  la  GonceptioB  à  Roum^ 
SIS  et  SUIT. 

Cëracëllê.:  souvenir  de  cet  empe- 
reur à  Rome,  1,  965;  11,38. 

Caravita  (Le).  II I.  97  et  suiv. 

Cêrdinëux  :  division,  origine,  nom- 
bre, nom,  dignité  des  cardinaux, 
I,  339  et  suiv.  —  Les  cardinaux 
protecteurs, II,  67  et  suiv.— Tra- 
dition du  chapeau  ctroinalice, 
S68. 

Carême  :  ce  que  fait  Rome  pendant 
le  carême  :  prédications,  stations, 
catéchismes,  retraites,  pompes 
religieuses;  —  remarques  d'un 
protestant,  III,  73  et  suiv. 

Carnaval  (Le),  à  Rome,  11,  365  et 
suiv. 

Carte  routière  de  la  douleu  r,  II,  â85. 

Casa  di  Lavoro,  ouvroir  public  à 
Parme,  1, 90.  —  Pia  Casa  di  La- 
voro à  Florence,  156.  —  Pia  Casa 
de  Saint-Philtppe,  à  Florence, 
i86.  —  Casa  di  Ricovero  et  Casa 
d'Indastria,  à  Venise,  III,  413  et 
suiv.  —  Pia  Casa  dlndustria  à 
Milan,  508  et  suiv. 

Cascade  delle  Marmore  près  de 
Terni,  III,  i86. 

Cascatelles.  lll,  908. 

Casernes  des  soldats  étrangers  à 
Rome,  l,  460  et  suiv. 

Cassin  (Mont)  :  église,  bibliothèque, 
souvenir,   anecdote,  III,  46   et 

fOlT. 

Cassius  (Saint)  :  son  tombeau  à 
Nami,  III,  985  et  suiv. 

Castel-Gandolfo,  II,  406. 

Casteltamarey  III,  37. 

Castule  (Martyre  de  saint),  IV,  297 
et  suiv. 

Catacombes  àNaples,  II,  550.—  Cata- 
combes deCemetino,III,5  eisuiv- 
—Coup  d'ceil  général  sur  les  Cata* 
combes;  noms  et  positions;  noms 
des  différents  quartiers;  pour- 
quoi sur  le  bord  des  voies  ro- 
maines? leurs  formes  et  leur 
dimension,  IV,  1  à  16.  —  Origine 
des  Catacombes,  16  et  suiv.  — 
Preuves  historiques  de  Torigme 
exclusivement  chrétienne  des  Ca- 
tacombes, 93  et  suiv.  —  Preuves 
physiques,  97  et  suiv.  —  Carac- 
tères généraux  des  Catacombes, 
38  et  suiv.  —  Prières  composées 

Kur  la  visite  des  Catacombes, 
et  suiv.  —  Histoire  des  Cata- 
combes depuis  leur  origine  jus- 


w/w  MiiiéaM  liéckr.as  et  saiT.— 
Catacombes  de  St-Plerre,  IV,  39, 
"  Depuis  le  seixiéme  siècle  jos- 

Îii*k  nos  jours,  89  et  suiv.  — 
enr  réouverture  providentielle, 
83  et  suiv.  —  Ralsous  de  Ten- 
combrement  des  galeries,  89  et 
suiv.  —  Fouilles  actuelles,  89.  — 
Pieux  empressement  des  chré- 
tiens à  reposer  dans  les  Cata- 
combes prouvé  par  les  inscrip- 
tions, 79  et  suiv.  —  Sépulture 
dans  les  Catacombes  après  les 
persécutions,  93  et  suiv.  —  I>ou- 
ble  destination  des  Catacombes  ; 
leurs  divers  noms,  lOO.— Séjour 
des  chrétiens  dans  les  Catacom- 
bes pendant  la  paix,  pendant  les 
persécutions,  108  et  suir.  — 
Pourquoi  plusieurs  entrées,  106 
et  suiv.  —  Raisoni  de  la  forme 
des  galeries,  109  et  suiv.— Gloire 
qui  revient  à  l'Edise  des  Cata- 
combes, 919  et  suiv.  —  Types  de 
nos  églises  pris  dans  les  Cata- 
combes, et  non  dans  les  basi* 
liq^ues  païennes,  133  et  suiv.  — 
Pemturesdes  Catacombes,  149  et 
suiT.  —  Les  Catacombes  excla- 
sivement  catholiques,  408  et  suiv. 
—  Parmi  leurs  habitanta  point  de 
païens,  403  et  suiv.  —  Point  de 
Juifs,  416  et  suiv.  —  Point  d'hé- 
rétiques, 417  et  suiv.  —  Trois 
classes  d'habitants  de  la  Rome 
souterraine.  —  Simples  fidèles, 
491.  —  Martyrs  innommés,  493  et 
suiv.  —  Martyrs  de  nom  propre, 
430  et  suiv.  —  Surveillance  des 
Catacombes,  481  et  suiv.  —  Di- 
vers souvenirs,  503  et  suiv.  — 
Adieux  aux  Catacombes  et  à 
Rome,  508. 
Catacombe  vaticane  :  son  origine, 
ses  gloires,  IV,  46  et  suiv. --Ca- 
tacombes de  la  voie  Aurélienne, 
leur  histoire,  leur  description, 
76  et  suiv.  —  Catacombes  de  là 
voie  Cornélienne,  89  et  suiv.  — 
Catacombes  de  la  voie  de  Porta, 
de  Saint-Fontien,  91.  —  Cata- 
combe de  Généreuse^  ad  Sexttm 
Philippi,  du  pape  saint  Jules,  9T 
et  SUIV.  —Catacombes  de  la  voie 
d'Ostie,  99  et  suiv. —Catacombes 
de  Sainte-Lucine,  de  saint  Timo- 
thée,  109.  —  Catacombes  des 
saints  Félix,  Adancte  et  Corao- 
dilla,  1 15  et  suiv.  —  Catacombe 
de  Saint-Cyriaque,ll7  et  suiv.— 


msêmàJùiNiSf 


GaUcambes  de  ]«  voi9  Ar^éaMne, 
138  et  lui?.  —  Cat|keoiiib0«  4^s 
Saints-nèrée-eft-Aekilé^  nB  et 
suiv.  —  Catacambes  ie  Safnt- 
Bamase  et  des  SainU-Xore-et- 
HarceUiiL  135  ei  «ilT.  —  CaU- 
combes  de  SaJate-Balbine  et  du 
mue  saint  Marc,  l^ïS  et  suiv.  — 
CaU€oaiJ)«5  de  la  voie  Âp- 
mîenniît  157,  —  Cala  combe  de 
BaiDt'CAllJïte;  son  origine^  ic*l 
Si  suiï.  —  Sa  déiïûiiverl©  p^r 
Bo&jo,  1G@  et  Buiv.  —  ]|i»uTeUe 
«i»jte  aux  Catacoitibes  de  Saint - 
Ciïliite^  17^  et  suiv.  —  Descente 
a4jx  caiacoiïsbes  de  SAlnL-CtU- 
Jkt^,  183  et  Buiv.  ~  Çlorieuï 
souvenirs  de^  pËrgËcutions  des 
pdpes  et  des  martyrs,  ISG  el  sulv, 
CftlacocTibee  dti  Saini-Zépbiriûj  de 
J9  jiii  L&-C^iùie,d  e  Siii  f  ■  L-Bii  (e  4ît  i  S? 
«1  s.  "  Cftiacombe  de  Prètèilat, 
tli  et  SUIV*  -^  Coup  d'teU  fèa^- 
rAL$ur  ses  gloires,  iLâ  et  suiv.  — 
Inscription  du  ^pe  liamaae.  — 
CatacombL-  de  Siiio[e-So>târe^  âSl 
et  suiv.  —  Catacambe  de»  Satntâ- 
ïusèbe-et-Blûrccl,  â35  et  «uiv»  — 
<latajCombe5  de  La  vête  Latine, 
de  2j7  à  âSJj*  —  Catacombe  d'A- 
pronien,  âSi*  el  suiv.  —  CAïa- 
couibe  des  8atats^ordieii-et-Epi- 
maque,  3CT  et  tuiv^-^Catacombes 
de!»  SaîotS'  SimplicluB  "  ^t  -  Ser?  U 
lien^  iTO  i^t  suiv*  ^  Cataeombc 
de  iiaiDt-TËrlui]iÊD,  âSâ  et  sutv. 
-^  CatACOinbes  de  ta  voie  Lavi- 
canf^j  de  283  à  308,  — Catacombes 
des  /Saisis,  Tib«r4se,  NaroeUia, 
Pierre  et  Hèlëiii;  98S  etftuir.  — 
Cataoembes  des  Saints,  Claude, 
Nicostrate,  Synipborieay  €«sUh 
n'as,  Simi^liciiM  «t  des  QiiAtre- 
Saints-CovoMiès,  393  etsuir.  i- 
Catacombe  de  SamtrCastale,  S96 
«t  siiir.  —  CatacMQlM  de  Saint* 
ZoUquetJKMk  —  Catacombes  de 
la  vais  TttHirUne,  207  et  s«iiT«^ 
CataccMbe  de  Saioi-LaHiient  «u 
de  Sainte-Cyriaque,  SOP  et  suiv. 

—  CalacMMbef  de  la  voie  Mo- 
mentané, de  319  à  SIS. --Cata- 
combe ûd  Nympà^tt  8t8.  —  CaU- 
combe  de  Saini-lkxaadiie,  S86 
et  suiv.— CatacomJïes  des  Saints- 
Primus^et-Félicien,  357  ot  soir. 

—  Catacombe  de  Saint-Restitnt, 
938  et  suiv.  —  Catacomiio  de 
Sainto-Àguèt,  asT  «touiv.  —  Ca- 
tacombes de  la  roieSuliwiM  nuovay 


éeSSS  k  3»^  ^  CaJLacowJbe  de 
.Siânte-PrisejOe^  954  et  s«!t.  *- 
Catacombes  de  Saint-Sflvefitie, 
de  &ai«te-F^licité  et  de  Saint- 
jUezandre,  3fiS  et  suiv,  «^  Cata- 
combes de  Hovelle,  d*OstriaAo, 
3^.  -^  Catacombe  de  Saint-Hi- 
laire,  377  H  soiv.  —  Catacombe 
de  Saini-Tbiason,  IT,  3TS,  —  Ca- 
tacombes de  la  voie  Saisris  vee^ 
chU^àê  3»  à  dl4.  —Catacombes 
d«  cotoav  4«  Concombre,  383  et 
enir.  —  Catacombes  de  Saiint- 
Hermds,  408  et  suiv^  4i3  etsuiv. 
—  Catacooofres  de  la  voie  Flani- 
nienne.  de  433  à  460,— Catacombe 
de  Samt-¥aientin  ott  de  Sai«t«> 
Jules,  433  «t  suiv.  —  Cataotmbe 
de  Sainte-Tbéodora,  3»5. 

Caté£kiêMte  de  penévirmce  k  Flo- 
rence, I,  154.  —  Catéchisme  de 
rarcmcottfrérie  de  la  DoOrine 
chrétienne,  lU,  74  «t  sniv, 

Caiiduiméues  (EoNile  4esj.  XY.CSO. 

Catherine  (Saule}  de  tm^f  h 
idO  et  eniv. 

Cêtherme  XSaintcl  de  Gdnes  :  «a 
chambre,  1,71t. 

Cutkerine  (SaîAte}  4e  jSieMie),  I, 
««1,  —  Sa  chambre,  li,  128. 

CMîM  (Le  Sêcr9),  daes  le  trésor  de 
Saint4«a«ren(t  k  G^nes,  I,  69. 

CeUolieM  (La),  peUt  villate*  ni, 
343  et  suiv. 

Cave  (La),  petite  viUe  eélèl»re  fer 
«en  monuiéreet  M  bibUoCbèque, 
III,  81  et  suiv. 

CéeUe  (piarlyns  de  seinte),  II.  104 
et  euiv.— Ses  tombeau  :  sa  eham- 
byede  Mna,  lOS  eteuiv.— Sou- 
venirs de  cette  eaittte  a«  cime- 
tièie  de  Saint^CallixIe»  lY,  167. 

Cemetino  (Vilia|e  4e)  s  ses  eate- 
combes»  III,  %  et  suiv. 

Cendrtt  :  jour  éi»  Cea4res  k  Rome, 
IT,  365  et  suiv. 

Cé»e  /TaMe  de  la)»  m,«iO. 

Cepr^mQ.  lU,  6t. 

Off te,  III.  355. 

Césair€  iSaint)^  évdque  d'Arles,  I, 

Céiif  (Vort  de),  II,  A38  et  sujy. 

CkMre  de  SeinU-Pierre,  il,  13  et 
suiv.  —Chaire  de  eaiot  Nesimin 
dans  la  catbAdrele  4e  Aavenne, 
fIl,a67.-€hairedeS«int*PierM, 
mer^r  à  ifUiM.  «HB.  —  Cheke 
pentSficiM  des  Calnownbes.  IV. 
409. 


tau  ALTHAirrunni 


Chamhre  des  grands  homTwes,  I, 
ITT  et  ftujv.— Chambre  de  sdnte 
CatturiiiB  <ïe  Gènes^  \,  liu  — 
Chambre  de  sainte  Caifaerine 
de  Sienne,  II,  I3S*  —  Chambre 
dé   satnt   François    d'Assise   au 

à  Romp»  ^00.— Chambre  de  Siiinl 
Thomas,  4^.— Chambre  de  s^ial 
André  d'Avellîno,  Mïâ  el  suiv.  — 

—  Chambre  de  saini  Jèronrmo^ 
l^îS  et  syiv,  —  flhambrù  de  saint 
Alphonse  de  LJ^uorf,  111,  lU  et 
SUIT.  —  Chamhrc  de  saint  Louis 
de  Conzagiie  a  a  coJltge  remaiti, 
III,  ^7  et  mh. 

Chant p  de  Mars,  If,  Hfï.  —  Champ 
de  bùlaille  du  consul  Fabius  Aïïi- 
bustusj  m,  tiG  et  suiv.  —  Champ 
û^  bataille  de  Françfïia  K^.  l^  et 

€hampjt-Èméfs  (Les),  IF,  471. 

fAmcgiliTte  rotnaîne.  Il,  47. 

Chandfifur  [Fête  de  ta]  k  Ttomt  - 
Cierge  bénit,  11,  513  et  rm'w. 

Ckapi'tit'-^.  Chapelle  é^s  MJ^^djriâ  à 
Flo^enc^  f^  131.  —  Cb;ipelîe  do 
la  famille  BdrTom^e  dans  l'égli.se 
de  Sainifi  -  Prax^de  à  Btyme, 
9fi0.  —  Chapelle  solitaîte,  I,  im 
etfluiv. —  Chapelle  du  séminaire 
à  Naples;  eh  a  pelle  de  Minntithi. 
IL  4S3.  —  Chapelle  de  Saint- Jan- 
vier, iSi,  -  Ciiapelle  de  l'A^iîeir. 
111,  109  et  ïdFV  —  Chapelle  du 
Miracle  à  Rimini,  SS».  —  Cba~ 
pdlç  de  saint  ARtoine  à  Padoue. 
408.  —  Chapelle  do  Saint-Suaire 
1  Turin,  515.  •—  Chapelle  papale, 

'  I,  357.  —  Meisse  h  la  cliapeile  Six- 
Une,  316  et  suir.  —  Cérémonies 
-particulières,  549.  —  Chapelle 
papale  à  Téglise  de  la  Mi- 
nerve, II,  321.  —  Chapelle  papale 
le  Jour  des  Cendres,  359  et 
suiv. 

Ckarités,  Établissemenls  de  charité 
à  Marseille,  I,  42.  —  Caractère 
de  la  charité  romaine.  II,  279. 
^  Charité  romaine  pour  le 
nouveau-né  et  Torphelin.  299.  — 
Charité  romaine  pour  Torphe- 
lin  (Suite),  SOT  et  suiv.—  Pour 
rorèhdiBe,  314  et  suiv.  —  cha- 
rité romaine  pour  les  malades, 
'819  et  suiv.  —  Charité  romaine 
pour  les  malades  qui  ont  besoin 
3e  prompts  secours,  336  et  soiv. 

—  Charité  romaine  pour  les  ma- 
ladies chroniques,  339  el  suiv.  — 


'  Cbarîté  romaine  pour  ceui  qui 
11*011 1  besoin  qiic  de  Yc-m^des  ou 
de  soins  df>meâCJqut'S,54]  et  suiv. 
Chiite  romame  pour  le  con- 
valescent î    —   Charité    romaiue 

'  pour  le  pauvre  guéri ,  345> 
—  Travaux  pubîks,  3U»,  —  Se- 
e  0  u  rs  p  a  rii  e  ul  i  e  rs.  3 16 .—  A  u  l  res 
charités  pour  le  pauvre:  visitas 
h  domicile  ;  commi^isioti  des  &ub- 
aides:  \\TÙi  d'ËrgenI  au  pauvre; 
soin  de  ses  poliles  économies; 
kiterie;  défeme  de  ses  intérêts 
lemporels,  54a  et  suiv.  —  Charité 
romaine  pour  le  pauvre  sansf 
abri,  :^63  H  suiv,  —  Charité  ro- 
ïnaine  pour  les  vteiMards. — Cha- 
rité pour  le»  veuves.  Mt  et  suiv. 
Charitë  pour  le$  mourants;  — 
charrié  pour  les  tntirme^,  o€S  et 
sutv.  —  nêflexioui  sur  la  charité 
romaine,  5î*3  et  suiv.  —  t'haril^ 
romaine  à  l'êi^ard  de?  i^moraiil<;, 
501.  —  Enfants  du  lettré,  IL 
3iH.  —  Charité  njipolîtafne  pour 
les  enfanls  abamiontjès,  IL  5SÛ 
et  suiv,  —  Charilô  rnniaine  dans 
l'ordre  moral,  iil,  71  ^t  suiv.  — 
Cbarilé  romaine  pour  eiitreteair 
la  vie  morale  ;  —  réHexiotis  à  ec 
fujel,  13,1  H  suiv.  —  Charité  ra- 
maine  pour  rendre  U  vie  morale 
h  cettx  qui  Tonl  perdae,  Itâ  pX 
SUIV.  —  Charité  vénitienne,  %m 
et  suiv. 

Charles  Borromée  (Crucifix  de 
saint).  III,  490.  — Saint  Charles 
et  Calvin,  482  et  suiv. 

Charles  III,  fondateur  de  VAlkerio 
à  Naples,  II,  850. 

Charte  de  boniface  TIII,  III,  66. 

Chartreuse,  111,  801. 

Château  Saint-ÂHfe,  II  .  i8l  el 
suiv.  —  Feu  d'artifice  au  château 
Saint-Anee,  III,  262. 

Chemin  de  la  croix  an  Colisée,  IL 
389  et  suiv.  ~  Exercice  solennel 
du  chemin  de  la  croix  au  Colisée 
les  dimanches  el  les  fêtes,  III, 
91  et  suiv. 

Chrétiens  de  la  maison  de  Néron,  I. 
421  et  suiT. 

Christ  de  Constantin,  conservé  ï 
Cemetino,  III.  5. 

Christophe  Colomb  :  soavenir  de  ee 
célèbre  navigateur  à  Sienne,  I. 
182. 

Chrusante  (Saint)  :  son  chrps  à  Té- 
gfise  de  Gesh-Vecchio  à  Naples. 
II,  859  et  suiv. 


DES  MATIERES* 


Chute  des  anges,  groupe  pyramidal 
à  Padoue,  III,  390. 

Cimetière  des  Capucins  de  la  Con- 
ception à  Rome,  I,  373  et  suiT. 

—  Cimetière  des  Pèlerins  à 
Rome,  11,  190.  —  Cimetière  des 
Protestants,  III,  164.  —  Cime- 
tières de  Sain l-Calépode,  de  Sain  t- 
Jules,  des  Sainls-Procès-et-Mar- 
linien,  IV,  76  et  suiv.;  81  et 
suiv. 

Cirques,  Cirque  Flaminien,  I,  478. 

—  Grand  Cirque  de  Rome;  —  di- 
mension; —  description.  481  et 
suiv.—  Cirque  de  Romuius,  III, 
180.  —  Cirque  moderne  À  Milan, 
«03. 

Cisterna,  petit   village,  II,  411  et 

suiv. 
Citadelle  de  Rome,  I,  297. 
Cività  Lanivia,  II,  409.  —   Cività 

Castellana.  —  Souvenir  de  Mac- 

donald,  III,  286. 
Classe  (Monastère  de],  III,  555  et 

suiv. 
Claude-des-Bourguignons  (Eglise  et 

hôpital  de  Saint-)   à  Rome,  I, 

343. 
Cloaca  maxima,  I,  471. 
Cloches  (Origine  des)  III,  13  et  suiv. 
Clou  de  la  Passion,  III,  445. 
Cœlius  (Le  mont),  I,  169. 
Cotisée  :  vue  du  Colisée  depuis  le 

Palatin  ^  I,  355.  —  Le  Colisée: 

—  premières  impressions  •  —  des- 
cription du  Colisée; —descrip- 
tion   des  combats^  353-359  et  s. 

—  Le  Colisée,  Capitole  chrétien, 
373.  —  Visite  au  Colisée  le  samedi 
saint,  III,  473. 

Collège  (Le  Sacré),  I,  339  et  suiv. 
Collège  chinois,  II,  550.  —  Le 
Collège  romain,  III,  144  et  suiv. 
— C  ollége  Borroméc,  49G  et  suir. 

—  Collège  militaire  à  Milan,  503 
et  suiv. 

Colleoni  (Mausolée  du  général)  à 
Bergame,  111,  452. 

Colomhaire  de  Pomponius  Hylas, 
II,  384  et  suiv.—  Colombairede 
la  famille  Yolusia,  387  et  suiY.; 

—  les  Colombaires,  IV,  28  et  suiv. 
Colonnes  :  Colonne  Antonine  ;  —  la 

légion  fulminante;  —  bas-relief; 

—  restauration  de  la  colonne  par 
Sixte  V,  II,  113  et  suiv.  —  Co- 
lonnes antiques  de  la  cathédrale 
de  Naples,  441.  —  Colonne  des 
Français,  III.  367. 

Colonne  de  la  Flagellation  dans  l'é- 


glise de  Sainte-Praxéde  à  Rome, 

I,  38G.  —  Colonnes  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Paul  dans  l'é- 
glise de  Sainte-Marie-Traspon- 
tinaà  Rome,  317:  II,  180  et  suiv. 

Combat  naval  donné  par  César,  II, 

140  et  suiv. 
Comitium  (Le)  à  Rome,  I,  317. 
Conception  (Fête  de  l'Immaculée)  à 
.  Rome,  I,  218  et  suiv. 
Concile  (Congrégation  du)  k  Rome, 

II,  27. 

Conciles,  Conciles  d'Arles,  I,  38. — 
Concile  général  de  Florence,  130. 

—  Concile  d*Elv ire  expliqué,  IV, 
344  et  suiv. 

Conclave  (Détails  sur  le),  If,  88  et  s. 

Confession  de  saint  Pierre,  1, 198  et 
suiv. 

Confessionnaux  primitifs,  IV,  205  et 
suiv. 

Confrérie  de  la  Miséricorde  à  Flo- 
rence, 1,  133  et  154. 

Confrérie  de  Saint-Yves  h  Rome,  II, 
518. 

Congrégations  romaines,  leur  but, 
leur  origine,  leur  constitution,  II, 
S4  et  suiv.  —  Congrégation  de  la 
Propagande  26  etsuiv. —  Congré- 
gation du  Saint-Office,  28  et  suiv. 

—  Congrégation  de  l'Index,  29  et 
suiv.  —  Congrégation  du  Concile, 
31  et  s.  —Congrégation de  Texa- 
men   des   Evéques,  33  et   suiv. 

—  Congrégation  de  la  Résidence 
des  évêques  ;  —  congrégation  des 
Êvéques  et  Réguliers,  34  et  suiv. 

—  Congrégation  de  la  Discipline 
des  Réguliers,  35  et  suiv.  — 
Congrégation  de  l'Immunité  ec- 
clésiastique, 36  et  suiv.  —  Con- 
grégation cousis loriale,  58.  — 
Congrégation  des Riles,38  et  suiv. 

—  Congrégation  des  Indulgences 
et  des  Saintes-Relique8,59.— Con- 

.  grégation  des  Affaires  ecclésias- 
tiques extraordinaires,40  etsuiv. 

Conradin  (Soutenir  du  malheureux), 
à  Naples,  IL  4Go  et  suiv. 

Conservatoire  des.  Néophytes,  II,  58 
et  suiv . —Conservatoire  des  Men- 
diantes k  Rome,  517  et  suiv.  — 
Conservatoire  du  ZoGColetto,  518. 

—  Conservatoire  de  la  Vierge  des 
Douleurs  à  Rome,  319.  —Conser- 
vatoire Borromée,  520.  —  Conn 
servatoire  de  Sainte  -Euphémie 
et  de  la  divine  Providence  à 
Rome,  520.  —  ConserTatoire  Pie» 
524.  —  Conservatoire  de  Saint*» 
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Marie   4a  fefoge  A  Rome,  3». 
emuiêtoire  :  ee  que  c'est,  II,  34. 
— CoMiflUire  public  au  Yatican, 
11.185. 

C§WÊittêriêle  (  CoDgrégation  )  k 
RasM.  Uf  SB. 

ComtefHUiûk  entre  un  reliffievx  hié- 
roBimite  einn  Jeune  miliuire,  I, 
aOeiiuiY. 

Cowerm»  delà  oonteasede  R..... 
L  MB.  —  Baptême  d'one  famille 
Joire,  son  histoire.  Il,  41  etsuiv. 
—  Conversion  de  M.  RaCisbonne, 
Sf7  et  sniT.  —  Conversion  de  la 
Jeune  Annina  ConsUntini,  111,539 
et  suiv. 

Cûreomiiu  (Sarcophage  de)  A  An* 
cdne,III,  333. 

C9n»ro  (Maison  du  comte  Louis), 
m.  396  et  suiv. 

Corneolo  (Le},  voiture  napolitaine, 
II,  5t9. 

Coupole  de  Téglise  Saint<Pierre,  I, 
199  et  suiv.  ;  il,  14. 

Couronne  de  fer  conservée  à  Monza, 
Ili,  490  et  suiv. 

Couvent  de  Saint-Anbroiso  iella 
MësHma,  I,  479.  —  Couvent  de 
SâM^Franeeteo  a  Ripa.  —  Cloî- 
tres du  couvent,  BûO.  —  Cou- 
vent de  Saint- François  A  As- 
sise, m,  296  et  suiv.  —  Crèche 
de  FEnfant-Jésus  à  Sainte-Marie- 
Majeure.  —  Détails.  —  Descrip- 
tion, I,  458  et  suiv.—  La  Crèche, 
I    439 

CrùpinoiLt  B.),  capucin  de  Viterbe, 
I,  17». 

Crbix  (Titre  de  la  vraie)  découvert 
à  Sainte-Croix-en-Jérosalem,  I. 
961.  —  Différentes  espèces  de 
croix,  IV,  273  et  suiv. 

Crucifix:  son  absence  des  Catacom- 
bes; pourquoi?  IV,  271  et  suiv. 

Crypte  de  Saint-Prodocimus,  III, 
402.  —  Origine  des  Cryptes,  IV, 
197  et  suiv.  —  Leur  destination 
religieuse  ;  —  preuves  historiques 
et  archéologiques,  199  et  suiv. 

Cubicula  (Les),  iv,  177  et  suiv.  — 
Leur  antiquité,  179  et  suiv.  — 
Trois  espèces  de  Cubicula  ;  — 
leur  origine,  181  et  suiv.  — 
Soin  et  respect  de  l'Eglise  pour 
les  Cubicula,  185  et  suiv. 

Cubiculaire/t  (Ordre  des),  IV,  183, 

Cubievinm  clamm,  IV,  177    et  s. 

Cuisine  italienne,  I,  fi3  et  suiv. 

Culte  perpétuel  de  Marie,  UI,  lOS. 

Cumeff,  II,  471 


CUrUCêlukrn,  I,  297. 

Curie  de  Pompée,  II,  137. 

Cnrtiuê  (Lac  de),  1,  335. 

Cueie  pascal  du  tixiénie  tiéele,  III, 

36V. 
Cprinfue  (Histoire  de  sainte),  IV, 

300  et  suiv. 


Damase  (Saint),  pape,  IV,  135  et 
suiv. 

Dnmes  du  Saeré-Gmar  A  Parme,  I, 
91  ;  —  à  Lorette^  III,  330. 

Daniel  (Saint),  III,  395  et  suiv. 

Dante  (Le):  monument  élevé  en  san 
honneur  en  la  cathédrale  de  Fla- 
rence,  1, 128  et  157.  —  LtSnssê 
di  Dante,  137.  —  Son  tombeau  A 
Ravenne,  IIL  367. 

Darie  (Corps  de  saivte),  martyre 
dans  l'église  du  GetU-Tecckio  à 
Naplcs,  II,  850. 

Daterie  (Le  tribunal  de  la)  II,  46  et 
suiv. 

Délégats  (Les)  dnSaintrSiége,  II,  S7. 

Deposittts  (Le  mot)  IV  iS5  et  saiv. 

Desensano  (Bourg  de)  III,  464. 

Dimanche,  Ce  que  fait  Rome  tous 
les  dimanebes  pour  emtretenir  la 
vie  morale  ;—  instruetfoos  parois» 
siales  et  particulières,  III,  91  et 
suiv.  —  Dimanche  des  Rameaux 
à  Rome,  181  et  suiv. 

Dioclétien  (Thermes  de),  I,  967. 

Discipline  (Congrégation  de  la)  des 
Réguliers  A  Rome,  II,  31  et  suiv. 

Disco  (Le)  conservé  dans  la  cathé- 
drale de  Gènes,  1, 69. 

Doctrinaires  (Les)  instituteurs  de 
l'enfance.  II,  389  et  suiv. 

Doge  (PaUis  du)  k  Venise,  III,  418, 
431. 

Dominique  (Saint)  ;  son  oranger,  I, 
496  et  suiv. 

Dots  accordées  aux  Jeunes  orphe- 
lines, II,  321  et  suiv. 

Douane  (La)  I,  85,  99  et  saiv.  — 
Douane  autrichienne,  III,  383. 

Drapeaux  des  Turcs  dans  réalise  de 
Notre-Dame  de  la  Victoire  A  Rome, 
I,  392  et  suiv. 

Diptyque  (Le),  III,  395.  —  Diptyque 
consulaire,  515  et  suiv. 


^rfc«/^^#,  (Passage  des)  III,  541. 

Ecoles,  Ecole  de  gladiateurs,  1, 462. 
—  Écoles  régionnaires:  leur  disci- 
pline, leur  nombre,  II,  385.  — 


DBS  lUTUSUB. 
Ecoles  fiêlUÊAtM,  9»  et  «riv.  —      4ieMie,«rs.— E#iee  4e  Sunt-ÀHe 


ffr^Mffi _-  

Atttî««  eoeles  i^tuites  pour  les 
leuDos  gereotis,  MS  et  eiiiv.  — 
Viske  MK  «eoles  4e  f^etltes  IHes, 
9f7  et  euKr. — Rceles  peatMoeks, 
996et  suif.  —  Eoolee  ées  Mêmes 
mtMressee,aM  etwiT.  -*  fcemar- 
<|iies  sur  ees  sovibreuK  étaUiiee-* 
mentsu  4<K  et  suit.  -*  Eeelet  en 
soir,  III,  m  et  eaiT.  —  Eoole 
Vénitienne,  433 et  suit.—  Bcole 
SawUAnbroise,  4SI  «t  eui?.  ^ 

^Eeole  4es  «eHèeliunèMSyl^,  180. 

Écriture  (Interpréteftienée  f),  faite 
chacHM  4iaaBelw  â  Rome,  UI,  tl 

È4vatiêméêmêl9t  itsAs  peaffOeaux, 
I  4M* 

É§Um.  BgUeesée  Marseille,  l,  4i. 
— Eglise  de  Saiot^jaurentàCénes. 
es.  —  Eglisede  6ante-iliurie4k:a- 
rigMno  iGénes,  TT.  — CatkMrale 
4e  iPiame,  9S.— «dise  4e  «iriat- 
42«eiitiD,98.  — Eglisee  4eBolo. 
gne,  4i4«t«uiT. —Eglises  4e  Flo- 
veaee.  1, 416.— Eglises4eSiemM, 
4S4-4m.— Eglise  4e  KatiaV-Piem 
4e  Rome,  Slg.  —  aassemeaA  4es 
églises  de  Rome,  331.—  Eglieede 
«t-iean  de  Latraa,!»  et  s.«egliee 
de  Saint-Claude  des  BoMgvtaions 
«seeteuiT.-Sglise  4eScfBte4laiie 
Mineure,  343-  —  l^ise  de  ftainte- 
Croiz-en-JèrusMeBi,«S7.  —Eglise 
4e«ainte4f  arie  4ee  AMes,iri.  — 
Eglise  de  SaiAte-P«4eBtienne»eQ- 
Tenirs  MsloH^ites,  IM.  —  «gtiee 
de  SaiBte-Praxè4e,18i.—  Eglise 
4*4  re  •Ca9li,«ll.-Miee4e«iSBte. 
liartine,303.  — EgDee  des  Saints- 
CesflM-el^Danien,  Sf  9l  —  Eglise 
4e-6aiii4e-lfM«ie4a-lle«fe,  mL  — 
KgNse  4e  8M0t-irMo4ore,nB.  — 
CgKse  de  Sa«iii421èBMM,  «1.  — 
Eglise  de  N.-D.  de  4a  Vieteire, 
891.  —  Eglise  4e  Saint-Pierre-ès- 
Liens,  405.—  Eglise  de  Saint-Har- 
tin  des  Monts,  318.  —  Eglise  4e 
Saint-Sébastien  n/te  Poherierê,  - 
Eglise  de  Saint-Roiiaf«nt«Te,40S. 
— EgHse  SaiHt-Leurent  bots  des 
murs.— Eglise  de  Saint-Lt  we«t  in 

445  et  suW.  —  ÊnUse  des  Saints- 
Jean-et-Paal,4B4.  —EgHse  4e  la 
1lavicella^.--E;glise4esaoalre- 
Saints-Couronnés,4e5.— Eglise  de 
Stf  Bt-4Slie«ne4e-B«94, 464etsttir. 
Eglise  dèStlBi-0eoisef,46l.— 
EgKse  4e  SsElate -Hurle -«gyp- 


AcMHéeJ-ÔBigiDe 
FeM<0i4^U,siet 
eéesSaMÎUpè- 


•a  fesekeriû,  m.  — EaSse  SaJaie* 
Marie  im  Cêsmgim^  M.  :-*•  Eglise 
4e  Saiste4»ns<i«e,4M.  — Si^e 
4eSaia4a-SiMae,  4tS.-*AriiSB4e 
Saint^Alexis,  4i6.  m~  IvEeées 
«aisM-Néi^-elrAcMllé 
4e  «en  mm  4e  fmtéoU 

suiT.— BasiligaeéesSi .. 

4res,3lfr— Egfise4e  8«iiii4bMe], 
fl.  -  igiise  4e  SaiMte-MMa  in 
«M  £«M,Y4.  —  Eglise  4a  Satet- 
MaDc,1t.-^-«g|i6e4e«ainla-A«a«s, 
laSjAr  EgUse  4e  Sainte -Marie 
mmUceik,  435.  —  Eglise  4e 
«alnl-Jérteede  la  Gharil^  4S8. - 
EgUse  de  Miii^Miis  das  Fran- 
çais, 440.  —  Eglise  4e  Sainle- 
Mane  4k  Femice,  4flt.^>«giiso  4e 
^iBte-M«rie4«»eMle,  17«.  — 
Eglise  4e  U  ITriait^ides-lloBls, 
4V0. -Eglise  deSaimeMarieiii 
rrsfpefOMS.  imA  •*-  figfise  de 
Saiote-Cédie,  iSr.  —  l^ise  de 
Saiiit-FraBVois  e  Mùm,  300.  — 
Eglise  4e  Saiate-Mâiets  frsatft;- 
f^Tf,  presaièM4gltse  4édiée  à  la 
Saiale  ¥4erge,  MM.  -Eglise  de 
Saint-Pierre  ie  Mos^erts,  MR.  -. 
Egtise  de  Srinte-A^aès  hors  des 
mur»,  ilT.  —  Eglise  lî^;  Sainie' 
Constanw,  M\  <^t  auiv,  —  Eglise 

EffïiBesdeSaint'Ignaoei^tdu  C/'Aii 
343.--  Egli««4e  Siinie^Ëustâdie, 
î*e.  —  Eplrse  de  Sainte -M  a  rie  de 
la  Pàiii ,  â4i*.  —  Eplbe  de  Saint- 
Andrc  âeUa  Vu^f^  sïîJi.  —  Eglise 
,  catbi^drale  de  Terracine^  4i^.  — 
Eglîfie  de  €«p(^ue,  454.  —  Eurlisa 
cathédrale  di;  Naplc^,  44^^453. — 
Basiliciti«deSaifite-Be!5titiJtejW9, 
^  Ëghfie  df^  Saim-llArtin  des 
ObariTeuï,45S.  —  Effïis*  d<^Siiinl- 
Pieri^  «rf  Aram,  45^.— Eglis*!  de 
la  Piélè  fil"  Sau^rii  460.  ^  Eglise 
de  Saint-Fan I  Majeur,  461^  — 
Egti«e  SaMH-Do«niniqu«  IMajeur, 
463.  ~  Epiise  ùt  l'4 ncêrmmtfj . — 
Eie^liSé  de  Mvntê'  Ofit'Ho^—V^glîsc 
4e  Sainte-Marie  ifrt  Carmint*.  — 
Kglis*  d*  Gfm-Suoi'it^  i^9  oi  suir. 
— *Ëglïa4*  de  {>aitiW-Harie  a  Pm  tU 
UmtUt  470.  —  l^U^c  du  GtJtà- 
Vecrhiit  à  Kepler,  n^  et  tuiv, 
— ^E^lise  de  Ofmentmo,  III,  K. — 
Kgîjse  calliédrale  de  Salerne}  37, 
~  Eglise  dMmalf],  4K  —  Eglise 
du  Mont-Cassinf  4T  et  iiiiv,  — 
Eglise  calbédrAle  d'AaagniJTT,  £(L 
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—  Eglise  deSt-Augustin  kRome, 
138  et  SUIT.  —  Eglise  de  Saint- 
Paul  hors  des  murs.  —  Eglise  des 
Saints  -  Vincent  -  et  -  Anastase. 

—  l^lise  de  Saint-Paul -Trois - 
Fontaines,  169  et  suiv.— Eglise  de 
Sainte-Marie,  Scala  CœîU  lU, 
1T7.  —  Basilique  de  Saint  - 
Sébastien»  181.  —  Eglise  du 
Domine  quo  Yadis*  181.  —Ca- 
thédrale de  TiYoIi,  S05.— Eglise 

-  de  la  Madeleine,  317.  —  Eglise  de 
Foligno,  S89.  —  Eglise  de  Sainte- 
Marie  des  Anges  k  Spello,  293.  — 
Eglise  de  Saint-François  k  Assise, 
S99.  —  Cathédrale  d*Ancône,  333. 
~  Eglise  de  Rimini,  343.  —Eglise 
de  SaintrY ital  k  Ravenne,  367.  — 
Eglise  de  Saint-Romuald,  373  et 
§uiv.  —  Cathédrale  de  Ferrare, 
379.  '  —  Eglise  de  Sainte-Marie 
deî  VaiOj  381.  —  Eglise  de  Sainte- 
Sophie  k  Padoue,  395et  suiv.  — 
Eglise  de  l'Annunziata  A  Padoue, 
400.—  Eglise  de  Sainte-Justine, 
401.  —  Eglise  de  Saint-Marc  k 
Venise,  417,  —  Eglise  délia  Sainte, 
—Eglise  des  D^t-r rart.— Eglise  de 
Saint-Pierre,  429.  —  Eglise  des 
Sls-Jean-et-Paul,  429.  —Eglise  de 
Saint-Georges  Majeur  k  Venise, 
430  et  suiv.  —  Cathédrale  de 
Vérone,  459.  —  Eglise  cathédrale 
de  Brcscia,  452.  —  Cathédrale  de 
Milan,  467.—  Eglise  de  Saint-Lau- 
rent.—Eglise  de  Saint-Alexandre, 

—  Eglise  de  Saint-Eustorge  à 
Milan,  478.  —  Eglise  de  Saint- 
Ambroise,  477.— Eglise  de Monza, 
480  et  suiY.  —  Eglise  cathédrale 
de  Verceil.  —  Eglise  de  Saint- 
André  k  Verceil,  519.  —  Cathé- 
drale de  Turin,525.—  EgVisedella 
Gran  Madré  di  Dio  k  Turin,  631. 

—  Eglise  romaine  :  esprit  decon- 
servaiion  qui  la  caractérise,  I,  418 
et  suiv. 

Eglises  souterraines  :  raison  de  leur 
exiguïté,  IV,  215  et  suiv.  —  Forme 
archilecturale  des  églises  souter- 
raines; vestibule;  tombeau  du 
fond,  223,  22,'i.  —  Transennes  ou 
barrières,  224  et  suiv.— Table  du 
tombeau  servant  d'autel  ;  tombes 
latérales.  227.  —  Places  séparées 
pour  les  nommes  et  pour  les  fem- 
mes, 228. 

Egouts  (Les)  de  Rome  en  général  ; 

—  grand  égout  de  Tarquin,  I.  471 
«t  suiT. 


Emblèmes  ûes  premiers  chrétiens,! V, 
315  et  suiv.  —  Le  poisson,  348.  — 
Le  dauphin,  351.  —  Le  bœuf,  357. 

—  La  colombe  ;  —  le  cerf,  368.— 
Je  paon  ;    —  le  coq,  369  cl  suir. 

—  Les  arbres  ;  —  le  cyprès  ;  — 
le  palmier  et  Tolivier,  362  et 
suiv.  —  La  vigne  ;  —  les  cou- 
ronnes, 364.  —  l'ancre;  —  le 
chandelier  aux  sept  branches. 
366. 

Encyclique  :  ce  que  c*est,  11,  $0. 

Enterrement  k  Sainte-Marie-des- 
GrAces,  III,  96. 

Enzius  (Prison  du  roi),  1, 127. 

Epiphanie  (Jour  de  V)  k  Rome  ;  — 
messe  latine,  grecque,  arménien- 
ne, maronite;  —  Agapes  k  la  Pro- 
pagande ;  —  fêtes  des  Langues  ; 

—  impressions,  II,  78. 
Ermitage  (V),  II,  541. 

Esclaves  (  Marché  aux  ) ,  I,  335.  — 
Condition  de  l'esclave;— emploi:— 
traitement  ;  —  esclaves  fugitifs; 

—  punition,  II,  269  et  suiv. 

Este  (Gardinal  d):  sa  villa,  111,210. 

Etats  pontificaux  :  leur  organisa- 
tion civile  et  judiciaire,  III,  345 
et  suiv. 

Eugénie  (Martyre  de  sainte),  IV, 

258  et  suiv. 
Eusèbe  (Histoire  de  saint),  martyr. 

IV,  235  et  suiv. 
Eusébie  (Sainte),  III,  452. 
Evêques  (Congrégation  des\et  Régu- 
liers, II,  30  et  suiv. 
Examen  (Congrégation  de  1')    des 

évêques  à  Rome,  II,  28. 
Exécution  (Une)  *de  deux  criminels 

à  Rome,  11,211. 
Exercices  pieux   k   Saint-Vit  et  à 

Sainte-Marie  in  Capella,  III,  91. 
Exposition  et  adoration  perpétuelle 

du  Saint-Sacrement  k  Rome,  III, 
■  105  et  suiv. 


Fano,  III,  343. 

Farnésine,  II,  252, 

Fastes  sacrés  de  Verrius  Flaccus. 

II,  250. 
Félicien  (Saint),  martyr,  III,  286. 
Félicité  (Martyre  de   sainte)  et  de 

ses  sept  fils,  IV,  397. 
Fe/ij:  (Grotte  de  Saint-),  III,  5  et  s. 
FercntinOy  III,  60. 
Ferrare  :  son  château.  111,379 et  suiv. 
Fêtes.  Demi-fétede  Saint-André.  I. 

155.  —  Fêtes  de  rimmaculée-Con> 


DES  MATIERES. 


cepUon  à  Rome,  âS3.—  Fêtes  des 
Langues  lejourderËpiphanie  à 
Rome,  II,  80.  —  Fête  de  la  Chan- 
deleur à  Rome,  813.  —  Fêle  im- 
pêrialeà  Sainte-Marie  del  Piauto, 

III,  74.  —  Préparation  aux  fêtes 
de  Pâques,  77.  —  Fête  au  palais 
Massini,  144. 

Ficin:  son  monument,  1, 128. 
Flagellation  (Colonne  de  la)  dans 

l'église  de  Sainte-Praiêdeà  Rome, 

I,  S99  et  suiv. 
Flavie   Domitille    (Sainte)   :    son 

triomphe-,  IV,  133. 
Flavie  (Sainte),  vierge  et  martyre 

IV,  356. 

Flavius  Clemens  (Le  consul),  mar- 
tyr, ï,  384. 

Florence  :  arrivée  dans  cette  ville. 
I,  125.— Coup  d'œil  sur  rbisloira 
de  Florence,  125.— Cathédrale. 
128.  — Etat  moral  de  Fiorenci*. 
t51  et  suiv. 

Foligno  :  sàCa&apiatSà  cathédrale, 
m,  286.— Retour  àFoliçno,  29.-.. 

Fondation  delà  B.  Angèle  de  Mcrici 
h  Rome.  II,  398. 

Fondi,  II,  427  et  suiv. 

Fontaine  d'huile  (Miracle  delà),  II, 
205.  —  Preuves,  inscriptions,  197 
et  suiv. 

Fontaines  de  Rome  II,  103.— Fon- 
laineduMonte-Citorio.117  et  s.— 
Fontaines  de  la  placeNavone,  129. 
—  Fontaine  de  la  place  du  Palais 
Farnèsp,  254. 

Forappio:  souvenir,  II,  417, 

Forum  :  ce  que  c'est  ;  —  forum  ro- 
main;—édifices;  —basiliques;  — 
temples  dont  il  était  entouré,  I, 
313  et  suiv.  —  Nouvelle  visite  au 
Forum,  325.  —Forum  de  Trajan, 
465.  —Forum  olitorium,  476.  — 
Forum  de  Nerva,  67. 

Fossombrone.  III,  343. 

Fossoyeurs  (Les)  de  la  primitive 
Egli  se  ;— leur  portrait,IV,32  et  46. 

Fourches  Caudines.  III,  5  et  suiv. 

François  d'Assise  (Saint)  :  chambre 
de  ce  saint  ati  couvent  San-Fran- 
cesco  a  Ripa,  à  Rome,  II,  191 .  — 
Notice,  III,  295. 

Françoise  (Sainte),  Romaine,  III, 
97  et  suiv. 

Frascati,  ÏIÏ,  197  et  suiT. 

Frères  des  Ecoles  Chrétiennes  à 
Rome,  11,390  et  suiv.- Frères  de 
Saint4ean  de  Dieu.  IH,  503. 

Fresques  :  fresques  de  Giotto  dans 
l'Eglise  de  VIncoronaia  à  Naples, 
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II,  459.  --  Fresque  de  la  Cène, 

III,  502. 
Frosinone,  III,  60. 

Gaëta.  —  Ses  souvenirs,  II,  421. 
Goë/an de  Tiène  (Saint)  dansréglise 

de  Saint-Paul  MajeurèNapIes,II, 

461. 
Ga/mf«.  Galerie  de  Rologue,  1, 118. 

—Galerie  du  palais  Pitti,  f38et  s. 

—  Galerie  du  palais  Farnése,  110, 

—  Galerie  du  Capitole  moderne, 
314.— Galerie  du  Vatican,  415.— 
Galerie  du  palais  Rarberini,  II, 
232.— Galerie  du  palais  Rorghèse 
à  Rome,  233.— Galeries  du  palais 
Chigi  à  Rome,  05. 

Galilée  :  son  tombeau^  1, 159.  —  Sa 
tribune;  —pourquoi  Galilée  fut-il 
condamné?— à  quoi  fut-il  con- 
damné? 161  et  suiv. 

Galla  Placidia  (Tombeau  de),  III, 
366. 

Garde  (Lac  de),  III,  458  et  suiv. 

Garizenda  (Tour  de  la)  à  Rologne, 
I,  106. 

Gaudens  (Martyre  de  Saint),  III,  S43, 
453,  515  et  suiv. 

GfRé^ (Saint):  lieu  de  son  martyre. 
1,38. 

Gènes,  vue  intérieure,!,  69 et  suiv. 

—  Palais  ducal  et  Sarra,  69.  — 
Départ  de  Gènes,  77. 

Genzano  (Rourg  de),  II,  409. 

Germain  (Saint)  d'Auxerre,  III,  36T. 

Giotto  monument,  1, 128.  —  (Fres- 
ques de)  dans  l'église  de  Ylnca- 
ro»a/a  à  Naples, II,  459.— Peintu- 
res de  Giotto  dans  l'église  de  l'An- 
nunziata  dePadoue.III,  398  et  s. 

Gladiateurs  (Ecole  de).  1,  482. 

Gnomon  ou  aiguille  de  l'horloge  so- 
laire du  Champ  de  Mars,  11,118. 

Gonzague  (Tombeau  de  saint  Louis 
de)  dans  l'église  Saint- Ignace  h 
Rome,  II,  245.— Liquéfaction  de 
son  sang  à  Naples.  II,  550.  — 
Sa  chambre  au  collège  Romain, 
III,  275.  — Association  de  Saint- 
Louis-de-Gonzague,  115. 

Gordien  (Martyre  de  saint),  IV,  267. 

Gouvcrnemeni  ecclésiastique,  son 
organisation,  II,  24.  —  Idée  du 
gouvernement  vénitien,  III,  429 
et  suiT. 

Grata  (Sainte-}  :  église  de  ce  nom  à 
Bergame,  III,  468. 

SmiU  GréMire  i<^  Grmti..h  AV 

Gré90îre  UritHgêf^  B0»1 
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Grégeire  VU  {TmAMM  do  Mwt), 
pape,  III,  34. 

Grégoire  XVI ,  Audieoeo  da  It  fan- 
vier:—impre8iions;— accueil  du 
Saint- Père; --royauié  pontiGcale; 
—  «abfaet  partfralier  du  pape:— 
pertraiCde  tia  Saiitteié  Grèfoire 
XYI  ;  —  cérèmoBie  éa  baf  sèment 
des  pieds.  II,  143. 

GfûtU  rerrtfi  Itl,  m  eC  suir. 

Grottes.  Grotte  dv  Cfaten,  II .  408 
et  soir.— Gratte  de  FavsUippe, 
4iTl  .—Grotte  et  la  fiibtUe,  4T1.— 
GroMedeSaint-fl^tti,  IlI.Setsuk. 
-yGrotlo  d'Aaor,  M,— Grotte  des 

SlKBOS)  *H9* 

Guêriiùte^  petites  maisons  sur  les 
bords  de  la  roit^  de  Rome  à  fia- 
itles    il  tit4 

GuâttûmetêU  [StotM  i«  capitidne), 
m,  44S. 

■I 

Hallebardiers  du  pape,  I,  438. 

Helenê  EnseimintiLà  &.},  III,  »5. 

HéU4k§MbBle  (Ordre  bicarré  donné 
par).  I,  500. 

HewnVm  :  firre  de«e  roi  kla%î- 
bliothèque  du  Vatican,  I»  4f». 

Hereutonum.  II,  510. 

ir^rmé^  (Histoire  de  saint),  iy,40l 
et  suiv. 

Hilerie  (Histoire  de  sainte),  lY,  381 
el  suiv. 

Hôpital  général  de  Gènes,  I,  74.  — 
Hèpital  de  Plaisanee,  89.— Hô- 
pital de  Saint-Claude  des  Bourgui- 
gnons  à  Rome,  S56.— Hôpital  du 
aint-Esprit  à  Rome,  tour  de  cet 
hôpital,  II,  279;  description  de 
eet  liôpital,  281.— Hôpital  Saint- 
Rocfa  tn  Rtpettai  Rome,  29S. — 
Hôpital  deSaiot-Saureurà  Rome, 
939.— Hôpital  de  Saint- Jacques. 
—Hôpital  de  Saint-Gallican,  355 
et  SUIV.— Hôpital  de  Sainte- Marie 
de  la  Consolation.  336.  —  Hô- 
pital desBenfratelii  ou  de  Saini- 
lean-de-Dieu,  3S8.— Hôpital  de 
Terracfne,  404.  —Grand  liôpital 
de  Milan,  III^  803.  —  Grand  hô- 
pital de  Turin.  —  Hôpital  de  la 
Charité  à  Turin,  imt 

Hospice  Horace  eft  Snnt-Paul)  II, 
408.  —  Bigallo.  156.— Hospice  des 
Innocents  à  Florence,  157.— Hos- 
pice des  Francs-Comtois  à  Rome, 
356.  —  Hospice  de  Sainte-Harte 
t'tt  Aguiro,  H,  396.- Hospice  de 
5{-Miciiei,300  à  3««i.— Ho^^t*  ^t 


SaHite-ilarie  des  Anges  A  Reme, 
383.- Hospice  du  Tatû  Çievmmit 
à  RooM,  804.— Hospice  de  Sainte- 
Galie.  856.  —  HosMce  ie  Saiat- 
Lew's, 887.— Hospice  d'aliénés  A 
Ayersa,  48e.  —  VAtbergo  des 
pauvres  à  Naples,  II,  54$  et  soir. 
—Hospice  Saint-Janvier  ^<>  P^- 
yres,  «So.  — ~  Hospice  nés  frt^c^ 
Tins  k  Rome,  III,  5M  ejt  suiv.— 
Hospices  Martinetti  et  de  Suinte- 
Marie  délia  Stell€,  505.  —  Hos- 
pice des  Pèlerins  sur  le  moBt 
Cenis,  545. 

Mêtel  d'Orient  I  Blarseille,  I,  4t.— 
Hôtel  deU'  AmelQ,  111,  4T. 

Hymne  0  Ghriesa  Demim^  llf, 
383. 


Ignace  (Martyre  de  saint),  I,  tSTf  et 
suiv. 

Ignace  (Saint},  londatevr  de  Pordre 
des  Jesvit^.— Son  tombeau  dans 
réidisd  du  Gesk  à  Rome,  II,  188, 

Ile  de  Murauo,  III,  4«5.  —  Ile  de 
Sajnt-Laiare,  H4. 

Image  miracnieiise  de  la  Sainte 
¥ierçe  à  Milan,  III,  «m. 

Immunité  ecclésiastique  (Congré- 
gation de  Y),  ^  Rome,  II.  93. 

Index  (Congrégation  de  V)  a  Rome, 

II,  sâs. 

Indulgence  de  la  Porztuncula.  111, 
292  et  suiv.— Inscription  relative 
A  une  indulgence,  438  et  suiv. 

Indulgences  (Congrégation  des)  a 
Rome,  II,  85. 

Inscriptions,  Inscriptions  près  de 
la  Trébie,  1,  86, 87.— Inscriptions 
d'Amolfo,  135.  —  Inscrintionsde 
t*architecte  du  Cotisée  dans  Té- 
glise  souterrainedeSaiaC  i-ffartine 
a  Rome,  318  et  suiv.— inscriptions 
païennes  et  cbrétiennes  au  Vati- 
can, 411 .  —  inscriptions  remar- 
Îuaoles  dans  fé^se  de  Saint- 
nge  en  Pesehertu,  47T.  —  Ins- 
criptions delà  Centaine d*huile à 
Rome,  II,  198.— Inscription  dans 
la  basilique  de  Baint-Sébastfen, 

III,  181.  —  Inecription  relative 
à  une  indulgence,  437  et  suiv. 
—  Trois  remanfues  sur  les  Ins  - 
criptions  des  Catacombes,  IV,  68  A 
71.—  Inscriptions  des  tombeaux 
dans  les  Catacombes  ;  caractères 
distinctifs  des  inscriptions  dué- 
tionnes,  116.  —  Lenr  simplicité. 
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117.— Leur  brièveté,  If  l.-^Levrs 
cooteitures,  196  k  195.— Le  «lot 
Deposituêf  197.  — DifTérenee  des 
taseripttonspaïeimes  et  «hrétieii- 
Des,l94i  139.— Nouvelle  étode  des 
iMcriptloBS,  noms  qui  s'y  trou- 
vent, 1S8.— fièdicaee  aux  dieux 
Mânes,  145.  —  Ponctuation  des 
inscriptions,  ist.  —  Age  des  ins- 
criptions, 155.  — ^BseriftioB  du 
Sape  Damase  dans  la  cataeomlie 
B  Prétextât.  913.— InscrintioBt 
des  Catacombes.  —  inscHptioni 
sur  les  verres  et1<s  tasses;— véri- 
tés qu'elles  enseigaeo  t,  3S7  et  tuiv. 

iHêtitta  de  M.  aampa,  III,  154.  — 
Pieux  institut  de  Sainte-Marie  de 
la  Paix  à  Milan,  S06. 

Institutions  de  Rome  chrétienne,  I, 
900.  —Institutions  jpour  les  or- 

Îhelins  et  les  orphelines  i  Turin, 
II,  581  et  suiv. 
IntermotUium,  I,  997. 
Irlandais  (Les)  ii  l'église  Sainte- 
Agathe  aUa  Snhurra  i  Rome,  III, 

Irriûàii9n  (Système  d^,  m,  515. 
Isenia,  III,  98  et  sufv. 
Itinéraire  des  voyageurs,  1,91. 
Itri,  petit  village,  II,  i34  et  sufv. 


Janvier  (Chapelle  de  Saint-)  i  Ifa- 
ples,  11,550 — Sacristie  du  Tré- 
sor, 450.  —  Souvenir  de  saint 
ianvler,  479. 

Jardins,  Jardins  de  SaHuste,  I, 
S98.  —Jardins  Famése,  445.  — 
Jardins  d'Aï rippa.  II,  190. 

Jean  de  Latran  Ité^  de  Saint-} 


99».  —  jarains  rarnesi 
Jardins  d'As rippa.  II, 
rf m  de  Latfmn  Té^Bso  d 
à  Rome,  I,  996. 


Jean^e-Maurienne  (Saint),  III,  5M, 
et  Mifv. 

Jérôme  EmUiani  (Saint),  III,  dS9, 
etauiv. 

Jfrmtime  COunlNre  de  saintl  II, 
461  et  suiv.  ^ 

Jeudi  saim  à  Rome.  Metse  à  la 
ehanelleSixlIne;— procession  à 
lacoapene  Pauline;  —lavement 
des  pieds;  — taMe  delà  Cène;  — 
fonctioM4«  stnnd  PénitenHer: 
—ténèbres:— Mveawnt  de  r  autel 
à  Snint-Werre;— repoeoirs;— eer- 
mMs  dola  Passion*  Salirt-André 
deila  Vcijf.m,  iK5  et  snir. 

Jféne  (Of«nd)hRÔiM,  I,«6. 


Joseph  drArinuUkie  (Reliques  de 
saint).  IT,  459. 

Joseph  de  Catasant  (Saint},  fonda- 
teur des  écoles  gratuites,  II,  S87 
et  suiv. 

Jo««ji*(lleuvaineàSalot-),  ni,907 
et  SUIV. 

Juifs,  Prédication  pour  les  juifs 
dans  l'église  de  Saint -Ange  in 
Pesekeria  k  Rome,  III.  119. 

Justin  (Maison  de  aaini).  I,  994. 

/««/meTEgiisede  Sainte-)  à  Padoo^. 
III,  399  et  suiv. 


Laes,  Laclfaviso,I,486.— Lac  Cur- 
tius,    549.    —    Lac   d'Agrippa, 

II,  190.  —  Lac  d'Albano,  406. 
—  Lac  Mémi,  409.  —  Lae  d*A- 
nnno,  46T.— Lac  Luerin,  471.— 
Lac  Averne,  471.  —  Lae  Régille, 

III,  66.  —  Lac  de  Garde,  45i. 
lampes  funèbres  :  leur  plaeenent, 

lY,  159.  —  Leur  double  destina- 
tion, 16t.  —  Matière  et  forme 
de  ces  lampes,  163.— Emblèmes 
qui  couvrent  les  lampes  des  Ca- 
tacombes, 167. 

Lans  (Le  bourg  de),  IIL  541. 

Laoeoon  (Le)  inistoire  de  cette  sta- 
tue, I,  413. 

Lararium  ou  chapelle  domestique 
des  empereurs  (Le),  I,  418. 

Laurent  (Saint),  III,  477  et  euiv. 

Laurent  Justimen  (Souvenir  de 
saint),  III,  497. 

Lavement  des  pieds  à  Rome,  I9 
Jeudi  saint,  ni,  998. 

Lazare  :  son  arrivée  h  Marseille ,  L 
40  et  suiv. 

Lazare  (Ile  Saint-),  III,  447. 

Uioret  de  MUan,  UT,  480. 

LaiMMrom  (Les),  II,  445. 

Légats  é  idere.  —  Légats  enf  oyés, 
ou  Aonces  apostoliques,  II, «Set 
suiv.  —  Lécats-B«f.  57. 

L^^ioa  FuUmnmUe  (mn6h  delà), 
sculpté  fur  la  oofonne  Atttenine 
A  Rome,  II,  166. 

Ifoii  (Souvenir  de  saint),  I,  419. 

Léonard  de  Port-Mmsriee  (Corps 
du  B .).  miraculeusement  consem 
dans  réglise  de  Saittt-Bonaven- 
ture  k  Rome,  I,  497. 

Léonard  de  Vinct,  III,  «OS. 

Lépante  (flotte  et  «>aUille  dej;  — 
noms  des  vaisseaux,  III,  451  et 
suiv. 

U^NSfi  (Miailfvor  saint  Alphonte 
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de);— sur  sa  canonisation;— let- 
tre du  saint;— sa  théologie  est-elle 
une  théologie  locale,  nouvelle, 
dangereuse,  de  contrebande,  II, 
150  et  suiv.  —  Anecdote  sur  ce 
saint,  111,21.  —  Sa  chambre;— 

—  détails  sur  sa  mort;  —  son 
portrait,  llï,  21. 

Linceul  des  martyrs  conservé  dans 

le  trésor  du  Vatican,  IV,  42. 
Lin^a  Pia  (Route  de),  II,  41S. 
Itm  (Fleuve},  II,  452. 
Liste  des  papes,  .%>â  et  suiv. 
Lord  Spencer  (Conversion  de),1, 233. 
Lorette.    Porte  de   la    ville,  rue, 

f>lace,  m,  302  et  suiv.— Messe  à 
a  Sainte-Chapelle;—  description 
de  l'église ;— du  monument  qui 
entoure  la  Sainte-Chapelle ;^de 
.  la  Sainte-Chapelle;— la  sacristie;— 
le  Trésor;— le  Palais  apostolique; 

—  la  pharmacie;  —les  dames  du 
Sacré-Cœur,  315  et  suiv.—  Messe 
à  l'autel  de  l'Annonciation; — ar- 
rivée des  pèlerins  ;  —les  Dalma- 
les,  leurs  prières,  33*>  et  suiv.— 
Départ  de  Lorette,  333. 

Lyon,  Al  rivée  dans  cette  ville,  I, 
et  départ,  27  et  sulv.—Retour  à 
Lyon,  III,  541 . 


Macaroni,  mets  favori  du  Napoli- 
tain, II,  471. 

Macdonald  (Souvenir  de],  III,  28i. 

Macerata,  Ilï,  :  02. 

Machiavel  (Tombeau  de),  i,  17,'». 

Madeleine  de  Pazzi  (Eglise  de 
Sainte-)  à  Florence,  I,  152. 

Madona  del  Monte  à  Vicenc^  III, 
452.  ' 

Madone  de  San-Lnca;  sa  fôle,  I, 
109  et  suiv,— Madone  de  Sainte- 
Marie  m  Trastevere,  IV,  415. 

Mai  (Visite  au  cardinal),  11,  ôOO. 

Maison  de  saint  Justin,  I,  281,  — 
Maison  d'or  de  Néron,  329.— Une 
maison  des  anciens  Romains,  45i, 

—  Maison  de  Martial,  poëte.  II, 
71.— Sainte  Maison  de  Nazareth; 

—  son  histoire,  Iir,  302. 
Malte  (Prieuré  de).  1,  499. 
Mamertine  (Prison  de),  1, 1.1  et  suiv. 
3/flMtt*cn7*  du  Tasse,   de  l'Arioste, 

de  Guarini,  III,  381.  —  Manus- 
crit de  saint  Marc,  III,  520. 

Marais  Pontins  (Les),  II,  413. 

Marangoni  (Le  p^re),  IV,  87. 

Marc  (Saint).— 'IraivslaUou  de  «on 


corps,  m,  418.— Eglise  Saint- 
Marc  à  Venise,  417.— Clocher  de 
Saint-Marc,  415.  —  Souvenir  de 
saint  Marc  dans  la  chapelle  des 
Cordeliers  à  Venise,  412. 

Marc-Auréle  (Edit  de)  pour  faire 
cesser  la  persécution  contre  les 
chrétiens,  II,  109. 

Marc  et  Marcellin  (Saints);  —  his- 
toire de  leur  martyre,  IV.  133  et 
suiv. 

Marcel  (Histoire  de  saint),  martyr, 
IV,  255  et  suiv. 

Marcelline  (Corps  de  sainte),  III, 
480. 

Marchi  (Opinion  du  père)  sur  les 
Catacomoes,  IV,  16. 

Marengo  (Champ  de  bataille  de), 
I,   80,  81. 

Marie  (Culte  perpétuel  de),  III,  104, 
et  suiv. 

Marie  des  Anges  {EgViM  de  Sainte-) 
à  Rome,  I,  285  et  saiv. 

Marie  Majeure  (Eglise  de  Sainte-)  à 
Rome  ;  —  son  origine,  I,  246  et 
suiv.  —Ses  ornements,  248.  — 
Ses  peintures;— porte  Sainte;— 
monuments  et  souvenirs  du  quar- 
tier de  Sainte-Marie  Majeure,  251 
et  suiv. 

Marie  de  la  Paix  (  Institut  de 
Sainte-)  III,  503. 

Marins  (Souvenir  de),  III,  GO. 

Marseille^  1,41  et  suiv. 

Martyrs  (Souvenir  des)  à  Sainte- 
Marie  Majeure.  I,  260.— Sénat  de 
martyrs  dans  l'église  Sainte-Croix 
en  Jérusalem,  261.— Saints  mar- 
tyrs à  Ste-Marie  des  Anges,  262 
—Sénat  de  martyrs  dans  l'église 
de  Saint-Praxède  à  Rome,  r.OO.— 
Pierre  des  Martyrs  dans  l'égUse 
des  Sts-Cosme-et-Damien,319.— 
Ibslrumenls  de  supplice  des  mar- 
tyrs, I,  407;  m.  5;  IV,  62.  — 
Translation  des  martyrs  dans  les 
églises,  IV,  77.  —  Pourquoi  les 
martyrs  exposés  aux  bêles?  207et 
suiv.— Martyrs  innommés,  423.— 
Culte  des  martyrs,  499.— Martyrs 
de  nom  propre,  430  et  suiv.  — 
Moyens  par  lesquelsles  chrétiens 
connaissaient  le  nom  des  martyrs, 
436.  —Signes  du  martyre;  339.— 
La  palme,  signe  du  martyre,  445.— 
Vase  de  sang,  signe  du  martyre, 
456.— Zèle  des  chrétiens  de  tous 
les  temps  pour  avoir  le  sang  des 
martyrs,  462  et  suiv.  —  Le  mar- 
tyre sufQt  pour  la  canonisation. 


DES  MATIERES. 


15 


483.  —  Investigations  pour  re- 
connaître les  martyrs,  2il9el  suiv. 
—  Nombre  des  martyrs  de  l'E- 
glise en  général,  de  Rome  en  par- 
ticulier (note),  504  et  suiv. 

Massimo  (Le  prince)  :  anecdote  à  son 
sujet,  II,  360  et  SUIT. 

Matnias  (Corps  de  saint),  III.  395. 

Matthieu  (Tombeau  de  saint),  III, 
34  et  suiv. 

Maurff  (Souvenir  du  cardinal),  I, 

Mausolée  d'Auguste  (Détails  sur  le), 

II,  164. -Les  Mausolées,  IV,  zL 
Mautone  (Visite  au  père),  supérieur 

des  Rédemptoristes  ;  —  piquante 

conversation  de  ce  bon  père,  II. 

444  et  suiv. 
Maxime  (Saint),  III,  535. 
Mécène  :  sa  villa,  III,  207. 
Méckitaristes  (Les  religieux),  IH, 

436.  et  suiv. 
Médicis  (Chapelle  des),  1, 145. 
Mendiants  de  Rome.  —  Traits  de 

mœurs,I,389.— Mendiantes,II,2i7. 
Mendicité    (  Etablissement  de  ),  à 

Sienne,  I,  168. 
Mer  (La),  I.  38. 
Messe  h  la  chapelle  Sixline,  I,  346; 

III,  S28.  —  Cérémonies  particu- 
lières, I,  349.  —  Messe  dans  la 
prison  dé  Sainte-Agnès,  II, 317.— 
Messe  à  Saint-Nicolas  in  Carcere, 
II r.  118.  —Messe  k  Saint-Stanis- 
las-Kotska,l35— Messe  à  la  sainte 
Chapelle  de  Lorette,  315.—  Messe 
à  l'autel  de  l'Annonciation,  333. 

Messe  papale  à  Saint- Pierre  de 
Rome,  I,  437  et  suiv.  —  Entrée 
du  Saint-Père^  —  pourquoi  le 
souverain  pontife  ne  porte  pas  de 
crosse;  —  que  signifient  l'épée  et 
le  chapeau  dacal;  —  épltres  et 
évangiles  chantés  en  grec  ;— con- 
sécration ;— communion  du  Saint- 
Père  et  du  diacre,  433  et  suiv. 

Messe  du  pape  Marcel,  III,  343. 

Meta-Sndans  (  Ruine  de  la  ) ,  f , 
855. 

Mezzofanti  (  Visite  au  cardinal  )  ; 
anecdotes,  H,  315. 

Micara  (Le  cardinal),  III,  197  et  s. 

Michel-Ange    (  Tombeau    de  ) ,   I , 

Mieheli  (Monument  du  doge) ,  III, 
435 

Milan  :  coup  d'œil  général,  III,  469 
et  suiv.  —  Visite  détaillée,  475.— 
Départ  de  Milan,  515. 

Miniat  (Saint),  martyr;  —sa  statue 
I,  138. 


Ministres  des  infirmes;— ministres 

pour  les  morts,  II,  363. 
Mtnturne,  II,  432. 
Miracles,  Miracle  deRolsena.  1, 180. 

—  Miracle  de  la  légion  Fulmi- 
nante, II,  108.  —  Miracle  de  la 
fontaine  d'huile,  196  et  suiv. 

Misène  (Le  cap),  II.  613. 

Mission  urbame  à  Rome  :  ce  que 

c'est,  III,  91  et  suiv. 
Modène,  l»  100. 
If arur«  italiennes,  1,70,  71.— Mœurs 

napolitaines,  II,  550  et  suiv. 
MoUe  (Le)  de  Michel-Ange,  I.  403. 
Mola-ài  Gaeta,  II,  429  et  suiv. 
Monastères  :  de  Saint-André,  1,  475. 

—  de  Saint  Ambroise  délia  Blas- 
sima,  de  Fossa-Nuora,  II,  419.  — 
de  Classe,  m,  355. 

Monogramme  du  Christ;  —  raisons 
de  cet  emblème,  IV,  318. 

MontCassin,  111,48. 

Mont  Cœlitts,  I,  449. 

Mont  Cenis,  III,  541. 

Montehello,  III,  453 

Monte  Cavo,  II,  405.  —  Monte  Solar» 
III,  3i. 

Movtefiasconet  petite  ville;  anec- 
dote plaisante,  1, 175  et  suiv. 

Monterosif  1, 176. 

Monuments  chrétiens  au  delà  du 
Tibre,  II,  195.  —  Monument  de 
Marc  Antoine  Bagradino,  capi- 
taine, III,  433.— Du  doge  Mieheli, 
435.  —  Monument  Arqué  :  son 
i>rigine,  IV,  193  et  suiv. 

Monza,  III,  480 

Mot  nos  (Village  de%  1, 30. 

Mosaïque.  Détails  sur  la  mosaïque  ; 

—  signification  de  ce  mot;  —  dif- 
férentes espèces  de  mosaïque  ;— 
histoire  de  l'art;  —  éléments  du 
travail  ;  —  sa  composition  ;  —  ca- 
ractères imprimes  sur  les  vête- 
ments, 1, 287  et  suiv.  —  Mosaïque 
de  l'église  de  Sainte-Praxède  à 
Rome,  285.  —  Mosaïques  de  l'ab- 
side et  du  chœur  de  l'église  de 
Sainte-Cécile  à  Rome,  II,  196.  — 
Mosaïques  de  Téglise  de  Sainte- 
Marie  fit  Trastevere  à  Rome,  306. 

—  Mosaïques  de  la  cathédrale  de 
Capoue,  454.  —  Mosaïques  de 
l'église  de  Sainte-Apolinalreprès 
du  monastère  de  Cfasse,  III.  555 
et  suiv.— Mosaïque  de  la  basilique 
Ambrosienne,  480. 

Moulins  (Ville  de).  Église  du  collège^ 

1,24. 
MùgnanOf  III,  5. 
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Mules  é9  Sixte  V,  II.  «6. 

Murano  (lie  de).  IIi,  445. 

Muraton  (Tombeau  du  célèbre)  , 
curé  de  Sainie-Marte  de  Poraposa; 
—  ton  ouvrage.  1, 101 . 

Musée  de  Parme,  1, 409.  —  Bu  Ca- 
pitole  moderoe,  I9GS.  -<-  Musée 
chrétien.  407.  —  Musées  païens, 
413.  —  Musée  Beurbon,  8i4.  ^ 
Musée  grec  et  romaiB  à  Turin; — 
musée  égyptien  à  Turip,  III,  8SS 
et  suiv. 

Haples  (Départ  pour),  II,  40S.  •** 
Arrivée,  44S.  —  Vue  générale  d« 
Naples,  445.  —  Visite  à  la  ca- 
thédrale, 449.  —  Départ  de 
Naples,  III,  4A.  •*  Observations 
sur  le  peuple  napolitain,  43. 

Narni:  sa  cathédrale;  —  tombeau 
de  saint  Cassius,  III,  986et  suîy. 

Naumachie  de  César,  II,  139  et 
suiv.  —  Naumachie  de  Domitien. 
178. 

Nûviguiion,  I,  89. 

Vaviso  (Lac),  I,  174. 

îitu)9*e  (Placeî,  II,  138  et  tuW. 

Na;sa/f<!  (Saiot),  III.  4TS. 

Naxareth  (Histoire de  la  sainte  Mai* 
son  de).  III,  S04. 

Negroni  (Villa),  I,  69. 

NtmeSf  I,  44  et  suiv. 

Némi  (Lac).  II,  103. 

Néron  (Souvenir  de),  I,  S64.  —  Mai- 
son d'or  de  Néron,  313.  —  Ther- 
mes de  Néron,  II,  340. 

Nerva  :  souvenir  de  cet  empereur  k 
Narni,  III,  S86. 

Neuvaine  à  saint  Joseph,  III«  111. 

iV^'^rtf  (Départ  de),  I,  1.  —  Retour 
à  Nevers,  III,  5S1. 

Nicolas  in  Carc^f  (Église  de  Saint-) 
à  Rome,  III,  113. 

Nicolas  (Saint)  de  Totentino.  III, 
302  et  suiv. 

Nicomède  (Histoire  de  saint),  IV, 
39S  et  SUIV. 

Nimbe  (SigniGcation  da),  I,  S93. 

Noeera,  lieu  ou  mourut  le  B.  Al- 
phonse de  Liguori,  III,  SI. 

Ntf/d.  ancienne  ville  de  la  Campante, 
m,  15  et  suiv. 

N buées  apostoliques,  II.  86  et  suiv. 

Notre-Dame  de  la  Garde  h  MarseiUe. 
1,5». 

NOvare,  III,  815  et  «uiv. 

Novi,  petite  ville,  I,  98. 

Nymphées  des  anciens  Romains, 
J.Î265;  11,406. 


Obélisques,  Obélisque  de  Néron.  I, 
•09  et  suiv.— Obélisque  de  8aiiil- 
Jean-de-Latran,  957.— Obëlisqafi 
d'Auguste  devant  Sainte-Marié 
Majeure,  244  et  suiv.— ObéliaoïM 
snr  la  plaee  du  Peuple,  II.  175. 

Océan;  visite  sur  le  vaisseau  de  ce 
nom,  I.  48  et  suiv. 

Œuvre  aelle  pericolanti  pour  les 
jeunes  filles,  IIL 118. 

Office  (Confrégatlon  du  SaSaU)  Il 
Rome,  II,  25. 

Oratoires  noeturues.  III,  9T  et  snilr. 
—Oratoire  de  SaintrCharles,  805. 

Orphelins  (Première  maison  d')  à 
Milan,  III,  503,  —  Institutione 
pour  les  orphelins  et  lef  orphe- 
lines à  Turin,  609. 

Othon  m,  empereur,  an  monastère 
de  Classe,  III,  355  et  suiv. 

OtricoHAU,  «M. 

Owerbeek  (VIsile  à)  ;  détails  sar  cet 
artiste,  III,  77. 

P 

Pacca  (Visite  au  cardinal),  II,  319. 

Paifotu;.  III,  38»  et  suiv. 

Palais  ducat  et  Sarra,  f,  84.— 
Palais  Pitti,  I,  135.  —  Pa- 
lais des  Augustes,  419.  —  Palais 
Doria,  H,  71.  —  Palais  de  Venise, 
78.  —  Palais  du  Quirinal,  86.  — 
Palais  Braschi,  II,  131.  —  Palais 
Spada,  131.  —  Palais  Barberini. 
—  Palais  Borghèse,  239  et  suiv.— 
Palais  Ruspoli,  son  escalier;  — 
Palais  Chigi,  211 .  —  Palais  Rospi- 

Sliosi  à  Rome,  242.  —  Palais  Ma- 
ame,  246.  —  Palais  Vidoni,  249. 
—Palais  Mattei;— palais  Corsini, 
280.-  Palais  Farnéze,  255.—  Pa- 
lais de  la  Résidence  h  Terracine, 
423.  —  Palais  du  Doge  à  Venise, 
III,  418,  423.  —  Des  Beaux  Arts, 
Venise,  423.  —  Palais  arebiépis- 
copal  de  Milan ,  rM7.  —  Palais- 
Royal  de  Turin,  525. 

Palatin  (Le),  I,  417. 

Palasio  Vecchio  ,  antique  manoir 
des  Médicis,  I,  149. 

Pa/as2oto,  humble  couvent  de  Fran- 
ciscains à  Albano,  II.  405. 

Pttlestrina,  biographie  de  ce  célèbre 
musicien.  Ht,  212.  —  Visite  A 
son  tombeau,  245. 

Paletlrine,  III,  105  et  suiv. 

Pa//a(La)de  Saint-Pierre  de  Rome, 
II,  189. 
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Pa//mm  (Détails  sur  le).II,t31  et  •. 

Palmet  premier  signe  du  martyre, 
lY,  445. 

Pa/ot/a  (L'abbé)  i  Rome,  II,  l«0. 

Pandectes  pisaoes,  manuscrit  du 
sixième  siècle,  I,  i7â. 

Panthéon  (Le)  :  son  histoire.  '—  Ri- 
chesses. —  Purification.  —  Mira- 
cle, II,  itl  et  suiY. 

Papesse  (La)  Jeanne  :  origine  de 
cette  fable,  II,  908. 

Fâaues  (Jour  de)  à  Rome;  —  vue 
de  Rome  et  de  Saint-Pierre;  -- 
entrée  dn  pape  ;  —  messe;  —  rue 
de  la  place  Saint-Pierre:  -- béné- 
diction solennelle:  —  léle  dans 
les  familles;  -^  iUuraination  du 
Vatican,  III.  fi6i  et  suiv.  | 

Parallèle  de  la  vie  humaine  et  d*un 
voyage  en  diligence,  I,  Stfet  suiv. 

Paralytique  (Histoire  touchante  d'un 
pauvre),  I,  38S. 

Parme,  Cfathédrale;  —  baptistère; 

—  musée;— galerie;'— bibliothè- 
que;—intérieur  delà  ville,  I,P2 
et  suiv.  ^  Départ  de  Parme,  99. 

Pas&ionistes  (Religieux)  à  Rome,  I, 
460. 

Paul  (Priaon  de  saint),  II,  70  *~ 
Colonne  du  saint,  conservée  dans 
l'église  deSalnte-Marie  Transpon- 
tina  k  Rome,  186.  —  Souvenir  de 
saint  Paul,  405-409.  —  Chaîne  de 
saint  Paul  A  Saint^Paul  hors  des 
murs,  III,  270  et  suiv.  -^  Adieux 
à  saint  Paul.  «^  Son  portrait,  «9 
et  suiv. 

Patf/t»  (Saint),  évéqne  de  Noie,  Itf, 
13  et  suiv. 

Pane.lll,  493  et  suiv. 

Peintures  du  Poussin  dans  l'égHie 
de  SaiotrHartin  des  Mon  ta  à  Rome, 
I,  40».  -«Peintures  dans  l'église 
de  Saint^Etienne  à  Rome,  494.— 
Ecee  homo  du  Guerebfn.  —  Pein- 
tures de  Veronèse,  —  du  Titien, 

—  dit  Dominiquin,  II,  fi»  et 
suiv.  —  Peintures  du  palais  Par- 
nèse,  II,  SSB.  —  Peintorei  de  la 
chapelle  Sixtine,  III,  S3S.—  Pein- 
tures du  palais  du  Doge  à  Venise, 
433.  —  Peintures  de  l'église  de 
Monza,  480.  —  Peintures  des  Ca- 
tacombes. IV,  240.  —  Leur  utilité, 
leur  autlMtttidté,  241.  —  Usage 
de  la  peinture  snrrée,  aussi  an- 
cienne que  le  CbrisUnnisaie,  tv, 
#49.  -^  à§9  &Êê  fetatarei  4et  Ca- 
Uoombêt,  ta.  -»  Motums  4es 
Cataeonbtt,  Mrtie  UttoriqM, 


IT.  de9S9  à267,  — 271  à282,— 
287  à  294,  —  298  h  807,  —  311  à 
318,  —323  à  336.  —  Peintures  de  s 
Catacombes,  partie  décorative, 
de  341  k  332,  —  357  A  367. 

Péniteneerie  {Trihunàlûelà)  à  Rome, 
II,  46. 

Pénitencier  (Raguette  du)  h.  Rome, 

II,  S3.  — Fonctions  du  grand  Pé- 
nitencier le  jeudi  saint,  III,  2SS. 

Pepoli  (La  marquise),  modèle  des 

mères  de  famille,  I,  121  et  suiv. 

Perles  (Fabrication  de)  à  Murano, 

III,  449  et  suiv. 

Pesaro  (Ville  de),  III,  543. 

Peschicra  (Petite  ville)  où  se  ren- 
contrèrent saint  Léon  et  Attila, 
III,  460. 

Peste  de  Milan  (Souvenir  de  la),  III, 
482  et  suiv. 

Philippe  de  Nèri  (Saint),  fondateur 
de  la  eongréfsation  de  l'Oratoire, 
I,  462  j  II,  133.  —  Saint  Philippe 
de  Né  ri  dans  les  Catacombes,  IT, 
82  —Souvenir;  —  nouvelle  gloire 
de  c<«  grand  saint,  169  et  suiv. 

Pkiloméne  (Tombeau  de  sainte)  à 
Mugnano,  Iir,8. 

Phosphorescence  de  la  mer,  III ,  447. 

Pic  de  la  Mirandole  :  sa  tombe. 

—  Anecdote  relative  à  ee  phûo- 
sephe,  1, 173  et  suiv. 

Pie  r /,  anecdote  relative  k  ee  pon- 
tive,  11,126  et  suiv.  —  Souvenirs 
de  Pie  TI  k  Subiaeo,  III.  204. 

Pie  VU  (Enlèvement  de).  II,  96.— 
Souvenir  de  Pie  VII  k  Venise,  III, 
483. 

Piémont  iLè\  111,818  etsviv. 

Pierre  (Chaire  de  saint),  apôtre,  II, 
9  et  suiv.  •-<-  Colonne  du  saint 
apAtre  dans  l'église  de  Sainte- 
Marie  7ra«po»/t»akRone,|I,i86. 

—  Bâton  de  saint  Pierre  eonservé 
dans  la  cathédrale  ie  Maples,  II, 
487.  —  Chaîne  de  saint  Pierrt  h 
SaiotoPlerre  in  rtaenia.  k  Ren». 

—  Paroles  de  saint  GhrytottMBe, 
III,  iTl  et  suiv.— Aiieux  i  «Ait 
Pierre.— Son  polirait,  «19  e4  s. 

Pierre  (Chaire  de  itinf)*  martyr  k 
Milan,  son  tombean.ies  reUqias, 
son  histoire,  Ul,  479. 

Pierre  (Saint-),  de  Rome.  Appari- 
tion de  la  eonpole  de  Sainte 
Pierre,  I,  177.  —  Visite  i  Saint- 
Pierre;— souvenirs,  904  et  suiv. 

—  Trône  de  saint  Pierre,  21t.  — 
Confession  de  saint  Pierre,  tlf . 

—  Gottpol«,ftl8  et  suiv.;  II,  187 
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et  suiv.  —  Autre  Tîsite  à  Saint- 
Pierre  ;  —  dimension  ;  —  beautés 
artistiques,  II,  6  et  suiv.—Chaire 
de  Saint-Pierre,  16.  —  Saint- 
Pierre,  imjge  du  ciel,  19. 
•  IHerre-le-MoHtier  (Petite  ville  de 
Saint-},  I,  31. 

P/é/^  napolitaine,  II.  550. 

Pifferan  (Les)  à  Rome,  I,  187  et  s. 

Pignata  (La),  forêt  de  pins,  III, 
555. 

Pï7û/^  (Tombeau  de)  près  devienne, 
I,  29. 

Piscine  pabliqiie  à  Rome,  II,  60.— 
Piscine  admirable,  47. 

Pitié  (Asiledela)  à  Venise, III,  459. 

Pitli  (Galerie  du  palais),  1, 135. 

Places.  Place  Saint-Pierre  à  Rome, 
I,  195.—  Place  de  Honte-Gitorio, 
m.— Place  Navone,  129.  — Place 
de  Pasquin,  133.  —Place  du  Peu- 
ple à  Rome,  174.  —  Place  Saint- 
Marc  à  Venise,  III,  418. 

Plaisance,  I,  87. 

Pompéi  ;  histoire  et  ruine  de  la 
ville;  —  aspect  générai;  —  im^ 
pressions;  —  examen  des  édifices 
religieux,  civils  et  privés  ;  -r-  ré- 
flexions, II,  500  et  suir. 

Ponts  :  pont  Saint-Esprit,  1,  53.  — 
Pont  du  Taro,  106.  —  Pont  de 
Galiffula  entre  le  Palatin  et  le  Ca- 

Îiilole,  328,— de  Pouzzoles  â^^aia, 
f,  481.  —  Pont  Saint-An«e,  à 
Rome,  II,  181.  — Pont  Fabricius, 
191.  —  PonlCeslius,  193,  —Pont 
Mamenola  sur  la  Tévérone,  III, 
213.  —  Pont  du  Tessin,  III,  515, 
Pont  de  Beauvoisin,  541. 

Ponte  Molle  :  antique  monument, 
1, 178.  —  Ponte  Storto,  auberge, 
III.  42. 

Ponlecentino,  I,  185. 

Ponle  Rotto,  II,  548. 

Ponti  Rossi,  II,  550. 

Pontife  (Première  vue  du  souverain) 
I,  216,  217.— Audience  papale  ;— 
Impressions  ;— accueil  du  Sainl- 
Père;  —  Royauté  pontificale  ;  — 
cabinet  du  Pape  ;  —  portrait  de 
Sa  Sainteté  Grégoire  XVI;  —céré- 
monie du  baisement  des  pieds,  II. 
137  et  suiv.  —  Seconde  audience 
pontificale,  IV,  469. 
Pontifes  (Frères)  ou  faiseurs  de 
ponts,  I,  31. 

Port  de  Marseille,  I,  51.  —  Vue  du 
port  de  Toulon,  47. 

Por/f*  de  l'église  San  Salvalore^  III, 
31.  —  Porte  Trigeniina,  160. 


Portici,  II.  549. 

Portique  d'Octavie  à  Rome,  I,  476. 

—  Portique  de  Pompée.  135. 
Porziuncula  (Eglise  de  la)  :  Vision 

de  saint  François;  —  indulgence, 

III,  293  et  SUIV. 
Pouzolles  (Petite-ville  de),    II,  471 

et  suiv. 
Pralo  délia  Valle,  IIÏ,  380. 
Prédicateurs  (Les  petits)   à   Rome 

dans  l'église  A'Ara-Cœli,  l,  447. 

—  Prédicateurs  dans  les  rues  à 
Naples,  III,  21. 

Prédication  italienne,  ir,  165.  — 
Prédication  pour  les  juifs,  111,111. 

Presbyterium  :  ce  que  c'est,  IV,  199. 

Présentation  (Fête  de  la)  de  la 
Sainte  Vierge  à  Bologne,  1, 103. 

Prières  du  soir  à  Rome,  II,  326.— 

Prison  du  roi  Enzius,  I,  113.  — 
Prison  Mamertine,  1, 307  et  sviv. 

—  Prison  de  saint  Paul,  II,  75  et 
suiv.  —  Prison  de  saint  Ambroise, 
vétéran  des  armées  impériales,  III, 
60  et  suiv.  —  Prison  de  la   Via 

Giulia,  125.  —  Prisons  de  Venise, 
431. 

Prisonniers,  Système  pénitentiaire 
à  Rome  pour  moraliser  les  prison- 
niers, m,  125.  —  Différentes  œu- 
vres en  faveur  des  prisonniers, 
128  et  suiv. 

Procession  du  Saint- Sacrement,  i 
Bologne,  1,  103.  —  Procession  ^ 
la  chapelle  Pauline,  III,  229. 

Procida{ne  de),  III,  226. 

Proconsuls  romains  (Portrait  des). 
1,  397  et  suiv. 

Progrés,  Chanson  sur  le  progrés, 
I,  25  et  suiv. 

Propagande  (Congrégation  de  la\ 
à  Rome,  II,  22. 

Providence  (Petite  maison  de  la},  à 
Turin,  III,  531. 

Puhlicius  Bibulus  (Tombeau  de),  à 
Rome,  II,  69. 

PuVtculi  (Les).  IV,  41  et  suiv. 

Pyramide  de  Ceslius  ;  —  explica- 
tion archéologique  ac  ce  monu- 
ment, III,  160. 


Quatre-Saints-Couronnés,  asile  d'or- 
phelines, II,  316. 

Quirinal  (Le),  II,  ^5. 

Quisisana,  mafson  de  campagne  du 
roi  de  Naples,  III,  37. 


DES  MATIERES. 


49 


Radicofani  (Bourg  de)  :  souvenirs 
dePie  VII,  I,  170. 

Rameaux  (Dimanche  des)  à  Rome, 
auecdote,  III,  177. 

Raphaël  (Cartons  de),  1, 414.— Loges 
et  chambres  de  Raphaël,  415.  — 
Tableau  de  la  Transfiguration  par 
Raphaël.—  Histoire  de  ce  chef- 
d'œuvre,  407.  —  Sibylle  de  Ra- 
phaël, II,  348. 

Ratisbonne  (Conversion  de  M.)-  — 
Récit  de  M.  de  Bussiére,  II,  2â7  et 
suiv.— Baptême  deM.  Ratisbonne, 
297. 

Ravenne,  III,  338  et  suiv. 

Recanati  (Ville  de),  III,  302. 

Refuges.  Refuge  de  la  Croix-de-Lo- 
retle,  —  de  Sainte  Marie  in  Tras- 
tevere,^  Divine-Clémence,  138. 

Reaçio  (Petite  ville  de),  I,  lOO. 

Reliques  k  Brescia,  III,  463.— Rome 
ne  baptise  pas  les  reliques,  IV, 
428.  —  Soin  des  reliques,  570  et 
suiv. 

Renaissance  (Jugement  sur  la),  I, 
141  et  suiv. 

Reposoirs  du  Jeudi  saint  à  Rome, 
III,  433. 

République  de  San-Marino,  III,  3i3. 

Résidence  des  évéques  (Congréga- 
tion de  la)  à  Rome,  II,  30. 

Résina  (Petit  village  de),  II,  841. 

Restitut  (Martyre  de  saint),  IV,  559, 
et suiv. 

Restitute  (Martyre  desainte),  II,  451. 

Retraites  de  première  communion, 
111,  71. 

Riminin  111,343. 

Rites  (Congrégation  des)  à  Rome, 
II,  34.  —  Rite  Ambrosien,  III,  485. 

Rivoli,  III,  460  et  suiv. 

Roanne,  I,  24. 

Rocca  Secca  (Village  de)  et  le  père 
San-Germano,  III,  60. 

Rocco  (Le  père),  dominicain,  II,  550. 

Roi  des  sacrifices  (demeure   du) 

Romagne  TEtat  de  la),  III,  367. 

Rome.  Départ  pour  Rome.  I,  165. 
Entrée  à  Rome;  —  idée  de  notre 
itinéraire  dans  Rome,  179 et  suiv. 
—  Les  guides  de  Rome  ;  —  guides 
dans  la  Rome  païenne,  dans  la 
Rome  chrétienne,  dans*  la  Rome 
souterraine,  181  et  suiv.  —  Vue 
générale  des  deux  Rome,  300.— 
Rome  païenne  ;— son  étendue  ;  — 
ses  voies  ;—  sa  populalion,  201  à 


S08.— Rome  chrétienne  ;— sa  po- 
sition ;  —ses  beautés  ;— ses  insti- 
tutions, 211  et  suiv.  —  Puissance 
la  Ville  éternelle,  II,  112.  —  Rome 
purement  chrétienne ,  279.  — 
Conlinuatioade  la  visite  de  Rome 
chrétienne,  300  et  suiv.  —  Adieux 
à  Romepaïenne,  111,262.— Adieux 
a  Rome  chrétienne  et  à  Rome  sou- 
terraine, 270  et  suiv.  —  Adieu 
final  à  Rome,  28  >.— Départ  final 
de  Rome,  286.— Eglise  de  Rome 
en  251,  IV,  195. 

Romuald  (Saint),  fondateur  de  Tor- 
dre des  Camaldules,  III,  355. 

Rose  (Sainte-)  :  couvent  de  ce  nom 
à  Vilerbe,  I,  175. 

Rose  d'or  (Cérémonie  de  la),  III,  70. 

Rosines  OÈuvre  des)  pour  les  orphe- 
lines à  Turin,  531. 

Rote  (Tribunal  de  la)à  Rome,  II,  48. 

Rotonde  de  Saint- Jean  devant  la 
porte  Latine,  II,  384  et  suiv. 

Route  de  Marseille  à  Toulon,  1, 43, 
et  suiv. 

Rovigo  (Route  de),  III,  388. 

Rubicon  (Passage  du),  III,  355. 

Ruines  romaines  (Réflexions  sur 
les),  I,  353  et  suiv. 

S 

Sabine  (Sainte):  son  histoire,  I,  493. 
Saconnt  (Association  des)  à  Rome, 

II,  575  et  suiv. 

Sacristie  de  Saint-Satyre  à  Milan, 

III,  476. 

Sainte-Croix  en  Jérusalem  (Eglise 
de),  I,  257. 

Salerne,  III,  37  et  suiv. 

Salles  (Les  sept)  ou  réservoirs,  II, 
65.  —  Salles  d^asile  à  Milan,  III. 
503,  —  Salies  d'asile  k  Turin,  531. 

Saluts  du  Saint-Sacrement  à  Rome, 
III,  91. 

Samedi  saint  à  Rome;  —  office  à 
la  chapelle  Sixtine  ;  —  chant  de 
YExsultet,  des  Prophètes  et  des 
Litanies  solennelles  ;— messe  du 
pape  Marcel;  — ehant  du  Gloria 
tn  excelsis;  —  TAlleluia:  —  as- 
pect de  Rome  depuis  le  cnantdu 
Gloria  ;  —  messe  arménienne;  — 
couronnement  de  la  SainteVierge, 
III,  240  et  suiv. 

San-Firmo  (Eglise  de),  h  Vérone, 
III,  453. 

San  Germano  (Route  de)  :  village 
de  ce  nom,  III,  47  et  suiv. 

San-Germano  (Le  Père),  III,  60. 
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Sërcophêâe  de  Corconias  à  An- 
cène,  III,  333. 

SêiyreiUt  de  saiot),  III.  480. 

ScMû-sa»ia  ou  le  Saint-Escalier  à 
René.  I,  338. 

Seipi<nu  (Tombeau  des),  II,  383. 

Sculpture  sacrée  aussi  ancienne  que 
le  Christianisme,  IV,  S46. 

Sékêstien  (Saint),  I.  444  et  suiv.— 
losage  miraculeuse  de  saint  Sé- 
bastien dans  l'église  Saint-Pierre 
èi-Ilens,  à  Rome,  417. 

Secretarium  Senatus,  k  Rome,  1, 
318. 

S<rnn7kîfi(Martyrede  saint),  IV,  «70. 

Semëine.  Ce  que  fait  Rome  pour 
sanctifier  tous  les  jours  de  la  se- 
maine, III.  90.--Ce  que  fait  Rome 
ehaque  jour  de  la  semaine  pour 
entretenir  la  vie  morale,  77  et 
suir.; — semaine  sainte  à  Rome. 
177.— Réflexions  surles  solennités 
de  la  semaine  sainte  et  de  Pâques, 
963  et  suiv. 

Séminaire  des  Philosophes  àMonza, 
III,  480.  —  Grand  séminaire  de 
Milan,  803. 

Septa  (Les)  à  Rome.  II,  1S3. 

Septizonium  (Le),  I,  435. 

Sérénade  à  Rologne  en  Thonneur  de 
la  Sainte  Vierge.  I,  iOi. 

Sermon  h  Milan,  III,  503  et  suiv. 

Sezze  (Petite  ville  de),  II,  409. 

Sibylles  (Les)  de  Raphaël,  II,  348.  — 
Grotte  de  la  Sibylle,  479. 

Sienne  :  sa  cathédrale,  I,  166. 

Sigtes  (Dictionnaire  des)  :  combien 
il  est  utile  au  voyageur  en  Italie, 

III,  160. 

Silvio  Pellico,  ïlî,  531. 
Simplicius  (Martyre  de  saint),    IV. 

270. 
Sinigaglia  :  sa  foire,  III,  313  et  suir. 
Sij;te  Y  (Mules  de)  II,  6i. 
Sixte  II  {Saint),  pape,  sou  martyre, 

IV.  188  et  suiv. 

Sixtine  (Messe  à  la  chapelle),  I, 
351  ;  III,  3â5.  —  Ténèbres  à  la 
chapelle  Sixtine,  216  — Oftice  du 
vendredi  saint  à  la  chapelle  Six- 
tine. 234.  —  Office  du  samedi 
saint,  240. 

Sœurs  grises  k  Alexandrie,  I,  78  et 
79. 

Solfatarre  (La),  Ilï,  215. 

Somma  (Georges  de  la),  III,  286. 

Sorrento,  III,  37. 

Sotère  (Histoire  de  sainte),  IV,  221. 

Sottrcntr  du  concile  général  de  Flo- 
rence, 1, 141.— Souvenirs  de  sainte 


Catherine  de  Sienne,  i67.~SouTe- 
nirde  St  Bernardin  de  Sienne,  167. 
-Souvenir  de  Chrielophe  ColoMb 
à  Sienne,  168.  —  Soufenir  de 
Pie  IV.  184.  —  Seurenirs  du  car- 
dinal Haury,  108.  -^  Souvenirs 
de  Néron  et  de  Caracalla,  i64et 
suiv.— SouTcnin  hisioriquet  de 
réglise  Sainte- Pradentieiiiie  à 
Rome,  !t94.— Senrenirs  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Paul,  3».  — 
Souvenirs  des  grands  hooMues. 
329  et  suif.  —  Souvenirs  chré- 
tiens, 460  et  suiT.— Souvenirs  de 
sainte  Bibiane,  468.  ^Souvenirs 
païens.  —  Souvenirs  chrétiens, 
401  et  suir.  et  490.  *«  Souvenirs 
de  Garacaila,  II,  6t.—  Souvenirs 
du  Quirinal,  101 .  —  Souvenirs  de 
saint  Philippe  deNéri,  167.— Sou- 
venirs païens  du  Trastevere,  193. 
—  Souvenir  du  cardinal  Con- 
salvi,  935.  ^  Souvenir  de  saint 
Ronaventure,  401.  — >  Souvenir 
de  saint  Paul,  41f  —  Souve- 
nir de  saint  Thomas,  419.— Sou- 
venir de  Tibère,  II,  496;  III,  31.- 
Sou venir  d'Esmenard,  II.  497.— 
Souvenirs  de  GaHe,  431.  — 
Souvenir  d'Annibal,  435.  —  Sou- 
venir de  Rellarmin,  440.— Souve- 
nirs de  saint  Thomas,  463.— Sou- 
venir du  Tasse,  465.— Souvenir  du 
malheureux  Conradin,  459.  — 
Souvenir  de  saint  Paul  à  Pouzzo- 
les,  471  et  suiv.  —  Souvenir  de 
saint  Janvier,  471.— Souvenirs  de 
Sparlacus  et  de  Pline,  511.— Sou- 
venirs des  Français  à  Capri.  111, 
32,  —  Souvenirs  historiques.  30.— 
Souvenirs  de  Pie  VI  à  Subiaco, 
205.  —  Souvenir  de  sainte  Syni- 

Shorose,  205.— Souvenirs  deMac- 
onald,  286.— Souvenir  de  l'em- 
pereur Nerva  à  Narni,  286.  — 
Souvenirs  païens  et  chrétiens  à 
Spolelte,  280  et  suiv.  —  Souve- 
nirs de  Napoléon  et  de  Murât  à 
Tolenlino,  300.  —  Souvenir  d'As- 
drubal,  313— Souvenirs  des  pères 
de  Rimini.  343  —  Souvenirs  de 
saint  Laurent-Justinlen,  429.  — 
Souvenir  de  Pie  VII.  499.— Sou- 
venirs de  saint  Marc,  429.  — 
Souvenirs  de  Benoit  XI  et  de  To- 
tila,  452.  —  Souvenirs  de  l'empe- 
reur Philippe  et  de  Pie  VI  k  Vé- 
rone, 452.  —  Souvenirs  à  Ri- 
voli, 458  et  suiv.— Souvenir  de 
Bayard.  152.— Souvenirs  deTbéo- 
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dose,  48Ar  *-  SouTOMr  êm  nint 
Auffustin.  480.  —  SovTCBlr  de  la 
pe«te  de  Milan,  480.«- Souvenirs 
de  Marius  et  de  saint  Eusébe, 
583,  d2S« 


SpoMora  (Conversion  du  jeune), 
par  saint  Philippe  de  Nérl,  II, 
139  et  suir, 


ar  saint  Philippe  de  Nérl, 
39  et  suiv. 

BpeUUtto  OM,  à  Venise»  III,  448 
et  suit.  ^''^ 

Spetto  (Petite  vfHe  de),  111,895. 

fyûlette,  in,  986  et  suiv. 

mmislas-Kotska  (ChapeUede  Saint-) 
III,  120. 

Statistique  morale  à  Rome,  III,  Ii8. 

Statue  de  la  TIctoire,  1, 335.  —  SU- 
tue  du  Laocoon,  iil,  —  Statue 
d'Apollon,  490.  —  Statue  de  saint 
Miniat,  de  saint  Antonin.  dans 
Féglise  de  Santa-Maria  iel  Fiore 
è  Florence,  128.  —  Statues  des 
thermes,  II,  61,  —  Statue  de 
Pompée,  II,  138  et  suiv.— Statue 
du  capitaine  Guattamelata  à  Pa- 
doue,  III,  409.  —  Statue  de  la 
Tictoire,  162. 

Stilieon  (Tombeau  de),  III,  478. 

Stupinigt  (Château  de).  III,  531  et 
suiv. 

Sutnre  (Chapelle  du  SaintO  à  Tu- 

.    rifl,  m,  S96. 

Suarès  (Paroles  de),  III,  180. 

SubiacOf  III,  209  et  suiv. 

Superga  (Eglise  de  la),  le  Saint-De- 
nis des  rois  du  Piémont,  111,531. 

5ti^,  111,531. 

Sylvestre  (Le  pape  saint),  I,  406  et 
suiv. 

Symbolisme  (Coop  d'csil  sa?  le}, IV, 
41  et  suiv. 

Symphoroêe  (Souvenir de  sainte},!!!. 


Taberna  lf^rt/orta.maintenant  église 
de  Sainte-Marte  ia  Trastevere  à 
Rome,  II,  901 , 

Table  isiaque,  II!,  529. 

Tacite  (Souvenir  de)  à  Terni,  III, 
985. 

Tarare,  I,  24. 

Tarascott,  I,  33  et  suiv. 

Toro  (Pont  du),  I,  105. 

Tarpéienne  (Roche),  1,  5tt. 

Tatse  (Prison  du),  III,  379.  —  Ma- 
nuscrits, 379. 

Tatienne  (Martyre  de  sainte},  lY, 
907  et  suiv. 

Te  Devm  au  Geâk  h  Rome,  I.  501, 
509. 


TempUi  païens  à  Rame,  1, 999«  — 
Temple  de  lupiter  Capitolin,  807. 
—Temple  de  Rémus,  319.— Tem- 

Çle  de  Faustine,  391  et  suiv.  '— 
emple  de  la  Paii,  399.  —  Tem- 
ple de  Vénus  à  Rome,  317.  — 
Temple  de  Castor.  — •  Temple  de 
Testa,  336.  —  Temple  de  lunen 
Juga,  dn  dieu  Aius  Locutius, 
S36.  —  Temple  des  dieux  et  des 
emperenrs,  419.  —  Temple  de 
Pallas,  11^ 67.— Temple  du  Soleil, 
79.  —  Temple  du  dieu  Fidlus,  85. 
'-  Temple  de  Quirinns,  86.  — 
Temple  d' Antonin,  180. —Temple 
de  Jupiter  Anxunu  et  de  Mi- 
nerve à  Terracine,  414.  —  Tem- 
Sle  de  Sérapis,  471.  —  Temple 
e  Romulus,  III,  180.  —  Temple 
de  Testa  et  de  la  Sibylle,  905  et 
suiv. 

Tén^ret  h  la  chapelle  Sixtine;  — 
idée  générale  de  ToIBce  ;— >  ehant 
des  Psaumes  et  des  Lamentations; 
Uieerere  de  Baini,  de  Bai,  d*Al- 
legri;  -^  jugement  de  monsei- 
gneur Wisemann,  III,  991. 

T^fjit,  souvenir  de  Tacite  ;  ^  eom- 
hat  du  général  Lemoine;  —  mar- 
tyrs, III,  986. 

Terracine  :  sa  eathédrale,  II,  419  et 
suiv.  —  Hôpital  et  palais  de  la 
Résidence,  m. 

Ttrrraf M  volcaniques:  leur  fertilité» 
II,  547.  * 

Tertutèien  (Martyre  de  saint),  IT. 
989  et  suiv. 

Testaeeio  (Le  m«nt),  I,  800  et  suiv. 

Tkéûtreê,  Théâtre  d'Arles,  I,  37.  — 
Théâtre  de  Marcellus  à  Rome,  I, 
475.  —  Théâtre  de  Pompée  135. 
—  Théâtre  olympique,  III,  459. 

Tkéodorie,  roi  des  Goihs  :  son  châ- 
teau, II,  420. 

Théodose  (Souvenirs  de),  III,  477. 

Thermes  de  Dioelélien,  I,  267.  — 
Thermes  de  Titus,  de  Trajan, 
d'Adrien,  409.  —  Thermes  de  Ca- 
racalla,  11,61  et  suiv.— Thermes 
d'Agrippa,  190.  —  Thermes  de 
Néron,  946. 

Thomas  Galle  (Tombeau  de)  III, 
521. 

Thrasan  (Histoire  de  saint),  IT, 
382. 

Tibère  (Souvenirs  de)  â  Cap  ri 
111,31. 

Tibre  (Ile  du),  II,  191. 

Tiburce  (Martyre  de  saint),  tT,  284 
et  suiv. 
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Thimothée  (Bains  de},  I,  396. 

Tirasboschi  (Le  célèbre),  jésuite,  I, 
101. 

Titui  :  description  de  son  triomphe, 
U,  251  et  suiv. 

Tivoli,  m,  205  et  suiv. 

Toletitino,  III,  302  et  suiv. 

Tombeau  de  Michel-Ange.  —  Tom-. 
beau  de  Galilée.  —  Tombeaux  de 
Machiavel  et  de  Pic  de  La  Miraa- 
dole,  I,  1S9.  —  Tombeau  4ans 
l'église  de  Sainte-Marie  in  Tras- 
tevere  à  Rome,  II,  207.  —  Tom- 
beau de  saint  Louis  de  Gonza- 
^ue  à  Rome,  243.  —  Tombeau  de 
— saiut  Ignace  àRome,  II,  244.  — 
Tombeau  des  Scipions,  389.  — 
Tombeaux  prétendus  d'Ascagne 
et  des  Curiaces,  407.  —  Tombeau 
de  Cicéron,  24.  —  Tombeau  de 
Charles  d'Anjou  à  Naples,  419. 

—  Tombeau  du  roi  André  à  Na- 
ples, 454.  —  Tombes  royales  k 
Saint-Dominique  Majeur,  463.  — 
Tombeau  de  Virgile;  —  tombeau 
deSanazar,  469  et  suiv.  —  Tom- 
bean  de  saint  Matthieu  ;  —  tom- 
beau de  saint  Grégoire  VII,  III, 
39  et  suiv.  —  Tombeau  de  saint 
Magnus  et  de  sainte  Olive,  66  et 
suiv.—  Tombeau  de  Cœciiia  Me- 
tella,  180.  —  Tombeau  de  la  fa- 
mille Plautia,  212.  —  Tombeau 
de  saint  Gamile    de  Lellis,  219. 

—  Tombeau  de  Palesirina  243. 
--  Tombeau  de  saint  Cassius, 
285.  —  Tombeau  du  Dante  3G7. 

—  Tombeau  de  Galla  Placida, 
567.  —  Tombeaux  des  Tri- 
vulce,  476.  —  Tombeau  du  Sti- 
Iicon,480.  —  Tombeau  duB.Amé- 
dée.— Tombeau  de  saint  Eusèbe 
520.— Tombeau  de  Thomas  Gallo, 
521. 

Toulon^  I,  45  et  suiv. 

Tour  (Le)  de  l'hôpilal  du  Saint-Es- 
prit à  Rome,  II,  279. 

Tournon  (Château  de)  1,31. 

Trajan  (Arc  de)  à  Acône,  III,  334. 

Trame nnes,  ou  barrières  dans  les 
Catacombes,  IV,  224. 

Transtévérins  (Caractère  des\  II, 
208. 

Trastévère  (Le),  11,191  et  suiv. 

Tréhie  (Passage  de  la),  I,  85  et 
suiv. 

Trèfor  général  et  trésors  particu- 
liers de  l'Empire  romain,  I,  298. 

—  Trésor  de  la  Basilique  de  Pa- 
doue,  m,  4C9.  —  Trésor  de  l'é- 


jlise  Saint-Marc,  416.  -  Trésor 
TtiX.t^'"''''^*^'''^''' 
Tribune  aux  harangues  au  Forum 

KVH^; -'''«>"■"'  "« 

Trtcltttium  de  saint  Léon,  I.  239.— 
Triçlmium    des  pauvres  près  de 

rhttnK  5«'°î:^n*»à  Rome,4«7. 

Triomphe  des  Romains,  II,  257.  — 
Itinéraire  des  triompiateurs , 
261.  --Seconde  partie  du  iriom- 

^  phe,  269  et  suiv. 

Triumvirat,  1, 102 

Irivulce  (Tombeaix  des),  III,  473. 

Trône  de  Saint-Pierre,  I  197. 

Trophme  (Saint),  apôtre  d'Arles. 
—  Eglise  de  ce  nom.  —  Les  cloî- 

^tres,  1,35  et  suiv. 

Turin  (Vue  de),  III,  525  et  suiv.  ~ 
Départ,  531 , 

Tuâculum,  III,  197  et  suiv. 


y/fuj  (Les)  à  Florence,  I,  149. 

Université  de  Bologne,  I,  107.  — 
Université  de  Rome,  III,  144  et 
suiv.  —  Université  de  Padoue 
389.  —  Université  de  Pavie,  III, 
499.  ' 


Valence,  I,  29. 

Yalentine  (Sainte),  vierge  et  mar- 
tyre, IV,  356. 

Vallée  de  la  nymphe  Egérie,  II,  03. 

Valmantone  (Village  de),  III,  eO. 

Vaprio  (Pont  de),  III,  452. 

Varus  Quiniilius  :  sa  villa,  III,  208, 

Vase  de  sang  ,  signe  du  martyre, 
IV,  45(>—  Signe  certain  du  mar- 
tyre, 474  et  suiv.  —  Lettre  de 
M.  Raoul  Rochelle,  482. 

Vatican  {Le),  I.  409  et  suiv. 

Vaudûis  (Les),  III   531  et  suiv. 

Velabre  (Le),!,  467. 

Vellelri  (Ville  de)  II,  409  et  suiv. 

Vendredi  saint  à  Rome  ;  —  coup 
d'œil  sur  Rome  en  ce  jour;  yt- 
nération  des  reliques  à  Sainte- 
Croix  en  Jôrusiem  ;  —  office  à 
la  chapelle  Sixiine  ;  —  adoration 
de  la  Croix;  —  tribut  royal;  — 
exposition  de  la  vraie  Croix;  — 
ténèbres;  —  vénération  des  re- 
liques à  Saint-Pierre;— les  trois 
heures  d'agonie;  —  le  chemin  de 
la  Croix;  —  l'heure  de  Marie  dé- 
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solée;  office  selon  le  rite  grec; 

—  L'Académie  des  Arcades,  III, 
âôG  et  suiv. 

Venise  (Vue  et  histoire  de],  III, 
412  et  suiv.  —  Son  arsenal,  423. 

—  Ses  aumônes  annuelles,  442  et 
suiv.  —  Dernier  reflet  de  la  gloire 
de  Venise,  447  et  suiv. 

Vent  des  morts  (Le  coup  de),  I,  73. 
Ventura  (Sermon  du  père)  h  Rome, 

II,  163. 
Vêpres  siciliennes,  III.  29. 
Verceil,  III.  523  et  suiv. 
Vérone:  son  amphithéâtre, III, 432. 
Verrius  Flaccus  (Fastes  sacres  de) 

à  Rome,  II,  244  et  luiv. 
Vestale  (La),   martyre,  II,  550  et 

suiv. 
Vésuve  (Le),  II r,  639.  —  Arrivée  au 

sommet  du  Vésuve,  543  et  suiv. 

Descente  au  cratère,  545  et  suiv. 
Via  Lata  (Ancienne  région  de  la) , 

II,  68. 

Vicence  (Ville  de),  III,  453  et  suiv. 

Vicus  Patricius  (^L'ancien)  à  Rome, 
1,273.  —Vie  religieuse— publi- 
que —  privée  des  anciens,  II, 
5ii  et  suiv. 

Vienne,  I.  28. 

Vierge  de  Pozanno,  III,  37,  —  Cou- 
ronnement de  la  Sainte  Vierge  à 
Rome  le  samedi  saint,  249.  — 
Vierge  de  Giotto,  395. 

Villa  Negroni,  I,  83  et  suiv.— Villa 
Palatina,  425.  —  Villa  Mattei, 
460.  —  Villa  Publica,  II,  120.  — 
Villa  de  Cicéron,  430;  III,  66.  — 
Villa  de  Pollion,  IL  468.  —  Les 
villas  romaines.  —  Villa  Albani, 

III,  134  et  suiv.— Villa  Ludovici; 
villa  Rorghèse,  158.  —  Pamphili, 
160.  —  Villa  de  Maxence,  181  et 
sulv.  —  Villas  près  de  Frascati. 
197.  —  Villa  de  Mécène,  251  et 
suiv.  —  Villa  de  Varus,  ou  Ma- 
dona  del  Quintogliolo,  208.— Villa 


d*Este.  —  Villa  d'Adrien,  915  et 
suiv. 

Villars  (Château  de),  I,  20. 

Visite  à  M.  le  chanoine  B...  h  Flo- 
rence, I,  151.  —  Visite  à  Saint- 
Pierre:  souvenirs,  191  et  s.;  11,7, 

—  Visite  au  père  V...  à  Rome;  II, 
21 .  —  Visite  au  père  Mautone  :  — 
piquante  conversation  de  ce  bon 
père,  150  et  s.  -Visite  à  St-Louis 
des  Français,  153.  —  Visite  au 
cardinal  Pacca,  ^5.  —  Visite  des 

Ï valais  et  des  galeries  particu- 
ières  de  Rome,  II,  238  et  suiv. 

—  Visite  au  cardinal  Mai, 307.— 
Visite  au  cardinal  Mezzoranti, 
321.  —  Visite  à  Thospice  de 
Sainte-Galle;  visite  à  rbospice 
de  Saint-Louis.  356  et  suiv.  — 
Visite  aux  écoles  des  petites 
filles,  397  et  suiv.  —  Seconde  vi- 
site à  la  cathédrale  de  Naples, 
453.  —  Visite  à  Tartiste  Ower- 
berck,  III,  73.  —  Visite  au  péni- 
tentier  des  jeunes  détenus,  132. 

—  Visite  â  Véglise  de  Saint-Au- 

Sustin,  138.  —  Visite  au  tombeau 
e  Pales  tri  na,  245. 

Viterbe,  I,  175  et  suiv. 

Viviers,  I,  30. 

Voghera,  I,  32. 

Voie  Cassienne,  I,  174.  —  Voies  de 
Rome,  220.  —  Voie  sacrée,  526  et 
suiv.  —  Voie  Scelerata,  401.  — 
Voie  Campanienne,  II,  471.  — 
Voies  romaines;— voie  Appienne, 
Iir,  18.  —  Voie  Cornélienne,  IV, 
01.  —Voie  de  Porto,  93. 

Z 

Zénobe  [Saint),  I,  130. 

Zenon  (Saint),  III,  460  et  suiv. 

Zêphinn  (Saint),  papa  et  martyr, 

IV,  186  et  suiv. 
Zotiqne  (Martyre  de  saint),  IV,  308. 


FIN  DE  LÀ  TABLB  ALPHABÉTIQUE. 


Clichy,  —  Impr.  de  Maurice  Loievon  e\  C\«i,  xmi^  \>i  \»^^t-«  Kws&«^^  >5%^. 
T.   JV. 
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